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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revue  de  Philologie  classique^  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professeurs  de  renseignement 
moyen  et  supérieur  gni  voudront  bien  lui  offrir  leurs  travaux 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  dé  publier  les  résultats  de  leurs  études. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  à  l'enseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  renseigne- 
ment littéraire  et  historique.  Il  s'occupe  donc  des  langues. et 
'  littératures  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages 
récents  que  l'on  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brisement  le  contenu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques ^  sans  se 
transformer  en  véritables  articles. 
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UNE  NOUVELLE  HYPOTHÈSE 

âUR  LA  «  RATIO  GASTRBNSIS  »  BT  SUR  LA  «  RATIO  THSSAURORUM  » 

PAR 

EMILE  FAIRON 

Docteur  en  Philosophie  et  Lettres 


Au  moment  même  où  paraissait  notre  étude  sur  la  ratio 
casirensis  (i),  les  Mittheilungen  des  kaiserlich  deuischen 
archaeologischen Instituts  (Roemische  Abtheilung)  inséraient 
un  travail  de  M.  Rostowzew  (2)  sur  Tintendance  du  palais 
impérial  à  Rome,  où  Fauteur  propose  des  conclusions  toutes 
-différentes  des  nôtres  :  le  procurator  castrensis  n'aurait  eu 
dans  ses  attributions  qu  une  partie  de  l'administration  de  la 
cour,  la  partie  qui  se  rapporte  à  Tempereur  en  tant  que 
commandant  suprême  des  armées  (3).  Quant  aux  bureaux 
-qui  centralisaient  les  différents  services  du  palais,  ils  auraient 
formé,  non  la  ratio  castrensis,  mais  la  ratio  thesaurot^m. 

M.  Rostowzew  est  au  moins  d'accord  avec  nous  sur  le 
point  suivant  :  les  innombrables  services  qui  se  partageaient 
les  milliers  desclaves  et  d'affranchis  employés  au  palais, 
n'ont  pu  fonctionner  sans  une  administration  centrale.  S*il 
écarte  l'hjpothèse  de  Hirschfeld,  c'est  que  les  objections  de 
Mommsen  lui  paraissent  péremptoires,  et  seraient  encore 
-corroborées  par  des  documents  récemment  trouvés.  Nous 
croyons  avoir  réfuté  les  objections  de  Mommsen  ;  voyons 
l'argument  nouveau. 

(1)  Mmée  Belge,  1898,  II,  pp.  241  et  suiv. 

(2)  Dos  patrimoniam  uvkd  die  ratio  thesaurorum(3f//<A.,  1898,  fasc.  2, 
pp.  108-123). 

(3)  «  Wir  muessen  die  ratio  castrensis  auf  die  Verwaltung  nur  eines  Theiles 
•des  kaiserlichen  Hofhaltes  beziehen,  des  Theilei  der  dem  Kaiser  in  seine^ 
Eigenschaft  als  oberstem  TruppencommandanteAi  zustand.  »  (Page  1 15). 

111.  1 
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Dans  les  chambres  souterraines  de  la  maison  de  Tibère^ 
situées  du  ,côté  du  temple  de  la  Magna  Mater, on  a  trouvé  des- 
graffîti  (i),  qui  paraissent  dater  du  premier  siècle^  Parmi  ce& 
graffili^  M.  Rostowzew  relève  d'abord  les  suivants  : 

CoRRERA,  223  :  Secandus  castrensibiu  sal{utem). 

227  :  Secundus  hic  et  ubique  val{eat). 

228  :  Hic  et  tji[b]iq(u)e  vole,  castresis. 
Au-dessous  :  cas(tren8es)  ou  €aê{tren8is). 

A  côté  de  ces  graffiti,  on  lit  ceux-ci  : 

CoRRERA,  229  :  TuUim  Romantis  miles. 

238  :  mi(le8)  coh{ortis)  XII  (se.  urbanae). 

On  en  conclut  que  ces  chambres  servaient  de  logement 
aux  soldats  :  c*est  là  que  se  tenaient  les  soldats  de  la  cohors: 
urbana  ou  de  la  cohors  praetoria  qui  étaient  de  garde  au 
palais,  et  c'est  pour  charmer  leurs  loisirs  qu'ils  traçaient  ces 
inscriptions  sur  les  murs.  Ces  documents  nous  révèlent  donc 
des  rapports  fréquents  entre  les  gens  de  la  ratio  castremis 
et  les  soldats  commis  à  la  garde  de  la  résidence  impériale. 
Secundus  était,  lui  aussi,  un  soldat,  comme  Tullius,  et  la 
plupart  de  ces  inscriptions  viennent  de  soldats  qui  adressent 
leurs  saluts  aux  castrenses.  Ces  rapports  prouvent,  selon 
M.  Rostowzew,  que  la  ratio  castrensis  était  la  section  du 
fisc  impérial  qui  fournissait  aux  troupes,  logées  dans  la. 
maison  de  César,  les  vivres  et  probablement  la  solde.  Par- 
tout où  il  existait  une  résidence  impériale,  comme  à  Lyon^ 
à  Alexandrie,  à  Carthage,  à  Lambèse  (2),  il  devait  exister, 
dit-il,  une  ratio  semblable. 

Ces  déductions ,  basées  uniquement  sur  un  fait  aussi 
naturel  que  les  relations  entre  les  militaires  du  palais- 
impérial  et  les  serviteurs  de  ce  palais,  appelés  castrenses^ 
nous  semblent  bien  téméraires .  Les  graffiti ,  que  cite 
M.  Rostowzew,  prouvent  qu'il  y  avait  des  relations  entre 

(1)  Ils  ont  été  publiés  pnr  Corrbra,  OrafjfUi  di  Rovna  (Bull,  délia  comm^ 
areh.  comunale,  1894,  pp.  95  sqq.). 

(2)  Voy.  nos  inscr.  N«  7,  \4. 39.  42.  Musée]Belge,  II,  p.  262. 
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eux,  mais  ne  disent  rien  de  la  nature  de  ces  relations.  Les 
uns  envoient  des  saluts  aux  autres  :  pour  le  faire,  ne  suffi- 
sait-il pas  qu'ils  fussent  voisins  ?  Logés  les  uns  et  les  autres 
dans  les  annexes  du  palais,  les  uns  près  des  autres,  ils 
pouvaient  contracter  des  liens  d'amitié  qui  suffisent  pour 
expliquer  ces  graffiti.  Ajoutons  qu'il  est  possible,  que  les 
castrenses  auxquels  Secundinus  envoie  son  salut,  et  qui 
étaient  attachés,  selon  nous,  à  l'intendance  du  palais, 
avaient  dans  leurs  attributions,  l'entretien  des  soldats  du 
palais.  C'est  une  mission  semblable  que  remplit  l'affranchi  a 
cena  centurionum  : 

C.  L   L.,  VI  8748  :   Ti{berio)   Claudio  Aug{usH)  Hiberlo)  [ 
Dioscoro^   a   cena    \    centurionum,    \    testamento   \  posuerunt 
Evaristm  et  Thalamus  \  conliberto  b{ene)  m(erenti)  (ij. 

On  sait  d'ailleurs  que  tous  les  grands  services  du  palais 
avaient  une  section  spéciale  pour  leur  alimentation  :  nous 
connaissons  des  esclaves  a  frumento  ministratovum,  a 
frumento  cubiculariorum  (2). 

Si  M.  Rostowzew  soutient  que  l'intendance  du  palais 
n'était  pas  la  ratio  castrensis,  c'est  qu'il  veut  prouver  qu'il 
faut  la  reconnaître  dans  la  ratio  thesaurorum.  Pour  lui,  le 
procurator  thesaurorum  est  bien  autre  chose  qu'un  simple 
gardien  des  trésors  impériaux  (3).  Prosenès  est  élevé  à 
cette  fonction  après  l'importante  procuratio  patrimonii  (4)  : 
M,  Rostowzew  conclut  de  ce  fait  que  la  considération 
attachée  à  ce  titre  suppose  des  attributions  plus  hautes  que 
celles  qu'on  lui  reconnaissait  jusqu'ici.    Il  ne  faut  pas  se 

(1)  Note  du  Corpus  :  InteUegendi  videntur  centuriones  praetorianorum  et 
reliqui  stationem  haberUes  in  Palatio  (Th.  Momusbn). 

(2)  C.  I.  L..  VI  8924.  8923.  8926.  —  C.  I.  L.,  VI  8771.  8772.  8518. 

(3)  Telle  est  l'opinion  de  Hirschfbld.  Verwalt,  p.  193,  de  Fkirndlabndbr* 
SUtengeschicJUe^  I,  p.  196,  de  Liebknam,  Laufbah?i  der  Procuratoren.  p.  83, 
rem.  3. 

(4)  Rappelons  que  Prosenès.  mort  en  217,  fut  procurator  patrimonii  après 
la  réforme  de  Septime  Sôvêre  qui  sépara  Tadministration  des  biens  de  la 
couronne  de  Tadministration  des  biens  personnels  (ratio  priwUa)  de  fempe- 
rear.  Cette  réforme  eut  pour  conséquence  une  restriction  notable  dans  les 
attributions  du  procurator  patrimonii. 
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laisser  tromper,  dit-il,  par  le  titre  de  procurator  ihesauro- 
rum.  Dans  cette  expression,  les  thesauri  ne  sont  rien  d autre 
que  les  différentes  caisses,  plus  connues  sous  le  nom  de  fisci^ 
qui  fournissaient  l'argent  nécessaire  à  chaque  service  du 
palais  La  ratio  thesaurorum  ou  ratio  fiscorum  aurait 
réparti  entre  ces  caisses,  les  revenus  consacrés  à  l'entretien 
du  palais,  et  en  aurait  contrôlé  l'emploi. 

Nous  ne  pouvons  nous  rallier  à  cette  opinion.  Et  d'abord 
la  garde  des  riches  trésors  impériaux,  si  considérables  que 
Marc- Aurèle,  en  ne  vendant  qu'une  partie  de  sa  vaisselle  d'or, 
put  couvrir  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Marcomans  (i), 
pouvait-elle  donc  constituer  une  fonction  subalterne,  exempte 
de  responsabilité?  Il  nous  semble,  au  contraire,  qu'elle 
devait  être  un  poste  important,  qu'on  ne  confiait  qu'à  des 
serviteurs  d'une  loyauté  éprouvée.  Aussi  bien,  le  service 
que  dirigeait  le  procurator  thesaurorum  devait  comprendre 
un  personnel  nombreux  :  c'est  lui  qui  devait  avoir  sous  ses 
ordres  le  praepositus  auri  escarci  (C.  I.  L.,  VI  8732),  le 
praepositus  awri  potori  (VI,  8733),  le  praepositus  ab  auro 
gemmato  (VI  8731),  a  corinthis  (X  692),  le  praepositus 
argenti  potori  (VI  8729),  le  praepositus  a  fiblis^  le  praepo- 
situs a  crystallinis  (III  536).  Ce  sont  évidemment  là  des 
sections  des  thesauri  impériaux,  et  l'on  ne  voit  pas  ce 
qu'elles  viendraient  faire  dans  l'intendance  du  palais. 

Ensuite,  il  faudrait  prouver  que  thesauri  et  fisci  sont 
synonymes.  M.  Rostowzew  s'appuie  sur  l'analogie  des  titres 
qu'on  trouve  dans  les  deux  carrières  suivantes  : 

NoTiziE  DEGLi  ScAVi,  1888,  p.  288  »  Ephem.  epigr.,  VII  1263  : 
Ulpiàie  Euhodiae,  \  œnjugi  optimaêy  \  T{itu8)  Flavius  Ai^{u$ti) 
lib{ertus)  \  Delphicus,  \  tabularius  a  ralio{nibu8\  \  [p]roc{urator) 
ration(um)  thesaurorum,  hereditatium,  fisci  Alexandrini. 
C.  I.  L.,  VI  8515  (lecture  de  M.  Rostowzew)  : 
Martialis  A[ug{u8ti)  lib{ertus)]   \   tabiUariu[s  a  rat{ionibti8)], 
proc{urator)  fiscorum  [Aug{usti)  n(ostri)  ?  |  e]t  fisci  castr[ensis], 
[pr]oc{urator)  h[eredit{atium)  \  et  ?  fisc]i  libe[rtalis...] 


(1)  Vie  de  Marc-Aurele,  chap.17.  — -  Le  même  fait  8e  présente  encore  sous 
Pertinax  (Vit.  Pertin,,  ch»p.  8). 
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Cette  aualogie,  d^ailleurs  problématique,  ue  suffit  pas  pour 
prouver  que  tliesauri  et  fisci  sont  synonymes.  Aucun  texte 
ne  justifie  le  sens  que  M.  Rostowzew  attribue  à  thesauri. 
Il  rappelle  lui-mâme  une  série  de  passages  déjà  cités  par 
d'autres  (Lampride,  Vita  Alex.^  40  ;  Cod.  Just.,  VI,  14  ; 
XI,  VIII  (VII),  14  ;  Cod.  Theod.,  VIII,  5,  c.  48,  §  1)  où 
thésaurus  a  son  sens  ordinaire  :  «  dépôt  d  argent  et  d  objeta 
précieux  ».  Pour  concilier  ces  témoignages  avec  son  hypo- 
thèse, il  imagine,  qu'après  la  création  de  la  ratio  privata 
par  Septime  Sévère,  le  procurator  thesaurorum  se  vit  enle- 
ver la  plupart  de  ses  attributions  et  qu'il  fut  réduit  à  la 
charge  secondaire  de  conservateur  des  trésors.  En  d'autres- 
mots,  si  la  ratio  thesaurorum  n'avait,  au  début  du  princîpat, 
aucun  rapport  avec  la  surveillance  des  richesses  impériales ,^ 
elle  n'aurait  eu,  dès  le  troisième  siècle,  d'autre  mission  que 
celle  que  M.  Rostowzew  lui  dénie  pour  les  deux  premiers. 
Voilà  une  concession  qui  compromet  singulièrement  toute 
son  hypothèse  ! 

Ajoutons  enfin  que  l'examen  de  toutes  les  inscriptions 
relatives  à  la  ratio  casérensis  eût  certainement  écarté  les 
conclusions  que  nous  venons  de  réfuter.  Si  l'on  voit  dans^ 
cette  ratio  un  service  intéressant  l'empereur  comme  chef  des 
armées,  que  viennent  faire  dans  cette  administration  mili- 
taire, les  esclaves  du  palais  tels  que  les  velarii  (C.  I.  L  , 
VI  5183),  les  a  suppelectile  castrensi  (VI  8525,  X  8293), 
les  vestiarii  castrenses  (VI  5248),  les  cubicularii  (VI 
8532)  (i).  Les  masseurs  (unctores)  qui  élèvent  un  monument 
au  procurator  castrensis  Ulpius  Crater  (VI  85 12), n'auraient- 
ils  pas  plutôt  adressé  leurs  hommages  au  procurator  the- 
sauroruniy  si  celui-ci  avait  eu  réellement  les  attributions  que 
lui  suppose  M.  Rostowzew?. 

Nous  maintenons  donc  absolument  les  conclusions  de 
notre  premier  article. 

(1)  Vojez  Musée  Belge,  1898,  H,  pp.  261  et  262. 
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Homère  a  certainement  été  connu  en  Orient  et  il  y  a,  de 
tout  ou  partie  de  ses  œuvres,  des  traductions  dont  on  ne 
peut  contester  l'existence. 

Telle  est  d  abord  une  version  syriaque,  au  sujet  de  la- 
quelle Wenrich  a  donné  d'intéressantes  explications  (i). 

De  même,  on  ne  peut  douter  de  la  réalité  d'une  version 
arménienne  assez  complète  (2). 

II  en  est  autrement  de  celle  qu'on  prétend  avoir  été  faite 
en  persan  (3). 

Mais  y  a-t-il  eu  une  traduction  arabe  ?  Wenrich  (4)  le  nie, 
sans  toutefois  examiner  la  question  d'assez  près. 

Il  nous  semble  qu'il  vaut  la  peine  d'entrer  un  peu  plus 
dans  le  détail  et  de  passer  en  revue  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  ce  sujet. 

(1)  De  auctorum  graecorum  versionibus  el  commentariis  syriacis  arabici- 
armeniacis  persicisque  commentcUio,  Leipzig,  1842,  in-8^,  pp.  73-75. 

Voir  aussi,  pour  cette  version,  Jones,  Poeseos  asiaticae  commentariorum 
lib)''i  sex...  recudi  curavit  J.  G.  Eichhorn...  Lipsiae,  1777,  iii-8'  p.  12.  — 
Academy^  H,  p.  467.  —  Mélanges  Weil.  Les  traducteurs  arabes  d'auteurs 
grecs  et  V auteur  musulman  des  Aphorismes  des  philosophes,  par  H.  Dbrbn- 
BOURO,  pp.  '2-3  du  tirage  à  part.  —  (Smith),  R.  Huntingtoni  Vita  et  épis- 
iolae,  Londres,  1704,  pp.  36-37  (Bulletin  du  Bibliophile  de  Techener,  Ul, 
p.  316).  —  Von  Diez,  Denkwuerdigkeiten  r>on  Asien,  If,  pp.  416-417. 

(2)  Wenrich,  p.  76. 

•3)  Wenrich,  pp.  76-78. 

Pour  ôlrecomplef,  ajoutons  que,  vers  1886,  un  fonctionnaire  du  ministôre 
de  rinstruction  publique  de  Gonstantinople  a  conçu  le  projet  de  traduire 
Homère  en  turc.  (Voir  Atfienaeum,  1886,  F,  p.  846,  col.  'i).  Depuis,  on  n*a 
plus  entendu  parler  de  cette  entreprise. 

En  hébreu,  on  ne  cite  que  la  traduction  d*un  passage  de  TOdyssée,  XI, 
14-19.  Voir  Steinsohnbidbr,  Die  hebraeischen  Uebersetzungen  des  Mittelal- 
ters.  Berlin.  1893,  pp.  13  et  989. 

(4)  Wenrich,  pp.  75-76. 
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En  1793,  G.  Wahl  (i)  se  prononçait  nettement  pour  la 
négative  et  il  donnait  les  motifs  qui,  à  ses  yeux,  rendaient 
impossible  Texistence  d*une  traduction  arabe  d*Homère.  Les 
savants  arabes  qui  ont  traduit  les  œuvres  scientifiques  des 
Orecs,  disait-il,  n  étaient  pas  des  hommes  de  goût  et  le  beau 
ne  les  touchait  guère  (2).  Puis,  la  poésie  grecque,  plus  froide, 
ne  devait  pas  plaire  ^u  génie  ardent  des  poètes  orientaux, 
alors  surtout  qu'il  y  avait  abondance  de  poèmes  en  arabe. 
Le  contenu,  enfin,  des  œuvres  grecques  (et  surtout  la  mytho- 
logie, ajoutait  Eichhorn)  devait  paraître  fort  étrange  aux 
musulmans. 

Mais  cest  In  une  argumentation  purement  théorique, 
•qu'un  seul  fait  bien  constaté  pourrait  renverser. 

Ce  fait,  on  put  croire  lavoir  trouvé  quand  parut  en  1851 
le  second  volume  de  la  traduction  du  livre  de  Chabrastâni 
sur  les  sectes  musulmanes  et  les  écoles  philosophiques,  par 
Th.  Haarbruecker  (3).  Ce  livre  contient,  en  effet,  pp.  142- 145, 
38  sentences,  qui  sont  données  comme  fragments  des  poésies 
d'Homère. 

Mais,  dans  un  savant  mémoire  présenté  à  l'Académie  de 
St-Pétersbourg,  A.  Nauck  prouva  péremptoirement  que  les 
sentences  en  question  ne  sont  que  des  gnomes  monostiques 
■de  Ménandre  (4).  Et,  dans  tout  le  livre,  il  ne  reste  qu'une 
allusion  à  un  passage  vraiment  homérique  (Oùk  àxaQbv 
TToXuKOipaviri)  (s). 

(1)  Von  dem  Schicksal  des  Homer  und  andrer  classischen  Dichter  beyden 
Arabem  und  Persernund  Probe  aus  der  persischen  Epopoee  Schaah  Nameh^ 
Ton  S.  F.  GuKNTHKR  Wahl.  Halle,  1793,  in-8®.  20  pages.  —  Eichhorn  a 
rendu  compte  de  cette  dissertation  dans  son  Allgemeine  Bibliothek  der  hibli- 
^chen  Liiieraiur,  VIII,  I,  pp.  306-307. 

(2)  Lane  prouve  par  des  citations  d'un  auteur  arabe  que  Hounai'ne,  le 
fameux  traducteur,  récitait  des  vers  d*Homére  en  grec  :  il  en  goûtait  donc 
les  beautés.  (The  thousandand  one  Nights.  London,  1865,  III,  pp.  683-684.) 

(3)  Halle,  Schwetschke  und  Sohn.  1850-1851,  2  vol.  in-8. 

(4)  Deber  einige  angebliche  Fragmente  des  Homer,  von  A.  Nauck  (Bulletin 
-de  la  classe  des  sciences  historiques,  philologiques  et  politiques  de  TAcadé- 
mie  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Tome  XVI,  1859,  pp.  433-446).  —  Cfr. 
la  citation  d'Homôre  dans  les  sentences  syriaques  de  Ménandre.  (A.  Baum-  . 
BTARK..  LucubrcUiones  syro^graecae ,  Jahrbuechor  fuer  classische  Philologie, 
XXI^  Supplementband,  pp.  477.) 

(5)  Nauck,  p.  435-436. 
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N'était  le  résultat  des  recherches  de  Nauck,  nous  aurions- 
pu  nous  flatter  d  avoir  rencontré  le  fait  demandé  quand  nous^ 
avons  découvert  la  mention  suivante  dans  le  catalogue  des- 
manuscrits orientaux  de  la  Bibliotheca  Lindesiana  (i)  : 

N^  484.  Poems,  extracts,  etc. .  Homer  and  Aeschylus. 
Arabian  and  Persian.  260  x  142  mm.  A.  H.  1035.  A.  D. 
1625  (2). 

Mais  peut-être  ne  s  agit-il  ici  encore  une  fois  que  de 
sentences,  dues  à  tout  autre  qu'Homère  :  on  ne  sera  fixé  sur 
ce  point  que  quand  on  aura  examiné  avec  soin  le  manuscrit 
en  question,  ce  que  nous  n*avons  pu  faire. 

Mais  si  Ion  n'est  pas  parvenu,  jusqu'à  ce  jour,  à  découvrir 
de  texte  arabe  d'une  traduction  d* Homère,  il  est  cependant 
incontestable  qu'on  trouve  des  traces  de  ses  récits  dans  la 
littérature  arabe. 

Dans  le  troisième  voyage  de  Sindbâde  le  marin,  de  l'aveu 
de  tous  (3),  on  doit  reconnaître  l'épisode  homérique  de- 
Polyphème  aveuglé;  dans  le  quatrième,  la  folie  qui  atteint 
les  amis  de  Sindbdde  pour  avoir  mangé  d'une  certaine  herbe 
est,  de  lavis  de  beaucoup  de  savants,  une  réminiscence  de 
l'épisode  de  Circé. 

Les  deux  épisodes  —  le  monstre  privé  de  la  vue  et  les 
amis  rendus  aveugles  parce  qu'ils  boivent  du  lait  qu'on  leur 
offre  —  se  trouvent  réunis  dans  un  autre  conte  des  Mille  et 
une  Nuits,  celui  de  Saïf  al  Mouloûk. 

Bien  mieux  !  Dans  la  traduction  de  ce  conte  par  von 
Hammer,  le  monstre  s'appelle  Goul-Eli-Fenioun.  «il  n  y  avait 
pas  besoin  de  cette  similitude  de  nom,  ajoute  von  Hammer, 
pour  prouver  que  tout  cet  épisode  est  une  imitation  manifeste 
des  aventures  d'Ulysse  dans  l  antre  de  Polyphème,  et  que  ce 

(1)  Bibliotheca  Lindesiana,  Hand-List  of  oriental  Manuscripts  arabic  per- 
sian tnrkish.  Privately  ppinted,  1898.  in-4®,  xu  (3)  et  268  pages.  —  Voir 
p.  77.  — Sur  la  Sib.Lind„yo\T  Le  Bibliographe  moderne,  Ï898,pp.  376  377. 

(2)  Le  manuscrit  est  moderne;  mais  il  peut  être  la  reproduction  à'xxnt 
manuscrit  beaucoup  plus  ancien. 

U  est  très  important  aussi  pour  Eschjle  ;  c'est,  &  notre  connaissance,  la 
première  fois  qu'Eschyle  est  cité  comme  traduit  en  arabe  ou  en  persan. 

(3)  Saof  Une,  III,  pp.  98  et  351. 
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dernier  est  le  même  que  Goul-Eli-Feaioun  :  ce  qui  porte  à 
croire  que  les  Arabes  ont  connu  les  poèmes  d'Homère  (i).  » 

.Mais  cette  connaissance  des  récits  d'Homère,  qui  nous 
paraît  incontestable,  n  implique  pas  qu'il  y  ait  eu,  en  arabe, 
une  traduction  plus  ou  moins  complète  des  œuvres  d'Homère 
et  l'emprunt  fait  par  Fauteur  de  Sindbâde  peut  s'expliquer 
autrement. 

Comme  le  montre  une  publication  récente (2),  les  Byzantins 
ont  mis  en  prose  certains  épisodes  homériques,  tels  que 
ceux  que  M.  Ludwich  réédite  et  rattache  à  Malalas  et  au 
commentaire  de  Tzetzàs  sur  le  vers  818  de  Lycophron. 
Qu'il  y  ait  eu  d'autres  résumés  plus  anciens  encore  et  qu'ils 
soient  arrivés  à  la  connaissance  des  Arabes ,  en  relation 
tous  les  jours  avec  les  Byzantins,  cela  peut  paraître  plus  que 
probable.  Dès  lors,  les  emprunts  du  Sindbâde  à  Homère  ne 
supposent  pas  nécessairement  une  traduction  directe  du 
poète  (3). 

Notre  conclusion  —  pour  le  moment  et  sous  réserve  de 
ce  que  peut  révéler  l'examen  du  manuscrit  de  la  Bihliolkeca 
Lindesiana  —  c'est  que  rien  ne  permet  encore  d'affirmer 
qu'Homère  ait  été  traduit  en  arabe  (4). 

(1)  Contes  inédits  des  Miile  et  une  NuUs,  extmits  île  loiiginal  arabe  par 
M.  J.  OH  Hammbr..*  traduits  en  français  par  M.  G.  S.  Tkébutiun,  FI,  p.  168. 
Cfr.  I,  p.  XXII. 

Remarquons  toutefois  que  le  nom  de  Goul-Eli-Fenioun  ne  se  trouve  ni  dans 
le  texte  de  Boulâ^  de  1297,  Iir,  p.  309  ;  ni  dans  celui  de  Habicht,  IV,  p.  283  ; 
ni  dans  celui  de  Baïroùte.  IV,  p.  253;  ni  dans  celui  de  Bombay,  III,  p.  471  ; 
ni  dans  la  traduction  de  Weil,  1889,  II,  p.  37. 

(2)  Zwei  byzantinische  OdysseusLegenden.  Herausgegeben  von  Akthur 
LuDWioH.  Koenigsberg,  Hartungsche  Buchdruckerei  1898,  in*4^.  (Programme 
de  r Université  de  Koenigsberg  pour  le  semestre  d*biver  de  1898). 

(3)  C*est  certainement  aussi  d'un  récit  byzantin  que  provient  Thistoire  da 
Cyclope  qui  a  cours  chez  les  Turcs.  Voir  von  Dikz,  Denhwuerdigkeiten  ©on 
Asien,  II,  p.  399.  (Depé  Ghoez  oder  der  oghuzische  Cyklop,  Aus  dem  Tata- 
risch-Tuerkischen .) 

(4)  Nous  regrettons  beaucoup  de  n  avoir  pu  nous  procurer  un  article  paru 
dans  le  numéro  de  décembre  1846  du  Gentleman* s  Magazine,  Le  titre  de  ce 
travail  (Hom&ric  influence  in  the  East)  permet  de  croire  qu*on  7  trouverait 
quelque  donnée  utile  pour  la  question  que  nous  venons  d'examiner. 
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LE  8TYLB   (SUtU). 
4.  —  L'hiatus. 

D'après  Isocrate,  on  peut  distinguer  deux  classes  d'hia- 
tus :  ceux  qui  peuvent  disparaître  par  Télision  et  la  crase, 
et  ceux  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  cette  disparition  et 
doivent  par  conséquent  être  évités. 

L'hiatus  de  la  première  catégorie  n*est  donc  pas  choquant, 
quand  marne  Télision  et  la  crase  ne  sont  pas  marquées  dans 
le  texte.  Cependant  il  ne  faut  pas  que  ces  hiatus  se  pré- 
sentent trop  en  masse. 

Parmi  les  hiatus  de  la  seconde  catégorie  ne  sont  pas 
choquants  ceux  qui  sont  formés  par  ti,  xi  6ti,  irepî  et  npô 
suivis  d'une  voyelle  ;  on  peut  y  ajouter  eu  oîba.  Isocrate 
tolère  aussi  la  liaison  ttoXù  dfv. 

Or,  dans  ses  discours  judiciaires,  Hypéride  ne  tient 
presque  pas  compte  de  la  règle  de  Thiatus,  à  laquelle 
Démosthène  se  plie  ordinairement,  et  dans  le  discours 
funèbre,  l'hiatus  se  rencontre  un  peu  moins  souvent. 

Voici  les  hiatus  que  nous  trouvons  dans  des  passages 
d'égale  grandeur  (cinquante  lignes)  des  différents  discours 
d'Hypéride  : 

Dans  le  Discours  pour  Lycophron  (col.  2  à  6,  20),  il  y  en 
a  20: 

aÙTîp  àpTuptou  (2,  i5). 
àvbpaiTÔbou  ôpoXôv  (3,  3). 
1)  àedvoTOç  (3,  4). 

(1)  Voir  tome  !•'',  pages  241-257  et  tome  II,  pages  49-93  et  210-229. 
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a(rrol  €ôeùç,  (3,  10).  ■ 
oiK€Îoi  àiréoT€iXav  (3.  11). 
âcicXr)a(<]i  i)TidaavTo  (3, 15). 
^^auToO  eùOOç  (4,  4). 
Hi€ubf\  éonv  (4,  13). 
oljiai  clvai  (4,  14). 
-irôXci  àXÔTiOTOÇ  (4,  17). 
èrbibo<j6ai  aOT/|v  (5,  5). 
irpoTVjuivadToO  aùroO  (5,  15). 
iox^pÔTOToi  cloiv  (5,  18). 
aÙToO  àb€X<pf\ç  (5,  27). 
•oOtoi  airiuùvTai  e(pr)Këvai  (6,  12). 
auvo)iui|uioKuîa  cTn  (6*  13). 
irapaKcXeuojiëvou  aOrfj  (6,  16). 
éMMCVCÎ  év  (6,  17). 
boKct  &v  (6,  21). 
woif^aai  fj  (6,  23). 

Dans  le  Discours  contre  Démosthène  (1-10)  il  y  en  a  dix  • 

v6^ol  Cox<»ou<nv  (1,  10). 
€{Xriq>évai  cixom  (2,  15). 

00  Kapvoç  (2,  17). 
toOtou  ë£airaTn6f^vai  (6, 12). 
Hi<JX0a€i(6,  26). 

ô^  àirôvoia  (7, 18). 
o\\xa\  clvai  (7,  25). 
tQ  aôpiov  (9,  9). 
f|br)àiTobe^ai(9,  11). 
ctbQ  à<p'  (9,  16). 

Dans  le  Discours  pour  Euxénippe  (18  à  23)  il  y  en  a  dix  : 

upodaravrai  f\hr\  (18,  6). 
ToiaOTm  eîaatT^Xtai  (18,  7). 
a(rrol  d&xovxo  (18,  25). 
€l  fonv  (20,  15). 

01  v6|uioi  ^aovrat  (21,  10). 
\ii\  àrvofj  (22,  18). 
TO\a(nr\  aWa  où  (22,  22). 
b€î  €lvai  év  (23,  1). 

Dans  le  Discours  contre  Philippide  (1  à  5)  il  y  en  a  neuf  : 

<p(X0l  ÔVT€Ç  (1,  3). 

aoloÙK(l,25). 
^cpoi  cùepTëTTiaav  (2,  6). 
Çaai  éir(  (2, 14). 
fjbn  ^<JtIv  (3,  11). 
àki\^f\  civai  (4,  15). 
ôirëBou  év  (4,  17). 
li  ôlcôv  (4,  23). 
•aauT^i  eCvoiav  (4,  26). 
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Dans  le  Discours  contre  Athénogène  (1  à  3,  10)  il  y  en  a. 
neuf: 

l^r\  à€(  (1,  5). 

XoiiroO  €1»  (2,  16) 

aol  évbeiëoiLiai  (2,  23). 

(Toi  àiTobUjao)iai  a6To6ç  (2,  26). 

Terovëvai  ^cOdepoi  (3,  2). 

OO  Oivfl  (3,  2). 

^évTot  ôcpciXoumv  (3,  6). 

oO  àvabëEij  (3,  10). 

Dans  le  Discours  funèbre^  (1  à  4,  15),  il  y  f»n  a  six  : 

/>iiei^a€a6ai  éiri  (1,  2). 
irôXci  éT^vero  (2.  19). 
ÔKvViauj  direîv  (2,  30). 
i^rroOnm  €îvai  (b(qi  (4,  14). 
^     T^VTi  ëTKUJimidîav  (4,  15). 

5.  —  Le  rythme. 

Si  nous  examinons  les  discours  d'Hypéride  au  point  de- 
vue  du  rythme,  nous  constatons  quMl  a  mis  à  profit  rensei- 
gnement d'Isocrate. 

Le  rythme  dlsocrate  réside  dans  les  finales  et  les  com- 
mencements des  différentes  parties  (KujXa)  d'une  ou  de  plu- 
sieurs phrases  et  consiste  dans  la  ressemblance  de  la 
métrique,  non  pourtant  que  la  même  forme  métrique  se 
continue  longtemps  ;  mais  Isocrate  entremêle  des  mètres 
variés,  de  façon  que  chacun  revient  au  moins  une  fois. 

Chez  Démosthène,  le  rythme  réside  également  dans  la  fin 
et  les  commencements  des  KOùXa.  Évitant,  en  général,  la 
réunion  de  plus  de  deux  syllabes  brèves,  il  préfère  les  spon- 
dées, les  dactyles,  les  anapestes,  parce  qu'ils  donnent  plus 
de  vigueur  et  de  tension  à  sa  parole. 

Isocrate  ne  connaît  pas  cette  règle.  Platon  préfère  la 
réunion  des  syllabes  brèves. 

Les  phrases  d'Hypéride  ne  manquent  pas  non  plus  de- 
rythme. 

Voici  quelques  exemples  : 

1)  "Qtmep  T^p  ô  fjXioç  Trâcrav  ifiv  oÎKOUjLi|évr|v  |  éTrépxjeTai 

2)  Tàç  jLièv  dipaç  feiaKptvuiv  |  dç  tô  irpéTrov 

3)  Kal  KoXujç  I  navra  Ka6|i(XTàç, 
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4)  Toiç  bl  (Tui9pocn  Kat  èin|eiKé(n  |  tuîv  àv|6pUmuiv 

5)  èm^€Xou]yi€voç  Kai  y^véacuiç  |  rfiç  Tpo9fic  Kod  |  xapiruiv 

6)  Koi  TUJV  àXXuiv   àirdvTUJV  TtLv   €ic  |  tôv  Piov  xPn|<'fM(AJV 
{Disc,  fun.,  2,  31.) 

Les  deux  premiers  KuîXa  se  terminent  par  des  iambes. 
Les  KUiXa  3  et  4,  par  des  dactyles  et  des  spondées. 
Les  KiîiXa  5  et  6,  par  des  épitrites. 

1)  Aeiwaeévîiç  TÔp  ôpiwv  Tr^v  'EXXàba  ndcrav  T€Ta7^€lvul^év^v 

Kttl  KaT|€7mix|wîŒV 

2)  KaT6q)6ap^évriv   inrô    tOùv    biupoboKoiJVTiwv  irapà   OiXirnrou 

Kai  I  'AXe£dvbpou 

3)  KttTà  Tûîv  TraTpi|buiV  Tiûv  I  aimiùv, 

4)  Kai  TÏiv  TToXiv  fmiwv  l)€o^|évnv  àvbpôç 

5)  'rf|vb''EXXd5a  |  TrdcTav  |  nôXecuç, 

6)  f^Tiç  TTpootfivai  buvricT€|Tai  Tf|ç  |  f|T€|MOvîaç, 

7)  èirébiwKev  éauTÔv  jièv  tQ  |  TrcTpibi, 

8)  Tf|v  bè  KÔXiv  Toîç  "EXXnmv  eîç  Tf\v  èX€u|e6pCav  (col.  4,  36). 
Les  KwXa  1  et  3  se  terminent  par  des  spondées. 

Les  KuùXa  2  et  4  par  des  épitrites, 
Les  quatre  derniers  par  des  anapestes. 

1)  Kai  £eviKf|v  |Lièv  bùvaiiiv  |  <ru(rni|(Td^i€VOÇ, 

2)  TTJÇ  b£  TToXlTlKT^Ç  f|T€^U)V  KOTaOldç, 

3)  Toùç  TrpiwTOuç  àvriToSa^évouç  |  tQ  tujv  (  *EXXt||vu)V  è|X€u- 
eepiqi 

4)  BoiwTOÙç  Kai  MaK€bôv|aç  Kai  |  Eùpoéaç 

5)  Kai  Toùç  fiXXouç  cTu^^dxouç  aÙTujv 

6)  èviKTicre  ^laxô^evoç  év  tQ  BowwTiqt  (col.  5,  11.) 

Les  KibXa  1,  3,  4  se  terminent  par  des  choriambes  précé- 
dées de  spondées. 

Les  commencements  de  ces  KibXa  sont  aussi  rythmés  : 

1)  Kai  £€Vi|Kf|v  jièv  |  bùvajuiiv  cyuotiicTd|Lievoç, 

2)  xnç  bè  7roX|iTiKfiç  f|Y€|uid)V  KoracTTdç, 

3)  Toùç  TrpuiT|ouç  àv|TiTaganévouç  tQ  tQjv  'EXXrjvuiv  éXeuOepiqi 

4)  Boi(ju|toùç  Kai  |  MaKebôvaç  Kai  Eûpoéaç 

5)  Kai  Toùç  I  dXXouç  |  aujutjuidxouç  aùruiv 

6)  éviKlncTe  fiax  |  ôjievoç  èv  Tf|  Boiuixiqi 

Ces  six  KûiXa  commencent  par  des  dactyles  et  des  spon- 
dées. 
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1)  *Ed)pujv  Top  Tfjv  TTÔXiy  |  tuiv  0tiP|a!u)v 

2)  olKTpû)ç  fiq)avi(r|uiévriv  |  è£  àY|9pui7ra)v, 

3)  Tfjv  bè  àKpÔTToXiv  aÙTfiç  9poupou|uiévriv  imb  tujv  MaK6|  fcôvuv^ 

4)  Ta  bk  (Tib^axa  tQjv  èvoiKOiJTiwv  èEîivbpa|Trobi<TjLi|éva 

5)  Tf|v  bk  x^pov  âXXouç  biav6|v€|yiîi|Mévouç.  (Col.  7,  7.) 
Les  KuiXa  1  et  2  se  terminent  par  des  spondées. 
Les  KûiXa  3,  4,  5,  par  des  iambes. 

Les  paroxytons  qui  terminent  tous  les  KÛiXa,  donnent 
beaucoup  de  vigueur  à  cette  description. 

1)  'AXXà  iir\y  Tr)v  t^  îtcpi  TTùXaç  Kal  AajLitav  \xaxr\y  T^vojiévnv 
oùx  fJTTOV  axnoiç  Ivboiov  x^véaGai  |  aujipéPîiKev, 

2)  f[Ç  év  BoiUiTOÎÇ  ^T|u>vicTavTO, 

3)  où  |Li6vov  Tiù  ^iaxo|Liévouç  viKdv  'AvTÎTraTpov  Kaî  |  roùç  (Tujui- 
MûXOuç, 

4)  àXXà  I  Kai  Tip  tgttijj, 

5)  Tijj  èvrauGoî  T€T€vn|(reai  Tfjv  jLiàxnv.  (Col.  7,  16.) 

Les  KiuXa  I  et  2  se  terminent  par  des  deuxièmes  épitrites^ 

Les  KîbXa  3,  4,  5  par  des  troisièmes  épitrites. 

Les  commencements  de  ces  KubXa  sont  également  rythmés  : 

1)  'AXXà  \xf\y  Tf\v  I  fe  irepi  TTiiXaç  Kai  AajLiiav  ^àxnv  T€VO^évTîV 
oùx  fJTTOV  aÙTOîç  JvboEov  TÊvécT9ai  (TujLipépti'^tv, 

2)  f\ç  èv  BoiiuTOÎç  ^T|w)vfcTavTO, 

3)  où    liôvov  Tuj  I  jiaxo|iévouç   viKdv   'AvTinavTpov   Kaî   roviç, 
aumuiàxouç, 

4)  àXXà  Kai  tuj  |  tôttui 

5)  Tijj  èv|Tau0oî  I  T€T€vfi(r9ai  Tf|v  ^àxriv. 

Les  KÛiXa  1,  3,  4  commencent  par  des  épitrites  ; 
Les  KwXa  2,  5  par  des  spondées. 

1)  "Qcrre  irpô  ôcpGaXmiv  ôpuiiieva  aÙT|oîç  Ta  bevà 

2)  âoKvov  7rap|€ÎX€  TÔXiiav 

3)  iiç  rb  Kivbuveû|€iv  irpcxeipuiç  (épitrites)  (col.  7,  13). 

1)  OOtoç  é|p(u)  jLièv  (Tu)q)pôvuiç, 

2)  Tax6€iç  bi  èiri  tQ  1)ioik*^<T€i  tuv  XQWànuy  eX)Ç)\e  Trôpouç, 

3)  ^iiK0b6^|î^<T€  bk  TÔ  6éaTpov,  tô  dbbcîov,  rà  V€U)pia, 

4)  TpiVipeiç  ènoiyiaaTO,  |Xi|Liévaç.  (Frgt  118.) 

Les  KwXa  1  et  3  se  ressemblent  pour  le  commencement 
(dactyles). 
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Les  KuiXa  2  et  4,  pour  la  an  (anapestes). 
Les  dactyles  qui  commencent  et  finissent  le  troisième 
KibXov,  conviennent  bien  pour  i*énumération  : 
diKob6||uiTi^€  bèJTÔ  eéaTpov,  tô  dil)€i|ov,  rà  V€|u)pia, 

5)  ToOtov  i\  Tïbhç  |  fiji&v  |  r[Ti|ui|ui(T6 

6)  Kcd  Toùç  I  iraibaç  |  lbr](J€V  aàroO. 

Dans  les  KuiXa  5  et  6  dominent  les  syllabes  longues,  qui 
dounent  beaucoup  d'énergie  à  cette  phrase,  destinée  à  rester 
gravée  dans  l'esprit  des  juges. 

Ces  exemples  prouvent  qu'en  sa  qualité  d'homme  d'action, 
Hjpéride  emploie,  comme  Démusthène,  de  préférence  les 
spondées,  les  dactyles,  les  anapestes,  les  épitrites,  parce 
qu'ils  donnent  plus  de  force  à  sa  parole.  Si  les  phrases 
rythmées  sont  plus  rares  chez  lui  que  chez  Démosthène,  elles 
ne  manquent  pas  de  force  et  de  grâce. 

6.  —  La  période. 

La  réunion  de  plusieurs  KuiXa  forme  la  période. 

Les  périodes  d'Hypéride  sont,  en  général,  bien  propor- 
tionnées. 

La  comparaison  d'Athènes  avec  le  soleil  est  rendue  par 
une  période  très  simple  et  symétrique  : 

L  a)  "Qcmep  yàp  *  *i^wç  ndcrov  -rfiv  oiKouiiévnv  éTrépxeToci, 

Tàç  ^èv  ujpaç  biaKpîvuiv  dç  tô  irpéTrov  xai  KaXuiç  navra  KaGiotàç, 

b)  Toîç  be  cTuiq)po(Ti  xal  émciKém  tujv  dvGpumwv  ëmiieXoujyievoç 
Ka\  T€vé(T€U)Ç  TTiç  Tpoq>f\ç,  Kat  Kapirujv  xai  tûiv  âXXuiv  àirdvTUiv  tûiv 
eiç  TÔv  pfov  xpT\aiii{iiy, 

IL  b)  ounwç  Kcu  f|  TTÔXiç  i\\xù)y  bioreXei  toùç  |Lièv  KaKOÙç  KoXd- 
lovaa,  Toîç  bi  biKaîoiç  ponôoOcra, 

a)  TÔ  ôè  ïcTov  àvTi  Tfiç  irXeov€£iac  âiramv  9uX€rrrouao, 

TOîç  5è  îôîoiç  Kivôûvoiç  Kal  ôorràvcaç  koiW|v  dfbetav  TOÎç*'EXXiicnv 
TTopaoïceuàloucra  (2,  31). 

La  conclusion  du  discours  funèbre  se  distingue  par  une 
série  de  petites  périodes  élégantes  et  gracieuses  : 

L  a)  Ta  yàp  irévOii  oOre  Xôth*  o6t€  vôfiijj  KOjuiKeTai, 

b)  dXX'  f\  <pù<nç  èKàOTOu  Kal  q)iXia  irpôç  tôv  TcXcvn^cTava  tôv 
ôpt(T^ôv  lx^\  ToC  XuireioOai. 
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II.  a)  ôfiwç  bl  X9^  eapp€îv  Ktti  Tf]ç  \\mT\c  Trapoipeîv  dç  tô 
êvbexôjievov,  Kd  |Li€jivfi<T9ai  |Lif|  ^6vov  toO  Govdrou  tûiv  TcreXeu- 

TflKÔTUJV, 

b)  dXXà  Ktti  xnç  dpcrfiç  f\ç  xaTaXeXohramv. 
m.  a)  El  T^p  Gpnvuiv  Sixa  TrerrôvGamv, 
b)  àXV  èTraivuiv  lutCToXiwv  ireiroiriKaatv. 

IV.  a)  el  bè  T/ipu)ç  OvriToO  |Lif|  ficTéaxov, 

b)  dXX*  euboEiav  àinpoTOv  elXncpacTiv,  €Ôbaf|iovéç  t€  T^TÔvaai 
Korrà  Trdvra. 

V.  a)  ôcroi  iLièv  tdp  aÙTiLv  diraibeç  TeTcXeuiriKacriv,  ol  irapà  mv 
*  EXX/|vujv  ÏTraivoi  iraîbeç  oùtSjv  àGdvaToi  toovrai, 

b)  ôcToi  bè  Traibaç  KOTaXcXoCTramv,  i\  rf\ç  Traipiboç  eCvoia  èrrirpo- 
noç  aÔTOiç  Tiûv  Traibuiv  KaTacm^creTai. 

V^I.  a)  Trpôç  bè  toùtoiç,  à  \iiv  écm  tô  drroGaveîv  6^olov  tiîi  ^f\ 
TevécrGai,  drrîiXXanyiévoi  da\  vôcriwv  Kal  Xùtttiç  Kai  tiùv  dXXwv  tujv 
TTpoOlTiTrrôvTUJV  eîç  tôv  dvGpibmvov  pJov. 

b)  ei  b'  ?cmv  aïcTGiiaiç  èv  ''Aibou  Kai  èmjLiéXeia  Trapd  toû  baijiio- 
v(ou,  ujcTTrep  {moXajipdvojLiev,  eÎKÔç  toOç  raxq  Tl^aîç  tiùv  Gciîjv 
KOToXuo^évaiç  poiiGi^cravraç  TiXeicmiç  Ktibeinoviaç  imô  toO  bal^ovlOv 
TUTxdveiv. 

Les  deux  passages  où  l'orateur  compare  Léosthène  d'abord 
aux  héros  de  la  guerre  de  Troie,  ensuite  à  ceux  des  guerres 
persanes,  se  ressemblent  au  point  de  vue  de  la  période. 

I.  a)  'Ap'  oÙK  fiv  oîôjLieba  cpoirav  AeuKJGévn  beHiou^évouç  kqi 
Gau^d2:ovTaç  Ttûv  f||LAiGéuiv  KaXou|LAéviuv  touç  èiri  Tpolav  Otpcrrcu- 
cravraç, 

b)  iLv  ouTOç  dbeXcpdç  7rpd£eiç  èvotncrd^evoç  toctoOtov  bii^V€TK€, 

c)  di(TT€  ol  \xlv  liera  nâ<Jr]ç  rnç  'EXXdboç  ^îav  irôXiv  cîXov, 

d)  ô  bè  |Li€Tà  Tf]ç  éauToO  Trarpîboç  \x6yn\c  n&aav  rt\v  xfiç  Eùpdmnç 
Kai  Tfjç  *A0laç  dfpxoucrav  bùva^iiv  étaîreiviucTev. 

1)  KdK€îvoi  ILièv  ëv£Ka  jiidç  T^vaiKÔç  ùppi(TG€(<Tnç  ^^^uvov, 

2)  ô  bè  iracTuiv  tiûv  '  EXXrivîbuuv  Tdç  é7nq)£pojLiévaç  Oppeiç  èKtli- 

Xu(T€V. 

II.  a)  Xifiï)  bfj  Toùç  TTCpi  MiXndbnv  Kai  Ge^KTroKXéa  xai  toùç 
dXXouç  et  TÎ^v  'EXXdba  éXeuGepiwcTavreç  ïvtiilaov  jnèv  tr^v  norpfba 
J<orré(rrr|<TaV;  IvboEov  bè  tôv  èauttûv  pîov  èiroiricrav, 

b)  div  oÛToç  TOCToûTov  uirepécrxev  dvbpeiqi  Kai  q)povri(T6i, 
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c)  6(Tov  01  ^àv  èiT€X6oO(Tav  Ti^tv  Tuiv  pappdpiuv  buva^iv  f)^u• 
yavTO, 

d)  6  bè  ^yjb*  èrreXeeîv  énoCiiaev. 

1)  Kàicewot  ^èv  èv  Tf|  oixefqi  toùç  ^X^PO^C  èneîbov  àTUJViZofiévouç, 

2)  ouTOç  bi  èv  tQ  tu)V  èx0pu»v  irepiCTévcTO  tuiv  dvnTràXuiv. 

La  symétrie  réside  d'abord  dans  le  nombre  égal  des 
parties  ;  ensuite  à  chaque  période  est  rattachée  au  moyen 
-de  Kai  une  seconde  période,  dout  le  but  est  de  rehausser, 
par  des  contrastes,  l'héroïsme  des  guerriers. 

Les  membres  des  périodes  d'Hypéride  sont  toujours  pleins 
de  dignité.  Dans  ce  but,  lorateur  amplifie  parfois  des 
expressions,  ajoute  et  répète  des  idées,  sans  pourtant  se 
laisser  aller  à  la  prolixité. 

C'est  en  vue  de  la  période  que  lorateur  développe  Tanti- 
ihëse  suivante  de  Texorde  du  discours  funèbre  : 

a)  où  T^p  èv  Toîç  TuxoOcTiv  ol  X6t(w  ^iiericyovTai, 

b)  àXX'  èv  aÙTOîç  toîç  juidpTucn  tujv  èxelvoiç  TrcTrpcrrjiévuiv  (1 ,  33). 
Le  dernier  membre  aurait  suffi  ;  mais  Torateur  ajoute  le 

premier,  pour  rendre  la  phrase  plus  belle  et  plus  harmo- 
nieuse et  pour  flatter  les  auditeurs. 

Dans  les  antithèses  suivantes,  la  beauté  est  également  le 
but  de  l'opposition  : 

a)  TÔv  jièv  yàp  fiXXouç  Tivàç  àvbpuiîrouç  é^Kwiiiâlovra,  oî  ttoX- 
XaxôOev  eiç  jiiiav  ttôXiv  <TuveXriXu9ÔT€Ç  oiKOum  t^voç  ïbiov  ÏKaOtoç 
cvyexaevefKà^ivoç,  toûtov  juièv  beî  xat'  dvbpa  T€V€aXoT€îv  ^Kaotov, 

b)  nepl  5è  'AGrivaCuiv  àvbpûv  toùç  Xôyouç  Troioujuevov,  olç  i\ 
Koivfi  TèvecTiç  àuTOxeomv  oumv  àvuiréppXriTOv  Tf|v  tùrèveiav  Ix^, 
TiepiepYOV  f|T0ûf4ai  eîvai  tbîqi  là  Yèvn  IfKVj^xàl&v.fDisc.  fun.3, 33). 

Comme  plus  haut,  le  dernier  membre  aurait  suffi. 

a)  AÎKaiov  b*  ècrtlv  jnfi  jnôvov  iLv  ïtipaJev  Aeuxreéviiç  Ctùv  xdpiv 
?X€iv  aÙTif»  npiirrui, 

b)  àXXà  Kai  Tf\ç  Ootepov  ttvojiévnç  |iàxnç  M^rà  tôv  èKeivou 
ôdvoTOv.  (Ibid.  6,  3.) 

Le  dernier  membre  aurait  également  suffi.  De  plus,  les 
mots  jytcTà  t6v  èxeivou  Bàvorov  sont  Tampliâcation  du  mot 
Oorepov.  ^  » 

La  proposition  du  discours  funèbre  offre  une  belle  périodes 
chaque  partie  de  la  division  est  expliquée  ; 

m.  ^ 
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•  1)  "AHiov  H  èonv  èrrcuvciv  Tf|v  ^èv  nôXiv  #|^d»v  rf\ç  irpoaipéaeuiç: 
^v€K6v,  —  t6  irpo€Xé(TOai  8^ola  Kaî  In  (TenvoTepa  Kal  koXXiu)  tujv 
TTpÔT€pov  aÙT^  TreirpaTM^vuiv,  — 

2)  Toùç  bè  TereXeuTTiKÔTaç  Tnç  dvbpcfaç  tî^ç  év  tû  noXém}),  — 
TÔ  \xi\  KaTttiaxOvai  ràç  tiwv  npotôviuv  dperdç,  — 

3)  TÔv  bk  (TTpaTTîTÔv  AcuioeévT]  b\à  àji<pÔT€pa.  —  Tflç  t€  TÔp- 
irpompécreuiç  eicrriTnTfiÇ  Tf|  irôXci  è  févexo  Kai  Tfjç  atparciaç  fiyemwv 
Toîç  TToXÎTaiç  KaTéoni. 

Les  trois  explications  sont  ajoutées  plutôt  en  vue  de  la 
beauté  que  de  la  clarté. 

Au  lieu  des  deux  verbes  èréveTo  et  Kariatr],  un  seul  aurait 
suffi. 

Comme  la  double  comparaison  de  Léosthène  avec  les- 
héros  de  la  guerre  de  Troie  et  avec  ceux  des  guerres  per- 
sanes, les  descriptions  des  théâtres  des  'deux  batailles  se 
ressemblent  au  point  de  vue  de  la  symétrie. 

Théâtre  de  la  première  bataille  : 

I.  a)  Méya  &'a6Toîç  auvcpdXero  elç  tô  npoGùiuiuiç  (mèp  Ttlç 
narpifeoç  dTwvicTaoOai  tô  év  xQ  Boiai'riqtJ'rf|v  jicixnv  Tnv  irpôrepav 
T6vé(T9ai. 

II.  b)  éu)pujv  fàp  T#iv  TTÔXiv  Tiûv  GnpaCiwv  oficrpuîç  ^(pavicT^évriv 
è£  dvGpumiJuv, 

c)  Tfjv  5è  àKpÔTToXiv  aùrnç  q)poupou|LiévTiv  (nrô  twv  MaK€l)6vujv,. 

d)  xà  l)è  (Tu)|uicexa  tiûv  èvoiKOÙvTUJv  è£î^vbpaT^obl<T^éva, 

e)  Tfjv  bk  xiwpov  dXXouç  biovevc^iTmévouç, 

III.  f)  ificrre  irpô  ô<peaX|Lidùv  ôpiJb|Li€va  aôxoîç  dfoKvov  irap€ÎX€ 
xéXjLiav  €îç  TÔ  iavôuv€ij£iv  irpcxeipuiç. 

Théâtre  de  la  deuxième  bataille  : 

I.  'AXXà  ixf\v  vr\y  ye  ircpl  TTûXaç  Kai  Aafifav  ^dxnv  Tevofiévriv 
oûx  îjxxov  atjxoîç  IvôoEov  t^vécreai  au^pép^K6v  fjç  év  Boiuixoîç 
^Tu^vCaavTo, 

b)  où  Movov  TOI  liaxoMévouç  vikov  AvTfîraxpov  Kai  xoùç  oufi- 
Mdxouç, 

c)  dXXd  Kai  xifi  tôttuj,  to»  évTauGoî  T^ïevricreai  Tfjv  Mdxnv. 

IL  d)  à<piKVOUM€voi  Tdp  cl  "EXXtiveç  dTravTeç  ôiç  tou  éviauroO^ 
clç  T#|v  TTuXaîav,  eewpol  T€vncTovrai  Jtuîv  Ipfwv  tûv  TrcTrpaTMévuiv 

ilÔTOÎÇ. 
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•    III  e)  fi^a  Tctp  €îç  TÔv  TÔTTov  à6poi(r9r)(rovTat, 

f)  Kai  Tf}ç  TOUTuiv  àperfiç  ^vricrOJ^cTovra!. 

Dans  la  seconde  description,  M.  Blass  (i)  signale  plusieurs 
développements  en  vue  de  la  beauté  et  de  la  synaétrie  : 

TevojLiéviiv  et  AajLiiav  ne  sont  pas  nécessaires. 

{vbo£ov  TtvécTôm  (ru)uipépTiK€v  est  une  périphrase  du  verbe. 
Au  lieu  de  f\ç  èv  Boiiutoîç  t^T^vicrovro,  Tf\ç  èv  Boiurroîç  aurait 
suffi. 

Dans  Texpression  jLiaxojLiévouç  vtKdv,  ^axo^évouç  est  superflu. 

TOI  TÔTTiu,  TU»  èvTouGoî  T€T€vfi(T8ai  -rfjv  ^dx^v  est  presque 
une  tautologie. 

On  peut  ajouter  :  tuiv  ïpTUiv  tiûv  TreirpaTMévuiv  aùroîç.  Tiûv 
IpTuiv  aÙToiv  aurait  suffi,  comme  plus  haut  (3,  21)  : 

àXXà  Trepi  juièv  tujv  koivujv  (pT^v  Tf\ç  nàXewç  (ppâacu. 

Les  périodes  d'Hypéride  ont  sur  celles  de  Démosthène  et 
d*Isocrate  le  grand  avantage  qu'elles  sont  d'une  structure 
plus  simple  et  ne  s'étendent  pas  si  longuement. 

En  résumé,  le  style  d'Hypéride  est  clair  et  naturel. 
Soignant  particulièrement  le  fond  de  ses  discours,  sans  trop 
se  soucier  de  la  forme,  il  réalise  parfaitement  comme  écri* 
vain,  la  pensée  de  Boileau  : 

Ce  que  l'on  conçoit  bien,  s'énonce  clairement. 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aisément. 

Hypéride  est,  sous  ce  rapport,  bien  supérieur  à  Lycurgue, 
qui,  malgré  toutes  ses  peines,  n'atteint  pas  à  la  même  beauté 
ni  à  la  même  grâce  du  style. 

Il  est  aussi  supérieur  à  Eschine,  qui  revêt  ses  discours 
d*une  forme  beaucoup  plus  grandiose  quil  ne  convient. 

Les  phrases  d'Hypéride,  surtout  aisées  d'allure,  témoi- 
gnent de  beaucoup  de  souplesse  et  ont  plus  de  charme  que 
celles  de  Lysias  et  de  Démosthène. 

La  place  des  mots,  qui  est  régulière  comme  chez  Isocrate, 
prouve  une  grande  mesure  et  beaucoup  de  goût.  On  ne  peut 
pas  adresser  le  même  éloge  à  Démosthène.  En  conformité 

(1)  Au,  Bereds.,  \U,  p.  33. 
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au  caractère  simple  d*Hypéride,  son  style  est  peu  orné  de 
figures.  Mais  les  figures  qu'il  emploie  ne  manquent  pas 
de  vie. 

Hypéride  est  peu  attentif  à  fuir  l'hiatus. 

Les  phrases  rythmées  sont  plus  rares  chez  lui  que  chez 
Isocrate  et  Démosthène  ;  mais  le  rythme  d* Hypéride,  comme 
celui  de  Démosthène,  rend  sa  parole  plus  vigoureuse  que 
ne  Test  celle  d'Isocrate. 

Enfin  les  périodes  d'Hypéride  ont  sur  celles  d*Isocrate  et 
de  Démosthène  lavantage  d'être  plus  simples. 

Denys  avait  donc  raison  de  dire  que  le  style  d'Hypéride 
est  simple  et  sans  art.  C  est  la  qualité  dominante  et  le  grand 
avantage  du  style  d'Hypéride. 

L  auteur  du  Traité  du  Sublime  dit  qu  Hypéride  imitait 
les  qualités  de  Démosthène  en  tout,  excepté  pour  le  style. 
Ce  jugement  ne  rend  pas  une  entière  justice  à  Hypéride.  Il 
est  vrai  que  le  style  d'Hypéride  est  tout  à  fait  différent  de 
celui  de  Démosthène.  Mais  si  les  discours  de  Démosthène 
sont  supérieurs  à  ceux  d'Hypéride  pour  Tornement  du  style, 
cest-à-dire  Tharmonie,  la  cadence,  les  figures,  Hypéride 
l'emporte  à  son  tour  sur  Démosthène  par  les  qualités  fon- 
cières du  style  :  la  structure  souple  et  naturelle  de  ses 
phrases,  la  juste  mesure  observée  dans  la  place  des  mots  et 
la  simplicité  des  périodes. 

Hypéride  a  donc  pris  du  style  d'Isocrate  ce  qu'il  a  de 
plus  essentiel  et  l'a  perfectionné,  en  lui  imprimant  la  grâce 
de  son  caractère. 

On  peut  dire  qu'il  a  une  large  part  dans  le»  progrès  réa- 
lisés par  son  siècle  au  point  de  vue  de  l'élocution. 
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PAR 


L.  HALLINGER 

Docteur  eu  Philosophie  et  Lettres. 


A.  Caractère  et  philosophie. 

On  va  trop  loin  en  étendanl  au  caractère  de  Bacchylid» 
la  ressemblance  qu'on  a  constatée  entre  son  œuvre  et  celle 
de  son  oncle.  Simonide  a  été  un  poète  vénal,  un  flatteur 
peu  scrupuleux.  Les  poèmes  de  Bacchylide  nous  donnent, 
au  contraire,  une  opinion  fort  avantageuse  de  sa  personne; 
ils  sont  remplis  d'une  foule  d'idées  et  de  sentiments  qui 
nous  prouvent  que  si  Bacchylide  a  été  inférieur  à  son  oncle 
comme  poète,  il  valait  mieux  que  lui  comme  homme.  L'éloge 
de  la  paix  (fr.  13  Bgk.)  nous  révélait  déjà  son  humeur 
égale  et  paisible;  mais  ce  n'était  pas  seulement  un  homme 
doux,  sensible,  aimable  ;  c'était  une  âme  droite,  aimant  la 
vertu,  éprise  de  lajusticeetdeia  vérité^  TroTKpaTfiç  àXàGeia,  «  la 
vérité  toute-puissante  »  {fr.  51).  «  La  vérité  donne  du  lustre 
à  toute  chose  »,  dit-il,  aùv  àXaGeiqi  bè  irâv  Xd^irei  (VIII,  4  sq.)  ; 
^  elle  finit  toujours  par  vaincre  »,  à  b*àXa9€ia  qpiXeî  viKdv 
(XIII,  171).  u  II  faut  »,  dit-il  ailleurs  (V,  187-190),  «  pour 
l'amour  de  la  vérité,  accorder  la  louange  en  repoussant  des 
deux  mains  l'envie,  à  qui  réussit  parmi  les  humains  » 
(cf  XIII,  166-169).  Aussi  est-il  en  droit  d'appeler  ses  odes 
des  «  hymnes  véridiques  »,  Tvn<rtwv  ujlivujv,  IX,  83.  Il  célèbre 
la  vertu  en  termes  magnifiques;  après  avoir  énuméré  diffé- 
rentes manières  d'arriver  à  la  gloire,  il  ajoute  :  <<  Le  mieux 
est  que,  par  beaucoup  de  vertus,  l'homme  s'assure  de  mériter 
l'envie  »  (X,  47  sq.),  et,  dans  un  autre  poème  (III,  90-92)  : 
«  La  vertu  ne  perd  rien  de  sa  splendeur  quand  le  corps  de 
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rhomme  décline;  la  Muse  en  prend  soin  «.  Hôte  reconnais- 
sant, Bacchyiide  vante  l'hospitalité  {XIII,  190  sq.,  XIV, 
22  sq.);  bon  citoyen,  il  glorifie  la  légalité,  la  modération 
et  \si  justice  (XV,  53  sqq.)el  maudit  Hnsolence  impudente, 
la  Oppiç,  f»  dont  les  fruits  sont  les  ondoyants  mensonges  et 
les  folies  sacrilèges  {XV,  57-59)  ». 

Ce  qui  ne  frappe  pas  moins  que  l'aménité  et  la  loyauté  de 
son  caractère,  ce  sont  ses  sentiments  profondément  religieux. 
Qu'il  y  ait  des  invocations  fréquentes  dans  ses  épinicies  et 
ses  dithyrambes,  il  n'y  a  là  rien  d'éionnant  :  c'était  une 
exigence  du  genre.  Mais  le  poète  ne  se  borne  pas  à  ces 
prières  obligées  ;  un  souffle  religieux  passe  à  travers  tous 
ses  vers.  Les  noms  et  les  épitbètes  des  dieux  y  reviennent 
à  chaque  instant.  Ce  n'est  pas  lui  qui  se  moquerait  des 
dieux,  comme  le  fait  Homère.  Il  a  une  haute  idée  de  la 
puissance  et  des  prérogatives  divines.  On  dirait  qu'il  a 
entrevu  l'uniié  divine  quand  il  parle  du  Destin  ou  de  Zeus. 
«  Rien  n'est  incroyable  de  ce  qu'a  résolu  la  volonté  divine  j» 
(III,  57  sq.  ;  cf.  XVII,  117  sq.).  Les  dieux  seuls  ont  le  pri- 
vilège d'échapper  à  la  maladie  et  aux  souffrances  (fr.  60). 
Il  voit  partout  la  main  divine  ;  c'est  ainsi  que  l'intervention 
des  dieux  éclate,  à  ses  yeux,  dans  la  chute  de  Troie(XI,12r). 
«  A  quiconque  agit  bien,  la  divinité  même  prête  son  appui  n 
{XI V,  18).  «  Infiniment  diverses  sont  les  vertus  des  hommes; 
une  seule  est  assurée  du  concours  divin  :  c'est  quand  la 
main  est  à  chaque  moment  gouvernée  par  une  pensée  juste» 
(IV,  8-11).  Pour  Bacchyiide,  la  piété,  qu'il  recommande 
instamment,  ainsi  que  les  offrandes,  est  inséparable  du  bon- 
heur. «  Le  bonheur  suprême,  c'est  de  jouir  de  l'abondance 
des  bienfaits  de  la  vie,  tout  en  étant  l'ami  des  dieux  (i).  f» 
(IV,  20).  «  Mets  ta  joie  à  agir  pieusement  :  c'est  là  le  plus 
grand  des  biens  »  (III,  83  sq.).  «  Honorez  le  dieu,  parez  le 
dieu  de  vos  offrandes  :  c'est  là  le  meilleur  des  trésors  » 
(III,  21  sq.)  La  dévotion  est  récompensée  par  la  divinité. 
C'est  parce  qu'il  a  offert  au  dieu  de  Delphes  des  présents 

(I)  Noua  lisons  avec  Wilamowitz  éaeXûiv  au  lieu  de  àëeXujv. 
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<pmme  jamais  moriel  ne  lui  avait  donnés,  des  trépieds  dor, 
-que  Crésus,  sur  le  point  de  mourir,  est  sauvé  par  Apollon 
et  transporté  dans  une  espèce  d*Elysée.  Ce  dénouement, 
religieux,  cet  enlèvement  qui  couronne  la  légende  d'une 
manière  belle  et  poétique,  Bacchylide  Tavait  probablement 
7>uisé  dans  un  poème  sacerdotal,  peut-être  dans  Pseudo- 
Aristeas  (i)  ;  d  autres  encore  de  ses  sujets  découlent  d  une 
source  religieuse,  par  exemple  le  début  de  XVI  (cf.  Thymne 
-d'Alcée  à  Apollon);  V  aussi  est  inspiré  par  la  religion 
d*Apollou  (vu''  siècle,  Wilamowitz).  On  pourrait  même,  avec 
Leconte  de  Lisie,  voir  dans  les  épithètes  —  si  caractéris- 
tiques chez  Bacchylide  —  la  trace  des  cultes  naturalistes 
.primitifs. 

Autant  que  l'autorité  divine, Bacchylide  respecte  lautorité 
temporelle  ;  ses  convictions  sont  aristocratiques^  monar- 
chiques ;  c'est  ainsi  que  dans  XIII  il  vante  la  constitution 
aristocratique  d'Egine.  Les  composés  formés  à  l'aide  de  âyoS, 
âvaaoa,  dpxu),  paaiXeùç,  sont  aussi  fréquents  chez  lui  que  les 
termes  qui  expriment  la  sainteté  et  la  piété  :  àrvôç,  lepô(,, 
ae^ivôç,  etc. 

Les  poèmes  de  Bacchylide  sont  empreints  d'un  patriotisme 
ardent,  qui  ne  s'est  pas  même  démenti  dans  l'exil,  puisque 
c'est  alors  probablement  qu'il  a  écrit  cet  éloge  de  sa  patrie 
-dont  parle  Himerius  (2)  (fr.58  Bgk.).  11  prodigue  les  épithètes 
les  plus  augustes  à  cette  Céos  qu'il  vénérait  religieusement  : 
«  la  sainte  Céos,  »  Kéov  iepdv  (11,  2);  ^  l'île  divine  d'Euxan- 
tios  »,  Idèiav  Eu£avTîba  vd<Tov  (II,  7-9).  C'est  à  des  compa- 
triotes que  sont  consacrés  quelques-uns  des  produits  les  plus 
charmants  de  sa  Muse  (II,  VI,  VII,  VIII);  on  est  touché 
du  ton  cordial,  de  la  vive  sympathie  qui  y  éclate.  Le  poème 
XVII  se  termine  par  cette  invocation  à  Apollon  Délien  : 
«  Puisse  le  dieu  prendre  plaisir  aux  chœurs  des  Céiens  et 
leur  accorder  les  biens  qui  dépendent  des  immortels  !  »  Il 
est  assez  étrange  qu'on  ne  trouve  pas  chez  Bacchylide  une 


(1)  CruBios,  loe,  cit.,  p.  155. 

{2)  Himerius.  Orai.  XXIX,  3,  p.  852. 
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seule  allusion  aux  grands  événements  politiques  de  480-449^ 
aux  guerres  médiques.  On  peut  s'expliquer  la  chose  ainsi  : 
ces  sujets  étaient  étrangers  aux  odes  de  Bacchjlide,  com- 
posées pour  des  occasions  bien  déterminées.  D  ailleurs,  et 
c'est  un  fait  caractéristique,  les  autres  contemporains  ne 
parlent  guère  non  plus  des  grandes  victoires  de  cette  époque. 

Quoique  la  Muse  de  Bacchylide  soit  en  général  d'humeur 
gaie  et  souriante»  la  conception  qu'il  se  fait  de  la  vie  est 
par  moments  mélancolique,  comme  chez  Euripide.  Le  poète 
vante  souvent  la  richesse,  à  condition  qu'on  en  fasse  un  bon 
usage,  le  bonheur,  la  joie,  la  santé,  la  gloire,  mais  il  parle 
tout  aussi  souvent  de  soucis  et  de  larmes.  Frappé,  comme- 
tous  les  Grecs,  des  misères  de  la  vie  humaine,  il  s'écrie, 
presque  dans  les  mêmes  termes  que  Sophocle  :  «  Pour  les 
mortels,  le  mieux  est  de  ne  pas  naitre  et  de  ne  pas  voir  la 
lumière  du  soleil  (V,  160-162);  nul  mortel  n'est  toujours 
heureux  »  (fr.  41).  Témoin  Méléagre  et  Héraclès.  ^  Heureux 
Thomme  à  qui  les  dieux  ont  départi  une  vie  glorieuse  et 
digne  d'envie  au  sein  de  l'opulence;  le  bonheur  parfait  n'est 
donné  à  aucun  mortel  »  (V,  50-55).  «  A  tous  les  mortels  le 
destin  assigne  des  peines  "  (fr.  50).  Le  dernier  mot  de  sa 
philosophie,  c'est  la  résignation.  «  Mortel,  ton  esprit  doit 
nourrir  à  la  fois  deux  pensées  :  et  que  demain  seul  te  reste 
à  voir  la  lumière  du  soleil,  et  que  durant  cinquante  ans 
encore  tu  vivras  au  sein  des  richesses.  »  {III,  78-82).  Celui 
qui  prend  la  vie  légèrement,  vit  véritablement  ;  quiconque- 
aspire  à  la  gloire,  a  des  tracas  dans  la  vie,  mais  par  contre, 
si  le  succès  le  favorise,  il  continue  à  vivre  dans  la  gloire. 
(Weil;  Bacchylide  I,  42  sqq.).  L'oubli  est  ce  qu'il  y  a  de- 
plus  triste,  de  l'avis  du  poète. 

On  trouve  ainsi  chez  Bacchylide  une  foule  de  senlences 
remarquables,  qu'il  emprunte  parfois  à  d'anciens  poètes 
gnomiques,  par  exemple  à  Hésiode  (V,  191  sqq.).  Si  ces 
maximes  morales  ne  soutiennent  pas  toujours  la  comparai- 
son avec  la  richesse  et  la  profondeur  de  Pindare,  si  elles 
sont  bien  des  fois  superficielles,  même  banales,  par  contre- 
le  poète  s'entend  à  les  relever  par  la  concision  du  tour  ou 
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par  la  place  qu*il  leur  donne  dans  le  tissu  du  récit  ou  du 
discours. 

Noublions  pas,  d'ailleurs,  qua  défaut  d'originalité  et 
d'élévation,  la  philosophie  de  Bacchylide  a  un  autre  mérite  r 
c'est  d'être  bien  grecque.  Elle  était  absolument  conforme  au 
génie  de  ce  peuple  hellène  qui  estimait  si  haut  la  ^erpioniç^ 
une  mesure  harmonieuse  en  toutes  choses,  ennemie  de  tout 
excès,  «  aurea  mediocritas.  »  Lode  I  nous  otifre  un  exemple: 
typique  de  bonheur  d'après  les  idées  de  Bacchylide  :  ^  Favo- 
risé des  Charités,  admiré  de  bien  des  mortels,  il  acheva  sa 
vie,  laissant  cinq  .fils  renommés  »  (I,  13* IC);  ne  pense-t-on 
pas  à  Selon  en  lisant  ces  paroles?  Cest  pour  leurs  qualité» 
morales  que  l'empereur  Julien  affectionnait  les  poèmes  de 
Bacchylide. 

B.  L'art  de  Bacchylide. 

Ut  pictura  poesis. 

(Horace,  Art  Poétique,  v.  361), 

Dans  la  forme  de  ses  œuvres,  dans  l'expression  et  l'orne- 
ment de  la  pensée,  Bacchylide  peut  être  rangé  parmi  le& 
grands  maîtres.  La  disposition  de  ses  poèmes  est  lumineuse, 
harmonieuse,  architecturale.  Pindare  est  souvent  obscur, 
parce  qu'il  doit  lutter  corps  à  corps  avec  sa  pensée  grandiose, 
écrasante  ;  la  surabondance  et  la  profondeur  de  ses  idées, 
la  hardiesse  de  ses  métaphores  rendent  son  style  concis, 
abrupt.  Bacchylide,  au  contraire,  est  toujours  à  son  aise  au 
milieu  des  plus  longues  périodes,  chargées  de  néologismes, 
d'épithètes,  d'images,  par  exemple  les  débuts  de  IX  et 
de  XV.  Le  lecteur  domine  facilement  l'ensemble  du  poème 
et  l'ordonnance  des  parties,  il  n'est  jamais  dans  l'embarras 
sur  l'enchaînement  des  idées  ;  rien  ne  ternit  la  limpidité  du 
vers. 

Cette  simplicité,  cette  clarté  n'excluent  pas  la  variété;  on 
ne  ressent  jamais  une  impression  de  monotonie.  Le  poète 
est  même  très  habile  à  varier  ses  cadres  ;  tantôt,  l'épinicie 
est  destinée  à  être  chantée  sur  les  lieux  de  la  victoire,  tantôt 
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^Ue  affecte  la  forme  d'une  sérénade  chantée  devant  la  mai- 
son paternelle  du  vainqueur  ;  une  autre  fois,  c'est  une  leltre 
envoyée  au  vainqueur  en  Sicile;  tantôt  c'est  un  véritable 
hymne,  tantôt  un  simple  salut  du  poète  au  vainqueur.  Ici, 
la  narration  prévaut,  là  le  dialogue  ;  en  général,  le  poète 
s^\t  animer  le  récit  par  de  beaux  et  longs  discours. 

Le  génie  ionien  était  spécialement  doué  pour  l'épopée  et 
{^histoire;  aussi  les  parties  narratives  et  dramatiques  con- 
stituent-elles les  morceaux  d'éclat  des  épiniciesdeBacchylide, 
par  exemple  de  III  et  de  V;  elles  sont  réellement  vivantes 
et  brillantes.  Sous  ce  rapport,  Bacchylide,  plus  encore  que 
Pindare,  rappelle  l'épopée  antique;  on  sent  par  moments 
passer  dans  ses  vers  le  souffle  des  poètes  cycliques  ;  il  a 
leurs  procédés,  leur  allure  épique,  leur  charmante  naivelé^ 
leur  prolixité.  Quelques  exemples  rendront  la  chose  mani- 
feste :  <<  Minos  sentit  son  cœur  blessé  par  les  doux  présents 
(!e  Cypris,  la  déesse  au  bandeau  d'amour,  »  icviaev  re  Mivujï 
xéap  i)Li€pà|Li7ruK0Ç  0€<îç  Kûirpiboç  àppo(l)  bujpa  (XVII,  8-10). 
Thésée  «  tourne  sous  ses  sourcils  un  regard  sombre,  »  iiéXav 
^)^ÙTTÔ<ppùu)v  Wva<r€v(2)  ômmo  (XVII,  17).  Dans  Iode  III,  2-4, 
Bacchylide  accouple  naïvement  dans  le  même  vers  le  nom 
d'une  déesse  et  les  chevaux  d'Hiéron.  Dans  l'admirable  récit 
de  l'ode  V,  Héraclès,  à  la  vue  de  l'image  gigantesque  de 
Méléagre,  semble  oublier,  et  le  poète  avec  lui,  qu'il  est 
au  séjour  des  ombres,  et  tend  son  arc  ;  »  il  monte  sur  le 
crochet  de  l'arc  la  corde  stridente,  puis  il  choisit  une  tièche 
à  pointe  d'airain,  en  soulevant  le  couvercle  du  carquois.  » 
(V,  73-76).  Cette  description,  qui  s'arrête  aux  plus  menus 
détails,  n'est  pas  isolée  dans  les  poèmes  de  Bacchylide  ;  il 
s'y  manifeste,  au  contraire,  une  des  particularités  du  poète, 
un  des  traits  qui  le  distinguent  de  Pindare.  Celui-ci  fait  des 
esquisses  en  grandes  lignes,  de  rapides  allusions;  Bacchylide 
aime  à  s'étendre,  il  raffoUe  des  miniatures,  il  est  amoureux 
du  détail  précis,  concret,  pittoresque.  En  retraçant  les  eff'ets 


'  (1)  BlaBJi. 

.  (2)  Wilamowitz  :  biâpev^»  «il  lève  son  œil  noir.  « 
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de  la  paix,  il  va  jusqua  représenter  «  les  fauves  araignées 
hissant  leurs  toiles  dans  les  anses  des  boucliers,  liens  de 
fer  »,  mbapobéToiç  irôpTra^iv  oîGdv  àpaxvdv  (fr.  46).  Par  contre,, 
il  se  contente  souvent  des  allusions  les  plus  vagues,  des 
indications  les  plus  brièves  quand  il  sagit  d*événements 
importants  supposés  connus  ;  il  s  arrête  dans  le  développe- 
ment d'un  mythe  dont  les  lecteurs  connaissent  la  suite;  il 
omet  même  certains  détails  trop  communs,  dont  il  ny  a 
plus  d effet  artistique  à  attendre;  par  exemple  dans  XVII, 
il  ne  parle  pas  du  Minotaure  et  ne  mentionne  plus,  quand 
Thésée  réparait  sur  la  surface  de  la  mer  avec  les  présents 
d*Âmphitrite,  Tanneau  qu*il  était  censé  aller  chercher  au 
fond. 

Ainsi  lartiste  n apparaît  pas  seulement  dans  la  structure 
savante  de  Tensemble,  il  se  révèle  dans  les  moindres  détails  : 
-dans  le  choix  des  termes^  spécialement  des  épithètes,  dans 
les  métaphores,  les  comparaisons,  les  descriptions. 

Il  n'y  a  presque  pas  un  mot  chez  Bacchylide  qui  ne  fasse 
image,  qui  ne  frappe  Tesprit.  C'est  que  le  poète  n'adopte 
jamais  le  premier  terme  venu  ;  au  lieu  d*un  vocable  ordinaire, 
il  prendra  une  expression  ou  plus  pittoresque  ou  plus  tech- 
nique; au  lieu  de  la  locution  usitée  en  prose,  il  mettra  un 
mot  plus  rare,  mais  plus  poétique.  Exemples  :  ^  chanter  », 
ùfivéuj,  KeXabéuj  (i)  ;  «  courir  »,  <T€ùo)Liai  (III,  5);  «  parler  », 
Tapûu)  (III,  85);  «imaginer»,  t€ùxu)  (III,  58,  XI,  110); 
«  regorger  »,  Ppùuj;  «  honorer  par  des  offrandes,  »  àï^atîu) 
(III,  22);  «  les  hommes  »,  evaroi,  ppoToi,  èmxOôvioi;  «  avoir 
tout  ce  qu'on  désire  »,  eù^apeiv  iràvriuv  (I,  37);  «  pleurer  »» 
TéT^ai  pXécpapov  —  mouiller  sa  paupière  (V,  157). 

Les  mots  que  Bacchylide  affectionne  particulièrement,  ce 
sont  ceux  qui  expriment  l'éclat,  la  couleur,  la  grandeur,  la 
beauté,  la  jeunesse,  la  force,  le  mouvement,  la  gloire  ;  il 
^ime  le  luxe,  la  splendeur,  les  ornements,  coupes,  armes 
ciselées,  les  palais  somptueux  ;  on  n'en  finirait  pas  si  Ton 
voulait  énumérer  toutes  les  expressions  de  Bacchylide  qui 

(1)  Qaand  noas  ne  mettons  pas  d'indication,  c'est  que  le  terme  est  d'un 
usage  fréquent  chez  Bacchylide. 
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traduisent  l'idée  de  «<  brillant  y»  :  ày^aTa  (III,  6),  àT^aôGpovoç^ 
(XVII,  124),  aïrXa  (XIII,  107),  dfXàtxç  (fr.  56,  9),  àT\a6ç, 
(piXdrfXaoç  (XIII,  191  sq.),  aïGuj  (fr.  4ô»  3),  aï0ujv,  àctpàîntU' 
(XVIII,  71),  Xmapôç,  Xàimiroj,  Xajunrpôç  (III,  54),  les  composés 
de  TTûp,  de  XP^^oç,  de  xaXKÔç;  «  lorsque  la  force  brillante  du 
feu  redoutable  jaillit  do  tous  côtés  » ,  èTreî  beivoO  irupôç  XaMTrpôv 
bidïacrev  imévoç  (III,  53  sq.);  «  un  rapide  éclair  aux  crins  de 
flamme  9>,  9oàv  irupiéGeipav  àotpaiTciv  (XVII,  55  sq.).  L'or, 
«  qui  n'est  que  pure  joie  »  (III,  87),  foisonne  dans  son  œuvre  : 
«  rOlympe  riche  en  or  w,  èv  TroXuxpù<Ti{i'OXû^Trifj  (XI,  4);  «  le^ 
Pactole  aux  tourbillons  dorés  w ,  xpu<Toî>ivaç  TTaKTUjX6ç(III,  4-4); 
«  For  éclatant  étincelle  sur  les  hauts  trépieds  ciselés  »», 
Xd|uiTr€i  b'ÛTTÔ  ^apjuiapuTaîç  ô  XP^^OÇ  ui|;ibaiî>dX€UJv  (i)  rpiTiobuiv. 
Tout  ce  qui  éveille  Tidée  de  grandeur,  les  superlatifs  (par 
exemple  irXeiotopxov  ïépaç,  la  distinction  suprême  »,  III,  11), 
les  noms  de  nombres  (rpicreubaiViuv  àvrjp,  «  homme  trois  fois 
heureux  »  III,  10  ;  fiupia  KéXeuGoç,  «  mille  chemins  »  V,  31), 
les  composés  avec  ui|ioç,  liéyaç,  eôpùç,  Pa9ùç,  irdç,  iroXûç, 
reviennent  constamment  dans  ses  vers. 

Il  parle  beaucoup  de  la  mer,  qui  le  frappe  surtout  par  soa 
immensité  et  sa  profondeur  :  «<  du  fond  des  ondes  salées  "», 
Pa9€iaç  dXôç  (XVII,  63)  ;  «  le  sein  de  la  mer  *»,  ttôvtiov  dXcroç 
(XVll,  84  sq.)  ;  les  profonds  murmures  de  la  mer  »,  papù- 
Ppcjuiov  TtéXaToç  (XVII,  76  sq,)  La  surface  de  la  mer  est 
sillonnée  par  les  «  noirs  vaisseaux  »,  Kuaviimibaç  véaç  (XIII, 
127  sq.).  «  à  la  belle  poupe  »,  vauai  euTrpùfivoiç  (XIII,  117), 
ou  «  à  la  fine  poupe  »,  vota  Xeirrôirpuiuivov  (XVII,  1 19),  •*  aux 
proues  bariolées»,  aioXoirpù^voiç  vauai  (fr.  1,  4  sq.),  «aux 
beaux  ornements  »,  eùbaibaXov  vda  (XVII,  88  sq.),  «  à  la 
marche  rapide  »,  djKUTrofXTTov  bôpu  (XVII,  90). 

Les  expressions  suivantes  montrent  le  goût  de  Bacchylide 
pour  les  couleurs,  la  richesse  de  sa  palette  :  «  la  blonde 
flamme  »,  Haveà  cpXÔTa  (III,  56;  cf.  fr.  46);  «  le  sang  des 
hommes  massacrés  rougissait  la  terre  noire»,  èvapiZojLiévuiv 
b'?p€u8e  q[)u)Tuîv  aï^ari  Taia  MeXaiva  (XIII,    118-120);  il  leur 

(i)  Keinach. 
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fallait  «empourprer le  tourbiIloDnaDtScamandre(=mourir)i»» 
èivdvra  (poivSciv  ZKdfiavbpov  (XIII,  131  sq.). 

Mais  il  y  a  surtout,  daus  les  vers  de  Bacchylide,  une 
profusion  de  fleurs,  de  couronnes,  de  guirlandes.  Les  bords 
des  cours  d'eau  en  sont  émaillés  :  «  le  fleuve  Lycormas  plein 
de  roses  »,  ètri  <  iroTamjj  (i)  >  pobÔ€vn  AuKÔpiuia  (XVI,  34); 
«  les  rives  fleuries  du  Nil  »,  irap*  àvBcjnujbea  NeîXov  (XIX, 
39  sq.)  ;  «  le  Nil  plein  de  roseaux  »,  bovaKUjbea  NeîXov  (fr.  65). 
Les  jeunes  filles  et  les  chœurs  qui  chantent  en  l'honneur  des 
dieux  s'ornent  de  fleurs  :  «<  La  couronne  au  front,  les  vierges 
forment,  avec  les  fleurs  dorées  et  le  roseau,  les  jeux  chers 
à  leur  pays  et  chantent  en  l'honneur  de  la  nymphe  Ëndéis  » 
(XIII,  58  sqq.)  (2).  Les  vainqueurs  aux  concours  panhellé- 
niques  ceignent  leur  front  «  de  couronnes  de  laurier  tout 
en  fleurs  »,  iravBaXéujv  crrecpàvoicnv  dvBéuv  (XIII,  36  sq.),  «  du 
vert  lien  de  l'olivier  d'Etolie  »,  T^auKÔv  AfTujXiboç  dfvbim*  èXaiaç 
(VIII,  13  sq  ).  •*  de  Thospitalière  olive  qui  couronne  la  che- 
velure de  son  pâle  feuillage  » ,  TrayEéviii  \(x\ïa\  èXaiqi  T^auKol 
otccpavuxTà^ievov  (XI,  28  sq.);  pour  varier,  la  couronne  est 
remplacée,  comme  chez  Pindare,  par  la  Mîtpa  (XIII,  196). 
Les  jeunes  Allés,  les  nymphes,  les  déesses  entremêlent  des 
fleurs  à  leur  belle  chevelure;  lorrXÔKa^oç  ou  îôttXokoç,  «aux 
tresses  de  violettes  »,  ioaté<pavoç,  -  couronnée  de  violettes  », 
sont  des  épithètes  favorites  de  Bacchylide  :  Artémis  (V,  98) 
et  les  Prétides  (XI,  108)  sont  appelées  KaXuKocrré<pavoç, 
«  couronnées  de  calices  ».  Comme  emblème,  comme  terme 
de  comparaison,  les  fleurs  ne  sont  pas  moins  fréquentes  chez 
noire  poète  ;  il  parle  des  «  doigts  de  roses  d'Io  » ,  '  Ivdxou 
^obobàKTuXoç  Kôpa  (XIX,  18),  des  «  bras  de  roses  de  la 
nymphe  Endéis  »,  'Evbaîba  ^obôiTaxuv  (XIII,  63);  il  fait 
•cueillir  aux  vainqueurs  d*01ympie  *  les  fleurs  de  la  noble 
victoire  »,  vfKaç  èpiKÛbcoç  (Blass)  (3)  d[v0€a  (XIII,  26  sq.)  ;  il 
Tante  «  les  fleurs  des  chansons  à  la  voix  de  miel  » ,  jneXiTXuxrauiv 
^oibov  âvOea  (fr.  46,  2),  «  les  fleurs  les  plus  belles  de  la  pros*^ 

(1)  QI086,  d'après  Wilamowitz. 

(2)  Texte  fort  incertain  par  suite  des  matllations. 
<3)  (pepcicObcoç,  Wilamowilz. 
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périté,  •.  ôxpou  koXXktt  (Ïv0€a  (ÏIÏ,  92-94),  «  les  fleurs  d'or 
(le  l'espérance  '»,  èXitibi  XP^^^^?  léGoXcv  (X,  40);  la  noblesse 
il'Hiéron  «  repose  sur  des  fondements  florissants  »»,  7ru9^év€ç 
eàXXoucnv  èçreXoî  (V,  198).  A  la  «  vieillesse  blanche  »,  ttoXiôv 
Tnpaç  (HI.  8S  sq  ).  aux  «  tempes  chenues  »,  TroXioKpoTacpor 
(fr.  42,  2),  le  poète  oppose  «  la  florissante  ou  la  brillante 
jeunesse  »,  eàXeiav  f^pav  (HI,  89  sq.),  àfXaàv  fjpav  (V,  154); 
le  coursier  victorieux  d'Hiéron  a  apporté  à  son  maître  «  une 
feuille  de  bonheur  »,  €Ùbai|uioviaç  TréxaXov  (V,  186). 

Si  nous  ajoutons  à  cette  énumération  des  expressions- 
(*omme  celles-ci  :  ^  la  montagne  aux  grands  feuillages  n^ 
ôpoç  TovicpuXXov  (XI,  55),  ••  la  terre  aux  beaux  arbres  », 
xGôva  eubevbpov  (XVII,  80),  «  la  forêt  ombreuse»,  bdoiaov 
ùXav  (XI,  93),  et  surtout  certaines  épithètes  de  villes  et  de 
contrées  (i),  on  conviendra  que  Bacchylide  était  doué,  à  un 
degré  remarquable  pour  un  ancien,  du  sentùnent  de  la 
nature  et  de  ses  beautés.  Exemples  :  «  TEubée  riche  ea 
moissons  »,  Eôpoiav  Tro[XuXn*iov]  (X,  33  sq.);  «  l'Arcadie, 
nourrice  de  troupeaux  »,  'ApKabiav  jLiriXoTpôcpov  (XII,  94  sq); 
•*  Céos  nourricière  de  vignes  »,  àjLiTreXoTpôqpov  Kéov  (VI,  5); 
^  Memphis  inaccessible  aux  hivers  »,  ràv  àx^\\xtîxov  Mé^qpiv 
(tr,  65);  -  la  terre  de  Tirynthe,  riche  en  orge»,  t*^ 
TToXÙKpiGov  TipuvGa  (XI,  70  sq.);  «  la  Sicile  aux  fertiles  gué- 
rets  (litt.  :  où  naissent  les  plus  belles  moissons)  »,  àpiatoKàpTrou* 
ZiKeXiaç  (III,  1). 

Bacchylide  recourt  très  souvent  aux  circonlocutions^ 
comme  à  un  moyeu  facile  d'éviter  lexpression  trop  com- 
mune; il  ne  dira  jamais  :  «  à  Olympie  »  ou  •<  près  de  TAl- 
phée  »,  tout  court,  mais  :  ^  près  des  ondes  de  TAlphée  »^ 
iji  'AXcpeoO  Trpoxoaîm  (VI,  3),  en*  'AXcpeoO  ^ooîç  (XIII,  160); 
ou  :  «près  des  rives  de  l'Alphée»,  à\k^  dx^<3ii(nv*AXq>€ioa 
(VIII,  10  sq.);  ailleurs  :  «  TAlphée  au  cours  infatigable  », 
àxajLiavTopôav  'AXqpeôv  (V,  180  sq.);  «  près  de  l'Alphée  aux 
larges  tourbillons  »,  irap*  eùpubivov  'AXqpeôv  (III,  6  sq.);  oa 
enfin  :  «  dans  les  champs  divins  du  saint  Pélops,  près  du 

<1)  Cf.  aussi,  plai  loio,  certaines  comparaisons. 
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beau  cours  de  l'Âlphée  »»  èv  EaOéoïc  drvoO  TTéXoiroç  banihotç, 
AJUpcèv  TTopà  KoXXipôav  (XI «  24-26).  Pareillement,  il  dit  : 
«  près  des  belles  ondes  du  Casas  »,  Kdcrav  trap'  cOubpov  (XI, 
119);  «<  près  des  ondes  de  Castalie  (—  à  Delphes)  n,  napà 
KaotoXbiç  ^€é6potç  (III,  20). 

Voici  d'autres  périphrases  poétiques  ou  des  métaphores 
originales  pour  remplacer  le  terme  trop  nu  :  Minos  dit,  pour 
désigner  son  anneau  :  «  cet  ornement  d'or  qui  brille  à  mon 
doigt  »,  Tôv  xpv(T€ov  x^'PÔÇ  dT^aôv  kôctiliov  {XVI I,  60  63);  les 
prêtres  sont  appelés  <«  une  race  d*hommes  vêtus  de  lin», 
XivootôXuiv  (XIX,  43);  une  enceinte  forlilSée  :  •»  les  ceintures 
de  tours  des  villes  »,  ttôXcujv  KprjbejLiva  (fr.  56,  6);  pour  dire  : 
ni  pendant  le  jour,  ni  pendant  la  nuit,  il  s  exprime  :  ^  ni 
sous  les  brillants  rayons  du  jour,  ni  dans  la  nuit  imposante  », 
oCt€  Kaf  €Ô9€TTéaç  àjnépaç  oôt€  vùiaaç  <iT[vàç]  (XIX,  26-28)  ; 
laurore  :  «  Taimable  lumière  de  Timmortelle  Aurore  », 
à^Ppàrou  èpowôv  àoOç  cpdoç  (XVII,  42  sq.)  ;  la  folie  :  «  la  dure 
nécessité  de  l'égarement»,  iraparrXt^in  Koprepqt  àvàrKqi  (XI, 
45  sq.),  «  l'esprit  d'erreur  »,  TraXfvrpoirov  vôn^a  (XI,  54),  «  la 
funeste  rage  qui  égare  l'esprit  »,  buotàvoio  Xùaaaç  Tr&pq>povoç 
(XI,  102  sq.);  la  jeunesse  :  «  l'âge  virginal  »,  Ttapecvfa  ^iux4 
(XI,  47  sq.);  le  soleil  :  «  les  rayons  du  soleil  aux  chevaux 
rapides»,  aùfàç  bmrÔKeoç  deXCou  (XI,  100  sq.);  la  mort: 
«quand  le  sombre  nuage  de  la  mort  les  aura  couverts  », 
Tiûv  ÔTov  GavdTOio  xuàvecv  vécpoç  koXu^iti  (XIII,  30  sq.);  la 
générosité  :  «  Hiéron  sait  faire  que  Tédifice  de  sa  fortune  ne 
soit  point  caché  sous  le  voile  noir  de  lobscurité  »,  oibc  irup- 
TuiBévra  TrXouTov  \ii\  |H€Xa|Liq[)apé*(  KpimT€iv  okoti})  (III,  13  sq.); 
Tavenir  :  «  le  voile  noir  qui  couvre  les  choses  à  venir  », 
bvotpepèv  KdXujLiMu  Tuiv  uotcpov  èpxo)Liévujv  (XVI,  32  sq.).  Un  de 
ses  récits  se  termine  par  ces  mots  :  «  Calliope,  arrête  ici  ton 
beau  char  »,  atdaov  cùitoititov  dp^a  (V,  176l. 

D  autres  fois,  et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  pour 
embellir  le  substantif,  le  poète  y  joint  une,  deux  épithètes^ 
et  même  davantage,  dans  les  dithyrambes  plus  encore  que 
dans  les  épinicies.  Sous  ce  rapport  surtout,  son  vocabulaire 
est  d*une  richesse  étonnante  et  mériterait  une  étude  spéciale; 
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.quand  la  langue  existante  n'offre  pas  suffisamment  de  res- 
sources à  son  esprit  toujours  en  quâte  de  nouveau,  d'original, 
il  crée  des  termes  nouveaux,  des  composés  hauts  en  couleur 
ou  d*un  relief  puissant  :  sur  un  millier  de  vers,  on  trouve 
-chez  lui  cent  néologismes  ;  dans  un  espace  de  cinq  vers, 
XVI,  16-20,  on  constate  quatre  firroÉ  eîpnMéva  :  à|uiq)iicu|LiU)v, 
ôpaiaXoç,  ba^acrixBuiv,  ôppifiobepKfiç.  Il  serait  certes  téméraire 
d'attribuer  à  Bacchylide  la  paternité  de  tous  ces  mots  nou- 
veaux ;  mais  même  en  admettant  qu'un  certain  nombre  en 
existait  déjà  dans  les  vers  de  ses  prédécesseurs,  perdus  pour 
nous,  dans  le  fonds  commun  des  lyriques  de  l'époque,  en 
reconnaissant  que  d'autres  rappellent  de  près  des  formations 
homériques  ou  pindariques,  soit  par  l'un  de  leurs  éléments, 
soit  par  le  principe  de  leur  composition,  il  faut  cependant 
avouer  que  peu  d*auteurs  offrent  une  proportion  aussi  con- 
sidérable de  néologismes. 

Lesépithètes  constituent  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire 
'de  Bacchylide  ;  elles  sont  aussi  nombreuses,  aussi  belles  que 
celles  d'Homère  ou  de  Pindare.  On  ne  trouve  chez  lui  que 
ifort  peu  de  substantifs  sans  épithètes  ;  il  encourt  plutôt  le 
reproche  contraire,  d  abuser  des  qualificatifs,  surtout  avec 
les  noms  de  divinités;  plus  d'une  fois,  il  aurait  bien  fait  de 
laisser  de  côté  une  ou  deux  épithètes,  surtout  si  ce  sont  des 
attributs  vagues  et  généraux,  comme  <T€fiv6ç,  KXeivôç,  etc. 
Quelques  exemples  feront  tout  de  suite  saisir  sa  manière  : 
*^  un  monument  de  gloire  qui  jamais  ne  cesse  de  mériter 
Tenvîe  »,  d<p6iTov  TroXuJIriXajTov  eÛKXeiaç  dro^M»  (I,  45  sq.)  ;  «  la 
vierge  (Artémis)  suscita  dans  Calydon  aux  beaux  chœurs  un 
puissant  sanglier,  combattant  sans  merci  9»,  eùpupiav  b*£<T<7€u€ 
Koûpa  KdiTpov  dvaibo^dxav  èç  KoXXîxopov  KaXubuùv*  (V,  104-107). 
Les  Amazones  :  •'  ces  femmes  qui  habitent  près  du  beau 
cours  du  Thermodon,  habiles  à  manier  l'épieu,  filles  d'Ares 
qui  pousse  ses  chevaux  ", 

Ta(  T   in  eùvacî  irôpifj 

o(K€Om  6€p^dibovTOç  èrx^wv 

taTop€ç  KoOpai  biujgdnroi   "Apr^oç  ({X,  42- U). 

-  Dans  la  voile  au  loin  éclatante  s'élançaient  les  souffles 
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4e  Borée,  par  la  grâce  de  rillUstre  Athéna  à  l'égide  guer- 
xière  » , 

TnXauTÔ*  T^P  èv  (pdpeï 

Bopi^îai  irixvov  aupai 

kXutûç  Hkoti  1ToX€^alTlbo(;  'ABavaç  (XVII.  5-7). 

Mais  il  y  a  des  exemples  encore  plus  typiques  de  cumul 
(tépithètes  :  «  Artémis,  chasseresse  au  sceptre  d'or,  calme 
déesse,  illustre  par  son  arc,  lui  donne  une  victoire  éclatante», 

vOv  b'^ApTC^iç  aTporëpa 
A^épa  toS6kXutoç  vIkov  Sbiuxe 
XpuaoXdKOTOç  Xiirapdv  (XI,  87-39) . 

Méléagre  raconte  (V,  137-139)  :  «  La  cruelle  fille  de 
Thestios,  ma  misérable  mère,  délibéra  ma  perte,  femme 
impitoyable  » , 

6€Ot(ou  Koùpa  batqppiuv 

^dTTlp  KaKÔTTOT^OÇ  é|iOl 

poOXeuaev  dXeOpov  àrdp^axToç  nuvd. 

u  II  est  difficile  »,  dit  Méléagre  (V,  94-102),  «  aux  habi- 
tants  de  la  terre  de  détourner  les  desseins  des  dieux.  Autre- 
ment, certes,  le  fouetteur  de  chevaux,  Oenée  mon  père,  eût 
apaisé  la  colère  de  l'auguste  déesse  qui  se  couronne  de  calices, 
Artémis  aux  bras  blancs,  tant  il  la  supplia,  lui  sacrifiant  de 
nombreuses  chèvres  et  des  bœufs  aux  dos  empourprés  y», 

...Ka(  T^p  ûv  nXdHiimoç  OlvcOç 

iraOaev  KaXuKoaT€q)dvou 

ac^vâç  x<^Xov  *  Ap'zéyLiboç  XeuxuiXévou 

Xiaaô^evoç  iroXëuiv 

T  alT^ûv  OuaCaioi  iron^ip 

Kal  poiûv  q)oiviKOvdjTU)v. 

Citons,  enfin,  le  début  de  IX,  1-9  :  «  0  Charités  au 
-sceptre  d*or,  donnez  à  nos  voix  Taccent  qui  persuade  les 
liommes,  alors  que  le  divin  porte-parole  des  Muses  aux  yeux 
-de  violettes  s  apprête  à  chanter  Phlionte  et  Theureuse  plaine 
de  Zeus  Néméen,  dans  laquelle  Héra  aux  bras  blancs  nourrit 
le  tueur  de  troupeaux,  le  lion  à  la  voix  grave,  qui  fournit  à 
Héraclès  le  premier  de  ses  illustres  travaux  » . 

III.  3 
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bôEov,  (b  xpuaoXdKaroi  XdpiTCç, 

nctoi^PpoTOv  bodir'  Circi, 

Mouaâv  5t'  (l)  iopXcqpdpiuv  6€Îoç  irpoq)dTaç, 

cÔTUKOç  (2)  (t>XioOvTa  tc  koI  Nc^ealou 

Znvôç  €Û6aXéç  iT^bov 

Onv€Îv,  ôôi  nn^o^oî'^Tav 

Opërfiev  &  X€UKdjX€voç 

"Hpa  irepiicXeiTtXkv  âéOXuJv 

irpujTOv  'HpaxXcî  papuqpOoiprov  Xëovxa 

Ij  emploi  que  Baccbylide  fait  des  épithètes  est  parfois  aussi 
surprenant  que  leur  nouveauté  même  ;  elles  tiennent  lieu 
chez  lui  de  locutions  prépositionnelles,  elles  remplacent  des 
propositions  entières,  elles  ont  souvent  un  sens  transitif. 
Voici  un  certain  nombre  de  ces  adjectifs  inattendus,  qui  nous 
forcent  d'admirer  les  inépuisables  ressources  de  la  langue 
grecque  :  irpéftoinoi  àoxhai  (VI,  19  sq.),  «*  chants  exécutés  de- 
vant la  maison  »  ;  poùeuToi  éoprai  (III,  15),  «  fêtes  où  Ton 
offre  des  sacrifices  de  bœufs  »  ;  piuimôç  TroXûXXKTTOç  (XI,  41  sq.), 
*•  autel  où  s'empressent  les  prières  »  ;  xctpiTibvu|uioç  àxTcXia 
(II,  2  sq  ),  «  nouvelle  portée  au  nom  des  Charités  »  ;  ôpaoû- 
X€ip  (3)  âparo  viKav  (II,  4  sq.),  «  de  sa  main  hardie  il  a  rem- 
porté la  victoire  »  ;  àYXaô0povoi  KoOpai  (XVII,  124  sq.),  «  les 
jeunes  filles,  sur  leurs  sièges  éclatants  «  ;  àKàpTrœToç  (4)  irôvoç 
*  (fr.  48,  6),  «  une  peine  qui  ne  porte  point  de  fruit  »  ;  beS- 
otpaToç  àTopà  (XV,  43).  ^  enceinte  destinée  à  recevoir  les 
armées  »  ;  à|ii(piKU|iiwv  àiad  (XVI,  16),  «  rivage  entouré  de- 
flots  »;  TToXùbaKpuç  infinç  (XVI,  24  sq.),  «  dessein  qui  enfan- 
tera bien  des  larmes  »  ;  T^ujcrcav  KeXeùGou  oiaKootpôcpov  (V, 
l96),  «  une  parole  qui  dirige  sur  la  route  »  ;  TrcXùarovoç  Oppiç 
(XVn,  40sq.),  «  insolence  qui  cause  bien  des  gémissements»; 
TTÔvoç  ôbpd)€iç  (XIII,  23  sq.),  «  un  suant  labeur  »;  TroiidXov 
t6£ov  (X,  43),  «  un  arc  divers  »  (—  visant  des  buts 
différents)  »  ;  Zwà  paeîmXouToç  (III,  82),  «  une  vie  au  sein  des- 
•richesses  •  ;  tiD  tovtujv  àvéïmwv  moTdTuj  Z€q)upu)  (fr.  72,  2)^ 

(1)  Jebb,  pour 

(2)  Lf'çon  du  ma. 

(.'))  Crusius;  epourOxcipoç,  Jebb,  Kenyo.i. 
<4)  Bergk;  fixopiroç,  Blasa. 
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«  le  Zéphire,  le  plus  fertile  de  tous  les  vents  »  ;  YtoXÙTrXorpc- 
TGV  (i)  OâXacraav  (XIII,  148),  «  mer  pleine  d'erreurs  »  ;  àXdji- 
ircoi  vuKTÔç  OKÔToicnv  (XIII,  142),  «les  ténèbres  de  la  nuit 
sans  rayons»;  ba^acri^ppoToç  aTOtuv  x<^kôç  (XIII,  17  sq.), 
^  l'airain  resplendissant  qui  donne  la  mort  aux  hommes  »  ; 
Hetva  ^Épifiva  (XI,  85  sq.),  «  une  étrange  pensée  »  ;  Oufidp^evov 
Tépaç  (XVII,  71  sq  ),  «  un  prodige  qui  contente  le  cœur  »  ; 
ô  Trav6afiàTujp  xp6voç  (XIII,  172  sq.),  «  le  temps  qui  dompte 
tout  ».  Mentionnons,  enfin,  les  composés  PpoTujq)€Xi^ç  (XIII, 
159),  «utile  aux  hommes  ",  ôXufiînobpôfioç  (III,  4),  «qui 
court  à  Olympie  »,  et  TTu8i6vikoç,  «  vainqueur  aux  jeux  py- 
thiques  ». 

Il  y  a  surtout  certaines  catégories  d'épithètes  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  beauté  :  ce  sont  celles  données  aux  villes, 
aux  animaux  et  aux  êtres  fabuleux,  celles  qui  marquent  la 
beauté  et  la  force  humaines,  et  les  épithètes  de  divinités. 

Parmi  les  épithèies  de  villes  et  dCtles,  les  unes  générales, 
les  autres  distinctives,  citons  :  q)iXaTXdouç  'AOévaç  (XVIII, 
60),  «  la  brillante  Athènes  »  ;  Tdv  lepdv  'Aectvdv  (XVIII,  1), 
«  Athènes  sacrée  »  ;  —  ràv  èpaTuivu^ov  (2)  Aïinvav  (IX,  55), 
«  Bgine  au  nom  charmant  »  ;  iepàv  (ôXpiav,  XII,  4)  vâaov 
Aiifivav,  «  nie  sacrée  (heureuse)  d'Egîne  »  ;  q)€p€icubéa  vdaov 
AiaKou  (XIII,  149  sq  ),  «  la  glorieuse  tle  d'Eaque  »  ;  Oeôb^a- 
Tov  irôXiv  (XII,  6),  «  la  ville  (d'Egine)  bâtie  par  les  dieux  »  ; 
irôXiv  (niiiàruiav  (XIII,  38),  «  la  ville  aux  rues  élevées  »  ;  — 
èTrramiXoiç  [Gnpaiç  (3)]  (XIX,  47),  «  Thèbes  aux  sept  portes  »  ; 
KuavoirXoKàfiou  Gnpaç  èOb^orov  irôXiv  (IX,  53  sq.),  •  la  ville 
bien  bâtie  de  la  nymphe  Thèbe  aux  tresses  noires  »  ;  — 
GeoqpiXèç  Apyoç  (XI,  60),  «  Argos  chère  aux  divinités  »; 
eûpuxopov  'ApToç  (X,  31  sq.),  «  Argos  aux  vastes  chœurs  », 
«  aux  rues  bien  peuplées  »,  eûdvbpouç  druiàç  flX,  17)  ;  'Apyoç 
ÏTonov  (XIX,  15),  «  Argos  qui  aime  les  chevaux  »;  kXutôv 
irriTôpoTov  "ApToç  (XI,  80  sq.),  «  le  pays  renommé  d'Argos 
nourricier  de  chevaux  »  ;  —  Troie  :  «  la  vaste  cité,   aux 

\\)  Blasa. 

(2)  Wilamowitz  ;  Rlass  :  ficyaXii'vu^ov,  «  aa  nom  auguste.  « 

(3)  Jebb. 
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portes  sublimes  «  ;  eupeîav  irôXiv  (XV,  40  sq.),  ùi|ii7njXou  Tpoiaç 
<IX,  46);  «  la  ville  bien  bâtie  de  Priam  »,  TTpiàjLioi'  irôXiv  eÔK- 
t^jiévav  (XI,  120-122);  «les  murs  de  Laomédon  »,  Tctxca 
Aao^é&ovToç(XIlI,  109);  «  la  belle  cité  d'Ilion  aux  nombreuses 
tours  »,  [ttoXùttuptoJv  [MXjiou  (i)  Qaryràv  àaxv  (XII,  81  sq.)  ; 
—  Delphes  :  «  la  divine  Pytho  »,  àyaOéa  TTuôdi,  «  où  Ton 
sacrifie  les  brebis  »,  TTuediva  ^eXoeùrav  (VIII,  1);  «  le  centre 
de  la  terre  au  dos  élevé  »,  ôjLiqwxXôv  ûi|iib€ipou  x^ovôç  (IV,  4)  ; 
ses  environs  :  «  la  plaine  de  la  forte  Cirrha  » ,  ëv  Treb(t}j  Ktppaç 
icpcrrepaç  (XI,  19  sq.)  ;  —  Tisthme  de  Oorinthe  :  «  la  longue 
route  de  Tlsthme  »,  boXixàv  Mere^iav  KéXeueov  (XVIII,  16sq.)  ; 
«  la  crête  illustre  de  Tlsthme  »,  èv  icXeewi^i  aùxévi  Mcre^oO  (II, 
C)  sq.)  ;  «  le  seuil  de  l'île  brillante  de  Pélops,  œuvre  des 
dieux  »  ;  (b  TTéXoTTOç  XiTropctç  vdaou  ôeôb^oroi  iruXai  (fr.  44). 

Képithète  la  plus  usitée  pour  les  chevaux^  c'est  «  rapide  »  : 
6oàç  'lépujvoç  ïinrouç  (III,  3  sq.)  ;  dbiamcbwv  ïinruiv  (IV,  6); 
linrouç  laovénouç  (XX,  9),  «chevaux  rapides  comme  le  vent»  ; 
le  coursier  d'Hiéron,  c'est  ô  KXeewôç  OepêvtKoç  (V,  184), 
«  l'illustre  Phérénique  ».  Les  brebis  sont  appelées  TavuTpfxuiv 
jjrfjXujv  (fr.  46,  4),  «  aux  longs  poils  »  ;  les  taureaux  :  pctpua- 
Xéaç  Taûpouç  (XVI,  18),  «  les  taureaux  à  la  voix  grave  »  ; 
les  jeunes  bœufs  :  poOç  dlxrçaç  cpoiviKÔTpixaç  (XI,  104  sq.), 
«les  bœufs  ignorants  du  joug, au  poil  de  pourpre»;  de  même  : 
âlv^a  ûi|iiKépaç  poOç  (XVI,  20-22),  «  une  génisse  aux  cornes 
élevées,  qui  n'a  point  porté  le  joug  »;  lo,  métamorphosée  en 
vache  :  KoXXixépav  ftdfioXiv  (XIX,  24),  «  la  génisse  aux  belles 
cornes  »,  et,  à  cause  de  ces  cornes  :  xpvaia  poOç  (XIX,  16), 
«  la  génisse  dorée  ». 

En  fait  de  monstres.  Cerbère  est  caractérisé  en  ces 
termes  :  Kopxapôbovra  wiV  ulôv  àTrXdroi'  'Exlbvaç  (V,  60-62), 
»  le  chien  aux  âpres  crocs,  fils  de  l'intraitable  Vipère  ».  En 
rappelant  l'institution  des  jeux  de  Némée,  Bacchylide  parle 
du  «fier  serpent  aux  yeux  clairs»,  Haveobepicfiç  bpàKUjv  ûirépo- 
irXoç  (IX,  12  sq.).  Le  sanglier  d'Erymanthe  est  appelé  oOç 
èpiPpûxaç  (V,  1 16),  «*  le  sanglier  aux  puissants  mugissements  » , 

(1)  Blass. 
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et  plus  loin,  V,  124,  il  est  question  de  sa  ««fauve  dépouille», 
oTOuivoç  bopûç  ;  le  sanglier  abattu  par  Thésée  est  qualifié 
d'  «*  homicide  »,  oOv  dvbpoicrôvov  (XVIII,  23). 

Nous  arrivons  aux  épithètes,  aussi  variées  que  nom^ 
breuses,  par  lesquelles  Bacchylide  traduit  son  admiration 
pour  la  beauté  —  il  a  une  prédilection  pour  les  composés 

avec  KoXX et  la  vigueur  corporelle,  la  bravoure,  le  luxe 

du  costume.  Pour  les  hommes,  il  loue,  outre  l'illustration 
de  la  naissance,  la  solide  structure  des  membres  :  edtufujv 
v^ujv  (XI,  10  sq.),  «jeunes  gens  aux  membres  bien  faits  »  ; 
TutaXxéa  ^ouvorràXav  (XII,  7),  «  le  lutteur  aux  membres 
valeureux  »  ;  •xviwv  àpiotaXKèç  (i)  oOévoç  (VII,  7),  «  la  puis- 
sante vigueur  de  leurs  membres  »  ;  —  la  beauté  :  dtXaoùç 
Koûpouç  *laôvuiv  (XVII,  2  sq.),  «  les  beaux  enfants  des 
Ioniens  »  ;  AaiirâXou  KXiifievov  ixaxH  dXia^ov  àixii)\iryto\  bé\iaç 
(V,  145  147),  «  le  corps  irréprochable  de  Clymène,  vaillant 
fils  de  Déipyle;  Xeipiiuv  ô^^druiv  (XVII,  95),  «  leurs  yeux 
purs  »  ;  le  teint  :  inéXaç  'ApT€îoç  (II,  4  sq  ),  le  brun  (hâlé) 
Argéios  ;  —  la  rapidité  des  pieds  :  ^  Argéios  aux  pieds 
rapides  »,  noaaîv  èXaq)poîç  (I,  7);  Lachon  :  «  le  fils  d'Aris- 
tomène  aux  pieds  rapides  comme  le  vent  »,  'Apioto^évciov 
irobâvcfiov  TéKoç  (VI,  12  sq.);  «  aux  pieds  agiles  '»,  Xaniinptûv 
irobuFv  (VII,  6);  «  Télan  rapide  des  pieds  »,  Ttobuiv  ôpfiàv 
Toxetocv  (X,  20);  —  la  force  et  le  courage,  généralement 
symbolisés  par  la  main  :  «  Argéios  à  la  main  puissante  », 
itapT€p6xeip  (I,  3),  «  à  la  main  hardie  »,  9pa(rûx«P  (H»  4); 
une  autre  fois  :  «  Argéios  au  cœur  de  lion  »,  Xéovroç  Oumôv 
Ixjjy  (I,  4  sq.)  ;  Idas  :  ••  le  héros  au  cœur  hardi  » ,  epacruKipbioç 
*|puiç  (2)  "Iftaç  (XX,  5  sq  ).  D'autres  épithètes  favorites  de 
Bacchylide  pour  exprimer  la  vaillance  sont  :  ficvcirrôXeiioç, 
-  ardent  à  la  guerre  »,  àpiitq)iXoç,  «  cher  à  Ares  ».  Souvent 
aussi,  le  poète  mentionne  les  armes  des  guerriers  :  «  les 
guerriers  porteurs  de  javelots  »,  cdxMOcpôpoi  (XI,  89);  «  les 
Atrides   à   la   cuirasse   d'airain  »,    x«^oeujpàKuiv  'Arpcibdv 


(1)  Wilamowitz,  Blass. 

(2)  Reinach. 
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(XI.  123);  Euénos  :  «le  fils  d'Arès  au  bouclier  dor  ».^ 
XpucTdatnboç  uiôv  ""Aptioç  (XX,  11);  «  les  hérbs  intrépides  aa 
combat,  armés  de  boucliers  d airain  »,  dbetmpôai  xaXKàombeç 
fJMiSeoi  (XI,  61  sq.);  *  les  héros  aux  boucliers  rouges,  Télite 
desArgiens»,  cpoiviKdcnnbcç  (i)  fmIGeoi  'ApTeJuiv  Kpirôi  (IX, 
10  sq.).  Cette  épithète  de  fiiiiOeoi,  «  demi-dieux  ".  est  sou- 
vent donnée  aux  guerriers,  de  même  :  àvriOeot  fjpweç  ircpucXci- 
Tot  (XI,  79-81),  «  les  brillants  héros  égaux  aux  dieux». 
Une  autre  qualité  vantée,  cest  Thabileté  à  conduire  les 
chevaux  :  «<  Lyncée  conducteur  de  chevaux  »,  btuiSnnroio 
Auipcéoç  (XI,  75);  «  Polynice,  le  fouetteur  de  chevaux  », 
TToXuvdKei  TrXaJtinru)  (IX,  20);  «les  Troyens  cavaliers», 
lTnr€UTaf(XIII,  127) 

Mentionnons  encore  les  qualifications  pompeuses  de 
quelques  personnages  de  F  histoire  ou  de  la  légende  :  Crésus  : 
«  le  maître  de  la  Lydie  qui  dompte  les  chevaux  »,  bofiaofir- 
trou  Aubiaç  àpxorérav  (III,  23  sq.);  —  Hiéron  :  «  législateur 
de  la  ville  (de  Syracuse)  »,  àcmieeiiiv  (IV,  3);  «  fortuné  capi- 
taine des  Syracusains  traînés  par  des  chevaux  »,  cS^oipe 
ZupaKo<riu)v  iTnTobivr|TU)v  orparaTé  (V,  1  sq.);  «  fils  magna- 
nime de  Dinomène  »,  Acivo^iévcuç  dTépujxoç  traîç  (V,  35  sq.)  ; 
«  le  glorieux,  l'hospitalier  Hiéron  »,  \ieçalyef  (b  (2)  'lépuiv 
(III,  64),  'lépujvi  <piXo£€(v4i  (V,  49);  «  qui  aime  les  chevaux  », 
q)£XtTnrov  dvbp'  (III,  69)  ;  —  Minos  :  «  le  roi  fils  d'Europe  », 
PaoïXeiiç  Eùpujniba  (fr.  1,  15);  «  fils  du  souverain  Zeus  » , 
Ai6ç  ulè  (pepTOTou  (XVII,  20)  ;  «  le  gendre  du  Soleil  »,  'AXiou 
Ta^ppôç  (XVII,  20);  *  le  chef  cnossien  »,  Kvuxxiov  otpara- 
ïérav  (XVII,  120  sq.);  —  Hector  :  «  le  combattant  au  cœur 
hardi  qui  s'élançait,  Hector  casqué  d'airain  »,  epaooKdpbiov 
ôpMalvQvxa  "Eicropa  xaXKeo^iTpav  (XIII,  73-76);  —  Achille  et 
Ajax  :  «  belliqueux  »,  depoijidxaç  (XIII,  67)  (3);  «  les 
Eacides  destructeurs  de  murailles  »,  Aiaidbatç  ëpcitjirrofxoiç 
(XIII,   133  sq.)  (4);    «le   rapide  Achille»,  Taxùv  'AxiXXéa 

(\)  Wilamowitz,  De^rousseaux. 

(2)  Reinach. 

(3)  Wilamowitz  ;  àpoifidxouç,  Blass. 
(4^  Blasa  :  épciifiiXdoK. 
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{XIII.  68);  -  le  fils  intrépide  de  la  Néréide  (Thétis)  couronnée 
^e  violettes  »,  toarecpdvou  Nnp5î)oç  àrpô^nTOç  ul6ç  (XIII, 
b*9  sq.)  ;  ^  le  fier  enfant  de  la  belle  Ëribée,  le  guerrier  Âjax 
qui  porte  le  bouclier»,  eueibéoç  t' *  EpipoCaç  naW  u7Tép0u|Liov... 
ATavTQ  <TaK€<T(pôpov  fipw  (XIII,  ôQ-Tl)  ;  —  Méléagre  :  «  le 
Porlhaonide  (petit-fils  de  Porthaon)  audacieux,  qui  secoue 
la  lance  »,  Opacru^éinvovoç  ëirxccmdXou  TTopOaviba  (i),  *  brillant 
par  ses  armes  » ,  reùxem  XafiTrôfievov  (V,  72)  ;  —  Hercule  : 
^  le  héros  briseur  de  portes,  fils  invincible  de  Zeus  au  foudre 
éblouissant  »,  ëp€ii|/muXav  naxb'  àviKarov  Atôç  àpTiKepatjvou 
(V,  56  59);  «*  ladmirable  héros  né  d'Alcmène  •»/AXK^f|vioç 
Oaufiacrrôç  npuiç  (V,  71);  «le  prince  fils  d'Amphitryon  », 
<ïva£  'A^qpiTpuiuvidbaç  (V,  84  sq  )  ;  <»  Tintrépide  fils  d'Amphi- 
tryon »,  àb€iaipôav*A|bi<piTpùujvoç  îraîba  (V,  155  sq.)  ;  «  mortel 
aux  desseins  hardis  »,  Opaou^rjbea  (pdi9'  (XVI,  15);  <«  intré- 
pide à  la  bataille  »,  àiappo^dxaç  (XVI,  28).  «  Je  vois 
sabattre  fatale  (bûaXocpov),  au  cou  du  cruel  lion  (dj^iiot^ 
Xéovn)  la  main  du  descendant  de  Persée  (TTepaetbaç),  armé 
de  tous  les  artifices  (TravroCaim  réxvaiç,  XIII,  13- 16).»  — Voici 
enfin  Thésée,  «  le  héros  à  la  cuirasse  d'airain,  issu  de 
Pandiou  »,  xcA^^o^^^Poiï^o  TTavbiovoç  Iktovov  (XVII,  14-16); 
«ardent  au  fracas  des  armes»,  ^evéïouTrov  GncJéa  (XVII, 
1  sq.);  «  le  héros  à  la  lance  valeureuse  »,  àpéraixMoç  fipuiç 
^XVII,  47).  Pour  donner  une  idée  des  portraits  que  sait 
tracer  Bacchylide,  citons  celui  de  Thésée,  XVIII,  47-59  : 

•  A  86S  brillantes  épaules  ((paibi^oiai...  l&^0K)il  porte  l'épée;  deux  javelots 
affilés  (CeoToOç  AKOvraç)  sont  dans  ses  mains,  un  beau  casque  forgé  en  Laco 
nia  sur  sa  tête  aux  cheveux  roux  (loiiyTUKTOv  (2)  icuvéav  AdKaivav  xpdroç  (Hrep 
ifvpaoxa(TOu)  ;  une  tunique  de  pourpre  (xiTi&va  iTopq>0p€Ov)  entoure  sa  poi* 
trine,  avec  une  chlamyde  de  laine  thessalienne  (oOXiov  (3)  9€00aXàv  xXafiOb*). 
On  dit  que  ses  jeux  lancent  la  rouge  flamme  des  volcans  de  Lemnos  (ô^fidruiv 
hé  orlXpav  ftiro  Aajxvlov  cpoivicTcrav  qpXôta).  Et  c'est  un  enfant  dans  la  prime 
jeunesse  (irpdiBiipov),  qui  sait  les  jeux  d*Arès  ('Aprituiv  dOup^druiv),  la  goerr» 
•i  les  combats  retentissants  d'airain  (iroX^MOu  t€  kqI  xoXkcoictOitou  Mdxac). 


(1)  Wilamowitx. 

(2)  Leçon  du  papyrus. 

(3)  Wilamowitz  :  oùXiov. 
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Analysons  à  présent  les  éléments  de  la  beauté  féminine 
d'après  Bacchylide.  La  chevelure  joue  un  grand  rôle  dans 
ses  vers  :  Dexithée,  «  la  vierge  aux  belles  tresses  »,  eÙTrXcKopoç 
Koâpa  (fr.  1,  17  sq.);  «  les  filles  de  Crésusaux  belles  cheve- 
lures >»,  eÔTrXoKd^oiç  euTaTpdm  (III,  34  sq.);«les  filles  de 
Prétos,  vierges  aux  tresses  noires  »,  TTpoiTou  Kuavo7rXÔKa|yioi 
ÔÔTorpeç  (XI,  83  sq.);  «  les  blondes  filles  de  Lacédémone  », 
£aveal  AaKebai^ovfuiv  KÔpai  (XX,  2)  ;  —  les  joues  :  «  les  joues 
blanches  »  de  la  vierge  Eribée,  XcuKdv  napntbujv  fXVII,  13); 
—  la  gorge  :  «  Déjanire  au  cou  tendre  »,  x^^^P^^X^va  (i) 
Aaïàv€ipav(V,  172  sq.)  ;  —  les  bras  :  «  lole  aux  bras  blancs  », 
lôXav  XeuKuiX€vov  (XVI,  27);  Europe  :  «  la  Phénicienne  aux 
bras  blancs  »,  OoivicrcTa  XeuKiîjXevoç  (XVII,  54);  ailleurs,  une 
jeune  fille  lève  «  son  bras  blanc  »,  XeuKÔv  m\xv\  (fr.  53,  3)  ; 
Marpessa  :  «  la  vierge  aux  beaux  bras  »,  KaXXmàxuv  Kopav 
(XX,  4  sq.)  ;  —  la  taille  :  «  les  filles  élancées  de  Crésus  », 
TovicTcpùpoiç  Koùpaiç  (III,  60).  Souvent,  le  poète  relève  un 
détail  de  toilette  :  Pa0ùz;ujvoç,  «  à  la  ceinture  profonde  »,  est 
une  épithète  fréquente;  «  paôùCiuvoçou  eOCuuvoç  GeavdifXV,?); 
ailleurs  :  eôrreTrXoi  KoOpai  (XI,  42),  «  les  filles  d'Abas  au  beau 
péplos  »  ;  les  nymphes  Thèbe  et  Egine  :  «  les  filles  de 
l'Asopos  à  la  brillante  ceinture,  souveraines  de  cités  indes- 
tructibles » ,  XmapoZIujVUJV  GuTctTpoiv,  àpxaYOÙç  àrropGrÎTwv  àrutâv 
(IX,  49  52).  Les  jeunes  femmes  sont  appelées  «florissante 
épouse  »,  Xnrapàv  dfKomv  (V,  169).  Une  fois,  le  poète  insiste 
sur  le  nom  :  Europe,  ^  la  fille  de  Phénix  au  gracieux  nom  », 
<l>olviKoç  èpaTuuvu^oç  KÔpa  (XVII,  31  sq.);  d'autres  fois,  il 
mentionne  l'origine  :  Aethra,  «  la  fille  de  l'opulent  Pitthée  », 
TTiTGéoç  GutAtiip  àq)V€ou  (XVII,  34)  ;  «  la  Trézénienne  Aethra  », 
TpoiZnvia  Aïepa  (XVII,  58  sq.). 

Mais  c*est  dans  les  épithètes  de  divinités  que  le  poète  de 
Céos  prodigue  le  plus  de  luxe  ;  il  relève  leur  naissance,  leurs 
relations  de  famille,  leurs  attributs  extérieurs,  leurs  qualités 
physiques  et  morales.  Le  rang  suprême  est  occupé  par  le 

(l)  Sur  ce  mot,  qui  est  chez  Simonide  (fr.  73  Bgk.)  ane  épithôte  du  rossi- 
gnol, Toir  Marindin.  The  word  xXuipaOxnv  in  B^moni^  and  BacchyliâM^ 
dans  U  Classical  Review,  XII,  N«  l  (févr.  Id98),  p.  3*?*é' 
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Fatum^  «  la  puissante  Destinée  »,  Moîpa  7roXuKpaTrjç(IX,15); 
«  l'irrésistible  divinité  »,  â^axoç  bdiniuv  (XVI,  23)  ;  ^  le  tout- 
puissant  Destin,  fioîpa  iraTKpor/iç  (XVII,  24);  «  distributeur 
de  tout  »,  à  iràvbwpoç  aiaa  (fr.  62,  4),  qui  se  présente  aussi 
comme  un  «  sort  fatal  »,  neirpwfyiévav  aiaov  (XVII,  26  sq.)^ 
comme  une  «  funeste  nécessité  »,  Popcîav  dvdrKav  (XVII,  96), 
et  que  Crésus  qualifie  de  «*  violent  »,  (méppie  baîfiov  (111,37)- 
—  Immédiatement  au-dessous  de  lui  vient  «  le  grand,  1er 
glorieux  Zevis  »,  ZcOç  fiériotoç  (IX,  55;  VI,  1),  eùicXcioç 
(fr.  1,  7);  u  le  père  des  grandeurs  »,  ^eriotoTrdTujp  (V,  199); 
«  dont  la  force  est  grande  »  ;  MeTctXoaecvrjç  (XVII,  52), 
^€TO(Te€vr)ç  (XVII,  67)  ;  «  le  fils  de  Cronos  au  trône  élevé  », 
Kpovîbaç  uipiZuToç  (I,  27  sq.)  ;  «  qui  règne  sur  toutes  choses  », 
Kpôvioç  àvoEiPpôvraç  6  iràvrwv  incftéujv  (XVII,  65  sq.);  «le 
grand  Zeus  qui  domine  au  loin  »,  eùpuoeevéoç  cpepidrou  Ai6ç 
(XIX,  17);  «  le  père  des  dieux  et  des  hommes  »,  Trortlp 
àvbpiûv  eeujv  T€  (XI,  2);  «qui  dans  l'Olympe  gouverne  les 
dieux  »  *OX0fi7nov  àpxaxov  ôciwv  (V,  179);  «  Zeus  souverain 
qui  voit  toutes  choses  »,  Zeùç  ôi(ii^ébujv  8ç  Airavra  bépK€Tm 
(XV,  51)  ;  «  le  maître  des  grandes  nuées  »,  €Ôpuv€q)/iç 
(XVI,  17),  «  qui  brandit  la  foudre  pour  lance  »,  K€pauv€tx^Ç 
(VIII,  10).  —  Sans  nous  arrêter  à  Hermès  :  fils  de  Maïa  », 
Maiaç  v\ôç  (XIX,  25  sq.),  «  lagile  messager  de  Zeus  », 
TTobâpicnç  <ÏTT€Xoç  Ai6ç  (XIX,  30),  —  ni  à  Dionysos^  «  le  dieu 
qui  mène  la  bacchanale,  dispensateur  des  couronnes  donnée» 
aux  chœurs  »,  tôv  ôpmpàicxav  Mov  ulôv  (i)  kœI  xopujv  otcçctv- 
[nqpôpuiv  dvaicTa  (2)]  (XIX,  49-51);  —  ni  au  «  roi  Poséidon^ 
fils  de  Cronos  »,  KpovJbaç  dvoE  no(Tei5fiv  (XVII,  77-79), 
«  dieu  marin  »,  iràvnoç  (XVII,  35),  «  qui  dompte  la  terre  en 
excitant  les  flots»,  ôp<ndXi|i  bainacrfxOovi  (XVI,  19),  —  voici 
«  Phébus  (4)oîpoç,  III,  20)  Apollon  aux  cheveux  d'or  », 
XpucTOKÔ^aç  (IV,  2);  «  le  roi  fils  de  Léto  »,  Aorottaç  dvoE 
(III,  39);  «  né  à  Délos  »,  AoXoTeWiç  (III,  58);  «  l'illustre 
archer  »,  kXut6to5oç  (I,  9  sq.)  ;  «  le  dieu  au  glaive  d'or  »,, 


(1)  Blass. 

(2)  Wilamowitz. 
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Xpvj<Tàopoç  (III,  28)  ;  «  le  prince  des  Lyciens,  Apollon 
Loxias  »,  AuKiwv  Aoë(aç  dvaH  'AirôXXiuv  (XIII,  1 14  sq.)  ;  —  et 
«  Ares  à  la  poitrine  armée  d'airain  »,  xci^ït^o^^pvou  "Apnoç 
(V,  34),  «  avec  sa  bonne  lance  »,  eàetxnç  (XIII,  1 14);  «  Ares 
au  fier  courage  »,  KapTcpâBufioç  (V,  130). 

Du  côté  des  déesses,  nous  retrouvons  d*abord  les  épithètes 
données  aux  femmes  en  général  :  icorécpavoç  (III,  2),  ravia- 
(pupoç  (V,  59);  «  Héra  à  la  belle  ceinture  »,  KaXXî2:wvoç''Hpa 
(V,  89)  ;  «  la  déesse  à  la  ceinture  de  pourpre  »,  Trop9upo2:uivoio 
Oeâç  (XI,  49)  ;  «  la  blonde  compagne  de  lauguste  Zeus  qui 
domine  au  loin  »,  ëavOâç  napébpou  ae^voû  Aïoç  eàpu^ia  (XI, 
51  sq.);  ou  :  «  la  toute- puissante  Héra»,  TraTKpaifjç  "Hpa 
(XI.  44);  ^  la  reine  des  grandeurs,  Héra  au  péplos  dor  », 
yLCçxOToàvacaa  xpu<y6Tr€nXoç"Hpa  (XIX,  21  sq.).  Mais  il  j  a 
aussi  des  qualifications  particulières  :  Aphrodite,  <«  la  déesse 
dorée,  Cypris  qui  charme  les  humains»,  xpv'fféaç  KÙTrpiboç 
eeXEiiippÔTou  (V,  174  sq.).  —  «  Hécate  porte-flambeau,  tille  de 
la  Nuit  au  sein  npir,  »  'Exdra  bqiboqpôpe  Nuktôç  jLieXavoKÔXirou 
6ÙTaT€p  (fr.  66).  —  Artémis,  «  la  cruelle  chasseresse,  fille 
de  Léto  »,  batcppuiv  àrpotépa  AarcOç  Qvf&n\p  (V,  122-124); 
'^l'illustre  souveraine  fille  de  Zeus  »,bé(T7Toiva  iraî  Znvôç  KXuTà{i), 
XIII,  62;  «  la  fille  aux  grands  yeux  qu  enfanta  Léto  ceinte 
de  pourpre  »,  (poiviKOKpabéjLivoio  Aaioûç  GuTatpa  poonnv  (XI, 
97-99);  «  la  fille  du  plus  noble  des  pères,  qui  épie  les  bétes 
sauvages,  àpiarÔTrarpa  GripoaKOTroç  (XI,  106  sq.)  ;  une  fois 
même,  par  une  plaisanterie  qu  on  trouve  aussi  chez  Ana- 
créon,  1,  le  poète  appelle  la  irôrvia  Onpôiv  «  la  souveraine 
dorée  des  peuples»,  xP^^^ci  bécmoiva  Xaiûv  (XI,  117).  — 
Pallas  Athéné  nous  apparaît  également  sous  diverses  faces  : 
4>  lauguste  Athéna  au  grand  cœur,  dont  le  char  est  dor  », 
à  xpuffàp^aToç  <T€Mvà  ^€Td0u^oç  'Aeàva  (XIII,  161  sq.);  «la 
vierge  au  regard  puissant,  la  pure  Athéna  »,  xôpqi  ôppi^obep- 
K€î  Trapeévt|i  'AGdvqi  (XVI,  20  sq.);  «*  la  déesse  Itonienne  à 
Tégide  dor  »,  xpv^aalinboçMTuiviaç  (fr.  52,  1);  «  qui  mène  la 
bataille  »,  TTaXXàboç  ôpoijLidxou  (XV,  3). 

(1)  Ulnss. 
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Il  faut  enfin  accorder  une  mention  spéciale  aux  déesses 
<)ue  le  poète  vénère  plus  directement,  auxquelles  il  adresse 
<le  belles,  de  brillantes  invocations  :  les  Muses  et  les  Grâces. 
Bacchjlide  se  considère  comme  le  porte-voix,  l'interprète, 
le  ministre  des  Muses,  à  qui  il  fait  honneur  de  ses  chants  : 
il  se  dit  «  le  renommé  serviteur  d'Uranie  au  bandeau  d  or  »« 
XpuadjLiTTUKoç  Oùpavtaç  xXeivèç  Oepàrrujv  (V,  13  sq.),  «  reine  de 
la  mélodie  »,  àva£i|Li6Xnou  (VI,  10  sq.)»  ôt  il  relève  expres- 
sément que  c'est  avec  l'aide  des  <«  Charités  à  la  ceinture 
profonde  »,  XapiTccTOi  pa6u2:ujvoiç  (V,  9)  qu'il  a  composé  son 
hymne,  qu'il  appelle  «  le  doux  présent  des  Muses  à  la  cou- 
ronne de  violettes  »,  io(rr€9àvujv  Moiaâv  yXuKObuipov  âroX^ 
(V,  3  sq.).  Il  y  avait  une  longue  invocation  de  la  Muse  au 
-commencement  de  XIII  :  [KjXetw  (v.  9),  placé  par  erreur  par 
Kenyon  à  la  fin  de  XII  ;  Uranie  est  môme  invoquée  pour 
une  petite  improvisation,  VI,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  un 
peu  maniéré.  Les  «  Grâces  équitables  »,  eà^ouXuiv  Xaprruiv 
(X,  27  sq.),  inspirent  les  beaux  discours  :  «  Muse,  qui  le 
premier  commença  les  justes  discours?  Ménélas,  le  fils  de 
Plisthène.  Sa  voix  persuasive  s*éleva,  d'accord  avec  les 
-Charités  au  beau  voile  »  (XV,  47-49). 

TTXcioGcvfbaç  McvAaoç  'xdp\)\  BeXSieird 
qpOérSotr  €6iréirXoiai  Koivibaoç  Xdpiamv. 

Les  muses  sont  les  «  dispensatrices  de  la  douce  renom- 
mée »  :  T^uKÛbujpe  KXcioi  (III,  3). 


Nous  venons  de  constater  les  qualités  analytiques  de 
Bacchylide,  son  don  d'observation  du  détail,  son  style 
émaillé  de  métaphores,  sa  souplesse,  sa  maîtrise  dans  ce 
^ue  l'on  pourrait  appeler  le  décor,  les  ornements.  Mais  son 
art  ne  se  borne  point  à  cela.  Il  sait  brosser  des  tableaux, 
reproduire  des  sites  et  des  scènes  de  la  nature,  évoquer  un 
-ensemble.  II  s'entend  à  merveille  à  exécuter  de  ces  peintures 
fines,  délicates,  achevées,  dans  lesquelles  excellait  Meis- 
sonnier.  En  plus  d'un  passage  aussi,  —  et  c'est  un  côté 
encore  trop  méconnu  de  son  talent  —  il  a  révélé  une  touche 
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virile,  éoergîqae.  Ce  talent  pittoresque  de  Bacchylide  n'est 
pas  à  dédaigner;  rappelons-nous  le  jugement  de  Voltaire- 
sur  Homère  :  «  Le  grand  mérite  d'Homère  est  d'avoir  été^ 
un  peintre  sublime  (i)  ».  Certes,  comme  peintre,  Bacchylide 
mérite  de  vivre  éternellement,  comme  aussi  pour  ses  qualités 
de  mesure,  d'élégance,  de  simplicité  grecque. 

Cet  artiste,  sensible  au  charme  de  la  ligne  et  de  la  cou- 
leur, et  qui  est  toujours  dominé  par  des  préoccupations 
pittoresques,  dans  le  choix  de  ses  sujets  comme  dans  Texécu- 
tien,  a  trouvé  d'heureuses  circonstances  pour  se  former^ 
pour  développer  ses  facultés  naturelles. 

L'exemple  de  son  oncle  Simonide,  avec  lequel  il  avait 
d'ailleurs  une  certaine  parenté  d'esprit,  n'a  pas  été  sans  in- 
fluence sur  Bacchylide.  Simonide  est  l'auteur  de  la  fameuse 
définition  :  «  La  poésie  est  une  peinture  parlante»  ;  il  joignait 
l'exemple  à  la  théorie  :  les  esthètes  de  l'antiquité  lui  recon- 
naissaient un  don  tout  particulier  de  reproduire  la  réalité  de 
la  façon  la  plus  vivante,  la  plus  saisissante  (2).  Les  deux 
poètes  de  Céos  annoncent  déjà  A.  Chénier,  qui  recommande 
aux  peintres  la  lecture  des  poètes  et  estime  que  le  poète  doit 
se  former  l'œil  et  la  main  dans  le  commerce  assidu  des  pein- 
tres et  des  sculpteurs  (3). 

Il  convient,  de  plus,  de  rattacher  ces  manifestations  artis- 
tiques à  l'époque  entière  du  poète.  N'oublions  pas  que  c'est 
le  moment  où  la  peinture  se  dégage  des  langes  de  l'enfance; 
elle  est  reconnue  comme  art  et  s'épanouit  considérablement; 
elle  commence  à  jouir  des  sympathies  du  public  et  à  exciter 
l'intérêt  des  philosophes  et  des  rhéteurs,  d'où  naît  renseigne- 
ment esthétique  (4).  C'est  le  siècle  aussi  des  premiers  grands 
sculpteurs  de  la  Grèce.  Si  plusieurs  sujets  de  Bacchylide  se 
retrouvent  sur  des  peintures  de  vases  attiques,  il  faut  y  voir 
autre  chose  qu'une  coïncidence  fortuite. 


(1)  Voltaire,  Essai  sur  la  poésie  épique,  X,  p.  454. 
{2)  TTcpl  Ohiouç,  15,  7. 

(3)  Bertrand,  La  fin  du  classicisme...,  Paris  1S97,  p.  245  sq.  Voltaire 
toit  de  même,  d'après  Plutarque,  que  •  la  peinture  est  une  poésie  muette  et 
la  poésie  une  peinture  parlante  »  (Bertrand,  p.  278j. 

(4)  Cf.  Sittl,  Archaeologie  der  Kunst,  Munich,  1895,  pp.  609,  631. 
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Qu  on  nous  pardonne  d*entrer  ici  encore  dans  quelques 
ilétails,  de  citer  un  assez  grand  nombre  de  ces  passages 
marquants;  on  conviendra,  après  lecture,  qu'ils  en  valent  la 
peine. 

Pour  commencer  par  les  tableaux  gracieux,  riants,  voici 
d'abord  un  passage  très  discuté,  il  est  vrai,  fort  diversement 
interprété,  mais  dont  le  fond  resterait  beau  et  touchant 
quand  même  il  faudrait  changer  l'un  ou  lautre  détail  : 

•  0  fille  da  bouillant  Asopoa,  maternelle  P^ine,  cet  enfant  te  donna  ane 
grande  gloire,  quand  dans  toutes  les  épreuves  du  pancrace  il  fit  briUer  sa 
force  comme  un  fanal  au  milieu  des  Hellènes.  Elle  s'enorgueillit  avec  toi,  la 
Tîerge  qui,  la  tête  haute,  à  pas  vifs  et  pressés,  en  bondissant  légèrement 
eomme  une  jeune  biche  insouciante,  court  vers  la  rive  fleurie  avec  ses  voisines, 
les  nobles  compagnes  de  ses  Jeux.  »  (XIII,  44-57)  (1). 

La  beauté  surhumaine  des  filles  de  Nérée,  qui  v  fait  une  si 
violente  impression  sur  Thésée,  est  bien  rendue  (XVII,  97- 
116)  : 

•  Cependant,  les  dauphins  habitants  des  mers  portaient  rapidement  le  grand 
Thésée  dans  la  demeure  de  son  père,  le  dieu  des  chevaux.  Il  arriva  dans  le 
palais  des  .divinités;  là,  il  frémit  à  la  vue  des  illustres  filles  du  prospère 
Nérée.  Car  de  leurs  membres  splendides  brillait  une  lumière  pareille  à  celle 
•du  feu,  tandis  qu'&  leurs  chevelures  s'enroulaient  des  bandeaux  tressés  d*or  ; 
elles  charmaient  leurs  cœurs  en  formant  des  danses  de  leurs  pieds  humides. 
Il  vit  aussi  la  chère  épouse  de  son  père,  Amphitrite  aux  grands  yeux,  dans 
Taimable  demeure.  Elle  le  vôtit  d*une  robe  de  pourpre  et,  sur  ses  cheveux 
ondulés,  mit  une  couronne  irréprochable,  que  lui  donna  jadis,  lors  de  son 
hjmeo,  Tartificieuse  Aphrodite  ;  elle  était  toute  faite  de  roses.  • 

Voici,  d'autre  part,  des  attitudes  plutôt  sculpturales,  rap- 
pelant les  groupes  fameux  de  Niobé  et  de  Laocoon  ;  il  s  agit 
de  Crésus,  résolu  à  ne  pas  subir  la  servitude  après  la  prise 
de  Sardes  (III,  31-37)  : 

m  Devant  les  murs  d*airain  de  son  palais,  il  fit  dresser  un  bûcher  où  il 
monta,  entouré  de  sa  chère  épouse  et  de  ses  filles  aux  belles  chevelures  qui 
ae  répandaient  en  gémissements;  lui,  levant  ses  deux  mains  vers  Tôther 
•escarpé,  s'exclama.  • 

(1)  Traduction  Weil.  Blass  entend  ce  morceau  tout  autrement;  au  lien  de 
Zht  iraîç  (v.  46),  il  lit  Kpoviboç;  il  applique  1o  mot  xôpa  (v.  51)  non  À  la  fian- 
cée du  vainqueur,  mais  à  la  déesse  Athôné. 
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Plus  loin,  après  son  apostrophe  aux  dieux, 

-  il  donna  Tordre  d'enflammer  i'édiflcA  de  bois.  Les  vierges  criaient,  et  leur» 
bras  aflVMstueuz  s'attachaient  au  cou  de  leur  môre.  •  (111,  48-51)  (1). 

On  peut  pareillement  vanter  les  remarquables  qualité» 
plastiques  des  deux  passages  suivants  : 

•  Il  brillait  parmi  les  athlètes  du  pentathie  comme,  au  milieu  de  sa  course 
mensuelle,  la  pleine  lune  resplendit  entre  les  étoiles.  Telle,  sous  les  yeux  àer 
U  Grèce  assemblée,  se  dressait  sa  puissante  stature  quand  il  lançait  le  disque 
arrondi,  quand  la  branche  du  sureau  feuillu,  envoyée  par  sa  main  jusqu'à  la 
voûte  éthérée,  ou  enfin  quand  Téblouissante  voltige  de  la  lutte  provoquait  lea 
otis  du  peuple.  Ayant  ainsii,  par  sa  triomphante  vigueur,  terrassé  les  robuste» 
corps  de  ses  adversaires,  il  revint  prés  des  flots  écumants  de  l'Asopos.  •- 
(IX.  27-29)  (2). 

A  côté  de  cet  athlète  victorieux,  plaçons  un  vainqueur  à 
la  course  (X,  21  26);  la  description  est  animée,  pleine  de 
vie,  de  réalisme  : 

«  Il  allait  sur  le  stade,  lançant  sur  ses  jeunes  rivaux  un  souffle  tiède  ;  la. 
sueur  inondait  ses  vêtements  lorsqu^il  s'élançait  parmi  Tessaim  des  specta- 
teurs, brillant  de  Téclat  de  Thuile,  après  avoir  tourné  le  quadruple  cercle  de 
la  course.  »  (3). 

Joignez  à  ces  morceaux  d*un  si  puissant  relief  certaines 
épithètes  énergiques  qui  caractérisent  la  bravoure,  notea^ 
Taccent  guerrier,  le  souffle  d*ardent  enthousiasme  qui  anime 
généralement  le  poète  quand  il  parle  de  combats  («  les  jeux 
d*Ârès,  la  guerre  et  les  combats  retentissants  d'airain  », 
'Apnîujv  àOupiiOTiuv,  iroXéinou  t€  Kai  x^X^eoicTinrou  ^àxoç,  XVIIl,. 
57-59;  «  lardente  mêlée  »,  ôEeîav  iiàxav,  XIII,  84;  «  la  ba- 
taille furieuse  »,  Kporepàv  ûaiiïvav,  XIII,  110  sq.  ;  «  la  guerre 
horrible  »,  otutepàv  bfipiv,  V,  111  ;  -  les  funestes  batailles  »,. 
papuTreveécTi  fiàxaiç,  XIV,  12  sq.  ;  «  le  fracas  de  l'airain  reten- 
tissant »,  Kttvaxà  xctXKÔKTUTtoç,  XIV,  15  sq.);  écoutez-le  parler 
des  «  indicibles  travaux,  dqxrra  Ipxa  (XVIII,  18),  du  valeu- 
reux Thésée,  KpaTaioO  qpujTÔç  (v.  18  sq.),  du  violent  brigand 
Sinis,  Tôv  uTTépPiov  Zîviv  (19  sq.),  supérieur  en  force  à  tous 

(l)  Desrouaseaux  et  Weil. 
"    (2)  Weil. 

(3)  Pour  la  restitution  du  texte  J'aprôs  Jebb  et  Desrouaseaux,  roir  la 
note  87  de  Dearousseauz. 
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les  mortels,  rejeton  du  dieu  de  Lytes  (i),  le  fils  de  Cronos 
qui  ébranle  la  terre  »,  ôç  iox^i  (pépToroç  evaruiv  fjv,  Kpoviba 
AuToiou  (y€i<Tfx6ovoç  Téxoç  (20-22)  ;  lisez  surtout,  d'un  bout  à 
Tautre,  cette  admirable  ode  XIll,  décrivant,  en  un  style 
d'athlète,  les  jeux  du  pancrace,  le  robuste  vainqueur,  «  d'une 
force  irrésistible  dans  la  lutte  »,  (méppiov  icrxùv  ira^^axiav  (2) 
(XIII,  42  sq.),  les  exploits  du  puissant  Héraclès,  la  forte 
ville,  ses  vaillants  héros,  et  avouez  que  c*est  bien  gratuite- 
ment quon  refuse  parfois  à  Bacchylide  le  nerf,  la  vigueur 
du  style. 

Tout  lui  est  prétexte  à  tableaux  ;  il  aime  les  morceaux 
brillants  pour  eux-mêmes,  sans  trop  se  soucier  de  leur  rap- 
port avec  le  sujet.  Quand  il  n*a  pas  grand  chose  à  dire  du 
vainqueur,  qui  était  souvent  un  simple  particulier  ou  un 
adolescent,  il  se  rattrape  sur  le  mythe  ;  quand  il  a  épuisé 
reloge  d*Hiéron,  il  célèbre  son  coursier. 

•  L* Aurore  aux  bras  dorés  a  vu  la  victoire  du  blond  Phérenique,  poulain 
&  la  course  de  tempête,  prôs  des  beaux  (3)  tourbiliofâS  de  l'Alphée  et  dans  1» 
divine  Pjtho.  La  main  tournée  vers  la  terre,  j  atteste  que  Jamais  encore  des 
coursiers,  passant  devant  lui  dans  l'arène,  ne  l*ont  souillé  de  leur  poussière 
lorsqu'il  bondissait  vers  le  terme.  Car  égal  à  Télan  de  Borée,  sans  périls  pour 
son  guide,  il  se  lance  afin  de  donner  a  l'hospitalier  Hiéron  une  victoire  nou- 
velle. •  (V,  37-49)1 

Aux  descriptions,  peintures  et  portraits  de  Bacchylide, 
nous  pouvons  rattacher  les  allégories  et  les  comparaisons. 

V allégorie  est  un  danger  pour  le  poète,  en  ce  sens  quelle 
peut  faire  tort  à  la  spontanéité  de  Imspiration ;  mais  quand 
le  poète  est  épris  du  détail  pittoresque  et  de  Tharmonie  de 
lensemble,  quand  il  est  habitué  à  la  réflexion  et  à  Tordre, 
comme  Bacchylide,  elle  devient  plutôt  une  beauté  chez  lui. 

Telles  les  personnifications  de  la  Victoire,  «  la  superbe  n^ 
imepéxHi  NiKqi  (III,  5),  «  la  glorieuse  »,  èpiicubi^ç  (XIII,  157)» 
«  la  Victoire  aux  boucles  sombres  »,  KuavoTrXÔKafxoç  (V,  33). 
Le  poète  Tinvoque  à  plusieurs  reprises  : 

4I)  Nom  ihessalien  de  Poséidon, 
(3)  KoUibivav,  Reinach. 
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M  Victoire  dont  lea  présents  sont  si  doux,  tu  tiens  du  père  des  dieux  et  des 
hommes,  assis  sur  son  trône  sublime,  un  pouvoir  souverain,  et  dans  rOljmpe 
^*or,  siégeant  aux  côtés  de  Zeus,  tu  juges  la  vertu  des  immortels  et  des  mor- 
tels. Sois-moi  propice,  ô  fille  du  dieu  aux  boucles  épaisses,  juge  intègre, 
9aOiiiTXoKd|uiou  KoOpa  Aiôç  ôpOoMxou  <•  (XI «  1-9). 

«  Fille  de  Pallas,  appelée  de  tant  de  noms,  Victoire  souveraine,  KoOpa 
TTdXXavToç  iroXudivuimc  iTÔTvia  NIko,  fais  que  dans  les  jeux  des  Muses  Bacchy- 
lide  de  Ceos  ceigne  de  nombreuses  couronnes,  itoXéaç  b*év  âOOp^ooi  MouaAv 
Knîu)  àjxqpitieci  BaicxuXtbij  ovcçdvouç  »  (fr.  71). 

On  connaît  la  personnification  de  la  Paix  (fr.  46)  ;  men- 
tionnons encore  la  Valeur,  la  Gloire  guerrière,  qui  plane  en 
jetant  un  vif  éclat  sur  terre  et  sur  mer,  'Apeià  iramcpaviiç 
(XIII,  143  sqq.)  ;  —  «  la  droite  Justice»»  ,AiKav  {0€îav  (XV, 54), 
compagne  de  «»  l'Ordre  pur  »,  â-^vâç  Eùvo^iaç  (XV,  54  sq.)  ; 
—  u  l'intelligente  Loi  »,  invuTctç  6i\i\Toç  (XV,  55),  gardienne 
de  Toligarchie  ;  —  «  la  Renommée,  dispensatrice  d'honneur», 
(Tc^vobÔTeipa  <J)rma  (II,  1),  ««  amie  des  couronnes  »,  EùicXeiqi 
<piXo(TTe(p(ivu)  (XIII,  150  sq.)  ;  —  enfin  le  Jour,  «  fils  brillant 
du  Temps  et  de  la  Nuit  »,  (b  Xmapà  GÙTaTcp  Xpôvou  te  Kai 
Nuicrôç  (Vil,  1  sq.J. 

Les  comparaisons  de  Bacchylide  sont  tantôt  indiquées 
seulement,  tantôt  développées  avec  amour  et  art.  Nous  avons 
vu  plus  haut  les  comparaisons  contenues  dans  une  épithète  ; 
en  voici  d'autres,  déjà  un  peu  plus  étendues  : 

«  Comme  un  pilote  habile^  reine  des  bjmnes,  Clio,  dirige  aujourd'hui  mon 
^pnt  •  (Xn,  1-3). 

••  Les  âmes  des  misérables  mortels  (les  habitants  de  THadôs).  semblables 
aux  feuilles  que  le  vent  agite  sur  les  blanches  cimes  de  l'Ida  nourricier  de 
troupeaux  •  (V.  63-67). 

Cette  comparaison  est  fréquente  en  poésie;  cependant 
Bacchylide  a  su  lui  donner  un  tour  nouveau.  L'expression 
est  de  môme  originale  dans  lallégorie  suivante,  rebattue 
aussi  en  poésie,  et  où  le  poète  se  présente  comme  un  mar- 
chand vendant  au  peuple  qui  se  serre  autour  de  lui,  la  mar- 
chandise poétique  que  la  Muse  vient  de  lui  envoyer  : 

«  Peuple,  prête  l'oreille  à  ma  voix  (1),  car  une  nef  dorée  m'arrive  de  Piérie, 

(1)  Crusius  :  Aaôç,  |li€U  àxcuo ,  ^irel...  Lipsius  :  aKoùere  irûç  ëircl...  Pour  le 
reste  de  ce  passage  mutilé,  voir  lu  note  159  de  Desrousseaux.  Crusias  entend 
le  passage  autrement. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


GARACTÈRB,  PHILOSOPHIB  BT  ART  OB  BAGCHYLIDB.        49 

^envoyée  par  Uranie  aa  beau  trône,  et  chargée  d'hymnes  immortels  en  Thon- 
near  da  diea  qui,  près  de  THôbre  fleuri,  se  complaît  en  la  compagnie  fidèle 
•de  son  cygne  au  long  col  et,  l'esprit  réjoui  de  cette  douce  voix,  appelle  à  loi 
les  fleurs  des  péans  de  Céos.  »  (XVI,  1-9). 

Une  autre  comparaison,  un  peu  diffuse,  mais  pleine  de 
i^erve  et  d*éclat,  se  trouve  XIII,  91-107,  où  le  poète  nous 
montre  la  grande  âgure  d'Achille  : 

•  Tel,  dans  la  mer  fleurissante  d  azur,  le  Thrace  Borée  déchire  sous  les 
flots  le  navire  qu'il  attaque  lorsque  la  nuit  s'est  déployée  :  il  cesse  ayee 
l'aurore  qui  éclaire  le  monde,  il  aplanit  la  mer,  les  brises  farorables  do  Notes 
gonflent  la  Yoile,  et  les  marins  atteignent  en  hâte  la  terre  qu'ils  n'espéraient 
plus.  Ainsi,  quand  les  Troyens  entendirent  que  le  lanceur  de  javelots,  Achille, 
restait  dans  sa  tente  pour  Tamour  de  la  blonde  Briséis  aux  membres  dési- 
rables, ils  levaient  lears  mains  vers  les  dieux,  voyant  dans  la  tempête  une 
claire  lueur.  «• 

Citons,  enfin,  les  comparaisons  que  le  poète  s'applique  à 
lui-même  :  X,  10,  il  s'appelle  «  Tabeille  à  la  voix  mélo- 
dieuse »,  XiTuq)0oTTov  ^éXicrdav;  V,  16-30,  par  une  comparai- 
son aussi  belle  qu  ambitieuse,  et  qui  ferait  honneur  aux  plus 
grands  poètes,  Bacchylide  se  compare  à  laigle  : 

•  De  ses  ailes  rapides  coupant  le  profond  éther,  s'élève  Taigle,  messager 
da  souverain  maître  armé  du  foudre  retentissant,  tranquille  et  fier  de  sa  force 
solide,  cependant  que  se  cachent  de  terreur  les  oiseaux  k  la  voix  harmonieuse. 
Ni  les  sommets  de  la  terre  immense  ne  Tarrôtent,  ni  les  vagues  impraticables 
de  rinfatigable  mer.  Il  va,  dans  Tespace  infini,  avec  les  souffles  du  zéphyr, 
reconnaissable  parmi  le  peuple  ailé  (1)  à  sa  fine  huppe.  Ainsi  s'ouvrent  devant 
moi  mille  chemins  pour  chanter  votre  vertu,  6  fils  magnanimes  de  Dino- 
mène  •  (2). 

La  postérité  n'a  pas  ratifié  ce  pompeux  parallèle,  mais  les 
lecteurs,  charmés  des  gracieuses  inventions  de  Bacchylide 
et  reconnaissants  de  sa  clarté  et  de  sa  facilité,  lui  conserve- 
ront cette  autre  épithète  qu'il  s'était  donnée  :  «  le  rossignol 
de  Céos  à  la  voix  harmonieuse  »,  ^eXiTXuxrcrou  Kr]îaç  ànbôvoç 

<in.  97). 

(1)  otuivoiç,Desrousseaux. 

f^)  Traduction  Desrousseanx  et  WeU. 


411. 
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Professeur  k  l'Université  de  Liège 


Les  lexiques  complets  d'un  auteur  déterminé  se  sont 
multipliés  en  Allemagne  dans  ces  dernières  années.  Citons 
celui  de  Cicéron  par  H.  Merguet  (7  vol.,  Fischer,  lena), 
ceux  de  César  par  H.  Merguet  (Fischer,  lena),  par  Meusèl, 
enfin  par  R.  Menge  et  S.  Preuss  (Teubner,  Leipzig);  celur 
de  Tite-Live  par  F.  Fùgner  (1  vol.  a  paru,  chez  Teubner); 
celui  de  Tacite  par  Gerber  et  Greef  (ibid.),  et  celui  de- 
Pétrone  par  E.  Lommatzsch  et  J.  Segebade  (ibid.).  Outre 
leur  utilité  pour  Tétude  de  Fauteur  dont  ils  donnent  les  mots 
avec  toutes  leurs  formes  et  avec  leurs  significations,  en  ren- 
voyant à  tous  les  passages  où  ils  se  rencontrent,  ces  lexiques 
fournissent  les  matériaux  nécessaires  pour  édifier  le  grand 
Thésaurus  de  la  langue  latine,  entrepris  par  les  Académies 
de  Munich,  de  Berlin  et  de  Vienne,  et  par  les  Sociétés- 
scientifiques  de  Leipzig  et  de  Goettingue,  et  dirigée  par 
M.  Woelfflin.  Voy.  Musée  Belge,  1897,  I,  pp.  47-57.  Nous 
serions  heureux  d'apporter  notre  pierre  à  ce  grand  édifice. 

Après  des  travaux  d'une  étonnante  fécondité,  poursuivis 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  par  l'illustre  Ritschl  et  par 
ses  disciples,  nous  possédons  enfin  un  texte  de  Plante  aussi 
correct  que  possible.  La  constitution  de  ce  texte  est  Tun  des 
ouvrages  les  plus  admirables  que  la  philologie  classique  ait 
accomplis  en  notre  siècle.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffira 
de  comparer  l'édition  Panckouke  ou  N  isard  à  celle  dont  nous 
allons  parler.  Ce  sont  des  élèves  de  Ritschl,  MM.  Goetz  et 
Schoell,  qui  ont  achevé  l'entreprise  du  maître,  et  le  dernier 
fascicule  de  leur  petite  édition  critique  a  paru  en  1895  : 
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T.  Macci  Plauii  comoediae,  ex  rec.  G.  Goetz  et  F.  Schoell, 
fasc.  l'VIl^  1893-1895,  Teubner.  Le  lexique  dont  nous 
donnons  âujourd*hui  un  spécimen,  est  fondé  sur  le  texte  de 
cette  édition.  Nous  le  suivons  tel  qu'il  est  et  nous  repro- 
duisons les  signes  que  les  éditeurs  ont  employés  pour]indi- 
quer  ce  qui  est  le  résultat  de  la  critique.  Les  voici  : 

[  ]  lettres,  mots  ou  vers  des  mss,  à  retrancher. 

<  >  lettres  ou  mots  ajoutés  contrairement  aux  mss. 

(  )  mots  on  vers  ajoutés  lors  d'une  reprise  de  la  pièce. 

f  texte  ou  mètre  corrompu. 

^^^  lacunes. 

Ce  lexique  est  une  œuvre  collective  :  nous  avons  comme 
collaborateurs  nos  élèves  en  candidature  et  en  doctorat  de 
la  Faculté  de  Philosophie  et  Lettres  de  l'Université  de  Liège. 
Ils  ont  consacré  une  partie  de  leurs  loisirs  à  mettre  sur  fiches 
tous  les  mots  des  vingt  pièces  conservées  de  Plante,  et  à 
classer  ces  fiches  alphabétiquement.  Chacun  deux  a  été 
chargé  de  préparer  un  certain  nombre  d'articles.  Leur  tra- 
vail, fait  sous  notre  direction,  a  été  soigneusement  revu  par 
nous- même. 

Voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  collaboré  aux  articles  qui  suivent  : 

MH.  C.  Baiwir  {ahdueo),  A.  Counson  (ahn%to,  ahnuîo),  L.  Gabriel 
(ofteo),  J.  Gérard  {ahdo^  ahkine^  abicanâo),  H.  Grégoire  {abauo$t 
abieio^  abutor)  N.  Hoblwein  {ahteedo^  ahitineo),  A.  Hurard  (a6«i«m), 
E.  Régnier  {ahituH)^  G.  Schmitz  (ahalieno^  aHudieo,  abiuro,  abiiru- 
do),  A.  Stappers  (abitergeo,  abiumo),  V.  Tourneur  (a,  ab^  ab$), 
I.  Winants  (abripio,  abioluo).  Il  faut  remarquer  surtout  les  articles 
importants  préparés  par  MM.  Tourneur,  Gabriel,  Hurard  et  Baiwir. 


Abréviations  employées 

' 

Am.  Amphitruo 

Mn. 

Menechmi 

Tn. 

Trinummus 

Ai.   Asinaria 

Mr. 

Mercator 

Te. 

Trucnlentus 

Au.  Anlularia 

Mg. 

Miles  gloriosus 

Ui. 

Vidniaria 

Ba.  Bacchides 

M. 

Mostellaria 

Fr. 

Fragmenta. 

Cp.   Captivi 

Pe. 

Pcrsa 

a. 

argnmentum 

Ci.    Casina 

Po. 

Poennlus 

P- 

personae 

Ci.   Cistellaria 

Pi. 

Pseudolus 

/. 

titulus 

Cu.   Cnrculio 

Ru. 

Rudens 

Ep.  Epidicns 

St. 

Sticbus 
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a,  la  lettre  a.  Stratulax  dit  :  rabonem  habeto,  au  lieu  de  arrabo- 
nem,  et  Attaphium  lui  répond  :  Quin  tu  arrabonem  dicis[t]?  —  •  A  i 
facio  lucri,  tit  Praenestinis  «  conea  •  est  a  ciconia  ». 

a,  interjection,  ah! k,  propitias  sît  potias  ($e.  Jappiler)  Am.  935; 
a,  nogas  agis.  Au.  651.  Voy,  ab. 

a,  ab,  abs,  aps. 

I.  Forme.  Voy.  :  Rolfb,  Archiv  fuer  lat.  Lex,,  X,  pp.  465-80. 

1 .  a  M  rencontre  devant  : 

benevolente  Tn.  637;  bonis  Mg.  1288; 

Callicle  Tn.  403,  420;  cauillibus  Te.  686  ;  Charmide  Tn.  964  ;  cho- 
rago  Tn.  8S8;  cibo  Cu.  i86;  clîenlibus  Tn.  471  ;  cœna  Mo.  48S; 
Congrione  Au  401;  cornu  Pe.  317;  corpore  Ru.  220;  crasso  Ru. 
833;  culpa  Po.  1186;  curuo  Pi.  1143; 

dis  Ru.  26;  diuis  Cp.  777;  dorso  Cs.  459; 

fabris  Mo.  131;  [a]  familia  Me.  811;  fonte  51.  708;  foribus 
Am.  269,  464.  467;  Mn.  158;  Mo.  429,  854;  foro  Au.  273,  356, 
473;  C».  891;  Mg.  878,  888,  933;  Mo.  998;  Pc.  442;  Po.  929; 
Pi.  163,  1028;  <a>  fratre  Au.  687;  fundamento  Au.  539; 

genibus  Ru.  280. 

labris  Ba.  480;  legione  i4m.  523;  Ep.  206;  lenone  Cu.  348; 
Pe.  163;  Po.  1092;  Pf.  203;  legibus  Tn.  1033;  luculenta  Mg.  958; 
lupisJc.  657; 

Hacedonio  P«.  1162;  [a]  magnis  Mo.  647;  mala  Mn.  133;  malo 
ilTo.  86,^^;  mani  Am.  283;  Ifo.  534,  767;  me  Am.  327,  340,  580, 
606,  639,  857,  1032;  As.  59,  154,  700;  i4u.  20, 193,  205,  871,  832; 
Ba.  (64),  73,  372,  828, 758, 1030, 1176;  Cp.  418,  817,  551, 607,  872, 
898,  948;  C$.  311,  394,  641;  Ci.  7,  12,  140,  146;  Cu.  81,  117. 
201,  249,  261,  405,  542,  569,  704;  Ep.  78,  607,  673;  Mn.  290,  833. 
1044,  Î045;  Mr.  379;  Mg.  561,  773,  957;  ilfo.  140,  155,  361,  436, 
716,  848,  1170;  Pe.  41,  492,  766;  Po.  364,  689;  Pi.  95,  128,  800, 
804,  509,  511,  647,  738,  902,  983.  1055.  1123,  1185,  1194,  1224; 
Ru.  286,  437,  518,  861,  968,  1100,  1190,  1283;  Si.  647;  Tn.  18S, 
537,  1 538,  838,  969,  1144,  1146;  Te.  t  958;  Ui.  115;  Fr.  Il,  1, 
135;  me<d>.  Ci.  731  ;  Ci.  139;  Ps.  486;  Hegaribus  Po.  86;  mensa 
P«.296;  meo  Cu.  68;  Pe.  498;  Tr.  885  [a],  Mn.  1079;  meis  Ai.  67; 
Mn.  849  ;  milite  Mg.  160  ;  Pi.  717,  924^  ;  Te.  876;  mînumo  Ps  776; 
morbo  Ep.  129;  muscis  Po.  690,  <a>  691  ; 

naui  Pe.  530,  Am.  967;  nobis;  Cp.  206«;  Mr.  6)9,  89 i;  Mg.  339, 
824;  P#.  617;  Tn.  513;  7c.  160;  noslra  Mg.  166; 

<a>  pabulo  %.  304;  paedagogo  Ba.  423;  paire  Mn.  31,  1113; 
Mr.  64,  68;  Mo.  1127  ;  Po. 65;  P*.  730;  Si.  71  ;  rii.7, 741,7.71,  775, 
778,  785;  W.118;  patria  Ba.2;  lli».H18;  palrona  Ru.  258;  pausiilo 
St.  175;  peccatis  Tn.  680;  peco  fia.  1123, 1139^';  pecuniaily.186; 
pedibus  ilfo.  857  ;  periori[i]s  Ru.  25;  Philolacbete  Mo.  1011  ;  Pbiloco- 
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masio  Mg.  1301  ;  pistore  Ai.  200;  porta  Pi.  597,  960;  portii  Am. 
149,  195,  602;  Ba.  304;  Cp.  869;  Mr.  109,  i6l,  223,  596;  Mo. 
363;  Si.  295,  338,  456;  praelore  Cp.  450;  praetura  £p.  27;  primo 
Mo.  824;  prindpio  iiu.  538:  Ba.  1007;  Cp.  624;  C$.i;Mn.i; 
Pi.  970  ;  Te.  375  ;  Pseudolo  Pi.  898  ;  puero  Cp.  544.  645,  720  <a>, 
991  ;  pnmîco  Pe,  41  ; 

quaestoribus  Cp.  453,  1111  ;  quiquam  Ba.  89;  quadam  Ci.  736; 
quiquam  Pe.  477;  quo  Ep.  143; 

se  Mg.  1148;  sodale  Afr.  a.  II,  14;  sorore  Au.  a.  I,  6;  Stratonice 
Ep.  251  ;  summo  Pc.  771  ; 

terra,  Pe.  604;  Telobois  ilm.  418;  Tranione  Mo.  1012;  te.  As. 
387;  Cp.  175  <a>;  Cu.  581  ;  Ep.  2;io;  Mg.  478,  620,  979;  Pe.  423; 
<a>  tua  J/y.  800;  tuoilf/i.7â5;  uiâno  Mg.  154;  uilico  C«.  269;  uiro 
Am.  8P3;  Jlfr.  667;  Mg.  1:I21;  iiiris  Ci.  37.%;  uita  4*.  607;  fia. 
342;  iiobis  Am.  25,  33,  48,  «4,  fla.  295;  Cp.  804;  Mg.  1084; 
Po.805;  Bu.  433;  iiostris  Ru.  89;  Si.  255. 

2*  ab  «e  renconirc  devant  : 

Acberunte  Am.  1078;  adulescente  Mr.  a,  II,  f  6;  ^**»  "784;  adu- 
lescentia  0a.  1207;  uedi  Po.  847;  aedîbus  Am.  iôO,  978;  ils. 
362;  Au.  i':9;  Ba.  593;  i/n.  327;  Mo,  7,  390,  4G0;  Aegriludine 
Ci.  60;  aegratis  Jlfn.  884;  Aesculapio  Cu.  270;  alis  Ps.  738;  alieno 
Jn.  1019;  aliqui  Ep.  332;  nliqnibiis  £p.  334;  amatore  Te.  14; 
amatoribus  Ps.  177;  arnica  Ci.  237;  amico  Tn.  758,  759;  animo 
Ep.  129;  Te.  47  <ab>.  49;  Ci.  60;  armis  Ag.  fr.  5  ;  armigero  Ci. 
270;  arrabonem  Ru.  555;  asinis  Au.  235;  Athenis  Pe.  151  ;  Allicis 
Mr.  837;  aao  Tn.  967;  aurora  Po.  217. 

caaeas  As.  119; 

damnoso  £p.  319;  danista  Ep.  53,  252;  Mo.  917;  dextera  ilm. 
244;  Ai.  260;  ilu.  624;  Ci.  641  ;  domo  Au.  105;  Ep.  661  ; 

egestateils.  163;  ea  Cs.  682,  683;  eo  Au.  a.  II,  9,  61^5,  775; 
Ba.  339,  739,  937;  Cp.  721;  Cu.  65,  66;  Mg.  91  ;  Pe.  164;  Ps.  1011,' 
1087, 1227;  Bu.  59;  Si.  71  ;  Tn.  614,  849;  Te.  19,  204;  eis  Si.  17; 
eri  rn.1012;ero.4«.251:  Pe.461  ;  Ps.  595,1283;  exerritii /Im.  140; 

hippodromo  Ci.  549,  552;  <H>ippolyla  Mn.  200  :  hoc  As.  673; 
Ba.  1177;  Pe.  676;  Po.  786;  Ps.  526,  1138,  1216;  hac  .4s.  604; 
Ba.  65,  1031;  Te.  791,  850;  *>.  Il,  1,  15;  \\h  Mn.  553;  homine 
Ba.  539;  Ps.  1163;  hospite  fia.  250,  686;  hostibus  Mn.  134; 

îanoa  ^s.  424;  Mn.  127;  .Wo.  8.  512;  illo,  fia.  802;  Cu.  336, 
349,  452;  Mn.  783;  %.  970;  Ps.  616;  Tn.  371,  376;  Te  419;.illa, 
Ep.  289;  jfsf.  1046,  1048,  1202;  illoc,  Ba.  196;  illarum  Mg.  1047; 
illîs  Cp.  487,  Cl.  629,  £p.  238;  Ru.  369;  ineunte  Tn.  301,  305; 
infumo  As.  891  ;  Afo.  825;  impudicis  ilm.  927;  ingenio  Mg.  631  ; 
7e.  833;  iniiDico[sJ  Tr.  679;  iniustis  ilm.  36;  ipsoD  Tn.  902,  966; 
isto  Au.  1383  ;  istoc  Au.  310  ;  Cp.  551  ;  Mn.  835  ;  ista  Ai.  603  ; 
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Cs.621;  islis  Cp.  215";  iustus  Am,  34,  33:  iuuentule  Po.  H83; 

laeua  As.  260;  Afn.  838;  Mg.  607;  legione  £p.  58.  91;  lenone 
As.  70;  Cu.  494,  614;  Pe.  326;  />«.  754;  leone  Ep.  47;  leonino 
jlln.  159;  liberlina  Mg.  962;  lippitudine  Ru.  632; 

naui  iim.  795.  849,  854;  uemine  Mg.  1062;  nobis  C$.  830,  861  ; 
nostro  Ru.  670; 

ocuUs  4u.  660  ;  C«.  302;  Ci.  60;  Tn.  989  ;  Te.  477;  opère  Ui.  70; 
ostîoilu.  46;  Ci.  669;  Afr.  477; 

radicibus  Au.  250;  re  4*.  221;  Cp.  338;  Po.  405,  618;  Te.  47; 
Tr.  238  ;  regionibus  Mn.  837  ;  Tn.  983  ; 

saedo  %.  1079  ;  saxo  Ru.  76, 165  ;  se  As.  "ni;  Cp.  470  ;  Ep,  193 
Mn.  671  ;  Afn.  814;  Me.  55,  357;  %.  869,  4146,  127T;>rn.  79 
557;  sese  Ra.  30;  Mr.  243;  5^  254;  si  Jf;.  940;  signo  Ru.  673 
simia  Afr.  249;  sodali  fia.  187;  stirpe  7r.  217;  sui  Mo.  a,,  11 
suo,  fia.  [93IJ;  Afr.  a.  I,  1  ;  Ru.  1039;  Tn.  264;  suis  Afn.  973 

te  Te.  620;  Theatimo  fia.  326,  776;  Therapontigono  Cu.  408 
trapezita  Cu.  618;  transenna  fia.  792;  lui  jV.g.  1049; 

uiro  St.  i48  ;  unguiculo  Ep.  C23  ;  umero  Afn.  1011  ;  urbe  Afn.  64  ; 
uxore  Afn.  393  ; 

Z^  abs  se  t  encontre  devant  : 

chorago  Pe.  159; 

le  Am.  531,  743,  790;  As.  227,  254,  714,  765,  836;  Au.  221, 
341,  456.  614;  fia.  1143,  1170;  Cp.  679,  710,  938;  Cu.  428,  619; 
Ep.  380,  4«  ;  Mn.  161, 635,  777,  810  ;  Mr.  113,  611,  781  ;  Mg.  357, 
912,  974,  ^82,  1074,  1126,  1331.  1343;  Afo.  432  <s>;  Ps.  320; 
Ru.  702,  1101  ;  St.  508,  514,  548;  Ui.  39;  Te.  160,  374,  418,  617; 
ted  As.  772;  fia.  740;  tuo  Cs.  210,  211;  P#,  1321. 

4^  aps  se  rencontre  devant  : 

qua  Afn.  345  ; 

te  fia.  1025;  Cp.  790;  Cs.  364;  Ci.  456;  Cu.  174;  Afn.  266,  545, 
546;  Af^f.  200,  569,  1167;  Mo.  653,  924,  927;  Pe.  50, 169,  654;  Ps. 
474,  486,  9J6;  Ru.  528,  1393;  Tn.  325,  488,  695,  969,  1143, 
1144,  1167;  le<d>P«.  1069;  terra  Tn.  947;  tuo  Tn.  278^ 

2.  Place.  Ab  précède  toujours  son  complément  et  les  adjectifs  qui 
raccompagnent^  excepté  dans  les  quatre  passages  suivants  :  non  esse 
seruos  peior  hoc  quisquam  potest,  nec  magis  uorsulus  nec  quo  ab 
caueas  aegrius  As.  119;  qua  ab  illarum?  Afy.  1047;  nunc  si  me 
adulescens  Plesidippus  uiderit,  quo  ab  arrabonem  pro  Palaestra 
acceperam  Ru.  555;  solus  solitudine  ego  ted  atque  ah  egeslale 
absluli  As.  163.  Rem.  Mg.  1049  :  ab  lui  cupienti.  V.  Rolfe,  Archiv^ 
X,  pp.  480-481. 

3.  Signification.  V.  Rolfe,  Archiv^  X,  pp.  487-505. 

I.  Lieu.  A.  Point  de  départ.  1.  Pour  indiquer  le  lieu  d'où 
part  le  mouvement,  au  propre  ou  au  figuré,  a)  Avec  des  verbes  : 
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adducere  :  si  adduco  tuom  cognatum  hac  ab  oaui  Nancralem 
Am.  849;  ego  hue  ab  naui  mecum  adducam  Naucratem  Am.  854; 
iam  hercle  ego  erum  adducam  a  foro  Mg.  858  ; 

adesse  :  quisquis  illest  qui  adest  a  milite  Ps.  924^; 

adferre  :  siquid  uti  uoles,  domo  abs  te  adferto  Au.  341  ; 

adportare  :  fibi  equidem  a  portn  ad  porto  hoc  Afr.  161;  tantum 
a  portu  adporto  bonum  Si.  395; 

aduenire  :  a  portu  illic  nunc  cum  lanterna  aduenit  Am.  149;  quo- 
niam  a  uiro  ad  me  rus  aduenit  nuntius  Mr.  667;  quom  extemplo  a 
foro  adueniat  domum  Mg.  578;  dum  erus  adueniat  a  foro,  opperiar 
domi  Po.  939  ;  hominem,  modo  qui  a  pâtre  (i.  e.  domo  patris)  aduenit 
Carysto  necdum  exit  ex  aedibus  qnoquam  P$.  730;  nunc  interuiso, 
iamne  a  portu  aduenerit  Si,  456  ; 

auscultarê  :  omnia  ego  istaec  auscullani  ab  ostio  ilfr.  477  ; 

cadere  :  periclum  inde  esse  ab  summo  ne  rusum  cadas  Mg.  1151  ; 

caneedere  :  coacede  hue  a  foribus  ilfn.  158;  etiam  nunc  concède 
audacter  ab  leonino  cauo  Mn.  189;  concedam  a  foribus  hue  Mo.  429; 
at  pol  ego  aps  te  concessero  Pc.  50  ; 

currere  :  sed  quid  currentem  seruom  a  portu  conspicor  ilfr.  109; 
ita  céleri  curriculo  fui  propere  a  portu  tui  honoris  causa  Si.  338; 

déferre  :  quasique  anulum  hune  ancillula[m]  tua[m]  abs  te  detulerit 
.a<d>meAf^.  912; 

deuenire  :  quo  modo  ad  hune  deuenerim  in  seruitutem  ab  eo  quoi 
seruiui  prius  Mg.  97  ; 

euocare  :  tu  gnbernatorcm  a  naui  hue  euoca  Am.  967  ; 

ferre  :  nunc  eas  ab  saxo  fluctus  ad  terram  ferunt  Ru.  76  ; 

incedere  :  sed  Hegadorus  ï^ieus  aflinis  eccum  incedit  a  foro  Au» 
473;  a  foro  incedo  domum  illo.  998; 

indere  :  tibi  propino.  decunium  a  fonte  tibi  tute  inde,  si  sapis 
Si.  708; 

inuolare  :  équités  parent  citi,  ab  dextera  maxumo  cum  clamore 
înuolant  Am.  344  ; 

ire  :  si  ante  lucem  f  ire  oecipias  a  meo  primo  nomine  Tn.  885; 

miiiere  :  cottidie  ipse  ad  me  ab  legione  epistulas  mittebat  Ep.  58  ; 

mouere  :  a  fundamento  mi  usque  mouisti  mare  Ru.  539; 

pereoniari  :  hospes,  uolo  ego  hanc  percontari.  —  A  terra  ad 
caelum  quidiubet  (se.  hanc  pereoniari  poies)  Pe.  604; 

peruenire  :  qui  aps  terra  ad  caelum  peruenerit  Tn.  947  ; 

praecurrere  :  tute  ab  naui  hue  alia  uia  praecueurristi  Am.  795; 

praemiiiere  :  me  a  portu  praemisit  domum  Am.  195;  a  portu  me 
:praemisisti  domum  Am.  602; 

ie  recipere  :  quam  <m>ox  <h>or<sum>  ad  stabulum  iuuenix 
recipiat  se  <a>  pabulo  Mg.  304  ; 
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redire  :  curata  fac  sinl  quom  a  foro  redeam  domum  Au.  273;  si  ^ 
foro  ipsus  redierit  Au,  356;  si  a  foro  rediit  domum  Cs.  59 1  ;  iam  a 
porta  rediisse  potuil  Mr.  596;  eccam  Traiiio  a  portu  redit  Mo.  363; 
metuo  autem,  ne  erus  redrat  etiam  d:im  a  foro  Ps.  1028; 

referre  :  nunc  domum  haec  ab  aedi  Veneris  refero  uasa  Po.  847; 

remittere  :  a  legione  omnes  remissi  sunt  domum  Thebis  Ep.  206; 

reuorii  :  quom  ego  a  foro  reuortor  Ps,  163; 

iranscendere  :  hoc  magnumst  perichim,  [me]  ab  asinis  ad  boues 
transcendcre  Au.  238  ; 

uenire  :  si  ab  Acberunte  ueniam  Am,  1078  ;  nunc  hodie  Ampbitruo 
ueniet  bue  ab  exercitu  Am.  140;  odiosus  tandem  uix  ab  aegrolis 
uemifsc.  medicus)  Mn.  884;  quom  extcmplo  a  foro  ueniemus  Mg. 
933;  a  matre  illius  uenio  Mg.  1299;  qui  a  matre  et  sorore  uenit  Mg. 
1313;  nunc  ab  ero  ad  erum  meum  maiorem  uenio  Pi.  1283;  si  ab- 
uiro  tibi  forte  ueniet  nuntius,  facito  ut  sciam  St.  148;  quasi  ad 
adulescentem  a  pâtre  ex  Seleucia  ueniat  Tn.  771  ; 

Passages  où  la  maison  est  indiquée  par  le  nom  du  propriétaire  : 

aduenire  :  hominem,  modo  qui  a  paire  fi.  e.  domo  patris)  nduenii 
Carysto  Ps.  730;  auferre  :  uide,  Fides,  saluam  ut  aulam  abs  te  (i.  e. 
ab  tuo  templo)  aufernm  Au,  614;  concrepare  :  sed  foris  concrepuit 
bine  a  uicino  sene  (i.  e.  a  domo  senis)  Mg.  154;  esse  :  haec  cistella* 
numnam  hinc  ab  nobis  domost?  Nam  bine  ab  ostio  iacentem  sustuli 
Ci.  658;  exhaurire  :  trahere,  ex<ha>urire  me  quod  quirem  ab  se 
domo[m]  Me.  55;  exigo  :  quin  tua  causa  exegit  uirum  ab  se  (i.  e.  domo 
sua)  Mg.  1277;  exire  :  f  quinam  hinc  a  nobis  (i,  e.  domo  nostra) 
exit  Me.  699;  quando  exierit  Sceledrus  a  nobis  Mg.  5?4;  extrudo  : 
iam  hinc  olim  <me>  inuitum  domo  exirusit  ab  se  Mr. 3^7  ;  transferre  : 
cadum  hinc  a  me  hue  cum  uino  transferam  St.  647;  transire  :  dum 
ab  se  hue  transire<l>  Mg.  S69; 

b)  avec  un  substantif  verbal  :  sein  tu  nulium  commeatum  bine 
esse  a  nobis  (communication  de  cette  maison  avec  la  nôtre)  Mg.  339. 

2.  Pour  indiquer  le  lieu  OÙ  Faction  commence,  a)  Avec  des 
verbes  (de  repos)  :  committere  :  âge,  puere,  a  summo  (se.  locoj  sep- 
tenis  cyathis  committe  hos  ludos  Pe.  771  ; 

dare  :  da  (se.  vinumj,  puere,  ab  summo  (se.  loco)  :  âge.  tu  interibî 
ab  infumo  da  sauium  As.  891  ;  âge  tu  intérim  da  ab  Delphio  (en 
commençant  par  D.)  cito  cantharum  circum  Mo,  347  ; 

dinguare  :  si  hercle  ego  te  non  elinguandum  (couper  la  langue} 
dedero  usque  ab  radicibus  Au.  250; 

exquirere  :  quod  si  exquiratur  usque  ab  stirpe  auctoritas  Tn.  217  ;. 

interminari  :  interminatus  <es>  a  minumo  ad  maxumum  (c.  à  d.- 
avec  une  violence  extrême)  Ps.  776  ; 

secare  :  quia  edepol  ambo  ab  infumo  tarme<s>  secat  Mo,  825; 
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b)  avec  de»  adv.  :  inde  a  prineîpio  iam  inpudens  epistiilast 
Ba,  1007:  usque  ab  unguîculo  ad  capillum  summumst  festiuissuma 

£}>.  623; 

c)  avec  des  adjectifs  numéraux  pour  indiquer  tordre  :  septumas 
esseaedis  a  porta,  ubi  ille  habifet  leno  Ps.  597;  habui  numerum 
sedulo:  hoc  est  sextiim  a  porta  proxiimum  angiportum  Ps.  U60; 

3.  Pour  indiquer  le  point  d^OÙ  l'action  part  et  OÙ  elle  Se  con- 
tinue (quest.  iinde  en  latin,  quest.  ubi  en  français).  Avec  desr 
verbes,  !<>  au  propre  :  adesse  :  sed  speculabor,  nequis  aut  liinc  aut 
ab  laeua  aut  dextera  nosiro  consilio  uenator  adsit  Mg.  607; 

adseruare  :  illa  me  ab  laeua  rabiosa  femîna  adseruat  canis  ilfn.  838  ; 

cantare  :  coruos  cantat  mihi  nurc  ab  laena  manu  Au,  6â4; 

concrepare  (r.  p,  56)  :  sed  foris  concrepuit  hinc  a  uicino  sene 
Mg.ifi^; 

consuadere  :  picus  et  cornix  [est]  ab  laeua,  coruos,  parra  ab 
dextera  consuadent  As.  360  ; 

ferire  :  utrum  hac  me  fcriam  an  ab  laeua  latus  Ci.  641  ; 

tenere  :  eripe  oculum  îsti,  ab  umero  qui  tenet  (se.  te\  ère,  obsecra 
Mfi.  1011; 

9*  au  figuré  :  dolere  :  doleo  ab  animo,  doleo  ab  oculis,  doleo  ab 
aegritndîne  Ci,  60; 

esse  :  a  roorbo  ualui,  ab  animo  aeger  fui  Ep.  129;  lamen  ab 
ingenio  inprobust  Te.  833  ;  si  albicapillus  hic  uidetur,  ne  utiquam 
ab  ingenio<st>  senex  Mg.  631  ; 

perire  :  bis  peri[i]t  amator,  ab  re  atque  <ab>  animo  sîroul  Te.  47;. 
si  raras  noctes  durit,  ab  animo  peri[i]t  Te.  49; 

ualere  :  aîn  tu  te  ualere?  —  Pol  ego  haud  perbene  a  pecunia/fc. 
valeo)  Au.  i86  ; 

B.  Éloignement,  séparation,  au  propre  et  au  figuré.  1 .  Avec 
des  verbes  : 

abalienare  :  nisi  mors  meum  animum  aps  te  abalienauerit  Cu. 
174;  isluc  crucior,  a  uiro  me  tali  abalienârier  3f^.  1321  ;  profecta 
noHo  pacto  possum  uiuere,  si  illa  a  me  abalienatur  atque  abducitur 
Ps.  95;  uis  nutricem  (se.  agrum)  abalienare  a  nobis  Tn.  513;  quin- 
hicquidem  cupil  illum  ab  se  abalienarier  Tr.  5S7; 

abducere  :  quam  amabam  abduxit  ab  lenone  mulierem  As.  70  ; 
abduce  me  hinc  ab  hac  Ba.  1031  ;  ut  mulierem  a  lenone  cum  auro  et 
aeste  abduceret  Cu.  348  ;  me  reposcis?  —  Quam  ab  lenone  abduxti 
bodie  Cu.  614;  ab  legione  abduxit  animi  causa  Ep.  91  ;  âge  canem 
îstam  a  foribus  <aliquis>  abducat  face  Mo.  854;  ni  properem  illam 
ab  sese  abducere  Mr.  243  ;  infit  mihi  praedicare  scse  ab  simia 
capram  abduxisse  Mr.  249;  sibi  habeat,  si  non  extemplo  ab  eo 
(se.  eam  ab  lenone)  abduxero  Pe  164  ;  dum  me  uidealis  seruom  ab 
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hoc  abducere  Po,  786  ;  si  illa  a  me  abalienatnr  atque  abducitur 
Ps.  95;  mulierem  ab  lenoiie  abducat  Ps,  754;  sese  abductiinim  a 
me  dolis  Phoenicium  Ps.  902  ;  abducere  a  me  mulierem  fallaciis 
Pi,  1055;  ut  a  me  mulierem  tu  abduceres  Ps,  4155;  docuil,  ut  falla- 
dis  hinc  mulierem  a  me  abduceres  Ps,  1194  ;  uos  a  uostris  abduxi 
negotiis  Ru.  89;  facit  iniurias  inmerito  nosque  ab  eis  abducere 
uolt  St.  17;  neque  eam  inuito  a  me  umquam  abduces  Fr.  II,  1,  33; 

aberrare  :  puer  inter  homines  t  aberrauit  a  pâtre  Afn.  31. 

abessê,  être  loin  de^  être  absent  :  qui  annis  uiginti  errans  a  patria 
afuit  Ba.  3  :  ne  balant  quidem,  quom  a  pecu  celero  absunt  Ba.  1 1 39*  ; 
sed  ego  primiim  eo,  qui<a>  ab  amica  abesse  audorem  <sex>  dies, 
sum  nili?  Ci.  237  ;  quam  longe  a  me  abest?  Cu.  i  17  ;  num  ab  domo 
iipsum?  Ep.  681  ;  non  longe  hinc  abest  a  nobis  Me.  894;  oves  illius 
<h>au  longe  absunt  a  lupis  Te.  657  ; 

abesse,  manquer  â  :  at  unum  a  praetnra  tua,  Epidice»  abest 
Ep.  il;  si  abfijeris  ab  eri  quaestione  Tn.  1012; 

abhorrere  :  ego  mihi  alios  deos  penatis  persequar,  aliam  urbem, 
aliam  ciuitatem  :  ab  Atticis  (se.  rébus)  abborreo  Me.  837; 

abigere  :  abigam  iam  ego  illunc  aduenientem  ab  aedibus  Am.  150; 
fac  Amphilruonem  aduenientem  ab  aedibus  ut  abigas  Am.  978;  si  te 
edentem  hic  a  cibo  abigat  Cu.  186;  euax,  iurgio  hercle  tandem 
nxorem  abegi  ab  ianua  Mn.  127;  abigeabs  te  lassitudinem  Mr.  113; 
perii  hercle  hodie,  nisi  hune  a  te  abigo  Te.  620  ; 

abire  :  clanculum  abi<i>  a  legione  Am.  523  ;  non  ego  te  hic 
lubens  relinquo  neque  abeo  abs  te  Am.  531;  postquam  a  me  abiit 
Am.  606  ;  atque  is  repente  abiit  a  me*  hinc  ante  lucem  Am.  639; 
egone  abs  te  abii  hinc  hodie?  Am.  743  ;  abin  hinc  a  me,  dignus 
domino  seruos?  Am.  857  ;  qui  nunc  festinat  atque  ab  bac  (se.  ab 
Philenio)  minatur  sese  abire  As.  604  ;  discrucior  animi,  quia  ab  domo 
abeundumst  mihi  Au.  105;  cenam  coque,  aut  abi  in  malum  crucia- 
tum  ab  aedibus  Au.  459  ;  priusquam  a  me  abiret  fia.  1030;  abin  a 
me,  scelus?  Ba.  1176  ;  abite  ab  istis  Cp.  215^  ;  abeo  ab  illis,  post- 
quam uideo  me  sic  ludiGcarier  Cp>  487  ;  abisse  eum  abs  te  mea 
opéra  atque  astutia  Cp.  679;  abin  hinc  ab  oculis?  Cs.  302;  potin  a 
me<d>  abeas?  Cs.  731  ;  abeo  ab  illo  maestus  ad  forum  Cu.  336; 
postquam  hoc  mihi  narrauit,  abeo  ab  illo  Cu.  349  ;  abi  in  malam 
rem  maxumam  a  me  Ep.  78  ;  dum  dalur  mihi  occasio  abire  ab  bis 
locis  lenonieis  Mn.  553  ;  an  sis  abitura  a  tuo  uiro  Mn.  723  ;  audio, 
sed  non  abire  possum  ab  bis  regionibus  Mn.  837;  dicam  ut  a  me 
abeat  liber  quo  uolet  Mn.  1044;  iam  patrem  censés  abi<i>sse  a 
portu?  Mr.  223;  ego  abeo  a  te  Mg.  478;  ea  demoritur  te  atque  ab 
illo  cupit  abire  Mg.  970  ;  quin  tu  illam  îube  abs  te  abire  quo[d]  lubet 
Mg.  974  ;  uin  tu  illam  actutum  amouere,  a  te  ut  [hjabeat  per  gratiam 
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Jtfjjf.  979;  sinite  abeam,  si  possum,  uiua  a  uobis  Mg.  1084;  quin 
potius  per  graliam  bonam  abeat  abs  te  Mg.  1 126  ;  ab  se  ut  [h]abeat 
-cum  sorore  et  maire  Âthenas  Mg.  1146  ;  a  se  ut  abeat  Mg,  1148  ; 
hinc  senem  aps  te  abisse  Mg.  1167  ;  qui<a>  abs  te  abit  Mg.  1331  ; 
neque<o>  quîa  fleam,  quom  abs  te  abeam  Mg.  1343<^;  f  eateiius 
abeunt  a  fabris  Mo.  131  ;  f  mirum  quin  citius  iam  a  foro  argentarii 
abeunt  quam  in  cursu  rotula  circumuortitur  Pe.  442;  ita  illi  dixerunt 
quei  hinc  a  me  abierunt  modo  Po.  689;  poslquam  aps  te  abii  Ru.  538; 
properas  an  non  properas  abire  actutum  ab  his  regionibus  Tn.  983; 
ab<in>  bincab  oculis?  Tn.  989;  hic  apponite  atque  abite  ab  oculis 
Te.  477;  eoque  ab  opère  maxume  te  abire  iussi,  quia  me  miserebat 
tui  Ui.  70,  Voyez  tonge^  page  62. 

ahiudicare  :  nam  equidem  me  iam  quantum  potest  a  uita  abiudi- 
cabo  As.  607;  numquam  hercle  hodie  abiudicabit  (^enfei76r  par  un 
jugement)  ab  suo  (se.  seruo)  triobolum  Au.  1039;  abiudicata  a  me 
modost  Palaestra  Au.  1283; 

abicedere  :  apscedc  ab  ista  Cs.  627;  ego  abscessi  sciens  paulum 
ab  îllis  Ep.  238;  nei  a  meis  oculis  abscedat  in  malam  magnam 
crucem  Mn.  849;  ego  hinc  abscessero  aps  te  hue  intérim  Mg.  200; 
abscede  ab  aedibus  Mo.  7;  abscede  ab  ianua  Mo.  8,  512;  fuge 
obsecro  atque  abscede  ab  aedibus  Mo.  460;  equidem  haud  usquam 
a  pedibus  apscedam  tuis  Mo.  857;  i,  soror,  apscede  tu  a  me 
Po.  364;  dum  abscedat  haec  a  me  aegrimonia  Au.  1190; 

ahstinere  :  a  me  ut  abstineat  manum  Am.  340; 

alienari  :  mulier  alienatast  abs  te  Mr.  611  ; 

amUtere  :  quom  me<d>  amisisti  (i.  e.  dimisiiti)  ab<s>  te  uii 
ttiuum  domu<m>  Mo.  432  ; 

amouere  :  amoui  a  foribus  maxumam  molestiam  ilm.  468;  nar- 
rabit  seruom  hinc  sese  a  foribus  Sosiam  amouisse  Am.  467;  tua  ista 
culpast,  quae  discipulum  semidoctum  abs  te  amoues  Ai.  327  ;  quin 
tu  abs  te  socordiam  omnem  reice  et  segnitiem  amoue^ls.  254;  etiam 
ta»  ère,  îstunc  amoues  abs  te?  As.  714;  suspicionem  ab  adulescente 
amoueris  Tn.  784  ; 

aptlerrere  :  ego  me<d>  adsimulem  insanire  ut  illos  a  me  apsler- 
ream  Jfn.  833; 

atuhere  :  quot  eras  annos  gnatus  quom  te  pater  a  palria  auehit 
Un.  1115; 

auerrere:  quo citius  rem  ab  eo  au[r]er<r>at  cum  puluisculo  Te.  19  ; 

auferre,  enlever,  voler  à  qqn.  ;  obtenir  de  qqn.  ;  arracher  à,  délivrer 
de  :  unum  quodque  istorum  uerbum  nummis  Philippeis  aureis  non 
potest  auferre  hinc  a  me,  siquis  emptor  ueneril  As.  154;  solus  soli- 
tudine  ego  ted  atque  ab  egestate  abstuli  As.  163;  iussin,  sceleste, 
4ib  ianua  hoc  stercus  hinc  auferri?  As.  424;  labra  a  iabris  nusquam 
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auferat  fia.  480  ;  sycophantias  conponit,  auriim  ut  abs  ted  auferat 
Ba,  740  ;  tu  auferere  hinc  a  me,  si  perges  mihi  maie  [e]loqui  Cu.  8ti9; 
quam  ego  pecimiam  quadruplicem  abs  te  et  lenone  auferam  Cu.  619; 
dum  hercle  ifa  îudices,  ne  quîsquam  a  me  argentnm  auferat  Cu.  704; 
mihi  dant  uiam,  quo  pacto  ab  se  argentum  auferam  Ep.  193;  meo 
malo  a  mala  abstuli  (ic,  pallam)  Mn.  133;  ab  <H>ip<p>olyta 
subcingulum  Hercules  haud  aeque  magno  umquam  abstulit  periculo 
Mn.  300;  aurum  alque  ornamenta  f  auferet  abs  te  quo  Inbeat  sibi 
Mg.  982;  iam  omneis  sycophantias  insiruxi  atque  comparaui  quo 
pacto  ab  lenone  auferam  hoc  argentum  Pe.  396  ;  e<c>quas  uiginti 
minas  paritas  ut  a  me<d>  auferas?  —  Aps  le  ego  auferam?  Pn.  486; 
nam  hinc  quidem  a  me  non  potest  argentum  auferri  Ps.  504;  auferen 
ta  id  praemium  a  me  quod  promisi  per  iocum?  Ps.  1224;  quid? 
hoc  auferen,  Pseudole  mi,  abs  tuo  ero?  Ps.  1331  ; 

auortere  :  ab  impudicis  dictis  auorti  uolo  Am.  927;  auorti  (foi 
pris)  praedam  ab  hostibus  Mn.  134;  ob  eam  causam  hue  abs  te 
auorti  Mg.  1074;  ab  saxo  auortit  fluctus  ad  litus  scapham  Au.  165; 

cauere  :  non  esse  seruos  peior  hoc  quisquam  potest  nec  magts^ 
uorsutus  nec  quo  ab  caueas  aegrius  .45.  119;  nunc,  pater  mi,  proin 
tu  ab  eo  ut  caueas  tibi  (se.  scriptum  est)  Ba.  739;  ab  ea  ut  caueas- 
tibi  Cs.  683-3;  <e>o  mihi  abs  te  caueo  cautius  Mn.  151  ;  nauis  prae- 
datoria,  aps  qua  cauendum  nobis  sane  censeo  Mn.  345;  egone  aps  te 
ausim  non  cauere,  nequid  committam  tibi;  Mo.  924;  sat  sapio,  si 
aps  te  modo  uno  caueo  Mo.  937;  abi  atque  caue  sis  a  cornu  Pe.  317; 
a  me  ut  caueant,  ne  credant  mihi  Ps.  1S8;  cauendumst  mi  aps  te 
irato  Ps.  474;  iam  dico  ut  a  me  caueas  Ps.  811  ;  ut  mihi  cauerem  a 
Pseudolo  seruo  suo  Ps.  898;  Chiamydate,  caue  sis  tibi  a  curuo  infor- 
tunio  Ps.  1 143;  dixin  ab  co  tibi  ut  caueres  <c>entiens  ?  Ps.  1227  ; 
quid  est  quod  caueam  ?  —  Em.  a  crasso  infortunio  Ru.  833  ; 

cohibere  :  cum  frugi  hominibus,  qui  ab  alieno  facile  cohibcrent 
manus  Tn.  1019; 

dare  se  :  dare  pedibus  protinam  sese  ab  his  regionibus  Fr.  II,  1  ,ift  ; 

deerrare  :  meministi  inter  homines  me  deerrare  a  pâtre  alque  inde 
anehi  Mn.  1113; 

deripere  :  nosque  ab  signo  intumo  {se.  ab  intima  aede^  ubiestposi- 
tum  signum  deae)  ui  deripuit  sua  Ru.  673; 

desistere,  se  tenir  loin  dt^  :  quid  ille  autem  abs  te  iratus  destîtitî 
Jlfn.  777;  quirl  illa  autem  irata  al)S  te  destitit?  Mn.  810; 

detegere  :  haec  uerecundiam  mi  deturbauit  f  texit  detexitque  a 
meilicOitfo.  140; 

differre,  séparer  :  nos  tempestas  dextrouorsum  differt  ab  illts 
Ru.  369; 

differre,  différer  (/e  :  ita  f  ut  pauxillum  differt  a  cauillibus  Te.  6tS6; 
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diicedere  :  qoom  discesti  ab  ero  atque  abi<i>8ti  ad  forum  At.  2S1  ; 

diuorii  :  dudum  diuorti  abs  te  Mn.  636; 

éucere  :  duc  te  ab  aedibns  fia.  893;  gratiis  a  me  ut  sit  liber 
[ajducito  Cp.  9i8; 

êffugere  :  censebam  me  effugisse  a  uita  marîluma  Ba,  342; 

egredi  :  lubentius  quam  abs  te  sum  egressus  intus  Ep.  380; 

esse  ab  re,  être  contraire  d  Fintéréi  de  qqn.  :  si  papillam  pertrac- 
Cauit,  haud  esl  ab  re  aucupis  As.  224;  esse  non  exprimé  :  quiduis, 
dum  ab  re  (i.  e.  quod  sit  ab  re)  nequîd  ores,  faciam  Cp.  338  ;  sub- 
dole  [blandilur]  ab  re  consulit  (i.  e.  quae  suni  ab  re)  Tn.  238; 

excludere  :  quae  me  non  excludet  ab  se  Mn,  671  ; 

eœurgere  :  exurgile  a  genibus  ambae  itu.  280. 

fugare  :  fugat  ipsus  se  ab  suo  contutu  Tn.  262; 

fugere  :  fugin  hinc  aboculis?  Au.  660;  uerum  etiam  ul  fugiat 
longe  ab  aedibus  Mo.  390; 

ire  :  quom  extemplo  a  portu  ire  nos  cum  auro  uident  fia.  30i;  i 
in  malam  a  me  crucem  Cs.  641  ;  quin  tu  hinc  eis  a  me  in  maxumam 
malam  crucem  Ru.  518; 

mouere  :  moue  aps  te  f  moram  atque  âge  banc  rem  Cp.  790; 

occuUare  :  me  aps  luo  conspectu  occultabo  Tn.  278^  ; 

palilare  :  pastor  Larum  dormit,  quom  [baec]  eunt  sic  a  pecu  pali- 
tantes  fia.  1123; 

pMere  :  atque  hune  a  foribus  pellere  Am.  269  ;  quo  dolo  a  me 
dolorem  pellerem  Mo.  716; 

prohibere  :  prohibete  a  uobîs  uim  meam  Cp.  804;  quo  illum  ab 
ilia  prohîbeas  Ep,  289; 

rapere  :  obiurgans  me  a  peccatis  rapi[di]s  deteriorem  in  uiam 
Tn.  680; 

regredi  :  iliuc  regrede<re>  ab  ostio  Au.  46; 

reieere  :  quin  tu  abs  te  socordiam  omnem  reice  As.  254  ; 

repudiare  :  an  id  est  sapere,  ut  qui  beneficium  a  beneuolente 
répudies?  Tn.  637  ; 

secludere  :  a  corpore  uitam  ut  secludam  Ru.  220  ; 

seducere  :  me  senex  seduxit  solum  sorsum  ab  aedibus  As.  362  ; 

segregare  :  suspiciones  omnis  ab  se  segreget  As.  774  ;  i  ta  iuuentus 
iam  rîdîculos  inopes[que]  ab  se[se]  segregat  Cp.  i70  ;  addecet,  sus- 
picionem  et  culpam  ut  ab  se  segregent  Tn.  79; 

segregare  et  spernere  se  :  nunc  spes  opes  auxiliaque  a  me  segregant 
spemuntqne  se  Cp.  517; 

seuocare  :  ille  a  me  solus  se  in  consilium  seuocat  Mr.  379  ; 

surgere  :  isti  a  mensa  surgunt  satis  poti  uiri  Ps.  296; 

surripere  :  pallam,  quam  ab  uxore  tua  surripuisti  Mn.  393; 
haoc  domo  ab  se  sarrupuisse  alque  abstuiisse  f  delurat  Mn.  814; 
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suêtoUere  :  dico  ei,  qtio  pacto  eam  ab  hippodromo  oiderim  erilem 
nostram  filiam  sustollere  Ci.  550  ; 

toUere  :  nam  hinc  ab  ostîo  iacentem  (sc,  cistellam)  sustuli  Ci.  659; 

verbe  supprimé  par  anacoluthe  :  ab  hoc  lenone  uicino  tuo  per  syco- 
pbantiam  tibicinam  illam  tiios  quam  gnatus  dépérit  oa  circuin- 
ducam  lepide  lenonem  (pour  :  eam  auferam  lenoni)  Ps.  K26  ; 

2.  Avec  des  adjeciifi  : 

abditiuos,  soustrait  à  :  sed  illi  senî  filias  unicus  qui  fuerat,  abdi- 
tiuos  a  pâtre,  puer  septuennis  surrupitur  Carthagine  Po,  65  ; 

alienus  :  multa  inhonesta  atque  aliéna  a  bonis  Mg.  1988; 

c€utus  :  eo  sumus  gnatae  génère  ut  deceat  nos  esse  a  culpa  eastas 
Po.  1186; 

innoxius  :  innoxium  abs  te  atque  abs  tuis  Au.  92i  ; 

liber  :  ambitio  iam  more  sanctasl.  liberast  a  legibus  Tn.  1033; 

pudica  :  tam  a  me  pudicast  quasi  soror  mea  sit  Cu  81  ; 

3.  Avec  des  adv.  de  lieu  :  longe  :  nego  tibi  hoc  fuisse  copiae,  digi- 
tum  longe  a  paedagogo  pedem  ut  efferres  aedibus  Ba.  423;  procnl 
sedere  longe  a  me  Aesculapium  Cu.  261  ;  sed  longe  ab  Athenis  esse 
se  gnatam  antumet  Pe.  181;  ingressus  fiuuium  rapidum  ab  urbe 
haud  longule  Mn.  64;  proin  tu  nequo  [h]abeas  tongius  ab  aedibas 
Jlfn.  327  ;  proxumum  quod  sit  bono  quodque  a  malo  longissume,  id 
uolo  Cp.  271  ;  concède  hue  ab  îstoc  quam  potest  longissume  Mn.  835  ; 

abesse  longe  ab^  voyez  ci  dessus^  p.  88  :  Cu.  117;  Me.  894; 

procul  :  proin  tu  ab  istoc  procnl  recédas  Cp,  551;  ego  abs  te 
procul  recedam  Mg.  387  ; 

sorsum  :  me  seduxit  solum  sorsum  ab  aedibus  As.  362;  at  ega 
aio  recte,  qui  abs  te  sorsum  sentio  Cp.  710. 

4.  Avec  Vinterjection  apage  :  apage  te  a  me  Am.  880;  apage  a  me, 
apage  fia.  (64)  73;  apage  istas  a  me  sorores  fia.  372;  ultro  istum  a 
me  (sc.  apage)  Cp.  551  ;  apage  te  a  dorso  meo  Cs.  489;  apage  illum 
a  me  Ep.  673;  apage,  apage  te  a  me  Mo.  436:  apage  istum  a  me 
perductorem  Mo.  845;  apage  a  me  istum  agrum  Tn.  837;  apage  a 
me  sis  Tn.  838  ; 

5.  Ne  dépendant  de  rien  :  ab  lippitudine  usque  siccitas  ut  sit 
tibi  Ru.  632. 

C.  Provenanoe,  origine.  1.  Avec  des  verbes,  au  propre  et 
au  figuré. 

accipercj  recevoir  de  qqn  :  quo  abs  te  argentum  acceperit  As.  765; 
abs  ted  accipiat  (s.  c.  pocula)  As,  772;  nec  a  quiquam  acciperes  alia 
mercedem  annuam  nîsi  ab  sese  fia.  29-30;  accepitne  aurum  ab 
hospite?  Ba.  360;  me  id  aurum  accepisse  extemplo  ab  hospite  fia. 
686  ;  ut  ab  illo  accepi  (sc.  litteras)^  ad  te  obsignatas  attuli  fia.  802  ; 
âge,  Olympio,  quando  uis  uxorem,  accipe  hanc  ab  nobis  Cs.  830  ^ 
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postquam  cam  puellam  a  me<d>  accepit  G.  139;  îiico  eaiidem 
puellam  peperit  quam  a  me  acceperat  Ci,  140;  at  mi  aps  te  aciJpere 
non  lubet  Ci.  456;  a  me  aurum  accipe  Cu.  201;  egon  ab  lenoue 
qiiicquam  mancipio  accipiam  Cu.  494;  argenlum  accipiam  ab  dam- 
nososene  Ep.  '^\9;  nnmmiim  a  me  accipe  Mn,  290;  hune  arrabonem 
<a>moris  primum  a  me  accipe  Mg.  957  ;  minus  ab  nemine  accipiet 
Mg.  4062;  minas  <qua>draginta  accepisti,  quod  sciam,  a  Phîlo- 
lachete.  —  Numquam  nummum,  quod  sciam.  —  Quid  a  Tranione 
seruo?  Afo  ICI  1  ;  ut  ego  multis  credidi,  nec  satis  a  qilîquaro  homine 
accepi  Pe.  477;  audin  tu,  Persa,  ubi  ab  hoc  argentum  acceperis 
Pe,  676;  tu  epistulara  hanc  a  me  accipe  atque  illi  dato  Ps,  647; 
hanc  epistulam  accipe  a  me  Pi,  983;  ab  eo  argentum  accipi  Ps.lOII  ; 
oolo  a  me  accipiat  mulierem  Pi.  1123  ;  sumbolum  qui  ab  hoc  accepit 
Pê.  1216;  quo  ab  arrabonem  pro  Palaestra  acceperam  Ru.  855; 
quin  arrabonem  a  me  accepisti  ob  mulierem  Au.  861  ;  satis  abs  te 
accipiam,  nisi  uideam  mihi  te  amicum  esse  Si.  508  ;  siquid  ab  illa 
acceperis  Tn.  371  ;  minas  quadraginta  accepisti  a  Callicle  7n.  403, 
430;  et  ille  aedis  mancipio  abs  le  accepit  Tn.  421  ;  si  aps  te  agrum 
acceperim  Tn.  695;  dicam  ab  eo  homine  me  accepisse  Tn.  849;  ab 
ipson  isfas  accepisti  Tn.  902:  aurum  quod  accepisti  a  Charmide 
Tn.  964;  nempe  ab  ipso  id  accepisti  Charmide  Tn.  966;  mirum 
quin  ab  auo  eius  aut  proauo  acciperem  qui  sunt  mortui  Tn.  967  ; 
quod  a  me  te  accepisse  fassu^s.  —  Aps  te  accepisse?  —  Ita  loquor 
Tn.  969;  quae  abs  te  accepi  Te.  617;  accepisti[i]n  puerum  tu  ab 
bac?  Te.  791  ; 

aedpere,  apprendre  (une  nouvelle)  de  qqn.  :  nunc  hanc  laetiliam 
(eeite  bonne  nouvelle)  accipe  a  me  quam  fero  Cp.  872  ;  id  duae  nos 
solae  scimus  :  ego  quae  illi  dedi  {qui  ai  annoncé}  et  illa  quae  a  me 
accepit  Ci.  146;  accipe  a  me  rusum  rationem  doli  Mg.  773. 

adferre  :  at  ego  îussero  cadum  nnum  uini  ueteris  a  me  (i.  e.  domo) 
adferrier  Au.  871  ;  nam  mihi  ab  hippodromo  memini  adferri  paruo- 
lano  puellam  Ct.852  ;  qui  argentum  a  te  attulit  Cu.  881  ;  adiatae  tabel- 
)ae  sunt  ad  eam  a  Stratippocle  Ep.  251  ;  tabellas,  qnas  tu  attulisti  mi 
ab  ero  meo  usque  e  Persia  Pe.  461  ;  nam  ex  Persia  sunt  istaec  allatae 
mi  a  meo  ero  Pe.  498  ;  quem  sumbolum  ?  —  Qui  a  milite  allatust 
modo  eius  sernos  qui  hune  ferebat  Pi.  717  ;  censebit  aurum  esse  a^ 
pâtre  allatum  libi  Tn.  785  ;  meo  adlegatu  uenit,  quasi  qui  aurum 
mibi  ferret  aps  te  quod  darem  tuae  gnatae  dotem  :  ut  filius  tuos, 
qnando  illi  a  me  darem,  esse  allatum  id  aps  te  crederet  Tn.  1142-44. 

adserere  :  continuo  tn  illam  a  lenon<e>  adserito  manu  Pe.  163; 

arceaere  :  illtc  homo  a  me  sibi  malam  rem  arcessit  iumento  sue* 
Am.  327  ;  arcessiuit  illam  a  naui  Pe.  530  ; 

audire  :  si  omnia  f  a  me  audiueris  Tn.  538; 
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aufsrre  :  dum  aaferam  abs  te  id  qtiod  peto  Cu.  438* 

eapio  :  [cepî,  expugnaui  amanti  erili  filio  aaram  ab  sao  pâtre] 
fia.  931  ; 

concUiare  :  sam  orator  datus,  qai  a  paire  eîus  conciliarem  pacem 
Mo.  Mil; 

conuenire  :  facite  hodie  ut  mihi  munera  malta  hac  ab  amatoribus 
conueniant  Ps.  177; 

dajrinare  :  a  me  meoqae  gnato  ($c.  aeternum  tibi  dapinabo  (je  te 
servirai)  uictum).  Cp.  898; 

dare  :  quid  Amphitruoni  *  a  Teloboisdatumst?i4m.  418;  sequere 
me,  uiaticum  ut  dem  a  trapezita  tibi  Cp.  449;  da  sodés  aps  te 
(se.  aurum)  :  <ego>  post  reddidero  tibi.  —  Immo  cedo  abs  te  :  ego 
post  tibi  reddam  duplex  JIffi.  545-6;  etîam  opust  chiamyde.  — 
Possum  a  me  dare  P$.  735;  a  me  argentum  dedi  Tn,  182;  datam 
tibi  dotem  ei  quam  dares  eius  a  pâtre  Tn.  741;  quando  illi  a  me 
-darem  Tn.  1144.  Voy.  solvere  ci-deêsous. 

dare  mutuom  :  immo  f  ut  a  uobis  mutuom  nobis  dares  St.  255; 

déferre  :  anulum  ab  ($c.  iila)  tui  cupieDti[sj  huicdetuli  Mg.  1049; 

dolere  :  doleo  ab  aegriludine  Ci.  60  ; 

efnere  :  heri  quos  emi  de  praeda  a  quaestoribus  Cp.  111;  quom 
illos  emi  de  praeda  a  quaestoribus  Cp.  453;  ipse  mandauit  mihi  ab 
lenone  ut  fidicina  quam  amabat  emeretur  sibi  Ep.  47;  qui  puellam 
ab  eo  emerat  Ru.  59  ; 

esse  :  unde  haec  (se.  paiera)  igîtur  est  nisi  abs  te,  quae  mihi  dono 
-datast  Am.  790;  ab  aliqui  aliqua  tibi  spes  est  fore  roecum  forlunam 
Ep.  332  (cf.  334)  ;  undest  (se.  hic  arrabo  amoris)  ?  —  A  luculenta 
atqoe  festiua  femina  Mg.  958;  non  a  me  scibas  pistrinum  in  mundo 
tibi  (se.  fore)  Ps.  500;  ferat  epislulas  duas  :  eas  nos  consignemus, 
quasi  sint  a  pâtre  Tn.  785  ; 

esse  ab  =  ad  familiam^  ad  domum  aUcui%is  pertinere:  aut  quoiatis 
(se.  es)?  —  Eloquar  :  ab  Therapontigouo  Platagidoro  milite  Cu. 
407-8;  credo  hercle  te  esse  ab  illo  :  nam  ita  nugas  bia[tltis  Cu.  452; 
haec  illaec  (se.  mulier)  est  ab  illa  quam  dudum  <dixi>.  —  Qua  ab 
•illarum?  —  Ab  illa  quae  digitos  despoliat  suos  et  tuos  digitos  décorât 
Mg.  1046-8;  esne  tu  an  non  es  ab  illo  milite  Macedonio?  Ps.  616; 
Psendolus  tuos  allegauit  hune,  quasi  a  Macedonio  milite  esset 
Ps.  1162; 

esse  non  exprimé  :  quemque  ('^  quemcumque)  a  milite  hoc  uide- 
ritis  hominem  in  nostris  tegulis  Mg.  160;  ubi  latent  quibus  aetas 
iutegrast,  qui  amant  (se.  pudlas^  quae  sunt)  a  lenone  Ps.  203; 
amat  (pueUas^  quae  sunt)  a  lenone  hic  Po.  1092.  Cfr.  Brix,  ad  Mg. 
154.  LoRENz  ad  Mg.  160,  ad  Ps.  595. 

euenire  :  f  merito  tibi  ea  euenerunt  a  me  Cp.  415; 
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(UBigerê  :  pôssam  a  te  exigere  argentum?  Pe.  42â;  rus  rusuai 
oonfesûm  exigi[t]  solitum  a  paire  Mr.  68; 

exopiari  :  oix  ipsa  domina  hoc  exoplare  ab  dois  audeat  Si.  S96; 

eoDorare  :  censen  talentam  magnam  exorari  potis  ab  istoc  sene,  ut 
del  qui  fiamus  liberi?  Au.  310;  senex  optume,  sine  <nie>  hoc 
exorare  abs  te  Ba.  1 170  ;  ego  quidem  ab  hoc  certe  exorabo  Ba.  1177  ; 
quid  si  ego  impetro  atque  exoro  a  uilico,  causa  mea  ut  eam  illi  per- 
mittat.  —  Quid  si  ego  autem  ab  armigero  impetro,  <ut>  eam  illi 
permiitat  Cs.  269;  res  quaedamst  quam  uolo  ego  me  aps  te  exorare 
Tn.  325; 

expalfori  :  nunc  seruos  argentum  a  pâtre  expaipabitur  Ui.  115; 

expetere  :  ac  neque  te  décora  neque  tuis  uirtutibus  a  te  expetere 
Mg.  620;  optumî  quique  expelebant  a  me  doctrinam  sibi  Mo.  165; 
mirum  qain  tuom  ius  meo  periclo  aps  te  expetam  Ru.  1393; 

expeieisere  :  consilium  a  te  expelesso  Ep.  258  ;  qui  sunt  a  patrona 
preces  mea  expetessunt  Ru.  288; 

ea^pugno  :  [expugnaui  amanti  erili  filio  aurum  ab  suo  pâtre]  Ba.  93 1  ; 

ferrêf  obienirdeqqn  :  — ten  ego  ueham?  —  Tun  hoc  feras  argen- 
tum aliter  a  me?  Ai.  700;  numquam  bine  feres  a  me  •««*  Au.  832; 
nisi  multis  blanditiîs  a  me  gutta  non  ferri  potest  Ru.  437  ;  hune  (se, 
uiduliim)  homo  feret  a  me  nemo  Ru.  968; 

ferre^  apporter  de  la  pari  de  qqn.  :  mandat  qui  dicat  aurum  ferre 
8e[se]  a  pâtre  Tn.  a.,1;  seque  aurum  ferre  uirgini  dotem  a  pâtre 
dicat  Tn,  778;  qui  aurum  mihi  ferret  aps  te  Tn.  1 143.  Voyez  adferre. 

habere  :  haben  argentum  ab  homine?  Ps.  1163;  tu  a  nobis  sapiens 
nil  habes  :  nos  nequam  abs  te  babeamus  Te.  160;  ubi  illud  quod 
uolo  babcbo  ab  illo  Te.  419; 

imperiire  :  quod  abs  te  ***  quaesso  ut  m<ih>i  imperlias  Ui.  39; 

impeirare  :  nam  iniusta  ab  iustis  impetrari  non  decet  Am.  35;  et 
istucconfido  <a>  fratre  me  impetrassere  Au.  687;  ut  istuc  quod 
me  oras  [el&ciam  tibi]  impetratum  ab  eo  auferam  Au.  695;  ab  armi- 
gero impetro  (cf.  exorare)  Cs.  270  ;  qua  istuc  opéra  a  me  impetres 
quod  postulas  &•  311  ;  atqui  ego  censui  aps  te  posse  hoc  me[cum] 
impetrare,  uxor  mea  Ce.  Z6i;  neque  quicquam  queo  aequi  bonique 
ab  eo  impetrare  Cu.  65;  impetraui  per  amicitiam  et  gratiam  a  Philo- 
Gomasio  Mg.  1201;  aiiud  quiduis  impetrari  a  me  iacilius  perferam 
Mo.  1170;  ut  aequom  bas  petere  intellego,  decet  abs  te  id  impetrari 
Bu.  709;  gratiam  a  pâtre  si  petimus,  spero  ab  eo  impetrassere 
Si.  71  ;  sine  me  hoc  aps  te  impetrare  Tn.  1 167; 

indipiêcere  :  neque  partem  tibi  ab  eo  f  cuiquam  est  indipisces 
oeqoe  furem  excipies?  Au.  775; 

inire  gratiam  :  bene  hercle  facitis  :  et  a  me  initis  gratiam  As.  59  ; 
60  ego  tios  amo  et  eo  a  me  magnam  initis  graliam  Ci.  7  ;  nunc 

Digitized  by  VjOOQ IC 


66  Là  liùsés  BBLèË. 

egoroet  potios  banc  inibo  graliam  ab  illis  quam  illaec  me  indice! 
Ci.  628-9;  at  pol  ilie  a  qtiadum  muliere,  si  cam  monslreU  gratiam 
îneat  CL  73(i;  inibis  a  me  solidam  et  grandem  gratiam  Cu.  405;  abs 
te  inibo  gratiam  Ep.  411  ;  niinc  me  graliam  abs  le  inire  uerbis  nil 
desidero Si.  814;  hoc  paclo  ab  illo  siiromam  inibis  graliam  Tn.  376  ; 

insiare  :  ila  me  di  ament  ut  ob  islanc  rem  libi  mulla  bona  instant 
a  me  Pe.  492; 

inuenire  :  facilius  siqui  pius  est  a  dis  supplicans  quam  qui  sceles- 
tnst  inueniet  ueniam  sibi  Ru.  26  ; 

mendicare  :  a  me  meudicas  roalum  Am  1032; 

mercari  :  qui  bine  a  nobis  est  mercatus  mulierem  P$,  617; 

meiuo  :  qiiid  ab  liac  mcluis?  0a.  65;  quid  a  nobis  metuil?C/».906*; 
nerum  siquid  mcluis  a  me,  iube  me  uinciri  Cp.  607;  iam  aps  te 
meluo  de  uerbis  luis  Mn.  26(î;  quod  non  meluas  ab  eo  Pi.  1087  ; 

nuntiare  :  salutem  libi  ab  sodali  solidam  nunlio  fia.  187; 

obiecrare  :  nunc  si  me  Tas  est  opsccrare  aps  te,  plcr  Ba.  1028; 

oplare  :  tanlum  alTero,  quantum  ipse  a  diuis  optai  alque  etiam 
amplius  Cp.  777  ; 

orare  :  iustam  rem  et  facilem  rsse  oratam  a  uobis  uolo  Am.  33; 
nunc  hoc  me  orare  a  uobis  iussil  Iiippiter  Am.  61; 

peto  :  pelcre  me  precario  a  uobis  iussil  Am.  tH;  iusta  autem  ab 
iniuslis  pclere  insipieniiast  Am.  30  ;  quom  a  pistore  panem  petimas, 
uinum  ex  oenopolio,  si  aes  habent»  dant  mcrcem  A$.  iUO  ;  ego  bine 
arloplam  ex  proKumo  ulendam  pclo  a  Congrione  Au.  40-1  ;  heu<s>» 
senex«  pro  uapulundo  liercle  ego  abs  le  mercedem  petam  Au.  456; 
nunc  ab  Iransenna  hic  lurdus  lumbricum  petit  fia.  79i;  libi  habe, 
numquam  abs  te  pclam  (se.  rem)  Ba.  1 143  ;  ergo  ab  eo  pclîto  gra- 
tiam islam  Cp.  lii  ;  qui  quod  lenoni  nullist  id  ab  eo  pelas  Cu.  66; 
misi  meum  pelilum  argenlum  a  mco  sodali  muluom  Cu.  68;  quin 
conieciorcs  a  me  consilium  petuut  Cu.  2l9;  paccm  ab  Aesculapio 
pelas  Cu.  270  ;  quor  nunc  a  me  igitur  pelis?  Cu.  542;  a  quo  trape- 
cita  pelo?  Ep.  143;  quci  a  me  argenlum  non  petit  Ep.  607;  ne  tum^ 
quando  sanus  Tactus  sit,  a  me  argenlum  pelai  Mn.  luiS;  haec  uassa 
aut  mox  aut  cras  iubebo  abs  le  peti  Mr.  7bl  ;  ubi  id  erii  lactum,  a 
me  argenlum  pclito  praescnlarium  lUo.  361;  nempe  abs  te  petam 
Uo.  653;  me  pelcre  aquam  t  iussit  a  uobis  Ilu.  433;  graliam  a 
paire  si  peliuius,  spero  ab  eo  impelrassere  Si.  7 1  ;  ut  ab  scse  |)etam? 
St.  254;  condicioncm  banc,  quam  ego  fcro  et  quam  aps  te  peto 
Tn.  488;  ab  eo  consilium  petam  Tn.  614;  dalur  ignis^  tam[en]el> 
si  ab  ininiico[sJ  pelas  Tn.  679  ; 

portare  :  tanlum  ego  nunc  porto  a  portu  libi  boni  Cp.  869; 
poMcere  :  atqiie  eum  (<c.  Ihensauruui)  a  me  lege  populi  palriom 
posceret  Tn.  1146;  plus  pollicere  quam  abs  te  posco  aut  postulo 
Te,  374i 
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poitulare  :  postulo  abs  le,  ut  mi  illum  reHdâs  seruom  Cp.  938;  tu 
aquaiD  a  puniice  nunc  postulas  qui  ipsus  8itial[p]  Pe.  41  ;  numquam 
ab  amatore  [suo]  postulat  Te.  14  ;  plus  poUicere  quam  abs  te  posco 
aut  |M>stulo  Te.  3T4  ; 

praedari  :  bene  ego  ab  hoc  prapdalus  ibo  Ps.  1138  ; 

redinure  :  redime  istoc  bencficio  te  ab  hoc  et  tibi  eme  hune  isto 
argento  As.  673;  ipse  aderit  et  me  abs[en]  lr[m]  redimet  Pe.  6S4; 

repeiere  :  ot  aurum  repetam  ab  Theotimo  domum?  Ba.  776  ; 

reporiare  :  ut  illud  reportes  aurum  ab  Theotimo  domum  fia*  326; 

reposeere  :  at  ego  ab  hac  puerum  reposcam  Te,  850  ; 

quœrere  :  <a>  muscis  si  mihi  hos|)itiuro  quaererem  Po.  691  ; 

quaeriiaré  :  f  te  quacritare  a  muscis  Po.  690  ; 

rogare  :  qua  conGJeutia  rogare  tu  a  me<d>  argentum  tantum 
audes,  impudeos  ?  Pe.  39  ;  ab  amico  alicunde  muluom  argentum 
rogem  Tn.  758  ; 

sapere^  $eniir^  exhaler  une  odeur  :  sed  iste  seruos  ex  Carysto  qui 
hic  adest  ecquid  8aj)it?  —  Hircum  ab  alis  P$.  738; 

êeniire  ab  aliquo^  être  de  Cavis  de  qqn.  :  Voyez  tiare  ci-dexioue. 

ioluere  :  ego  quidem  pro  istac  rem  solui  ab  trapezila  meo  Cu.  618. 
Vay.  dare  ci-destu$. 

itare  ah  aliquo^  être  du  parti  de  qqn.  :  omnia  ego  istaec  facile 
patior,  dnm  hic  hinc  a  me  senliat.  —  Atqui  nunc  abs  te  stat  Ru. 
1100-1; 

itipulari  :  slipulari  semper  me  ultro  oportet  a  uiris  Ci.  375  ;  rainae 
uiginti,  hodie  quas  aps  le<d>  est  stipulalus  Pseudolus  P».  1069; 

êumere^  reprendre^  recevoir  :  ab  eo  liccbit  quamuis  subito  sumere 
(te.  aurum)  Ba.  339  ;  eadem  opéra  a  praetore  sumam  syngraphum 
Cp.  450;  id  adeo  argentum  ab  danista  apud  Tliebas  sumpsit  facnore 
Ep.  53;  eum  argentum  sumpsisse  ab  danista  Ep.  S5:2;  qui  subegi 
beoore  argentum  ab  danista  ut  siimeret  Mo,  917  ;  nôOcv  ornamenta? 
—  Abs  chorago  sumilo  Pe,  159;  tu  mihi  hercle  argentum  dabis  :  abs 
te  equidem  sumam.  —  Tu  a  me  sûmes  ?  Ps.  509  ;  ipse  ornamenta  a 
chorago  haec  sumpsit  Tn.  858; 

êupplicari  :  a  dis  supplicans  Ru.  26. 

ualere  :  a  morbo  ualui  Ep.  129;  quasi  lupus  ab  armis  ualeo 
Fr.11,1.6; 

uitare  :  semper  tu  huic  uerbo  uitato  abs  tuo  uiro  G.  210-11  ; 

verbe  non  exprimé  :  quo  honorest  iliir?  —  Summo  atque  ab  sum* 
mis  uiris  (ù  e.  qui  proficiteitur  ab  tummit  uiritj  Cp.  279; 

2.  Avec  det  tubtlantift  verbaux  :  internunliut  :  egone  ut  ad  te 
ab  libertina  esse  audere<m>  internuntius  Mg.  962-3  ; 

nuntius  :  quod  ab  illoc  attigisset  (te.  me)  nuntius  Ba.  196  ;  nam 
illud  animus  meus  miratur,  si  a  me  tetigit  nuntius  Ba.  ^î%\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


6d  LB  MUSÉJS  BBLÔË. 

aratùT  :  nam  iaste  ab  iustis  iiistus  sum  orator  datus  (t.  e.  ab  iuêtti 
oratunu)  Am.  34; 

peut-Hre  hospMum  :  <a>  muscis  si  mihi  hospitium  qaaererem 
Po.  691. 

3.  Avec  de»  adjectifê  :  aceepius  :  id  eo  fit,  qaia  nil  ei  ($c.  Javi) 
acceptumst  a  periori[i]s  supplici  Ru.  25  ; 

graiui  :  gratum  arbitralur  esse  id  a  uobis  sibi  i4m.  48  ; 

sierilis  :  nam  quando  sterilis  est  amator  ab  dalis  Te.  t41 . 

II.  lie  Temps  s  1.  Pour  indiquer  le  moment  oùraction 
commence  :  à  partir  de  {souvent  :  inde  ab  ou  usque  ab)  :  an  audi- 
uisti ?  — >  Usque  a  principîo  omnia  Au,  fiSH;  quis  illic  igitur  est?  — 
Quem  dudum  dixi  a  principio  tibi  Cp.  624;  iam  inde  a  principîo 
sciam  C$.  4;  salutem  primiim  iam  a  principio  propitiam  mihi  niintio 
Mn.  i  ;  iam  inde  a  principio  probe  (se.  eum  lenone  eongreditur)  Ps. 
970;  utinam  a  principio  rei  item  parsisses  meae  ut  nunc  repercis 
sauiis  Te.  375;  hercle  qui  muitum  improbiores  sunt  quam  a  primo 
credidi  Mo.  824; 

qui  homo  cum  animo  inde  ab  ineunte  aetate  depugnat  suo  Tn.  305; 
Gelasimo  nomen  mihi  indidit  paruo  pater,  quia  inde  iam  a  pausillo 
puero  ridiculus  fui  St.  175;  tu  usque  a  puero  seruitutem  seruiuisti 
in  Alide  Cp.  54 i;  Philocrales  iam  inde  usciue  amicns  fuit  mihi  a 
puero  puer  Cp,  645;  quam  illi  quicum  una  <a>  puero  aetatem  exe- 
geram?  Cp.  HO;  nam  is  mecum  a  puero  puer  bene  pudiceqne  edo- 
catust  usque  ad  adulescentiam  Cp.  991  ; 

hi  senes  nisi  fuissent  nili  iam  inde  ab  adulescentia  Ba.  1807; 
semper  ego  usque  ad  hanc  aetatem  ab  ineunte  adulescentia  serniui 
seruitutem  Tn.  301; 

qni<n>  mille  annorum  perpetuo  uiuont  ab  sa<e>clo  ad  saeclum 
Mg  1079; 

a  mani  a<d>  noctem  usque  iu  foro  dego  diem  Mo.  634  ;  haec  illic 
est  pugnata  pugna  usque  a  mani  ad  uesperum  Am.  253  ;  sol  semper 
hic  est  usque  a  mani  ad  uesperum  Mo.  767  ;  nam  nos  usque  ab 
aurora  ad  hoc  quod  dieist  Po.  217. 

2.  Pour  indiquer  le  foit  après  lequel  Faction  a  lieu  :  épris  : 
postquam  red<i>t  a  cena  domum  Mo.  485;  mox  dabo,  ijnom  ab 
re  diuina  (se.  fâeta)  rediero  Po.  405  ;  interibi  attulerint  exta,  atqne 
eadem  mulieres  iam  ab  re  diuina  (se.  facta)^  credo,  apparebunt  domi 
Po.  618.  Cfr.  Am.  968  :  re  diuina  facta. 

III.  L'Agent.  1.  Avec  des  verbes  passifs  : 
adiuuari  :  adiuuabere  a  me  Au.  193; 

amari  :  uolo  amari  a  meis  As.  67  ;  noio  ego  metui,  amari  mauolo, 
mi  gnate,  me  abs  le  As.  836  ;  numquam  ego  me  tam  sens!  amari 
<{nam  nunc  ab  illa  muliere  Mg.  1202; 
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&rgm  :  dedeooris  a  uiro  argutam  meo  Am.  883  ; 

eohiberi  :  adeo  arte  cohibitum  esse  <se>  a  pâtre  Mr.  64  ; 

eangmi  :  ^i  ilH  congestae  sint  epalae  a  cluentibus  Tn.  471  ; 

eùnîtmni  :  nimis  tandem  ego  aps  te  contemnor  Pf.  916; 

iari  :  ne  quoquam  exsurgatis,  donec  a  me  erit  signam  datum  Ba. 
768;  qaid  [i]is  preti  detur  ab  suis  eris  Affi.  973;  oplatas  hic  mihi 
dies  datus  hodiest  ab  dis  Pe.  774*  ; 

defwri  :  <a>  tua  mihi  nxore[m]  dicam  delatum  et  datum  Mg.  800  ; 

demonêirari  :  regiones,  qnae  mi  ab  ero  sunt  demonstratae  P$.  595  ; 

deridmi  :  sese  a  me  derideri  rebitur  Au.  205  ; 

ionari  :  ab  eo  donatur  auro  Au.  a..  Il,  9; 

emi  :  pedisequam  f  ab  adulesoente  matri  emptam  Mr.  a.,  II,  6; 

exorari  :  ab  sui  sodale  gnati  exoratnr  tamen  Mo.  a.,  11  ;  potin 
est  ab  amico  alicunde  exorari?  Tn.  759; 

fieri  :  lubenti[que]  edepol  animo  Tactum  et  fiet  a  me,  quae  uos 
arbitror  uelie,  ea  ut  expete6<sam>  Ci.  12;  tanta  iniuria  <facta  in> 
nos  est  modo  hic  intus  ab  nostro  ero  Ru.  670  ; 

fieri  aoee  un  adv.  :  factum  a  uobis  comiter  Po.  805  ;  comiter  fiet  a 
me  Ru.  286;  item  a  me  conira  factumst  Au.  20  ;  haec  (se.  fallaeia) 
est  fabre  facta  ab  nobis  C$.  861  ;  nunc  demum  a  me  insipienter  factum 
esse  arbitror  Mg.  561  ;  nescioquid  malefactum  a  nostra  hic  fami- 
liast  Mg.  166  ;  ne  a  me  memores  malitiose  de  hac  re  Taclum  C$.  394  ; 
oincam  animum  meum,  ne  malitiose  factum  id  esse  aps  te  arbitrer 
Mg  569;  sapienter  factum  a  uobis  Ba.  295; 

mutua  fieri  :  omnia  qnae  tu  uis  ea  cupio.  —  Hutua  fiunt  a  me 
Pe,766; 

haberi  :  me  pro  rustica  reor  habitam  esse  aps  te  Pe.  169  ;  (ludibrio 
babeor)  ab  illo  quoi  me  mandauisti,  meo  uiro  Mn.  783  ;  neque  ab 
iuuentute  (i.  e.  aiuuenibus)  ibi  inridiculo  habitae  Po.  1183; 

mtllî  :  missus  mercatum  ab  suo  adulescens  pâtre  Mr.,  a.  I,  1  ; 

nuniiari  :  ab  eo  ut  nuntiatumst  Te.  204  ; 

obici  :  aduenienti  aegritudo  obiectast.  •—  Ab  homine  qnem  eie. 
Ba.  539; 

prohiberi  :  prohibetur  a  sodale  Mr.  a.,  Il,  14  ; 

reddi  :  nunc  mihi  reddi  (êe.  filiam  tuam)  ego  aequom  esse  abs  te 
oenseo  Si.  548  ; 

referre  graliatn  :  sicine  mihi  abs  te  bene  merenti  maie  refertur 
gralia?P#.  320; 

reliqui  :  relictusne  abs  te  uiuam?  Te.  418  ; 

iumi  :  ab  eo  haec  sumptae  Ba.  937; 

uerberari  :  noio  ego  fores  conseruas  meas  a  te  uerberarier  As.  387  ; 

uocari  :  propterea  <a>  te  uocari  ad  te  <ad  ce>nam  uolo  Cp.  175. 

i.  Atec  un  verbe  intransitif  au  passif  :  suadere  :  Megadorus  a 
sorore  suasus  ducere  uxorem  auari  gnatam  Au.  a.»  I,  6. 


Digitized  by 


Google 


70  LE  MUSÉE  BELGE. 

3.  Avec  un  verbe  non  paixif  :  pnire  (diroOavcîv  Oir6)  :  daae  filiae 
cum  ntilrice  nn»  poriero  a  Mogaribiis  Po.  86. 

IV.  Le  Moyen  t  faciunt  a  malo  peculio  qood  nequeunt  (peui- 
être  :  a  bono)  Mo.  8634. 

V.  La  Cause  i  Voyez  ci-dessus  do!cre  (p.  6i). 

VI.  Remarques  t  1.  Usqne  joint  à  ab  :  Am.  2S0,  253,  538; 
Cp.  644,  643;  Ep,  62:^;  Mo.  767;  Po.  217;  fiu.  83ÎK  632.  —  2.  Inde 
joini  à  ab  ;  Ba.  1007,  1207  :  Cf.  4;  Ps.  970  ;  St.  176;  Tr.  305.  Voy. 
p.  68,  II.  —  3.  Passages  où  a  doit  être  retranché  contrairement  aux 
mss.  :  Mn.  1079;  Mr.  8M  ;  Mo.  303,  647.  —  4.  Passages  corrompus 
ou  muti'is  :  Ci.  338,  371  ;  ilg.  940,  1335;  Ru.  1383;  Te.  825,  876, 
958;  Ui.  39. 

Abaeto,  voy.  abeto. 

Aballeno  (abalionarier,  Mr.  457,  Mg.  1321,  Tn.  557),  rendre 
étranger  à  qqn.y  séparer  de.  Absolt.  ou  avec  ab  :  nisi  mors  ineum 
animum  aps  te  abulicuaiierit  Cu.  174;  îstuc  crucior,  a  uiro  me  tali 
abalienarier  ilg.  1321  ;  profecto  iiallo  pacte  possum  uiuere,  si  illa  a 
me  abalienatiir  atque  nbduciliir  Ps.  95.  Aliéner  par  vente  :  et  si  qaa 
inutilis  |)ictura  sit,  oam  iiendat  :  ni  in  quadriduo  abalicnarit,  quo 
abs  te  ar^onttim  acccpcrit,  tuos  arbitralus  sit  As.  765;  nescio, 
inqtiam,  uelit  illc  illam  (se.  ancillam)  necne  abalienarier  Mr.  457  ; 
nostramne,  ère,  nis  ntitricem  {se.  agriim),  quae  nos  educat,  ab* 
alienare  a  nobis?  Tn.  513;  qiiin  hicqnidem  cupit  illum  (se.  agram) 
ab  se  abalienarier  Tn.  557.  Voy.  alieno. 

Abauos,  trisaïeul  :  scio  erucero  Tuturam  mihi  septilcrum  :  ibi 
mei  sunt  niaiores  siti,  pater,  auos,  proauos,  abauos  Mg.  373;  pater, 
auos,  proauos,  abauos«  atauos,  tritauos  quasi  mures  semper  edere 
alienum  cibum  Pe.  57.  Passage  corrompu  :  abaui  Te.  942. 

Abditiuos,  enlevé^  soustrait  à  :  filius  unicus  qui  fuerat,  abdi- 
tiuos  a  pâtre,  puer  septuennis  surripitur  Carihagine,  Po.  65. 

Abdo,  cacher  :  nequiquam  abdidi,  abscondidi,  abstrusam  liabe- 
bam  (se.  ancillam)  Mr.  360  ;  ex  conspeclu  cri  si  sui  se  abdiderunt 
(se.  serui)  Ps.  1100. 

Abdomen,  bas  ventre  (d'une  truie)  :  pernam,  abdomen,  sumen 
su<er>is,  glandium  Cu.  323;  pour  testes^  testiculi  :  quin  iam  dudum 
gestit  (se.  culler)  moeclio  hoc  abdomen  adimcre  Mg.  1398;  cfr. 
1416,  1420,  14â6.  Cfr.  Te.  6i9  où  il  faut  peut-être  lire  :  abdomen 
seco,  ni.  bellalor  elc.  (Cfr.  Mg.  1400-8). 

Abdueo  (abduxti  Cu.  6l4;  abduc  Mn.  436,  Si.  418;  abduce 
Ba.  1031,  Cu.  693,  Ep.  o98,  Po.  1173,  St.  435,  Te.  841,  847; 
abducere  ->•  abduceris  Po.  1399).  emmener  avec  soi  (loin  de)  : 

l.  Avec  raco.  seul  :  a)  ille  quidem  liane  abduccl  Ba.  90,  634; 
siquidem  hic  relinquei  neqae  secum  abduoet  senex  med  et  Mnesi- 
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lochom  Ba.  356;  abdociCe  hune  iniro  Ba.  822;  abduciCe(i6.  eMin) 
Cp.  74K;  millam  {se.  uirginem)  abduxi  Cu.  618;  ut  hic  cam  abdu- 
cat  abeatqiie  ilg.  770;  ut  [li]abiret  iic<c>  te  abduccrct  opcram  dedi 
Jtf^.  1208;  si  eas  abduxcrit  Po.  907;  iile  abductiims  est  mulierem 
cras  Ps.  83;  abducas  mulierem  P$,  1015;  liinc  abiil  atqne  abduxit 
mulierem  Ps.  1053;  is  secum  abduxit  mulirrem  hau  mullo  prius 
P$.  1094;  mulierem  qui  ab<lu(!eret  P<.  1307;  12i3;  atqui[n],  quia 
notas,  otramque  iam  mecum  abducam  semul  Ru.  760  ;  sallem  ut  eam 
abdocam»  de  bonis  quod  restât  reliquiarum  Bu,  1287. 

b)  Au  pauif  :  illa  abduclast  Cu.  568:  ego  enim  lugere  atque 
abductaro  illam  a^e  pâli  Mr.  351  ;  iam  addicla  atque  abducta  erat, 
quom  ad  portum  uenio  Mr.  616  (cfr.  duc  me  intro  :  addictum 
tenes  Po.  720). 

c)  Reprendre  une  femme  â  son  mari  et  la  ramener  dan$  la  maùon 
patemeUe  (en  parlant  ie$  parente)  :  nam  aut  olim,  nisi  tibi  place- 
bant«  non  datas  oportuit»  aut  nunc  non  acquomst  abduci  ($e.  no$), 
pater,  illisce  (ic.  titrt>)  apsenlibus  St.  131  ; 

S.  Atee  un  compt.  à  la  qunt.  unde?  a)  Avec  ab  (v.pl.  haut^ 
p.  87)  :  alxlnxit  ab  lenone  mulierem  As.  70;  abducc  me  bine  ab 
bac  Ba.  1031;  mulierem  a  lenone  abducerel  Cu.  318;  quam  ab 
lenone  abduxli  Cu,  614;  illam  ab  sese  abducere  3/r.  343;  seseab 
simia  capram  abduxisse  Mr.  350;  si  non  (>c.  illam)  ab  eo  abduxero 
Pé.  164;  seruom  ab  hoc  abducere  Po.  786;  si  illa  a  me  ab  aliena- 
tor atqne abducilur  Ps.9o\  mulierem  ab  lenone  abducat  Ps.  754; 
sese  abdurlnrum  a  me  dolis  Pbocnicium  Ps.  1103;  abducere  a  me 
mnlierero  Tallaciis  Ps,  1055;  fa  me]  abducet  mulierem  Ps.  1088;  ut  a 
me  mulierem  lu  abduceres  Ps.  1155;  ut  fallaciis  bine  mulierem  a 
me  abduceres  Ps.  1l9i;  nosque  ab  eis  abducere  uolt  St.  17;  neque 
eam  a  me  aliduces  Fr.  II,  1,  35;  si  sibi  nunc  alleram  ab  legione  ab« 
dusit  Ep.  91  ;  canem  islam  a  foribus  <alit|iiis>  abducal  face  Mo.  854. 

Éloigner  de^  arracher  il  :  uos  a  uostris  abJuxi  ncgoliis  Ru.  89. 

b)  Aœeex:  peristis,  nisi  iam  liunc  e  conspectu  abducilis  Cp.  749; 
nisi  bine  abdncit  qno  uolt  ex  liisce  aedibns  Mr.  799;  furliuam, 
pbductam  ex  Arabia  (se.  uirginem)  Pe.  523;  qui  illam  quidem  iam  fin 
Sicyooem  ex  urbe  abJuxit  modo  Ps.  1098;  accipe  boc,  fabduce 
basée  <h>inc  e  conspectu  Suras  Te.  ^41;  ceterum  uxorem  quam 
primnm  potest  abduce  ex  aedibus  Te.  847. 

c)  Avec  de  :  mibi  non  iiceat  meas  ancillas  Venerts  de  ara 
abducere  Bu.  733. 

d)  Aoee  le  dat.  :  se  illam  amare,  nnmquam  facerem  ut  illam  amanti 
abducerem  èlr.  99  i. 

t)  Avec  hino  :  ut  te  bine  abducat  potius,  quam  bine  adstes  foris 
Jf»«  332;  prqin  ta  me  bine  abducas  Ma.  783;  me  usque  quaerare 
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illam  quoqno  hinc  abductast  gentiam  Mr.  888;  mi  auctores  ita  sont 
amici,  ut  uos  hinc  abducam  domum  Si.  128  ;  on  irouve  encore  hinc 
ei-desêui:  Ba.  1031;  Mr.  79»;  P<.  1194;  Tr.  841. 

3.  Avec  un  compU  à  la  quest.  quo?  a)  Avec  ad  :  abdacite  istam 
aclutum  ad  Hippolytum  Cp.  Ti'6;  hue  ad  prandium  me  abduxit 
Jlfit.  1141;  abducunt  ad  exta,  me  ad  se  ad  prandium,  ad  cenam 
uocantM;.  712;  is  etiam  me  ad  prandium  ad  se'abduxit  ignanis- 
sumus  Po.  1282. 

b)  Avec  In  :  illic  est  abductns  recta  in  phylacam  Cp.  751  ;  nbi 
intro  banc  nonam  nuptam  deduxi,  recta  uia  in  conclaue  abdaxi 
O.  881  ;  collum  obstringe,  abduce  istum  in  malam  crucem  Cu.  693; 
abduc  istos  in  tabemam  actulum  deuorsoriam  Mn.  436;  uoluît  in 
cubicnlum  abducere  me  anus  Mo.  696;  priusquam  in  neruom (chaîne^ 
prison)  abducere  (»  abduceris)  Po.  1399;  qui  illam  quidem  iam  f  in 
Sicyonem  ex  urbe  abduxit  modo  P«.  1C98. 

c)  Avec  domum,  rus  :  iudicatum  me  uxor  abdocit  domam 
As.  937;  quando  ego  eam  mecnm  rus  uxorem  abduxero  Cs.  109:  ul 
uos  bine  abducam  domum  Si.  128;  uti  eum  uerberabundum  abdu- 
cant  domum  St.  444;  ille  qui  me  conduxit,  ubi  conduxit,  abduxit 
domum  Tn.  833. 

d)  Avec  des  adv.  de  lieu  (intro  Ba.  822.  Cs.  888,  v.  pi.  hi.  ; 
quoquo  Mr.  858,  v.  pi.  hi.)  :  te  oro  ut  me  intro  abducas  Ba.  1177  ; 
âge  abduce  hasce  intro  Si.  435;  abduce  intro  Po.  1173;  sed  tu  f 
hanc  lubens  intro  {uel  iubes)  abduci  Ep.  ^98;  âge  abduc  basce 
intro  quas  mecum  adduxi  St.  418. 

AbeO.   I.    FORMB    ET    QUANTITÉ.     Voy.    J.    MsNRAD,    ArchtV,    IV, 

pp.  467-471. 

Abeo  (51  fois)  :  Am.  485, 831,  668,  857, 1035  ;  As.  378  ;  Au.  103, 
106.  377  t  abeo,  660;  Ba.  902;  Cp.  67,  487  ;  Cs.  142,  214;  Ci.  148, 
830;  Cu.  210,  336,  349,  553  [h]abeo,  888;  Ep.  63,  377,  665 
[h]abeo;  Jlfn.  956;  Mg.  289,  44i,  486,  478.  658,  1087,  1092,  1196, 
1312,  1416:  Mo.  862,  654;  Pe.  230,  672;  Po.  608  (2  fois),  916, 
1150;  P«.  668, 1252  rh]abeo;  Bu.  586, 1013;  Tn.  198,  996;  Te.  848. 
—  Abeo  a  6  fois  o  final  long  :  As.  378  ;  Cp.  67  ;  Cu  888  ;  Mn.  986  ; 
Po.  608;  7V.  848. 

abis  {50  fois)  avec  i  long  de  nature;  devant  une  voyelle  :  Am.  440, 
814;  Jlfr.  654;  Mg.  1087;  Po.  608;  devant  une  consonne  :  Am.  513, 
532;  As.  597;  Au.  444;  Mn.  441,  516;  Pe.  30  ;  Ps.  380;  St.  538; 
Te.  919;  avec  i  abrégé,  devant  une  voy.  :  Tr.  267;  devant  une  cons.  : 
Am.  357;  As.  232;  Cs.  231  ;  avec  i  long  ou  bref  :  Au.  203;  âla  fin 
du  vers  :  Am.  384,  360;  Mr.  168,  757,  778;  Po.  431  ;  Ps.  1196; 
S/.  603;  TV.  118. 

abeis  (pour  abis),  avec  ei  long  :  Ru.  884  (abeis?  uenalis)  ;  avec  ei 
abrégé  :  Mg.  1085  (abeis  quando). 
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"  abime?  «eee  «  aftr^tf  P«.' 671 . 

abin?  («—  abùnef)  «  toujoun  i  ahrégi;  devant  une  voyMe  :  Am. 
818.  887;  Au.  660;  Ba.  1168, 1176;  Cs.  302;  Mo.  880;  Tn.  487, 
989  ;  imant  «mm  ewuoiMe  :  jirr.786  ;  Mo.  880  ;  Cfr.  Lorbnz  mf  Ifo.  S62. 
•  abif,  a«ee  bi  finale  longue  eet  toujours  tuitri  d'une  consonne  : 
Mg.  178  ab[i]it;  Tr.  868  abi[i]t;  brève  devant  une  voy.  :  Mg.  281, 
1331  (efr.  Brix);  decatU  «ne  eont.  :  P«.  2lli>  abi[i]t;  plaeiàla 
fin  du  vers  :  Mr.  873.  Feyes  ci-dcMotM  abit  pour  abiit. 

alùmas  Çi  long)  :  Cp.  282  abi[i]mu8  (prà.  Aùl.);  Mr.  773; 
iVy.  1S80;  Jlfo.  486  (pré$.  kût.). 

abitis  :  A$.  9i0  abi<t>i8;  Pe.  897 ;  Po.  1211. 

abeant  :  Ba.  1149;  Mo.  131;  P«.  443. 

abibamtilw.  179;iiro.1117. 

abibatUr  43. 

abii  Am.  823  abi<i>.  743;  ^4».  708;  Ba.  171. 388;  Cp.  478. 808, 
810  [abii];  Ci.  683;  Mn.  86.  684,  1112;  Jlfr.  12.  988;  Mo.  879 
abi<i>,  1048;  Po.  488  abi<i>,  1288;  Ru.  B28. 

abi<i>sti  i4m.  691,  737;  As.  251;  Am.  1086. 

abisU  Tn.  1010;  fe.  813.  634. 

abiit  {69  fois),  avec  ît  bref  devant  une  voyMe,  au  temps  fa^le 
Am.  102. 128,  639;  Au.  708;  Ba.  9C0;  Cp,  873;  C«.  794;  Ci.  192 
828,  680;  Cu.  109;  Mn.  333,  550'  (J?  fois),  698;  Jlfr.  661,  981 
Jfy.  481.  H48;  Mo.  971  ;  Pe.  200;  Po.  71  ;  P».  623, 1053;  St.  268 
Fn.  7,  717;  Te.  684.  758;  lony  devant  une  vogelle,  au  temps  fort 
Te  884  abijit.  abs|cëssit;  long  par  position  :  Am.  606,  1048 
Au.  248.  268,  460;  Cp.  806-7.  901;  Ci.  123.  132,  702  (2foU) 
Ep.  46.  81  ;  Mn.  336.  866,  987  (i  /bù);  Afr.  593,  594,  791.  792 
Mg.  a.  II.  3;  89;  Mo.  76.  958;  Pe.  711.  716;  Po.  445.  917. 1283 
P<.  83.  394.  910;  Ru.  898;  Tn.  718.  998;  Te.  36; placée  la  fin  du 
vers  :  Ci.  702.  Cfr.  Brix.  ad  Mg.  218. 

abit  (pour  abiit)  avec  la  finale  longue  :  abit  ad  Jlfn.  480;  abit 
scelestas  Ru.  328;  scansion  douteuse  :  Te.  210.  A  la  fin  du  vers  : 
Cp.  887  {où  abit  ;wttl  ^tre  le  prisent,  comme  Mg.  1331  ;  voy.  Ban  ad 
Cp.  887  ;  Mg.  178,  251, 1331  ;  Lorbnz  ad  Mo.  486). 

abi<i>mus  Am.  807. 

abierunt  Mn.  876;  Po.  689;  Si.  29, 137,  632-33;  Tn.  838;  Te. 
285. 

abibo  Ci.  961-2;  %.  1193  avec  i  abrégé;  Mo.  83;  Te.  846. 

abibis  ilm.  388;  JVti.  430.  . 

abierô  Ba.  211;  Ep.  818;  Mo.  890;  i>«.  250,  730;  Po.  442; 
i{M.  1328. 

abierit  Au.  m-,  Cs.  m  ab[i]erit;  Mr.  662 ;  Mg.  1176. 

•bierint  S>.  894. 
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abeam  Am  970;  Au.  730  [lilabeain  ;  Cu.  589;  Jlfi».  603;  Mr.  749 
(9  /où).  Mo.  579,  700;  Pt.  i39^  Am.  1189;  Te.  82i;  «mc  jynù^te  : 
abrâm.  ilf^.  1084, 1343». 

abeas  Am.  503,  1037;  Ba.  604;  Cf.  731;  Ci.  596  [hjabeas; 
Ep.  513;  Mu.  337  [lilabras;  Mg.  259;  P«.  297;  Po.  442;  P«.  393 
[h]abcas.  663;  Au.  1013  [hlabeas,  1031. 

abeat  M».  9SÎ  [hjalteat;  1044;  Mg.  a.  I.  13;  770.  1136^  1146 
[b]abeat;  Il 48;  Mo.  596,  633;  Pt.  242»,  A».  8IM243:  Te.  564. 

abeamns  C;>.  260  ;  Ci  772  ;  Cu.  351  ;  Ep.  379  ;  M^.  944  [li]abe<:a>- 
mus;  Mo.  393,  989;  Po.  194,  607  [b]abeamu8;  814  [hjabeamas; 
St.  147,  774. 

abeant  C*.  744-5;  Po.  25;  Rw.  880. 

abierim  Ep.  80;  Jf^i.  1165. 

abieris^m.  095. 

abierit  C».  559;  Po.  799  :  ab<i>erit:  P$.  1031. 

abiret  Aa.  1030;  Mg.  1208  [li]abiret;  Au.  878;  Tn.  591. 

abissM  P«.  912. 

abi  use  foii),  avec  i  long  (14  fou)  :  Am.  543;  Ai.  543;  i4i(.  459. 
657;  Cp.  4:2;  Cf.  103  (brrf  et  long);  Ci.  770  abi[i1;  Mr.  677,  749 
(9  foi$,  une  foie  avee  Aia(uf);  Jlfo.  8  (bref  et  long),  583  t  [idem],  585; 
Po.  429. 

abi,  avee  i  abrigi  {48  foie)  :  Am.  .^53.  1126;  Ai.  704;  ^u.  273; 
Cp.  870;  Cf.  103  {bref  H  long),  149;  Ci.  502,  781  ;  Cm.  2SS;  £p.  604, 
714;  3/i».  3551;  Mg.  291,  3^4,  463,  1111,  1I9S,  1372;  Mo  8  (bref  et 
long),  66, 294, 569, 578.  583  f  (Are/-ff  /on;),  8H0, 929,  lOKO  ;  Pe.  147, 
195,  215  (2foU),  223,  306.  490  Po.  160.  309,  430,  1406;  A».  770, 
853.  1027:  St.  264.  424.  696;  Tn.  586.  830.  972.  Voy.  Lorerx  ad 
Mo.  8  et  324. 

abi  avee  i  ilidi  {61  fait)  :  .If.  367;  Au.  89. 103,  329,  334.  459, 
826;  Ba.  237,  593,  714;  Cp.  877;  Cf.  214.  229, 39S.  419, 421, 491. 
613,  718,  793;  Ci.  119,  387,  591;  Ep.  78.  601.  655;  Mn.  220; 
Mr.  770.  9.30;  Mg.  355.  SOI,  891,  535,  761,  857  {i  foii),  864. 
1129;  Jlfo.  397.  41  IN  435, 851. 1180  {2  fois);  Pe.  165,  317. 288,  316, 
444.  667,  833  f;  Pt.  161.  890;  Au.  1053,  1354, 1327;  St.  533; 
Tn.  677.  798;  Te.  366.  764. 

abi  à  la  fin  du  vert  {15  fois)  :  At.  228:  C/>.  125;  Cf.  500  abi[s]; 
791  :  Mg.  574, 808  abi[s]  ;  Jfo.  580;  Po.  4«6, 607  ;  Am.  776;  St.  265: 
Te.  285.  756.  Cfr.  Lorbnz  ad  Mo.  324.  Bux  ad  Tn  ,  pp.  15-16. 

abei  Mr.  749  {à  la  fin  du  tm-t). 

abitft  Au.  455  abi<ie>  ;  Cp.  313»  avee  i  abrigi;  Ct.  832  ;  Cu.  281  ; 
Mn.  1017;  Jf;.  9i8. 1196, 1380;  Mo.  391  ;  Po.  604;  P«.  168  avee  i 
a6r^^  758;  Au.  ';07;  Te.  477,  838. 

abire  Ai.  604;  Aa.  179;  Cp.  332,  848;  Ep.  63;  Mn.  553.  S99, 
837,  878,  1028,  1058;  Mr.  110,  650.  776;  Mg.  444,  970,  974;  Jfo. 
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377  ;  Po.  1148:  Ps.  5SI  ;  Au.  249, 815, 81 7,  834, 944, 10S7  ;  Si.  14S  ; 
Tn.  983  avec  i  abrégé:  Te.  286,  301  ;  Fr.  Il,  2,  4. 

abiisse  Mn.  856;  Mr.  ii'A  abi<i>s$c;  Pe,  300. 

abisse  Am.  758;  Cp.  679;  Mr.  804  ai^ee  i  abrégé;  Mg.  1167,  Ifo. 
989;/lii.  65,  39S. 

abiens  As.  593;  Ep.  90* ;  Mg.  179;  Sr.  406;  Tn.  a.  1. 

abeuntiSilt.  591. 

abiendi  Am.  fr.  XV. 

abenndurost^tt.  105. 

[hjabiluru's  Tn.  714;  abiturun  es?  Po.  432;  sis  abitura  Mn.  728. 

abibilur  Jlfr.  776. 

abitam  Ci.  33. 

S.  SiGeiiFiCATioif  :  s'en  aller,  t'éloigner^  partir^  diiparMre.  Cfr. 
J.  Menrad,  Arehiv^  IV,  pp.  471-531. 

A.  En  parlant  des  personnes  {pariieulL  :  gtdiier  la  seinéj  : 

I.  Absolument  :  |K>tin  ut  molestus  ne  8i<c>s?  —  Abeo.  — 
Asta  :  abire  liinc  non  sinam  Ep.  63;  Iiaec  scilis  iam  ut  futnra  sint. 
abeo.  —  Bene  ambulato  Ep.  377;  abeo.  —  Vaie  Mn,  956  ;  nuroquid 
alind?  —  Intro  ut  abeas.  —  Abeo.  —  Et  quidem  ego  ibo  domum 
Mg.  259;  iromo  ecaslor  stulla  multnm,  quae  uobiscum  fabulem. 
Abeo.  —  Abire  non  sinam  te  Mg.  444;  pelito  cras.  —  Abeo  :  sat 
haboo,  si  eras  fcro  Mo.  654  ;  abeo.  —  Et  ego  abiero  —  Ambula 
Pe.  250;  Tacite  quod  iubet.  [Ii]abpamus  [s]et  uos  :  satis  dictumst.  — 
Abi.  —  Abeo.  quaeso,  di  immorlales  — .  —  Quîn  abis?  —  Abeo. — 
Sapis  Po.  607-8 ;  abeo  —  Et  uos  abile  bine  intro  actutum  Mg.  1 196; 
nnroquid  uis?  —  Dormilum  ut  abeas.  —  Abeo  Pé.  665;  ego  abeo  : 
tu  iam,  scio,  patiere  A9.  878  ;  ego  abeo  .  maie  niue  et  uale  Tn.  996; 
ego  abeo  :  iam  illi  remittam  nuntium  Te.  848; 

abeo  igitur  Po.  1150;  abeo  .  ualete,  indices  instissimi  Cp.  67; 
re[m]morare  :  abeo  Mg.  1092;  quin  tn  intro  is?  —  Abeo  atque 
argentnm  adfero  Pe.  672;  taceo  atque  abeo  Au.  103;  Po.  916; 
abeo,  si  iubes  Am.  857;  ego  abeo,  milii  negotiumst  .4fii.  1035;  ego 
[h]abeo  :  tibi  res  8olulas<t>  recte  Cu.  553;  ego  abeo  :  uale  atque 
salue  Cu.  588;  grauidam  ego  illanc  liic  reliqui,  qaom  abeo  Am.  668; 
intro  abi,  adpropera  [âge],  amabo.  —  Impetras  :  abeo  Cs.  214;  fugin 
bine  ab  oculis?  abin  [bine]  an  non^  ^  Abi^o  Au.  660;  al  ego  est 
etiam  prius  quam  abis  quod  uolo  loqni  Ai.  232;  prius  quam  abis, 
uolo  Si.  538;  numquid  prius  quam  abeo  me  rogaturus?  Tn.  198; 
abisne  atque  argentum  pelis?  Pe.  671;  quin  abis  èîr.  757,  778; 
quid  nunc  stas?  quin  abis?  —  Abeo  Mg.  1087;  abeo  .  quaeso,  di 
immorlales  —  Quin  :ibis?  —  Abeo  Po.  608;  quin  ergo  abeis  qtando 
responsumst  Jlf;.  1085;  heus  mauedum,  Aslaphium,  prius  quam  abia 
Te.  115  ;  ubi  ttbi[i]t  0>réf .  hi$i.),  conclamo  Mg^  178;  abile.  —  Abi- 
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mas  ilf;.  1280  ;  qur  heic  astamus?  quein  abimns  Mr.  773;  da  aauiom 
etiam  prius  quam  abi<t>is  As.  940;  malum  ego  aobis  dabo,  nisi 
abitis  Pe.  827  ;  prius  qaam  abitis,  uos  aolo  ambas  Po.  1211  ; 

abi  illa.obsecro,  est  qaae  me  hic  reliqait  f  eabse  abistî?  Te.  513; 
ille  abiit  Te.  654;  abiit  [hercle]  illequidem  Tn.  717;  ecce  aatem 
baev*.  abiit  ilfr.  79i;  abiit  socerus,  abiit  medicus  :  [nnnc]  solus  sum 
itffi.  957;  an  abiit  Mr.  981  ;  heus  abi[ijt  :  quin  reaocas  P$.  241b; 
argentum  accepit,  abiit  Pe.  716;  abiit,  abstulit  mulierem  Ci.  650; 
abiit  neque  me  certiorem  fecit  Au.  245  ;  postquam  illic  abiit,  dioere 
hic  quidvis  licet  Pe,  71 1  ;  postquam  uir  abiit  eius  Si.  268  ;  nam  olim 
quom  abiit  P$.  623  ;  ubi  ille  abiit,  ego  me  deorsum  duco  de  arbore 
Au.  708  ;  ut  corripuit  se  repente  atqae  abiit  ilfr.  661  ;  tum  pol  ego 
interii,  bomo  si  ille  abiit  P$.  910  ; 

uerum  abibo  Te.  546;  occidi,  reoocor  .  quasi  non  audiam,  abibo 
Cf.  961-2;  auferere,  non  abibis,  si  ego  fustem  suropsero  Am.  358; 
ergo  mox  auferto  tecum,  quando  abibis  Mn.  430;  abiero  Ep.  515; 
abeo.  —  Et  ego  abiero.  —  Ambula  Pe.  250  ;  molestus  si  sum,  reddite 
argentum  :  abiero  Mo.  590  {$ur  ee  fui.  ani.^  vay.  Lorbnz  ai  h.  1.)  ; 
tune,  quando  abiero  Pe.  730  ;  si  nequeo  facere  ut  abeas,  egomet 
abiero  Po.  442  ;  si  ille  abierit  ilfr.  662  ;  ubi  conuiuae  abierint  Si.  594; 

t  quid  agam  :  [h]at>eam  an  maneam,  an  adeam  an  fugiam  Au.  730; 
quid  ego  faciam?  maneam  an  abeam?  Cu.  589;  abi.  —  Quid,  abeam? 

—  St,  abi  —  Abeam?  —  Abei  Mr.  749;  abi  quaeso  hinc  domum. — 
Abeam?  Mo.  579;  sine  modo  ego  abeam  Ps.  239^;  quaeso  ut  aduo- 
catus  mi  adsis  neue  abeas  Am.  1037;  numquid  uis?  —  Abeas 
Ba.  604;  potin  abeas?  —  Abigis  Tacile  Pe.  297:  si  nequeo  facere 
ut  abeas,  egomet  abiero  Po.  442  ;  potin  ut  [h]abeas?  Ps.  393  ;  ul 
pereas  atque  abeas  cito  Ep.  513;  iam  dudum  fero  :  ut  abeas 
Ru.  1031  ;  hanc  ecficiamus  copiaro,  ut  hic  eam  abducat  abealque 
Mg.  770;  die  te  datururo,  ut  abeat  Mo.  633;  at  prius  quam  abeat 
Ps.  242*;  [h]abeamus  Po.  607;  quid  si  abeamus,  [ac]  decurobamus? 
Cu.  351  ;  hisce  ergo  abeant  Cs.  744-5;  ut  [hjabiret  nec  te  abduceret 
Mg.  1208;  cauistis  ergo  tu  atque  erus  ne  abirel?  Au.  378;  tandem 
impetraui  abiret  Tn.  591  ; 

abi.  ~  Quid  abeam?  —  St,  abi.  —  Abeam?  —  Abei  Mr.  749; 
sed  satine  oratu's.  —  Abi  Mg.  574  ;  abi.  —  Abeo  Po.  607  ;  abi  îgitur 
Ru.  1327;  est  :  abi,  canis  ilfo.  850;  pax,  abi[s]  Mg.  ^08;  aequom 
oras  :  abi[s]  Cs.  500;  cras  petito  :  dabitur.  nunc  abi  Mr.  770  ;  abi  ; 
actutum  redi  Mg.  864;  abi  :  tu  hi[n]c  cunctas  :  intus  alii  festinant. 

—  Eo  Cs.  792  ;  abi  ec<c>illum  domi  Pe.  247  ;  cura.  —  curatumst  : 
abi  Ru.  776;  rus  abierunt,  înquam  :  abi  Te.  285;  dic[a]  m<e>  ad- 
osse. -^  Abi,  occupata^t  Te.  754;  mane,  aliquid  fiet  :  ne  abi  Te.  366  ; 
propcra  alq^ge  abi  Pq.  426;  St.  26S  ;;1ace  atque  9bi  .4u.  273;  Cs.  149  ; 
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abi  et  renuntia  Ba.  892;  abi  atqne  eic.  Ci.  287  ;  cura  quae  iussi  atque 
abi  C/».  128  ;  maDum  abi  atque  abstine  (—  abi  atque  manum  akêtine) 
Cm.  229;  abi  atqae  obsoaa  Ce.  491  ;  abi  et  aliad  cora  C$.  613;  abi 
et  cura  Cf.  718;  abi  atque  obsonium  adfer  Un.  220;  abi  et  istuc 
cura  Pt.  168;  ah,  ah,  abi,  atqne  caue  sis  a  cornu  Pe.  316;  abi, 
qoaere,  nbi  inri  iurando  tno  sit  satias  subsidi  Ct.  802;  abi,  deprome 
Cu,  288  ;  sine  fores  sic,  abi  :  noio  operiri  Mn.  381  ;  abi,  machaerau) 
hue  ecfer  Mg.  464  ;  remoue,  abi  aufer  Mg.  76t  ;  âge,  abi,  abi 
inpune  Jfo.  1180.  -Abi,  abirrë/iëlë;jr;.887;Jiro.  1180.  — Abi  : 
argentum  ecfer  hucPe.  667  ;  ausculta  sorori.  abi,  diiunge  inimicitias 
cum  inprobo  Po.  1406;  I  modo.  —  Abi  modo.  —  I  modo.  — Abi 
modo.  — Etiamne abis?—  Abiturun  es?  —  Pergin  pergere? (MUphio 
interrompt  ainti  Agorastocleê)  Po,  428-3S; 

Abi  n*eêt  parfoiê  qu'une  exclamation  (va  I)  pour  approuver  ou 
désapprouver  (Cfr.  Lorenz  ad  Mo.  1080,  Mg.  i9ï  ;  Brix  ad  Tn.  830, 
DziATZKO  ad  Ter.  Ad.  864,  Donat.  ad  Ter.,  Adel.  V,  1,3):  abi, 
ère,  scio  quam  rem  géras  Au.  826;  em  sic  :  abi,  laudo  A».  704; 
abi,  stultu*s  Cp.  870;  abi,  non  uerisimile  dicis  neque  uidisti  Jtf;.  291  ; 
abi,  ludis  me,  Palaestrio  Mg.  324  ;  abi  sis,  belua  :  continuo  adueniens 
pilum  iniecisti  mihi  Mo.  869;  abi,  ludis  me  itfo.  1080;  abi,  ne  iura  : 
salis  credo  Pe.  490;  abi  sis,  nugator  Tn.  972;  abi,  laudo  Tn.  830  ; 
mendax  es,  abi  Te.  786.  Cfr.  Brix,  Jlf ;.  438. 

fugite  omnes,  abite  et  de  via  secedite  Cu.  281  ;  abite  Mg.  1280  ; 
agite  abite  :  fîigite  hinc  in  malam  crucem  Mn.  1017  ; 

alio  pacto  abire  non  potes  Cp.  332  ;  abire  non  sinam  te  Mg.  444  ; 
qaaeso  hercle  abire  ut  liceat  Ru.  834  ;  hercle  istum  abiisse  gaudeo 
Pe.  300  ;  lenonem  abisse  Ru.  68  ; 

saluere  me  iubes,  quoi  lu  abiens  offers  morbum?  A$.  893;  fidici- 
nam  quam  abiens  mandauit  mihi  Ep.  90*;  ille  mihi  abiens  ita  res- 
pondit  Mg.  179;  olim  quos  abiens  adfeci  aegrimonia  St.  406; 
thensaurum  abstrusum  abiens  peregre  Cbarmides  amico  mandat  suo 
Tn.  a.,  1  ;  quia  tui  amans  abeunlis  egeo  A$.  891  ;  abiendi  nunc  tibi 
etiam  occasiost  Am.  Fr.  XV;  abiturun  es?  Po.  439. 

Au  passif  imperionnel  :  nempe  me  hinc  abire  ueis?  —  Abibitur 
lfr.776;  eas  (se.  summatis  matronas)  si  adeas,  abitum  (se.  esse)  quam 
aditum  (se.  esse)  maiis  (cfr.  abitus)  Ct.  33. 

II.  Avec  un  oomplteient  de  lieu  t 

1.  Avec  un  compt.  à  la  quest.  unde?  a)  Abi.  seul  :  seruom, 
quem  naui  abire  uetui?  Mr.  110;  si  hac  urbe  abis  Jtfr.  684;  an 
metnis,  nequo  abeat  foras  urbe  exolatum?  ilfo.  896. 

b)  Avec  ab  (voy.  ab,  p.  88)  et  un  nom  de  personne  :  postquam  a 
me  abiit  Am.  606;  is  repente  abiît  a  me  *  hinc  ante  lucem  Am. 
639;  abin  hinc  a  me?  Am.  887/,  prius  quam  a  me  abiret  Ba.  1030; 
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abin  a  me,  scelos?  Ba,  1176;  potin  a  me<d>  abeas?  C$.  731  ;  qu6i 
bine  a  me  abierunl  modo  Po.  689  ;  abi  in  malaro  rem  maxuroam  a 
me  Ep,  78;  dicam  nt  a  me  abeat  liber  quo  uolet  Mn.  1044;  non  ego 
te  hie  liibens  relinqno  ncque  abeo  abs  te  Am  531  ;  egone  abs  te  abii 
hinc  liodie  cum  diluculo  Am.  743;  fateor  Tallaciis  abisse  euro  abs  te 
mea  opéra  atqiie  asiutia  Cp.  679  ;  ego  abeo  a  te  Mg.  478  ;  bine  senem 
aps  te  abisse  illjf.  1167;  qui<a>  abs  te  abit,  animo  maie  factum 
est  huie  repente  miserae  3/$r.  1331  ;  neque<o>  quin  Oeam,  quom 
abs  te  abeam  il/;.  1343*  ;  poslquam  aps  le  abii  Ru.  5i8  ;  sinite  abeam, 
si  possum,  uiua  a  uobis  Mg,  1084;  ab  se  ut  [l]]abeat  cum  sorore  et 
matre  Athenas  Mg.  1146;  omnia  dat  dono,  a  se  ut  abeat  Mg.  1 U8; 
ab  bac  minatur  sese  abire  A$.  604;  abeo  ab  illis  Cp.  487;  abeo 
ab  illo  maestus  ad  forum  Cu.  336;  abeo  ab  illo  Cu.  349;  abite  ab 
istis  Cp  215^;  abeunt  a  fabris  (i.  e.  a  parentihus)  Mo.  131.  Pour 
abire  a  ulro,  voy.  ci  après,  p  86. 

Acec  ab  et  un  nom  de  chose  :  clanculum  abi<i>  a  legione  Am. 
523;  ab  domo  abeundumst  mihi  Au.  105;  abi  in  malum  cruciatum 
ab  aexiibus  Au.  4''9;  proin  tu  nequo  [li]abeas  longins  ab  aedibus 
Jtfit.  S27:  abire  ab  bis  locis  lenonieis  Mn.  553;  f  mirum  quin  citius 
iam  a  foro  argenlarii  abeunt  Pe.  442;  iam  censés  patrero  abi<i>sse 
a  portu?il/r.  223;  non  abire  possum  ab  bis  regionibus  Mn.  837; 
properas  an  non  properas  abire  actutum  ab  bis  regionibus  Tn.  983; 
abin  bine  ab  oculis?  Cs.  302;  ab<in>  hinc  ab  oculis?  Tn.  989;  hic 
apponite  atque  abite  ab  oculis  Te.  477  ;  eoque  ab  opère  maxnme  te 
abire  iussi,  quia  me  miscrebat  tui  Ui,  70. 

c)  Avec  de  :  properaui  abire  de  foro  Mn.  599. 

d)  Avec  ez  :  abin  e  conspcctu  meo  Am.  518;  iamne  isti  abierunt 
quaeso  ex  conspectu  meo?  Mn,  876. 

e)  Avec  domo  :  prius  quam  hinc  ad  legionem  abiit  domo  EpM; 
qnod  tu  Iam  subito  domo  abeas  >1  m.  503  ;  [si]  uir  ab[i]erit  faxo  domo 
Cs.  484;  Naupacl<um>  is  domo  legalus  abiit  Jlf;.  a.,  II,  3;  post- 
quam  abii  domo  Mr.  12;  quom  abisli  domo  Tn.  1010;  nam  uiri 
nosiri  domo  ut  abierunt  hic  tcrtius<t>  annus  Si.  29. 

()  Avec  hinc,  irès  fréquent  :  abeo  ego  bine  Ru.  1013;  et  si  intes- 
tatus  (&VOPXOÇ)  non  abeo  hinc  Mg.  1416;  abeo  hinc  in  Veneris  fanum 
Ru.  586;  tene  etiam  prius  quam  hinc  abeo  sauium  Cu.  210;  faciam 
ego  hodie  te  superbum,  nisi  hinc  abis  i4fii.  337;  nisi  actutum  hinc 
abis  Am.  35i,  360;  uapulabis.  ni  hinc  abis  Am.  440;  uapulabis,  nisi 
hinc  abis  3/r.  168;  non  tu  hinc  abis?  St,  6li3;  abin  hinc?  0a.  1168; 
abin  [hinc]  an  non?  Au.  660;  abin  hinc  dierecte?  Tn.  457;  abin  hinc 
a  me?  —  Abeo,  si  iubes  Am.  857;  abin  bine  ab  oculis?  Cs.  302; 
ab<in>  bine  ab  oculis?  Tn.  {»89;  abin  hinc  in  malam  crocem? 
Mo.  850;  quom  hinc  abit  (pris,  hist.)  Cp.  887; 
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quooi  hioc  dbibaoi  jlfo.  1117;  egone  abs  (e  abii  hinc  hodie  cum 
diliiculo?  Am.  743;  nam  ut  dndum  liinc abii  Au.  705;  nam  <ego>  ut 
dudum  bine  abii  Cp.  478;  abi<i>sti  hinc  erum  arcessitum?  ilu. 
10S6;  illic  bine  abiitilii.  268,  460«  Cp.  901,  Ep.  81,  Po.  917;  hic 
quoqoe  hinc  abiit  Tn.  718;  illequidem  hinc  abiit,  a<b>scessit  Te. 
884;  atque  is  repente  abiit  a  me  *  hinc  anie  lucem  Am.  6:>9;  qui 
hinc  ad  forum  abiit  lUg.  89  ;  ad  portum  hinc  abii  !Ur.  253  ;  hinc  abiit 
in  exereitum  Am.  102, 125;  postquam  pater  ad  mercatum  hinc  abiit 
Jfo.  971;  hinc  in  Ephesum  abii  Ba.  171,  388;  hodie  hinc  abiit  Ali- 
dem  Cp.  573;  flens  hinc  abiit  ad  matrem  suam  Ci.  192;  illic  hinc 
initus  abiit  Po.  445;  postquam  illic  hinc  abiit  P^  391;  postquam 
hinc  peregre  palcr  abiit  Mo.  958;  postquam  iste  hinc  abiit  P$.  1U53; 
postquam  ille  hinc  abiit  Tn.  998;  prius  quam  hinc  abiit  P*.  53; 
prius  quam  hinc  ad  legionem  abiit  domo  Ep.  IG  ;  quae  hinc  flens  abiit 
Ci.  123;  mulierculam  quac  hinc  modo  flens  abiit  Ci.  132  ;  ut  quidem 
ille  insanus  dixit  qui  hinc  abiit  modo  Ain.  336;  cubitum  hinc 
abi<i>mus  Am.  807;  qui  nunc  abierunt  hinc  in  communem  locum 
Cm.  19;  quei  hinc  a  me  abierunt  modo  Po.  689; 

si  herclc  abiero  hinc,  hic  non  cro  Ru.  1328;  ut  abeam  potius  hinc 
ad  forum  Mo.  706;  ut  hinc  abeam  Te.  824;  si  abeamus  hinc  Cp.  260; 
abeamus  intro  hinc  ad  me  Ep.  379;  quid  si  abeamus  hinc  nos? 
Mo.  393;  hune  si  amilto,  hi<n>c  abierit  Au.  656;  ulinam  hinc 
ab<i>erit  malam  crucem  Po.  799  ;  prius  quam  hiuc  hic  Harpax 
abierit  eum  muliere  P*.  1031  ;  modo  qui  hinc  abieris  Am.  693; 

abi  sis  hi<n>c  Mg.  1111;  abi  hinc  sis  ergo  d.  793;  ergo  abi 
hinc  sis  Ru.  1053;  abi  quacso  hinc  domum.  —  Abeam?  iîo.  578-9; 

me  qui  abire  hinc  nullo  pacto  possim  Ba.  179;  nunc  abire  hinc 
decet  nos  Ru.  249  ;  non  sinum  ego  abire  hinc  te  Ru.  944  ;  sine  me 
hinc  abire  Ru.  1027;  abeo.—  Asla  :  abire  hinc  non  sinam  Ep.  63; 
nempe  me  hinc  abire  iieis  Mr.  776;  sin[e]  ipse  abire  hinc  uolet 
Ru.  815;  etiam  me  abire  hinc  non  [de]sineut?  jRii.  817;  abire  hinc 
ni  properas  grandi  gradu  Te.  286;  ubi  res  perdidere,  abire  hinc  si 
oolunt  saluis  licet  Te.  301;  iube  banc  abire  hinc  ad  te  Po.  1148; 
tan  te  abisse  hodie  hinc  negas  Am.  758;  hinc  senem  abs  te  abisse 
Mg.  1167;  neque  tu  hinc  [b]abiluru's  Tn.  714. 

g)  Avec  hino  intro  :  abeamus  intro  hinc  ad  me  Ep.  379;  intro 
abeamus  nunciam  Si.  774;  si  sapiam,  hinc  intro  abeam,  ubi  mihi 
bene  sit  Mn.  603;  tu,  puere,  abi  hinc  intro  ocius  ilfr.  930;  et  uos 
abite  hinc  intro  actutum  Mg.  1196;  abi  tu  hitie  intro  Mo.  294;  uos 
modo  hinc  abite  intro  Mo.  391  ;  quid  meliust  quam  ut  bine  intro 
abeam  Ru.  1 189. 

h)  Avec  tlino  intro  liuo  :  illic  hinc  abiit  intro  hue  Pe.  200. 

i)  Avec  hino  nusquam  :  bine  nusquam  abiit  Ci.  702. 
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k)  Avec  llUnc  :  f  abeo  iratos  iilîoc  Au.  377  ;  abi<i>  illim  ilico 
iratas  Po.  455. 

I)  Avêc  Istino  :  at  etiam  restas?  abi  istinc  Mo.  851  ;  non  tu  istinc 
abis?  Pi.  1196. 

m)  Avec  Inde  :  uinom  ($c.  pairem)  qaom  inde  abi[i]mu8  liqoimns 
Cp,  28S;  quid  ego  ni  fleam?  ubi  pulcerrume  eg<i>  aetatem*  inde 
abeo  A/jf.  1312. 

n)  i4vac  onde  :  numqoam  bominem  qaemquam  coniieni  unde 
abierim  lubentios  Bp.  t)0;  verum  illuc  redeo  unde  abii  Mu.  56. 

2.  Avec  un  compL  d  la  que$i.  qao?  a)  Avec  ad,  ven,  H  un 
nom  de  penanne  :  intro  edepol  abiit,  credo  ad  uxorem  meam 
Am.  1045;  hue  intro  abi  ad  nos  Au.  334;  nunc  tu  abi  intro,  Pisto- 
ciere,  ad  Bacehidem  fia.  714;  <du>duai  flens  hincabiitad  matrem 
suam  Ci.  192;  tandem  abii  ad  praetorem  Cp.  505;  hodie  hinc  abiit. 
Alidem  ad  patrem  buius  Cp.  573  ;  abeamus  intro  bine  ad  me  Ep.  379  ; 
alqiie  abit  ( —  ahiii)  ad  amicam  Mn.  450;  ilico  res  exulatum  ad 
iUam  <c>lam  abibat  patris  Mr.  43;  abi  intro  ad  nos  doifium  conti* 
nuo  Mg.  535;  iube  banc  abire  hinc  ad  te  Po.  1148;  equidem  suadeo 
ut  ad  nos  abeant  potius  Ru.  880  ;  abi  intro  ad  me  Si.  533. 

Avec  Bd  H  un  nom  de  ehoie  :  ipse  abiit  ad  Acheruntem  sine  uiatico 
Po.  71  ;  iam  diust  factum,  quom  disoesti  ab  ero  atque  abi<i>sti  ad 
forum  Ai.  252;  abeo  ad  forum  igitur  Ba.  902;  nam  egoquidem 
postquam  illam  dudum  libi  dedi  atque  abii  ad  forum  Mit.  684;  ut 
abe^m  potius  hinc  ad  forum  quam  domi  cubem  Mo.  706;  qui  hinc 
ad  forum  abiit  ilf^.  89;  abeo  ab  illo  ad  forum  Cu.  336;  abi  istac 
t^uorsis  angiporlis  ad  forum  Pe.  444  ;  abii  illa  per  angiporlum  ad 
hortum  nostrnm  danculum  Mo.  1045;  qui  non  abi<i>sti  ad  legio* 
nés  Am.  691;  primulo  diluculo  abi<i>sti  ad  legiones  Am.  737; 
hinc  ad  legionem  abiit  domo  Ep  46;  abi  sane  ad  litus  curriculo  Ru. 
865;  de  nocte  qui  abiit  piscatum  ad  mare  Ru.  898;  quid  cesso  abire 
ad  nauem,  dum  saluo  licet?  ilffi.  878  ;  ad  portum  hinc  abii  mane 
cum  luci  semul  Mr.  255;  abi  a<d>  then[a]saurum  iam  confestim 
danculum  Tn.  798. 

-  Avec  un  nom  de  personne  ei  un  nom  de  choie  :  nunc  tu  abi  ad  forum, 
ad  erum  Ai.  367  ;  abi  hue  ad  meam  sororem  ad  Calliclem  Tn.  577. 

b)  Avec  ad,  pour  :  ut  abii  Tarentum  ad  mercatum  Mn.  1112; 
postquam  pater  ad  mercalum  hinc  abiit  Mo.  971. 

c)  Avec  in  H  un  nom  commun  :  abeo  ad  forum  igitur.  —  i  Vei 
hercle  in  malam  crucem  Ba.  902;  abi  in  malam  rem  Cp.  877;  Pe. 
288;  abi  in  malam  rem  maxumam  a-mefp.  78;  abin  hinc  in  malam 
rem  ilfo.850  ;  f  abi  intro  in  crucem  Pe.  855;  abi  in  malum  cruciatum 
ab  aedibns  Au.  459  ;  nunc  éum  cum  naui  abisse  pessum  in  altam 
Ru.  395;  illa  autem  in  arcem.abiit  aedem  uiser^  Hineruae  Ba.  900; 
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piriusquam  hinc  akiit  ipsemet  in  c\ercituin  Am,  103;  qui  ciim  Am- 
phitruooe  abiil  bine  in  exercitiim  Am.  135;  qui  nunc  abieruni  hinc 
in  communem  locum  (î.  e.  mortuiiuni)  Cn.  19;  abi  diercctus  luam 
in  prouinciam  Ci.  103;  quin  abeo  hinc  in  Veneris  fanum  Ru,  586: 
nos  in  aram  abite  sessum  Ru.  707;  nam  boc  in  mare  abi[i]t  misère- 
que  périt  Te.  565. 

Atee  In  el  un  nùm  de  ville  :  postquam  hinc  in  Epliesum  abii, 
conspicîo  lubens  Ba.  171  ;  nam  ul  in  Ephesum  hinc  abii  Sa.  388. 

d)  Avec  Face.  eeuL  Avec  domum,  domos  :  abeo  domum  Mg. 
6^5;  ^0  abeo  domum  Ci.  148;  ille  abiit  domum  (i.  e.  in  patriam) 
Cp.  507  ;  uti  [h]abeas  domum  Ci.  596;  donec  qua  domum  abeat  nés- 
ciat'Ru.  812;  domos  [bjabeamus  nostras,  sullis,  nunciam  Po.  814; 
si  id  facere  non  queunt,  domum  abeanl  Po.  25;  abi  domum  Am. 
1126;  abi  sane  domum  Si.  S6i;  abi  inlro  ad  uos  domum  Mg.  535; 
immo  abi  domum  Mo.  583;  abi  quaeso  hinc  domum. —  Abeam? 
Mo.  579;  agite,  abite  tu  domum  et  tu  autem  domum  Te.  838;  pro- 
pera,  abi  domum  Pe.  147,  306;  abi  domum  et  suspende  te  Po,  309. 

Avec  foras  :  abi<i>  foras  Mo.  879;  pignus  cepi,  abii  foras  Po. 
1285;  ipse  abiit  foras,  me  reliquit  pro  alriensi  in  aedibus  Po.  1283; 
an  metuis  nequo  abeat  foras  urbe  exolatum?  Mo.  b96. 

Avec  ras  :  abi  rus  d.  103;  Mo.  8  ;  nunc  abi  rus  ilfo.  929;  lace 
atqoe  abi  rus  Mo.  66;  rus  abierunt,  inquam  Te  285  ;  nunc  rus  abibo 
Mo.  83;  rus  abisse  aiebant  Mr.  804;  quanto  te  satiust  rus  aliquo 
abire  Mr.  656. 

Avec  un  nom  de  ville  ou  depayt  ou  un  autre  subst.  êeul  :  ulinam 
hinc  ab<i>erit  malam  crucem  Po.  799  ;  ab  se  ut  [h]abeat  cum  sorore 
el  matre  Atbenas  Mg.  1146;  Athenas  prolinus  abibo  lecum  Mg. 
1193;  ut  abii  Tarentum  ad  mereatum  Mn.  1126;  cum  pâtre  ut  abii 
Tarentum  ad  mereatum  Mn.  1112;  Naupacl<um>  is  domo  legalus 
abiit  ify.  a.,  II,  3;  hodie  hinc  abiit  Alidcm  Cp.  573. 

e)  Avec  un  adv.  à  la  queit.  quo?  —  quo  inlerr.  :  quo  abis? 
Au.  203;  quo  abis?  redi  rursum  Au.  444  ;  quo  nunc  abis?  As.  597  ; 
Cf.  231  ;  quo  illae  abeunt?  Ba.  1 149. 

Avec  quo  relatif:  abi  quo  lubet^u.  657,  St.  424;  non  tu  abis 
quo  dignus  es,  homo  insanibsume?  Mn.  516;  illam  iube  abs  te  abire 
qtto[d]  lubet  Mg.  974;  ut  a  me  abeat  liber  quo  uolet  Mn.  1044. 

Avec  qao,  aliquo  :  rus  aliquo  abire  Mr.  656;  proin  tu  nequo 
Ibjabeas  iongius  ab  aedibus  Mn.  *ôiZ  ;  adserua  istune,  mi  puter,  nequo 
hinc  [h]abeat  Afit.  b52  ;  at  ego  hinc  offlcetam  nauem,  nequo  [hjabeas  : 
flaane  Ru.  1013;  an  metuis  nequo  abeat  foras  Mo.  596;  quo  te  agis? 
ne[c]qnoquam  abeo  Mo.  562. 

Avec  alio  :  alio  credo  comisatum  abisse  ilfo.  989. 

Avec  intro  :  abeo  intro  Cs.  142;  Ci.  330;  [h]abeo  intro  :  uimis 
loogum  loquor  Ep.  665;  postquam  intro  abii  Ci.  688;  abiit  intrQ 
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Mn.  698;  abiit  intro  f  induit  Te.  758  ;  iamne  abiit  intro?  Mit.  550^  ; 
abiit  intro  iratus  Ci.  528;  hue  quae  abiit  inlro  dicam  Tn.  7;  hahahe, 
requieui,  quia  intro  abit  odium  meum  Te.  210;  sed  ubi  illesl?  intro 
edepol  abiit,  credo  ad  uxorem  meam  Am.  1045;  ipse  miles  conçu- 
binam  intro  abiit  oratum  suam  Mg.  1145;  ubi  intro  bacc  abierit 
Mg.  1 17()  ;  numquid  uis,  quin  abeam  iam  intro,  ut  apparentur  quibus 
opust  Am.  970  ;  numquid  uliud?  —  Intro  ut  abeas  Mg.  259;  abeamus 
intro  Po.  194;  nunc,  soror,  abeamus  intro  St,  147;  |h]abe<a>mus 
ergo  intro  Mg.  944  ; 

abi  inlro  (rentre)  Ba.  227;  CL  119;  Ep.  604;  intro  abi  As.  543; 
Cs.  214,  295,  419,  421  ;  Ci.  591  ;  Ep.  601  ;  abi  tu  intro  Mr,  677  ; 
nnnctu  abi  intro  Ba.  714;  visse,  abi  intro  lute  Mg.  302;  sed  abi 
intro  Mg.  1129;  atquc  abi  intro  Mo.  41 U;  tu  intro  abi  Cp.  452;  abi, 
abi  intro  iim  Mg.  8ô7  ;  atque  abi  [hinc]  intro  Mo.  425  ;  propera,  abi 
intro  Ps,  161  ;  intro  abi,  adpropera  [age|,  amabo  Cs.  214;  intro  abi 
ergo  Mg.  255;  omnium  primum  intro  abi  Mo.  397;  abi  intro  ad  nos 
domum  continuo  :  Mg.  t>35;  f  abi  intro  in  crucem  Pe.  855^;  abi 
intro  ad  me  et  laua  St.  533;  abi  intro,  occlude  ianuam  Au.  89;  tace 
atque  abi  intro  Au.  103;  f  ^""3  sume  atque  abi  intro  illuc  Au.  329  ; 
inlro  abi  et  cenam  coque  Ps.  890  ;  abi  intro  et  conprecare  Mg.  394  ; 
abi  intro,  ne  molestus,  linguae  tempera  jRtt.1254;  ne  fle  mulier  •  intro 
abi,  habe  animum  bonum  Ep.  601  ;  intro  abi  atque  animo  bono's 
Ci.  591  ;  inueniam  :  tace  .  abi  modo  intro  atque  banc  adserua  Cir- 
cam  Ep.  604;  iam  ipsa  res  dicet  libi  :  abi  modo  intro  Ep.  714;  sed 
abi  inlro  :  noii  stare  3/^.  1129;  intro  abi  atque  actutum  uxorem  hue 
euoca  ante  aeilis  cito  Cs.  295;  inlro  abi,  uxor,  atque  adorna  nuptias 
Cs.  419;  inlro  abi  :  ei  quamquam  hoc  tibi  aegrest,  tamen  fac  accures 
Cs.  421  ;  da  isti  cistellam  et  intro  abi[ij  eum  isla  semul  Ci.  770;  abite 
intro  Cs.  b32;  intro  ah<ite>  Au.  455;  Ps.  168;  âge  igitur  intro 
abite  Mg.  928;  agite  intro  abite  Po.  604. 

Avec  huo  :  abi  hue  ad  meam  sororem  ad  Calliclem  7*fi.  877. 

Avec  hue  intro  :  hue  quae  abiit  intro  Tn.  7;  hue  intro  abi  ad 
nos  Au.  334.  Voy.  plus  haut  hino. 

Avee  illuo  s  f  euin  sume  atque  abi  intro  illuc  Au.  329. 

Avee  pessum  s  nunc  eum  eum  naui  scilicet  abisse  pessum  in  altum 
Ru.  395;  quando  abiit  rete  pessum,  adducit  linea<m>  Te.  36. 

Avec  prae  s  abi  prae,  Sosia  ;  iam  ego  sequar  Am.  513. 

Aœe  nusquam  t  sed  is  hac  abiit.  eontemplabor.  hinc  hue  iit  : 
hinc  nusquam  abiit  Ci.  702. 

Acte  peregre  i  postquam  hinc  peregre  pater  abiit  Mo.  958; 
abiens  peregre  Tn.  a.,  1. 

3.  Avee  un  compl.  à  la  quest.  qua?  —  Avee  per  ou  avec  un  abi.  : 
abii  illa  per  angiportum  ad  hortum  nostrum  Mo.  1045;  abi  istac 
trauorsis  ongiportis  ad  forum  Pe.  444« 
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Avec  qua  interr.  :  donec  qna  domum  abeat  ncsciat  Ru.  813. 

Avec  hac  t  sed  is  hac  abiil  Ci.  702;  sed  liac  akiit,  hac  persequar 
Cu.  108;  uU  si  sequentur  me»  hac  abiisse  censeant  Mn,  556;  em 
hac  abiit,  si  ui.^  perseqni  ucstigiis  Mn  S66. 

Avec  Istac  :  abi  istac  trauorsis  angiporlis  ad  forum  Pe,  4i4. 

AveeUÏA:  abii  illa  per  angiportum  ad  horlum  noslrum  Mo.  1045. 

III.  Avec  d'autres  dôterminatifs  s  I .  Marquant  le  temps. 

a)  iubslantifi  :  qua  nocte  ad  me  ucnisti,  eadem  abis  Am.  533;  is 
repenle  abiit  a  me  «  hinc  anîe  hicem  Am.  639;  primulo  diluculo 
abi<i>sti  ad  legiones  Atn.  737;  egone  abs  le  abii  hinc  hodie  cum 
dîhiculo?  ilm.  743;  ad  portum  hinc  abii  mane  cum  luci  semul 
3ir.  255;  de  nocte  qui  abiit  piscatum  ad  mare /la.  898;  quid  illos 
exsi>ectatis  qui  abhinc  iam  abierunl  triennium  St,  132-3  ; 

h)adverbe$:  aetutum  :  nisi  aclulum  hinc  abis  Am.  3l4,  360;  et 
uos  abite  bine  intro  aetutum  Mg.  1196;  nisi  abis  aetutum  aut  dicas 
quid  quaeras  cito  Te.  267; 

ciio  :  ut  pereas  atque  abeas  cito  Ep,  513;  abi  cito  Ci.  781  ;  abi 
cito  atque  ador<n>a  le  Mg.  1195; 

eiiiui  :  citius  iam  a  foro  argentarii  abeunt  Pe.  442-3  ; 

eonfesUm  :  abi  a<d>  then[a]saurum  iam  confeslim  Tn.  798; 

continua  :  abi  intro  ad  uos  domum  continue  Mg,  535  ; 

dudum  :  ut  dudum  hinc  abii  Au.  705,  Cp.  478;  quae  <du>dum 
flens  hinc  abiit  ad  matrcm  suam  Ci.  192  ; 

hodie  :  egone  abs  te  abii  hinc  hodie  cum  diluculo?  Am.  743  ;  tun  te 
abisse  hodie  hinc  negas?  Am.  758  ;  hodie  hinc  abiit  Alidem  Cp.  573  ; 

iam  :  quin  abesim  iam  intro  Am.  970  ;  abhinc  iam  abierunt  trien- 
nium St.  137;  abi,  abi  intro  iam  Mg.  857;  abi  iam  3/^.  1373;  abi 
iam,  quando  ita  certa  rest  Pe.  223;  iam  abi,  uicisti  Pe.  215;  abi 
iam  :  patior  quidquid  est  Mg.  1372  ; 

iamne  :  iamne  abeo?  Cs.  503;  iamne  abis?  Mn.  441,  Mo.  991, 
Ps.  380;  iamne  abeis  Aa.  584;  iamne  abis?  bene  ambulato  Pe.  50; 
iam<ne>  abis,  postquam  aunim  habes?  Te,  919;  iamne  abisti? 
Tr.  634;  iamne  abiit?  <abiit>  Mn.  333;  iamne  abiil  \niro  Mn.  550''; 
iamne  abiit  illaec  Cs.  794;  iamne  abiit  Syra  Mr.  791  ;  iamne  abie- 
runt? Si.  632-3;  iamne  isti  abierunt  quaeso  e  conspectu  meo  Jf ii.876; 

ilico  :  ilico  res  exulatum  ad  illam  <c>lam  abibat  patris  Mr.  43; 

mane  :  ad  portum  hinc  abii  mane  cum  luci  semul  Mr.  itS&  ; 

modo  :  qui  nunc  primum  te  aduenisse  dicas,  modo  qui  hinc 
abieris?  ^m.  695;  qui  hinc  abiit  modo  Mit.  336;  quae  hinc  modo 
flens  abiit  Ci.  132;  quei  hinc  a  me  abierunt  modo  Po.  689; 

nunc  :  at  nunc  abi  sane  Am.  353  ;  nunc  abi  A$.  238,  Mr.  770, 
Mo.  580;  nunc  tu  abi  ad  forum  ad  erum  Ai.  367;  nunc  tu  abi  intro 
Ba.  714;  nunc  abi  rus  Mo.  929;  ego  nunc  probe  [h]abeo  madul- 
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8a[in]Pf.  1252;  heri  uenisli  média  nocle,  nunc  abis  Am.  514;  quo 
nunc  abis?  At.  &97«  C$.  231  ;  qui  nunc  abieront  hinc  in  commonem 
locum  Ci.  19;  nunc  rus  abibo  Mo.  8'^;  nunc,  soror,  abcamus  iniro 
St.  147;  nunc  abire  hinc  decot  nos  Ru.  249;  nunc  eum  cum  naoi 
scilicet  abisse  pessum  ia  altum  Ru.  395; 

nunciam  :  abcamus  nunciam  Mo,  989;  iam  abi  :  uicisli.  ~-  Abi 
nunciam  ergo  Pe.  215;  domos  [bjabeamns  nostras,  sultis,  nunciam 
Po.  814;  inlro  bine  abeamus  nunciam  St.  774  ; 

ocitff  ;  Ui,  puere,  abi  haie  inlro  ocius  A/r.  930;  abite  ergo  ocios 
P#.  758; 

priiM  :  prins  abis  quam  lectns  ubi  oubuisti  concaluil  locus  Am. 
515; 

protinui  :  Atbenas  protinus  abibo  tecum  Mg.  1193; 

repente  :  is  repenle  abiit  a  me  *  hinc  Am.  639  ; 

fu6t/o  :  quod  tu  tam  subito  domo  abeas  Am.  602-3; 

tandem  :  tandem  abii  ad  praetorem  Cp.  505. 

2.  Marquant  la  manière  t  a)  iub$tantif$  à  T ablatif  ou  à  face, 
avtc  per  :  abire  hinc  ni  properas  grandi  gradu  Te.  286;  a  te  ut  [h]a- 
beat  per  graliam  Mg.  9*9;  quin  potius  per  gratiam  bonam  abeat  a 
te  Mg.  1126.  Voy.  ei-deuouSf  4. 

b)  adverbes  :  clanculum  :  clanculom  abi<i>  a  legione  Am.  623; 
abii  illa  per  angiportum  ad  iiortum  nostrum  clanculum  Mo.  1046; 
abi  a<d>  then[a]suurum  iam  confcstim  clanculum  Tn.  798; 

etiamne  :  etiamne  abis?  Po.  431  ; 

impune  :  âge  abi»  abi  impune  Mo.  1180; 

lubetUiut  :  uumquam  hominem  quemquam  conueni,  unde  abierim 
lubeulius  Ep.  80. 

modOf  avec  un  impér.  —  feulement  donc  :  abi  tu  modo  Au,  489  ; 
abi  modo  intro  atque  adserua  Circam  Ep.  604  ;  abi  modo  intro  £^. 
714;  eu  bercle,  ne  tu  —  abi  modo  :  ausculta  mibi  Mo.  585;  abi 
modo  Pe.  195,  Hu.  779;  abi  modo.—  Emitlam  maau?  —  I  modo. — 
Non  hercle  merear.—  Oh.—  Vah.  —  Abi  modo  Po.  429-30;  i  modo, 
et  plut  loin  :  abi  modo  Tn.  585-6  ;  uos  modo  hinc  abite  inlro  Jfo.391; 

pacto  :  alio  pacto  abire  non  potes  Cp.  332  ; 

potius  :  abeo  |)Otius  Am.  455;  immo  hercle  abiero  potius  Ba. 
211-2;  ut  abeam  polius  hinc  ad  forum  quam  domi  cubem  Mo.  706  ; 
suadeo  ut  ad  nos  abeant  polius  Ru.  879  80; 

runum  :  tuus  uenit  paler?  <i,>  iube  abire  rursum  Mo.  377; 

sane  :  nunc  abi  sane  Am.  353  ;  abi  sane  domiim  St.  264;  abi  sane 
ad  litus  curriculo  Ru.  855,  r/r.  i  sane  :  ego  domum  ibo  Pe.  198;  abi 
tu  sane  superior  St.  696. 

satin  :  hatin  abiit  neque  quod  dixi  flocci  existumat?  Mo  76;  talu 
abiit  ille ,  neque  f  erile  negolium  curât  Mg.  481  ; 
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fit  :  abi  sis,  belua  Mo.  569;  abi  sis  hi<n>c  Mg.  ilU  ;  abi  him: 
sis  ergo  C$.  793;  ergo  abi  bine  sis  Ru.  10.13;  abi  sis,  nugator  Tn. 
973;  Jomos  |h]abcainus  nostras,  stillis,  nunciaai  Po.  814; 

uliro  :  uUro  abeat,  oral  Mg.  a.,  I,  13. 

3.  Marquant  raocompagnement  ;  noms  depenonnes  :  AChenas 
abibo  tecum  Mg.  1 193  ;  iiilro  abi[i]  cura  islac  scmul  Ci.  770  ;  qui  cum 
Amphitruone  abiit  hinc  in  exercitnro  Am.  135;  cum  pâtre  ut  abii 
Tarentnm  Mn,  1113;  ab  se  ul  [hpabeat  cum  sorore  et  maire  Athenas 
Mg.  1 146  ;  prius  quam  hinc  hic  Harpax  abierit  cum  roulierc  P$,  1031; 
nonu  de  choêd  :  nunc  cum  cum  naui  scilicet  abissc  pessum  in  altum 
Ru.  395;  ut  cum  maiore  dote  abeat  quam  aduenerit  Ru.  1343;  abi 
in  malam  rem  maxumam  a  me  cum  islac  condicione  Ep.  78-9  ;  ipse 
abiit  ad  Achcrunlem  sine  uiatico  Po.  71  ; 

4.  Marquant  rinstrument  I  abi  sane  ad  litus  curriculo  Ru,  855; 
fateor  fallnciis  abisse  eum  abs  te  mea  opéra  atque  aslutia  Cp.  679; 
licet  uos  abire  curriculo  Fr.  Il,  2,  4. 

5.  Marquant  la  oause  s  nunc  non  abire  certumst  istac  gratia 
Pi  551  ;  quasique  istius  causa  amoris  ex  hoc  matrimonio  abierim 
cupiens  istius  nupliarum  Mg.  1165; 

6.  Autres  rapports  t  ilico  res  exulatum  ad  illam  {$.  c.  mère- 
triam)  <c>lam  abibat  patris  Mr.  43; 

7.  Avec  un  participe  t  abin  dicrectus?  Mr.  756;  abi  rus,  abi 
dierectus  tnam  in  prouinnam  Cs.  103  ;  abi  dierectus?  Po.  160;  abin 
dierecla?ilfo.  850;  abi  rus  :  abi  dicrecte  Mo.  8;  abin  bine  dierecte? 
Tn.  457.  Cfr.  Brix  ad  Tn.  457,  et  Lorenz  ad  Mo.  850. 

quae  hinc  flens  abiit  Ci.  123;  quae  hinc  modo  flens  abiit  Ci.  132; 
quae  <dtt>dum  flens  hinc  abiit  ad  matrem  suam  Ci.  193;  f  abeo 
iratus  illinc  Au.  377;  abiit  intro  iratus  Ci.  528;  miles  qui  uiginli 
mulierem  minis  mercatus  abiit  Ps.  a  ,  II,  3-4;  at  ego  abeo  missa 
Jf^.  456; 

8.  Avec  un  substantif  ou  un  adjectif  i  âge  abi,  abi  inpune 
Mo.  1180;  et  si  inleslatus  (Avopxoç)  non  abeo  hinc,  bene  agitur  pro 
noxia  Jf^.  1416  (cfr.  1398,  1420,  1426);  nimis  hercle  inuitus  abeo 
Au.  106;  itaque  abibam  inuitus  ^u.  1'9;  Naupact<um>  is  doroo 
legatus  abiit  Mg.  a. ,  II,  3  ;  liberum  abire^  être  a/franchi  :  voy.  ci^après^ 
IV,  Rem.  S;  profecto  edepol  ego  nunc  probe  [lijabeo  madulsa[m] 
Pi.  1252;  abeo  ab  illo  maestus  ad  forum  Cu.  356;  abire  hinc  si 
noient  saluis  licet  Te.  301  ;  quid  cesso  abire  ad  nauem,  dum  saluo 
licet  Mn.  878;  abi  tu  sane  superior  (prende  le  haut  bout^  d  table;  cfr. 
Mo.  43  :  neque  superior  quam  erus  accumbere)  St.  6C6;  tu  abi  tacitus 
luam  uiam  Ru.  l037;siQite  abeam,  si  possum,  uiua  a  uobis  Jfy.  1084; 

9.  Avec  un  supin  :  abit  ambulatura  Jfjf.-2ol  ;  tunes  qui  baud 
soulto  prius  ab<i>isti  bine  erum  arcessitum  ?  Am.  1056;  alio  credo 


Digiti^ed  by 


Google 


86  LE   MUSÉE   BELQE. 

comisatiim  abisse  Mo.  989  ;  mensa  ablatast  :  cobitum  bine  abi<i>iD08 
Am.  807;  abimus  omnes  cubilum,  condormivimus  Jfo.  486;  num- 
quid  vis?  •—  Dormitum  ut  ai^eas  Ps.  668;  ne  trapezita  exulatiim 
abierit  Cu,  S59;  ilico  res  exulatiim  ad  illam  <c>lam  abibat  palris 
Jlfr.  43;  si  opprimit  pater,  quod  dixit,  exolatiim  abiit  salus  Mr,  593; 
an  metuis,  neqiio  abeat  foras  iirbe  exolaturo?  Mo.  896;  quoium  fuit 
{se.  aie  ager),  alii  exulalum  abierunt,  alii  emortui  (se.  sunt)  Tn,  838  ; 
jeno  abit  scelestus  exuiatiiro  Ru.  325;  naoi  ipse  miles  concubinam 
inlro  abiit  oratum  suam  Mg.  Ili8;  de  nocte  qui  abiit  piscatum  ad 
mare  Au  898;  alium  pisces  praestinatum  (t.  e.  mercatum)  abire  Cp. 
848;  in  aram  abite  sessum  Au.  707. 

10.  Avec  un  infinitif  :  illa  aulem  in  arcem  abiit  aedem  uisere 
Mineruae  Ba.  900.  Voy.  Lorenz  ad  Mo.  67. 

11.  Avec  un  accusatif  interne  :  sine  me  hinc  abire  :  tu  abi 
tacitus  tuam  uiam  Ru.  10S7. 

IV.  ReM ARQUES.  1)  abire  a  uiro,  ex  matrimonio  (««  dit  de 
la  femme  qui  divorce,  qui  quitte  son  mari  (Cfr.  abduco,  ezigo, 
et  Lorenz,  ad  Mg^.^  p.  25  note)  :  ultro  abeat  (concubina)  orat  (mites)^ 
Mg.  a.,  I,  13;  an  sis  abilura  a  tuo  uiro  Mn.  723;  ab  illo  cupit 
abire  Mg.  970;  illam  iube  abs  te  abire  quo[d]  lubet  ilf^.  974;  uin 
tu  illam  actutum  amouere,  a  te  ut  [bjabeat  per  gratiam?ilf^.  979; 
quin  potius  per  graliain  bonam  abeat  abs  te  Mg.  1126;  ipse  miles 
concubinam  intro  abiit  oratnm  suam,  ab  se  ut  [h]aboat  Athenas 
Mg.  1140;  aurum  alque  ornamenla  mulieri  omnia  dat  dono,  a  se  ut 
abeat  Mg.  1148;  quasique  istius  causa  amoris  ex  hoc  matrimonio 
abierim  cupiens  istius  nuptiarum  i(f^.  1168;  qui<a>  abs  te  abit, 
animo  maie  factumst  huic  repente  miserae  Mg.  1331;  persequimur 
{imperium  patris)  :  nam  quo  dedisli  nuptum  (indesc.)  abire  noiumus 
St.  142.  En  parlant  du  mari  :  hinc  senem  abs  te  abisse,  postquam 
feceris  diuortium  Mg.  1167. 

2)  liberum  abire,  être  affranchi  :  liberum  ego  te  iussi  abire? 
Mn.  1058;  sic  sine  igitur  abire  liberum  Mn.  1028;  id  si  attulerit, 
dicam  ut  a  me  abeat  liber  quo  volet  Mn.  1044;  cfr.  Cp.  332  :  alio 
pacto  abire  non  potes. 

3)  abire,  mourir  :  poetarum,  qui  nunc  abierunt  bine  in  commu- 
nem  locum  Cs.  19;  ipse  abiit  ad  Acheruntem  sine  uiatico  Po.  71. 

4)  abire,  s'éloigner  de  son  sujet  :  uerum  illuc  redeo  unde  abii 
atque  nno  adsto  in  loco  Mn.  86. 

B.  En  parlant  des  choses  t 

iliro  res  {se.  familiaris)  exulatum  (t.  e.  pessum)  ad  illam  (se.  mère- 
tricem)  <c>lam  abibat  patris  Mr.  43;  si  opprimit  paler,  quod 
dixil,  exolatum  (i.  e.  pessum)  abiit  salus  :  sein  sodalis  quod  promisit^ 
fecit,  non  abiit  salus  Mr.  893-4  ;  maie  facis  properantem  qui  me 
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commorare  :  sol  abit  Mr.  873;  quando  abiit  rete  pessum,  adducit 
lmea<in>  Tr.  36;  hahahe,  requieiii,  quia  intro  abil  (»  abiU) 
odium  meum  Te.  210;  nam  hoc  adsimilest  quasi  de  fluuio  qui 
aqnam  deriuat  sibi  :  nisi  dcriuetur,  tamen  omnis  f  e  aqua  abeal  in 
mare  :  nam  hoc  in  mare  abi[i]t  misereque  périt  sine  bona  omni[a] 
gratiîi[m]  Te.  563-5. 
Rem.  Abii  supprimé  eontrairl'  aux  mss.  :  Cp.  51 0, 
Aberro,  s'égarer;  avee  ab,  perdre  :  puer  inter  homines  f  aber- 
rauit  a  pâtre  Mn.  31. 

Abeto,  abaeto,  ou  abito,  s'en  aller^  échapper  :  ni  abêtis, 
quamquam  tu  bellu^s,  malum  tibi  magnum  dabo  iam  Ba.  1172;  ad* 
seruate  aedis,  ncquis  aduenlor  grauior  abaetat  quam  adueniat  Te.  96  ; 
ne  abitas,  prius  quam  ego  ad  te  uenero  £p.304  ;  hune  quoque  adserua 
ipsum,  nequo  abitnt  Ru.  777.  Voy,  baeto,  adbito,  Interbito, 
perblto,  praeterbito,  rebito,  et  Brix  ad  Tn.  380. 

Abhinc,  à  partir  du  moment  présent,  en  parlant  du  temps  et  en 
remontant  dans  le  passé.  Avec  Taco.  :  abhinc  annos  factumst  sedecim 
Cs.  39;  hoc  factumst  ferme  abhinc  biennium  Ba.  388;  qui  abhinc 
iam  abierunt  Iriennium  St.  137;  qua[m]si  <ab>hinc  ducenlos 
annos  fuerim  mortuos  Te.  341.  Avec  Tabl.  :  qui  abhinc  sexaginta 
annis  occisus  foret  Mo.  494. 

Abhorreo,  reculer  avee  horreur  devant,  éprouver  de  Féloignement 
pour.  Avec  Tabl.  :  ego  mihi  alios  deos  penatis  perscquar...,  aliam 
ciuitalem  :  ab  Atticis  (se.  rebits)  abliorreo  Mr.  837.  Absolt.  : 
numquam  ego  te  tristiorem  uidi  esse  :  quid,  cedo,  te  obsecro,  tam 
abhorret  hilaritudo?  Ci.  Si  (on  peut  aussi  entendre  :  quid,  cedo,  te, 
obsecro,  tam  etc.). 

Abicio,  je/er  loin  de  soi  :  demam  hanc  coronam  atque  abiciam 
ad  laenam  manum  Mn.  555.  Au  fig.  :  abicio  superbiam  Mr.  851. 
Ableotus,  avilit  vendu  à  bas  prix  :  num  nimio  emptae  tibi  uiden- 
tnr  f»c.  aedes)?  —  f  Numquam  edepol  ego  me  scio  uidisse  umquam 
abieclas  aedes,  nisi  modo  basce  Mo.  906. 

Abiegnus,  de  sapin  :  num  ista  aut  populna  sors  (boule  paur  tirer 
au  sort)  aut  abiegnast  tua?  Cas.  384. 

Abies,  lettre  écrite  sur  une  tablette  de  sapin  :  at  ego  hanc  ad 
Lemniselenem  tuam  eram  opsignatam  abielem  (se.  fero)  Pe.  248. 

AblgO,  éloigner  en  chassant  de,  chasser.  Au  propre,  absolt  : 
abigîs  (se.  me)  facile  Pe.  297. 

AvecBh:  abigam  iam  ego  illunc  aduenientem  ab  aedibuSilm.150; 
fac  Amphitruonem  aduenientem  ab  aedibus  ut  abigas  Am.  979; 
irascere,  si  teedenlem  hic  a  cibo  abigat  Cu.  186;  iurgio  uxorem 
abegi  ab  ianua  ilfn.  127  ;  nisi  hune  a  te  abigo  Te.  6'20. 
.  Avec  de  :  ubi  quamque  nostrarum  uidet  prope  hasce  aedis  adgre- 
diri,  item  ot  de  frumento  anseres,  clamore  absterret  abigit  Te.  253. 
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Avec  in  t  pisces  foetidos  quorum  odos  subbasilicaBas  omaet  abigU 
ia  forum  Cp.  815. 

Aoec  Tabl.  de  moyen  :  iam  hic  me  abegerit  sao  odio  Aê.  446; 
clamore  Te.  253  (o.  pi.  ht.). 

Au  fig.  :  abige  abs  te  lassitudinem  Mr.  113. 

Abltio,  départ  :  quidue  liiuc  abit<i>o  (ic.  erat  mihi)?  qaidoe  in 
naucm  inseensio?  /tu.  503. 

Abito.  voy.  abeto. 

Abitas,  départ^  ab$enee  :  laerumantem  ex  abiUi  coacinnas  tn 
tuam  uiorem  Am.  539;  plus  aegri  ex  abitu  uiri  qnam  ex  aduentn 
uoinpiatis  cepi  Am.  6il;  perferam  usque  abitum  eius  aoimo  forti 
Am.  646;  suom  abitnm  ut  desiderem  i4iii.  662;  ea8(je.  summalis 
malronas)  si  adeas,  abitum  quam  adilum  malis  Ci.  33  (maii  il  faut 
probablement  entendre  :  abitum  {eue)  quam  aditum  {eue),  pauif  im- 
perêonnel;  cfr.  abeo,  p.  77  fin)  ;  abitus  luos  tibi^  senex,  fecerit  oude 
Mo.lli. 

Abludioo,  enlever  par  une  eentenee  de  juge.  Au  propre  :  num- 
quam  hercle  bodie  abiudicabil  (se.  eru$  meus)  ab  suo  (se.  ab  mio  jctoo» 
a  me)  triobolum  Ru.  1039;  abiudicala  a  me  modost  Palaestra  Ru. 
1283.  Au  fig.  :  bene  uale  :  apud  Orcum  te  uidebo  :  nam  eqoidem 
me  iam  quantum  potest  a  uita  abiudicabo  As.  607. 

Abluro  (abiurassit  Pe.  478),  nier  par  serment  une  dette,  un  dépôt 
confié  :  qui  abiurant,  siquid  creditumst  Cu.  496;  quique  in  iure 
abiurant  pecuniam  Ru.  14;  née  mutuo,  quibus  credidi  bodie  nequis 
mihi  in  inre  abiurassit  Pe.  4*18. 

Ablatos,  ablatarus.  Voy.  aafero. 

Ablego,  envoyer  au  loin^  renvoyer  :  bine  adulescentem  peregre 
ablegauit  pater  Cs.  6S;  hu<n>c  subcustodem  suom  foras  ablegiuit 
Mg.  869. 

Abnno  (abnuont  Cp.  481.  Te.  6),  faire  un  ùgne  de  tète  négatifs 
refuser  :  «  ubi  ccnamus  <una>?  »  inquam  :  atque  illi  abnuont  Cp.  481  ; 
interJum  mussa<ns>  couloqui,  abnuere,  negitare  adco  me  natum 
suom  Mr.  50:  quid  si  de  uostro  quippiam  orem?  —  abnuont  Te.  6. 

Abnuto.  refuser  des  signes  de  télé  répétés  :  quid  mi  abnutas?  — 
Tibi  ego  abnuto?  C/i.  611. 

Abortio,  avortement  :  metuebatque  te,  ne  tu  sibi  persuaderes, 
ut  abortioni  operam  daret  puerumque  ut  enicaret  Te.  203. 

Abripio,  enlever,  emporter,  entraîner  de  force  :  nam  nouom  ma- 
ritum  et  nouam  nuptaro  uolo  rus  prosequi,  nequis  «^am  abripiat  Cs. 
784;  hoc[c]ine  pacte  indemnatum  atque  intestatum  me  abripi  {se.  in 
malam  crucem)  Cu.  695  ;  abripite  bunc  [se.  patrem)  intro  actutum 
inter  manusilfo.  385;  signum  in  fano  hic  inlus  Veneris,quod  amplexae 
modo,  uode  abreptae  (ec.  sumus)  per  uim  miserae?  Ru.  690  ;  nam  ^ 
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flioâbas  («•  ùmatti),  iam  oporlebat  nasum  abreptum  mordicus,  tuhU 
auraiê  déjà  pris  tenez  entre  les  dénie  (Nauobt)  pour  lui  prouver  ion 
amour,  Mn.  19S.  Abripere  se,  se  dérober  subilemeni  ou  de  force  : 
oix  foras  me  abripui  atqtie  effugi  Cu.  598  ;  quis  is  bomost?*-Nescio  : 
ila  abripuil  repente  sese  subito  Mg.  177. 

Abrogo,  enlever  :  maie  fidem  seruando  illis  quoque  abrogant 
efiam  fidem  qui  nil  meriti  (se.  suni)  Tn.  1048.  Cfr  J.  H.  Schmalz, 
Arckiv,  V,  p.  239. 

Absoedo,  (apscessit  Po.  799;  apscessero  rn.710  ;  aps<c>esserOt 
Tn.  6i:i;  apscede  d.  637;  Pe.  467;  Po.  36t,  376.  12^3;  apscedite 
Mo.  468;  apscedam,  Jlfo.  857;  apscedas  Po.  801;  a<b>scessit  Te. 
884),  se  retirer^  s'éloigner. 

AbSOlt.  :  abscede  eliam  nnnc  Au.  55;  abscede  [h]ac  sine  me 
hune  perdere  As.  420;  quicum  litigas,  apscessit  Po.  799;  iamne  abs- 
cessit  oxor?  Cs.  835;  apscedite  Mo.  468;  abscedent  enim,  non  accè- 
dent Pe.  670;  apscedas  :  sumas  ornatum  tuom  Po.  801;  eoiJem 
pacto  quo  bue  accessi  apscessero  Tn.  710;  nil  tecum  ago  :  apscede, 
opsecro  Po.  1243;  concedite  atque  abscedite  omnes,  de  uia  decedile 
.4m.  984;  agile  abscedile  ergo  Mg.  1198. 

Avec  ab  :  caue  tibi,  Cleostrula,  apscede  ab  ista,  opsecro  Cs,  627  ; 
ego  abscessi  sciens  paulum  ab  illis  Èp.  237;  ego  bine  abscessero  aps 
te  hue  intérim  Mg.  200;  equidem  haud  usquam  a  pedîbus  apscedam 
tuis  Mo.  837  ;  i,  soror.  apscede  tu  a  me  Po.  364  ;  abscede  ab  aedibus 
Mo.  7;  fuge  obsecro  atque  abscede  ab  aedibus  Jfo.  460;  abscede  ab 
ianua  Jfo.  8,  512. 

i4o€c  ab  «I  in  :  nei  a  meis  oculis  abscedat  in  malam  magnam 
crocem  Mn.  849. 

Avec  In:  illorum  nauis  longe  in  altum  abscesserat  Ru.  66. 

Avec  ex  :  quom  extemplo  meo  e  conspectu  abscesseris  Cp.  434. 

Avec  procul  ex:  âge  illuc  abscede  procul  e  conspectu  :  lace  Pe. 
467,  727. 

Avec  des  adv,  ;  d  la  quesî.  unde?  abscede  hinc,  moleslus  ne  sis 
As.  469;  iuben  liane  hinc  abscedere?  As.  939;  abscedite  hinc  :  nos 
concedamus  hue  Cp.  213;  illic  bine  abscessit  M^.  586;  iube  illos 
illinc  am[a]bo  abscedere  Mo,  4G7  ;  apscede  hinc  sis  Po.  376;  absce- 
dam  hinc  iutro  Po  805;  ille  quidem  hinc  abiil,  a<b>scessit  Te. 
88i  A  la  quest.  quo?  :  hue  aliqnanlum  aps<c>essero  Tn.  62S;  âge 
illuc  apscede  procul  e  conspectu  Pe.  467,  727;  abscede  ergo  paulu- 
lom  istuc  As.  925;  equidem  haud  usquam  a  pedîbus  apscedam  tuis 
Jfo.  857.  Aux  quest.  onde  et  quo  :  quaere  :  ego  hinc  abscessero 
aps  te  hue  intérim  Mg.  200. 

Au  figuré  :  s*en  aller ^  cesser^  passer.  AbSOlt  :  at  edepol  tu  calidam 
picem  bibiio  :  aq^ritudo  abflcesserit  Mf.  140;  nauaea  edepol  fiictum 
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credo  :  iienim  actutiim  abscesserit  Mr.  389,  372.  Avec  fedat.  :  huic 
ducendi  {se.  uxorem)  interea  abscesserit  lubîdo  Tn.  745.  AoecB,h  au 
avec  Tabl.  seul  :  et  repperi  haec  te  (»  a  té)  qui  {comment)  abscedat 
snspicio  Ep.  28S;  dum  abscedat  haec  a  me  aegrimonia  Au.  1190. 

Abscido,  couper  :  tibi  istam  sceleslam,  scelus,  lingaam  absci- 
cidam  Am.  557. 

Absoondo,  cacher,  dissimuler  :  neu  persentiscat,  aurum  ubist 
abscondilum  Au.  63;  nequiquam  abdidi,  abscoodidi»  abstrosam 
habebam  (se.  ancillam)  Mr.  360;  in  latebras  abscondas  pectore  peni- 
tissiimo  l8c.  slulliliam'  Ci.  63. 

Absinthlum,  absinthe  :  non  illa  (se.  Arabia)  obi  tus  gignitar» 
sed  ubi  apsînl<li>îum  Gt  Tn.  935. 

Absolao,  absolt.  ou  avec  Face.  :  expédier  un  auditeur,  un  eréan- 
eier,  congédier  qqn.,  en  finir  avec  qqn.  ou  qqch.  Cfr.  Brix  ad  Mrt.780. 
Absolt  :  âge,  âge,  absolue  (finissons-en)  atque  argentum  f  numera 
numera,  ne  comités  morer  Ep.  631  ;  uno  uerbo  absoluam,  lenost  : 
quid  illum  porro  praedicem?  Ru.  653. 

Avec  Taco.  de  la  personne  :  ego  ad  forum  autero  hinc  ibo,  absol- 
uam  militem  Ba.  1060;  diii  ego  hune  cruciabo,  non  uno  absoluam 
die  (se.  hune)  Cp.  731;  te  absoluam  breui  Ep.  486;  absolue  hune 
quaeso,  nomitu[m]  ne  hic  nos  enect^t  3/o.65^;  omnino,  ut  te  absoluam 
(—  ne  te  morer),  nullam  pictam  conspicio  hic  auem  Mo.  839;  quid 
ego?  —  Peregrinos  absoluam  :  cras  agam  cum  ciuibus  Ps.  1231. 

Au  passif:  iam  hosce  absolutos  censeas  Au,  517,  520. 

Avec  face,  de  la  personne  et  Tabl.  de  la  chose  ou  un  adv.  :  nns- 
qnam  equidem  quicquam  dcliqni  :  hoc  (abl.)  primum  le  absoluo, 
paler  Mn.  780;  quaeso,  absoluilo  hinc  me  exlemplo,  quando  satis 
deluseris  Am.  1097;  sequere  hac  :  (e[d]  absoluam,  qua  aduenisti 
gralia  (t.  e.  ea  re  cujus  gratia)  Cu,  454. 

Avec  faoo.  de  la  chose  :  hodie  illa  (se.  Alcumena^  pariet  filios 
geminos  duos;  uno  labore  absoluet  aerumnas  duas  Am.  488;  diu 
qno  bene  erit,  (te,  id)  die  uno  absoluam  Pe.  264. 

Absorbeo,  engloutir  comme  la  mer  :  meretricem  indigne  dépé- 
rit. —  Non  tu  laces?  —  Atque  acerrume  aestuosam  :  absorbet,  ubi 
quemque  attigit  Ba.  470-1. 

Absqae  (apsque),  loin  de,  employé  dans  une  phrase  hypothétique 
pour  exprimer  une  absence  supposée  :  nam  absque  te  esset  (i.  e.  «t  tu 
non  esses),  ego  illum  haberem  rectum  ad  ingenium  bonum  Ba.  412; 
quod  absque  hoc  esset  (i.  e.  si  hic  non  esset),  qui  mihi  hoc  fecit 
palam,  nsque  offrenatum  suis  me  duclarent  dolis  Cp.  754;  nam 
absque  te  esset,  hodie  numquaro  ad  solem  occasum  uiuerem  Mn. 
1022;  nam  hercle  absque  me  foret  et  meo  praesidio,  hic  faceret 
Pe,  836;  nam  a|>sque  foret  te,  sal  scio  in  allô  dislraxi^ent  me 
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Tn.  83S;  nam  exaedificauissct  {aurait  ehaat)  me  ex  his  aedibos* 
apsque  te  foret  Tn.  1127.  Cfr.  Tkrent.  Bec.  601.  Pkorm.  188.  Voy. 
Brix  ad  Tn.  832. 

Abstergeo  (apsterseris  Po.  970).  essuyer  :  sonne  laciniam  {le 
pan  de  ta  robe)  atque  absterge  stidorem  tibi  Mr.  126;  tu  labellum 
abstei^eas  (se.  ei)  As.  797.  Au  fig,,  effacer^  dissiper  :  cretast  profecto 
horuii<c>  hominum  oratio,  ut  mihi  apsterseriint  omnem  sorditu- 
dioem  {métaphore  tirée  des  foulons  qui  se  servaient  de  craie  pour  net- 
toyer les  vêtements)  Po,  970. 

Absterreo  (apsterream  Mn.  833)  chasser  en  effrayant  :  obi 
quaroque  nostrarum  uidet  prope  liasce  aedis  adgrediri,  item  ut  de 
fromenlo  anseres  clamore  absterret  abigit  Te.  253;  egome<d>  ad- 
simolem  insanire,  ot  illos  a  me  apsterream  Mn.  833. 

Abstlneo  (apslines  Cs.  lOi,  Mn.  166;  abstinei  (-«  abstînui) 
Am.  926;  apslineas  Ps.  981;  apstineant  Tn  288;  apstine  Ru.  1108« 
Te,  926;  apstinere  Pe.  11),  tenir  loin  de.  Cfr.  Brix  ad  Mn.  983. 

1)  Avec  Taco.  seul;  a)  aliquid^  retenir  :  potin  [est]  ut  abstineas 
manom?  Am,  903  ;  manum  abi  alqoe  abstine  (—  abi  atque  abstins 
manum)  Cs.  229;  nimis  dio  abstlneo  roanu<m>  Mo.  892;  in  tene- 
bris  conspicatos  si  sis  me,  apslineas  manom  Ps.  981  ;  b)  aliquid  (a 
se)^  s'abstenir  de,  être  exempt  de  :  quod  te  scio  facile  abslinere  posse 
(se.  a  te)  Au.  3i5;  nam  si  abstinoissem  amorem  Mg.  1309;  culpam 
abstineam  Mn.  982. 

2)  Avec  deux  compléments;  a)  un  aco.  et  i'abl.  seul  :  sed  quasi 
lippo  ocolo  me  (abi)  crus  meus  manum  apstinere  hao  quit  Pe.  11; 
deos  et  amo  et  metuo,  quibus  lamen  abslineo  manus  Po.  282;  potin 
ut  me  abstineas  manum?  Ru.  425;  quod  manu  non  queunt  tangere, 
tanlum  fas  habent  quo  manns  apslineant  Tn.  288;  apsiine  hoc,  mu- 
lier,  mano<m>  Te,  92<>;  abstine  istac  to  manum  Te.  944; 

b)  un  aco.  et  ab  :  qui  possim  uideri  huic  fortis,  a  me  ut  abstineat 
manum  Am.  340; 

c)  un  acc.  et  de  :  abstine  iam  sermouem  de  istis  rébus  ilfo.  807. 

3)  A  la  voix  réflôcbie;  s  abstenir  de  :  quando  factis  me  im- 
podicisabslineiilm.  926;  urbanis  rébus  te  apstines?  Cs.  101  ;  dum 
te<d>  abstineas  nopta,  uidua»  uirgine  Cu.  37;  incommoditale 
abstinere  me  apud  conuiuas  f  quomodo  commemini[(]  Mg.  641. 

4)  Intrans.»  avec  Tabl.  seul,  s'abstenir  de,  être  exempt  de  : 
et  illi  qooque  baud  abstinent  saepe  culpa  Mn.  768;  qui  ea  curabit 
abstinebit  censione  bubula  Au.  601  ;  apstine  malediclis  Ru,  1108. 

•f)  Avec  rinfinitif,  s'abstenir  de  :  dum  mi  abslineant  inuidere 
Cu,  180;  agedum,  odorare  banc  quam  ego  babeo  pullam  :  quid  olet? 
apstines  {scil,  odorari,  ou  :  nasum,  Cfr.  Brix)?  Ma.  166. 

6)  Avec  quin  :  abstinere  quin  attingas  non  queas  0a.  915;  quasi 
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lippo  oculo  me  erns  mens  monam  opsiinere  hao  quit  tamen,  qain 
mihi  impcret  P«.  14. 

Absto,  ie  Unir  loin  de  :  mille  modis  amor  ignorandust»  procal 
f  adhibendusl  atque  absUindus  Tn.  264*^. 

Abstraho  (apsiraxit  Mn  06),  arracher^  enlever  :  atqae  illam  abs- 
trahat,  (raiis  mare  hinc  iienum  asportel  Mr.  35i.  Avec  In  t  apsiraxit- 
que  hominem  in  maxuroam  malam  crucem  Jlfn.  66. 

Abstrudo  (apstrndam  Au.  1007),  pouster  loin  de,  cacher;  en 
parlant  de  chosee  :  hic  iam  non  aiidebit  auriim  abslriidere  Au.  663; 
senex  domosublatam  (ic.  aufam)  uariis  abstrudit  locis  Au.  a.,  I,  9; 
abslrudit  foris  (se.  aurum)  Au.  a.,  II,  6;  alicubi  abslrndam  foris  (êc. 
hoc  quod  habeo)  Au.  577  ;  ibi  absirudam  probe  (mc.  aulam)  Au.  it"à  ; 
exspeclabam  aurum  ubi  abslrudebat  sencx  Au.  707;  nunc  hoc  ubi 
abstrudam  cogito  solum  locum  Au.  673;  obseruabo  aurum  ubi  abs- 
trudat  senex  Au.  679;  se  aulam  abstrusissc  hic  iiiUis  in  fano  Fide[i] 
Au.  617;  thensaurum  abslrusum  amico  mandat  suo  Tn.  a.,  1.  En 
parlant  depersonneê  :  quin  <eam>  (se.  amicam  meamj  abstrudebas, 
ne  eam  conspiceret  pater?  Mr.  190. 

Le  part,  avec  habere  t  sub  gemman  abslrnsos  habeo  taam 
malrem  et  patrem?  Cu.  606  ;  nequiquam  abdidi,  abscondidi,  absirn- 
sam  habebam  (se.  amicam)  Mr.  36u. 

Enfoncer  :  uerbum  eliam  adde  unum,  iam  in  cerebro  colaphos 
apsirudam  tuo  Ru.  1007. 

In  abstraso  t  proba  mers  facile  emptorem  reperit,  tam  etsi  in 
abstruso  sitast  Po.  343. 

Abstuli,  voy.  aufero. 

Absum  (apsum  Ep.  681  ;  apsunt  St.  3;  apsens  Tn.  904;  apsenli 
Pe.9;  Tn.  6 17,  926;  apsente  Tn.  167,  Mn.  638,  Mo.  1016;  apsen- 
tem  St.  4;  apscntis  uiros  St.  99;  apsentibus  St.  13,  131  ;  afiieris 
St.  523;  afuerit  Pe.  76;  absent!  {ablatif)  Mn.  492,  Mg.  1341;  efr. 
Brix  ad  Tn.  914),  être  loin  de. 

1.  Être  éloigné,  absent  (contraire  de  adessc).  a)  Absolt; 
modes  personnels  :  dum  absum  Mg.  59S;  dum  senex  abest,  c  dccum- 
be»,  inquam  Cs.  882;  animast  arnica  amanli  :  si  abest,  nullus  est 
Ba.  193;  etsi  abest,  hic  adcsse  erum  arbilror  Ps.  1(13;  ut  quom 
absim  me  ames^lm.  542  ;  absit  dum  modo  laudc  parta  domnm  recipiat 
se  Am.  645.  Au  participe;  nom.  t  sed  tamen  absentes  (î.  e.  mortui) 
prosunt  <pro>pracsenlibns  Cs.  20;  mearum  me  absens  miseriarum 
commoncs  Au.  743;  siquidcm  ego  apsens  sum  qu[i]a<m>  praesens 
longior  Tn.  90 i;  gén.  t  Uercurius  formam  Sosiae  serui  gerit  absen- 
tis  Am.  a.»  I,  5;  quorumque  nos  nogotiis  apsentum  sollicilae  sumns 
semper  St.  4  ;  dat.  t  quom  apsenli[te]  hic  tua  res  distrabitur  tibi  Tn. 
617;  sciens  ei  m^ler  dat  operam  abscnti  tamen  Cs.  63;  quaeero 
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piacere  censeat  praesenli  alqne  apsenti  sno  Pe.  9  ;  ne  maie  loqiiere 
apsenti  amico  Tn.  936  (cfr  Mg.  1341  :  bene  qiiaeso  inter  nos  dicalis 
fet  me  absent!  lamen);  uirisqui  tantas  apsentibtis  nostrisfacil  ininrias 
inmerilo  Si.  1S;  aoc.  t  metuam  te  abscntem  tamen  Am.  Mi;  Slra- 
tippoclem  aiunt  absenlem  curauisse  ut  Geret  libéra  Ep.  509;  deos 
absentis  lestis  memoras  J/r.  637  ;  f  cnro  liaec  elocutam  illam  autem 
absentem  subigit  me  ut  amem  Mg.  1006;  sine  modo  uenire  saluom, 
qaem  absentem  comes  Mo.  12;  comesse  quemquam  ut  quisquam 
absentem  poss<i>et  Mo.  14;  qnom  tamen  apsenlis  airos  proinde 
habctis  quasi  praesentes  sint  Si.  09  ;  abl.  t  absente  cum  lenonc  perfido 
Mr.  a.,  II,  16;  abl.  absolu  t  pcrii  miser  quia  pudiciliae  liuins 
uUiom  me  hi<n>c  absenlest  additum  Am.  811  ;  qui  forte  te  liic  ab- 
sente  tamen  tuam  rem  curet  teque  absente  hic  munus  fungatnr  tuom 
Am.  8S6-7;  me  absente  corpus  uolgauit  suom  Am.,  Fr.  XVI,  p.  54 
mercator  diues  absente  ero  solus  mitii  talentum  argenti  soli  adnume 
,rauit  Ai,  500  ;  quod  se<se>  absente  mibi  fidem  babere  noiuisset  Ai, 
583;  profecto  in  aedis  meas  me  absente  nemiuem  uolo  intromitti  Au 
98;  sed  in  aedibus  quid  tibi  meis  nam  erat  negoti  me  absente?  Au 
4S8;  si  me  absente  Âlc[li]csimarcbus  venict  Ci.  108;  uideor  nidere 
commeruisse  hic  me  absente  in  te  aliquid  mali  Ep.  6S;  fecisli  funus 
med  absent!  prandio  Mu.  49â;  propeialo  apsente  me  comesse  pran- 
dium  Mn.  628;  ut  ;ibsenle  ero  rem  eri  diiigenter  tutelur  Mn.  968; 
qiiaeso  tamen,  tu  meam  parlem,  me  absente  accipito  tamen  Mg.  866  ; 
bene  quaeso  inter  nos  dicatis  et  me  abseuti  tamen  Mg.  1341  (ooy.  pi. 
hi.  :  datif);  omnemque  absente  rem  suo  absumit  pâtre  Mo,,  a,  2; 
quod  me  apsente  hic  tecum  filius  negoti  gessit  Mo.  1016;  fateor 
peccauisse,  amicam  libérasse  absente  <te>  Mo.  1139;  nunc  non 
aequomst  abduci,  pater,  iltisce  apsentibus  St.  131;  nam  ita  me 
absente  familiarem  rem  uxor  curauit  meam  St.  525;  istoc  absente 
maie  rem  peitlit  filius  Tn.  a.,  3;  me  apsente  atque  iusciente,  incon- 
sultu  meo,  aedis  uenalis  hasce  inscribil  litteris  Tn.  167  ;-quod  tu  hic 
me  absente  noui  negoti  gesseris?  Te.  3^3.  Dam  tabl.  ahi.,  lapro^ 
nomê  me,  te,  se,  précèdent  absente  (excepté  Mn.  6i8  et  Mo.  1139); 
le  pronom  eit  deux  fini  iéparé  du  partiapt  {Am.  811,  826-7)  Voyez 
i.  GiMM,  de  adj.  Pluutinii,  Diss.,  Altkirch,  1892. 

6)  Avec  ab.  t  qui  annis  uigiuti  errans  a  patria  afutt  Ba.  2;  ne 
balaut  quidem,  quom  a  pecu  cetero  absunt  Ba.  1139*;  qui<a>  ab 
amica  abesse  auderem  <sox>  dies  Ci.  237  ;  num  te  fugi?  num  ab 
domo  apsum?  Ep.  681  ;  non  longe  hinc  abest  a  nobis  Mr.  894  ;  nam 
0UC8  iilius  <h>au  longe  absunt  a  lupis  Te. 

Avec  Tabl.  seul  t  nimiast  uoluptas,  ubi  diu  afueris  domo»  domum 
obi  redieris  St.  623. 

e)  Avec  du  ado.;  bino  t  me  hi<n>c  absente  Am.  811  ;  uemm 
longe  hinc  afuîi  Am.  312;  sok)  hic  mihi  nunc  uideor,  qoia  iUe  hinc 
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abesl,  quem  ego  amo  praeter  omnes  Am.  640;  senex  Iriennium  qui 
iam  hinc  abest  Mo.  79;  mecum  ut  ille  hic  gesserit,  diim  tu  hinc  abes, 
negoti?  Mo.  1018-9;  non  longe  hinc  abest  a  nobis  Mr.  894;  delude 
ut  lubet,  erus  dum  hinc  abest  Pe.  811  ;  haud  longe  abesse  oporteC 
homines  hinc  :  ita  hic  lepidust  locus  Bu.  255;  uerum  longe  hinc 
abest,  unde  aduectae  hue  sumus  Au.  367  ;  quarum  uiri  hinc  apsunt 
51.  3;  ruri  t  dum  niri  ipsa  abest  Mr.  924;  procul  i  calidum  hoc 
est  :  etsi  procul  abest.  urit  maie  Mo.  666;  procul  amantem  abesse 
haud  consentaneumst  Cu.  165;  lODge  i  longe  hinc  afuit  Am.  3^2; 
quid  agat,  si  absis  longius?  Cp.  611  ;  non  longe  hinc  abest  a  nobis 
Mr.  894;  quia  <î>llud  malum  aderat,  istuc  aberat  longius  P$.  502  ; 
haud  longe  abesse  o|>ortet  homines  hinc  :  ita  hic  lepidust  locus  Au. 
255;  uerum  longe  hinc  abest,  unde  aduectae  hue  sumus  Au.  S67. 

2.  Manquer,  faire  défaut  (déesse),  a)  Absolt  i  ornamenta 
absunt  (il  ne  manque  que)  :  Aiacem,  hune  quom  uides,  ipsum  uides, 
Cp.  615;  num  afuerit  febrisPe.  78;  modo  nostra  hue  amica  accédât, 
id  abest«  aliud  nil  abest  St.  711. 

b)  i4Dfc /e  datif  I  uae  mihi,  Amphitruo  :  ita  mihi  animus  etiam 
nunc  abest  (je  h*aipa$  reprù  Cuiage  de  mes  iens)  Am.  1081  ;  neque, 
nisi  quia  miser  non  eo  pessum,  mihi  ulla  abest  perdita  permities 
Cf.  224. 

Avec  ab  I  at  unum  a  praetura  tua,  Epidice,  abest.  —  Quidnam? — 
Scies  :  lictores  duo  Ep,  27;  si  ab[i]eris  ab  heri  quaestione  Tn.  1012. 

Avec  hinc  i  nummus  abesse  hinc  non  potest  Pe.  6G3;  non  potest 
iriobolum  hinc  abesse  Au.  1330. 

Abicnlei  «-  morlui  :  qui  nunc  abierunt  hinc  in  communem  locum  : 
sed  tamen  absentes  prosunt  <pro>  praesentibus  Cs.  19-20. 

Absumedo,  consommation  ;  substantif  forgé  par  Plaute  pour 
faire  un  jeu  de  mots  avec  sumini  :  quanta  pernis  pestis  ueniet,  quanta 
labes  larido,  quanta  sumini  absumedo  Cp.  904. 

Absumo  (absumptu's  Mg,  409;  apsumi  Po.  715)  détruire^  dévorer^ 
dissiper  :  nullast  (se.  res)  mihi  :  nam  quam  habui  absumpsi  celeriter 
Cu.  600;  omnemque  absente  rem  suo  absumit  pâtre  Mo.  a.,  2; 
iam  istaquidem  absumpta  res  crit  :  dies  noctesque  estur,  bibitur 
Mo.  235;  fateor  faenori  argentum  sumpsisse  :  id  esse  absumptum 
praedico  Mo.  1140;  propere  hosce(5C.  trecentos  nummos  Philippeos) 
apsumi  uolo  Po.  71^. 

Au  passif  :  être  perdu,  anéanti,  faire  son  malheur  :  animo  malest, 
aquam  uelim  :  corrupta  sum  alque  absumpta  sum  Am.  1058;  nisi 
quid  libi  in  (ete  auxilist,  absumptus  es  Ep.  8â;  nos  paene  perdi- 
di<s>t<i>  :  dum  te  fidelem  facere  ero  uoluisti,  absumptu's  paene 
tig.  409;  absumpti  sumus  :  pater,  inquam,  tuos  uenit  Jlfo.  365. 

Abundo,  avoir  en  abondance^  être  riche  en;  avec  Cabl.  :  meretri- 
cem  ego  item  esse  reor  mare  ut  est  :  quod  des  deuorat  <nec  dat>is 
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unquain  abundal  Te.  S69.  Au  fig.  :  abuodat  peclus  laetilia  meum 
Si.  Î79. 

Absurde,  soUement^  en  dépit  du  bon  $en$  :  scio  absurde  dictum 
hoc  dcrîsores  dicere  Cp.  71  ;  absurde  facis  qui  angas  te  aoîmi  Ep. 
226. 

Abutor  (abusast  Po.  1199),  employer  entièrement^  consommer, 
gaspiller^  user  qqch.  Toujours  avec  l^acc.  :  nosque  aurum  abusos  (se, 
esse)  Ba.  360;  Dam  hoc  argentum  alibi  abular  Pe  26!2;  iamdiu 
sapienliam  luam  (héritée  de  toi)  haec  quidem  abusast  Po.  1199;  qui 
abusus  sum  tantam  rem  palriam  Tn.  G6±  Au  passif  :  ubi  iilaecquae 
dedî  ante?  —  Abusa  (se.  sunl)  As.  196.  Cfr.  Brix  ad  Tn.  1. 

Accède.  A.  S'approcher  de.  arriver^  venir  auprès  de  (syn.  :  adeo 
Te.  62U;  contraire  :  abscedo  Pe.  670).  1®  Avec  ad  el  un  nom  deper- 
sonne  :  accessi  ad  aduiescentis  in  foro  Cp.  478  ;  accedam  ad  homioem 
Mg.  494;  iubedum  recedere  istos  ambo  illuc  modo.  —  immo  ad  te 
accèdent  Hu.  787;  iubedum  ea  hoc  (—  hue)  accédât  ad  me  Pe.  6C5; 
dabitur  malum,  me  quidem  si  attigeris  aut  si  propius  ad  me  accès- 
seris  JIffi.  857  ;  accède  ad  me  atque  ampiectere  sis  Pe.  764  ;  accède 
ad  me  atque  adi  contra  Ru.  24i;  semper  tu  ad  me  cum  argentata 
accedito  querimonia  Ps.  312;  coepi  rursum  uorsum  ad  ilias  pausil- 
latim  accedere  Ep.  248  ; 

i^  Avec  ad  et  un  nom  de  chose  :  si  ad  ianuam  hue  accesseris,  nisi 
iussero,  propius,  ego  te  faciam  miserrumus  morlalis  uti  sisilu.  442  ; 
accedam  hue  ad  tores  Hu.  480;  accedam  opinor  ad  fores  Ru.  1202: 
quia  ad  foris  nosiras  unguentis  uncta  *s  ausa  accedere  Te.  289  ;  neque 
ego  hu<u>c  homiuem  hodie  ad  aedis  bas  sinam  umquam  accedere 
Am.  264;  nec  mater  lena  ad  uinum  accédât  iuterim  As.  799; 

3*  Avec  un  subst.  dépendant  de  ad  et  l'adv.  buc  ou  beo  i  iubedum 
ea  hoc  accédât  ad  me  Pe.  605  ;  si  ad  ianuam  hue  accesseris  propius 
Au.  442  ;  accedam  hue  ad  fores  Au.  480; 

4*  Avec  des  adv.  :  a)  buc  i  eodem  pacto  quo  hue  accessi  apsces- 
sero  Tn.  710;  igitur  tum  accedam  hue,  quando  quid  agam  inuenero 
Mo.  689;  modo  nostra  hue  arnica  accédât  St.  7 11;  inde  optume 
aspellam  uirum  de  supero,  quom  hue  accesserit  :  faciam  ut  sit  madi- 
dus  sobrius  Am.  1001  ;  accède  hue  tu  Ba.  834;  Cu.  Hil  ;  âge,  accède 
hue  modo  Cs.  065  ;  accède  hue  Cu.  6:23  ;  miite  istuuc.  accède  hue,  leno 
Cu.  702;  elio,  Messenio,  accède  hue  Mn.  4j2;  agedum  ergu,  accède 
hue  modo  Ru.  785  ;  Gripe,  accède  hue,  tua  res  agitur7{u.  1 148;  acce- 
dedum  hue  Ru.  1332;  accède  hu[n]c  modo,  adi  hue  modo  Te.  6â0; 

b)  prepe  t  quid  âges,  si  accedeut  propius?  Ru.  188;  audiui  ecas- 
tor  cum  malo  magno  tuo.  —  Accedam  propius  Cs.  577;  si  quae 
loquatur  exaudire  hine  non  quc<e>o,  accedam  propius  Mr.  708; 
iube  modo  accédât  prope  itu.708;  nemo  audel  prope  accedere  Cs.  697; 
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c)  propé  et  un  ace.  :  quis  homost  qui  nostras  aedis  accessit  propë 
Mo.  446; 

d)  propius  ad  i  si  propius  ad  me  accesseris  ilfn.  857  ;  si  ad 
ianuam  hue  accesseris-  propius  Au.  442  ;  si  accesserit  prope  ad  te 
Mg.  1270; 

e)  uorsum  ad  i  coepi  rursum  uorsum  ad  illas  pausillatim  acce- 
dere  Ep.  248. 

f)  lUo  t  uin  bue  uocem?  -  Ego  iilo  accessero  Pe.  575; 

g)  modo  (cfr  abire,  p.  84)  :  âge,  accède  bue  modo  Cs.  965  ; 
agedum  ergo,  accède  bue  modo  Ru.  785;  accède  bu[n]c  modo,  adi 
bue  modo  Te.  620  ; 

b)  accededum  t  accède  'um  bue  Ru.  1332; 

S*  Absolument  i  abscedent  enim,  non  accèdent  Pe.  670;  atque 
bicquidem,  opinor,  Cbpysalus<t>,  —  Accessero  Ba.  774;  accedam 
atque  banc  appeliabo  Am.  515;  accedam  atque  adpellabo  Mo.  543; 
accedam.  — >  di  te  ament  plurumum,  Simo  Mo.  717;  accedam.  per 
ego  f  te  tua  te  genua  obsecro  Po.  1387;  Tace  ut  accumbam,  accède, 
adiuta  Te.  478  ;  negat  bercle  ille  f  nilimus.  accedito  Cp.  11. 

B.  Par  extension,  s'ajouter  à  :  a)  Acec  ad  et  Tacc.  t  Nam  <boc> 
bomini  misero  si  ad  malum  accedit  malum  Mn.  82; 

b)  Avee  le  dat.  s  sed  amori  accedunt  etiam  baec  quae  dixi  minus  : 
insomnia,  aerumna  ete.  Sir.  24;  heus  foras  educitc,  quam  introduxis* 
tis  fidiciuam.  atque  etiam  fides  (la  lyre)  ei  quae  accessere  tibi  addam 
dono  gratiis  Ep.  474  ; 

c)  Avec  un  adv  :  ego  bonum,  malum  quo  accedit,  mibi  dari  baud 
desidero  Mr.  148;  quid  oneris?  —  Annos  octoginta  et  quatuor  :  et 
eodem  accedit  seruitus,  sudor,  sitis  Mr.  674;  pro  ueslimentis  bue 
decem  accèdent  minae  Pe.  669  ; 

d)  Absolt  :  sed  quin  accédât  Taenus,  id  non  postulo  UL  88. 

C.  Au  figuré  :  a)  Avee  bA  i  accessit  animus  ad  meam  sententiam 
^u.  383; 

b)  Avie  le  datif  :  num  tibi  aut  stultitia  accessit  (s^est  emparée  de 
toi)  aut  superat  superbia  Am.  709  ; 

c)  Avee  Caee  seul  :  ne  fcceris  :  ego  istuc  accedam  ffaffronterai) 
periculum  potius  atque  audaciam  Ep.  149; 

d)  Avee  ex  et  Cabl  :  tanto  breuior  dies  ut  fiât  faciam  ut  dies  e  nocte 
accédât  iim.  549-50; 

e)  Avee  in  et  Cace  :  siqui  probiorem  facere  posses,  non  uti  in  ean« 
dem  tute  accederes  infamiam  Tn.  121. 

Rem.  :  Contrairement  aux  mss.  :  non  [ac]cedam  potius  Ru.  836; 
modo  mibi  aduenienti  nugator  quidam  occessit  obuiam Tn.  1138. 
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Mode  de  publication. 
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de  80  pages. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  paraît  tous  les 
mois,  à  Texception  des  mois  d'août  et  de  septembre,  par 
fascicules  de  32  pages,  petit  texte,  sur  deux-  colonnes. 

Le  tout  forme  donc  annuellement  deux  volumes  de 
320  pages. 

Conditions  d'abonnement. 

En  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  le  prix  d'abonnement  est  fixé  à  10  fr.  pour 
les  deux  parties  réunies  ;  on  ne  peut  souscrire  à  Tune  des 
deux  séparément.  Dans  les  autres  pays,  on  peut  s'abonner 
à  la  première  partie  seule  au  prix  de  8  fr.,  et  aux  deux  par- 
ties réunies  au  prix  de  12  fr.  S'adresser  à  M,  Ch.  Peeters, 
libraire,  rue  de  Namur,  20,  à  Louvain. 
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Avis.  Ve  fascicule  contient  96  pages;  le  fascicule  II  nen 
aura  que  64. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles  et 
comptes  rendus,  renseignements,  envoi  d'ouvrages),  s'adres- 
sérau  secrétaire  du  Musée  Belge, ilf.  Waltzing,  professeur 
à  l'Université,  Quai  de  la  Boverie,  3,  à  Liège. 
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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revue  de  Phiîologu  classique^  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professeuis  de  l'enseignement 
moyen  et  supérieur  qni  voudront  bien  lui  offrir  leurs  travaux 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  de  publier  les  résultats  de  leurs  études. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  à  l'enseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  l'enseigne- 
ment littéraire  et  historique.  11  s'occupe  donc  des  langues  et 
littératures  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages 
récents  que  l'on  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brièvement  le  contenu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques,  sans  se 
transformer  en  véritables  articles. 
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Les  Caractères  dans  la  Thébaïde  de  Stace 


PAR 


Hrnri  GLAESENER 

Docteur  en  Philosophie  et  Lettres. 


Dans  toute  Thistoire  de  la  littérature  romaine,  il  n*y  a 
|)as,  je  pense,  un  écrivain  dont  le  mérite  ait  été  plus  discuté 
^ue  celui  de  Stace.  C'est  un  fait  digne  de  remarque  :  malgré 
le  petit  nombre  d'études  spéciales  publiées  jusqu'à  présent 
sur  ce  poète,  il  est  difficile  de  trouver  deux  critiques  qui 
s'accordent. 

Un  point  qui  a  été  surtout  l'objet  de  nombreuses  contro- 
verses, c'est  la  question  des  caractères  dans  la  Thébaïde. 
Les  savants,  sous  ce  rapport,  se  partagent  en  deux  camps 
opposés  :  les  uns  soutiennent,  avec  TeuflFel  (i),  que  le  plus 
^rand  arbitraire  règne  dans  la  peinture  de  ces  caractères, 
^ue  souvent  les  mobiles  qui  font  agir  les  personnages,  sont 
tout  extérieurs.  Les  autres,  adoptant  l'avis  de  Naudet, 
affirment  que  Stace  a  su  rendre  Poly  ni  ce  intéressant,  dessiner 
fortement  les  autres  caractères  et  grouper  avec  art  les 
personnages. 

Que  faut-il  en  penser  ?  Il  me  semble  que  l'une  et  l'autre 
-opinion  sont  trop  exclusives  et  que  l'éternel  adage  :  In 
medio  virlus,  trouve  encore  ici  son  application. 

En  effet,  comme  je  vais  essayer  de  le  montrer,  il  n'est 
pas  vrai  que  tous  les  caractères  de  la  Thébaïde  soient  arbi- 
traires. Certaines  peintures  sont  bien  réussies,  comme  celles 
4e  Parthénopée,  Antigone  ou  Argie,  et  se  détachent,  lumi- 
neuses et  frappantes,  au  milieu  de  la  monotouie  des  autres 

(I)  G.  TiOFFKL.  Histoire  de  la  littérature  romaine  (trad,  Bonnard  et 
Pjbrson),  tome  2,  p.  264. 

III.  7 
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figures.  Mais  on  exagère  aussi  en  afiSrmant  d'une  manière 
générale  que  les  caractères  sont  fortement  dessinés  et  les 
personnages  groupés  avec  art.  Il  est  vrai  que  le  poète  a  su 
répandre  un  certain  intérêt  sur  Polynice  ;  mais  d'un  autre- 
côté,  beaucoup  de  ses  héros  manquent  de  vie,  de  person- 
nalité et  de  naturel,  parce  quils  se  plient  aveuglement  à 
tous  les  caprices  des  dieux  et  que  leurs  qualités  et  leurs 
défauts  outrepassent  les  limites  du  vraisemblable.  Essayons 
donc  d'analyser  les  caractères  de  la  Thébaïde  ;  nous  nous 
arrêterons  ensuite  à  quelques  épisodes  intéressants. 

Les  deux  personnages  les  plus  marquants,  sont  Etéocle  et 
Polynice  :  c'est  autour  d  eux  que  devrait  se  concentrer  tout 
l'intérêt  du  poème,  puisque,  dans  toute  composition  littéraire^ 
c'est  le  héros  qui  doit  inspirer  au  lecteur  la  plus  vive  sympa- 
thie, et  la  plus  haute  admiration.  Cest  le  héros  qui  est 
censé  représenter  l'idéal  de  la  bravoure,  de  la  force  et  du 
dévoûment. 

Ce  principe  est-il  appliqué  chez  Stace  i 
Il  suflSt  de  lire  son  poème  avec  un  peu  d'attention  pour  se 
convaincre  que  cette  règle  essentielle  n'est  pas  observée. 

En  effet,  qu'est-ce  qu'Etéocle  et  Polynice  à  côté  des  grandes- 
figures  de  Tydée,  de  Capanée  et  d'Hippomédon  ?  La  vail- 
lance, la  force  corporelle,  la  taille  des  deux  princes  peut- 
elle  soutenir  la  comparaison  avec  ces  guerriers  à  Tàme 
d'airain,  à  la  stature  gigantesque  ?  Non,  certes  ;  ceux  qui 
devraient  jouir  le  rôle  de  héros,  sont  presque  effacés  et  ne 
paraissent  que  des  pygmées. 

Une  autre  circonstance  qui  contribue  encore  à  enlever  de 
l'intérêt  aux  deux  princes,  c'est  que,  dès  le  commencement 
du  XII*  chant,  l'attention  du  lecteur  se  porte,  non  plus  sur 
Etéocle  et  sur  Polynice,  mais  sur  les  femmes  argiennes. 
Les  deux  frères  ont  expiré  sur  le  champ  de  bataille,  victimes 
tous  deux  de  la  haine  féroce  qui  les  armait  l'un  contre  l'autre  : 
c'est  fini,  on  n'en  parle  plus.  Toute  la  question  désormais» 
c'est  de  savoir  si  les  épouses  des  guerriers  morts  auront  la 
triste  satisfaction  de  dresser  des  bûchers  à  leurs  époux.  Et 
Thésée, qui  a  pris  ces  femmes  sons  sa  protection,  sortira- t-il,. 
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ouï  OU  non,  vainqueur  de  la  lutte  contre  Créon  qui  défend 
de  brûler  les  cadavres  ? 

Il  en  résulte  que  Tintérét  inspiré  par  les  deux  princes  se 
trouve  par  là-méme  considérablement  diminué. 

Demandons-nous  à  présent  quel  est  le  caractère  d*Etéocle  ? 

C'est  un  prince  fourbe  et  parjure  qui  ne  respecte  pas  ses 
serments,  qui  foule  aux  pieds  toutes  les  lois  divines  et 
humaines  pour  conserver  le  pouvoir  suprême  qu'il. retient 
injustement. 

Il  est  assez  rusé,  assez  astucieux  pour  masquer  ses  procé- 
dés perfides  sous  des  semblants  de  raison  équitable  et  pour 
couvrir  même  d'une  apparence  de  générosité  son  refuségoïste. 
Écoutons  plutôt  sa  réponse  aux  réclamations  si  légitimes  de 
Tydée  qui  vient  redemander  le  sceptre  au  nom  de  Polynice  : 

(1.  III)  (I). 

«  Le  mariage  de  Polynice  avec  la  fille  d*Adraste  lui  assure  la 
succession  au  trône  fondé  par  Inachos  ;  il  jouira  un  jour  des 
immenses  trésors  amassés  par  Danaûs.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
porte  envie  au  brillant  avenir  qui  lui  est  réservé.  Qu*il  gouverne 
sous  d'heureux  auspices  Topulente  Argos  et  les  fertiles  campagnes 
de  Lerne  et  qu'il  me  laisse  pour  partage  les  maigres  pâturages 
qu'arrose  Dircé  avec  le  territoire  ingrat  que  resserrent  de  toutes 
parts  les  flots  de  l'Eubée...  Et  d'ailleurs,  pour  une  reine  comme 
Argie,élevée  dans  le  luxe  et  dans  la  splendeur  qui  environnent  le 
trône,  quelle  serait  la  modeste  demeure  dont  je  me  contente  ? 
Verrait-elle  sans  dégoût  mes  pauvres  sœurs  la  quenouille  en  main 
accomplir  leur  pénible  tâche  pour  le  soutien  d'une  mère  que  la 
douleur  a  défigurée?  Et  si,  du  fond  de  sa  retraite,  son  infortuné 
beau-père  venait  faire  entendre  des  cris  lamentables,  ses  oreilles 
délicates  n'en  seraient-elles  pas  offensées  ?  » 

Il  y  a  certainement  là  de  quoi  se  méprendre  sur  les 
intentions  d'Etéocle. 

Ce  qui  montre  encore  son  caractère  astucieux  et  cruel 
c'est  qu'après  le  départ  de  Tydée,  le  perfide  engage  cinquante 
Thébains  jeunes  et  valeureux  à  poursuivre  le  héros  pour 

(1)  Dans  la  plupart  des  passages,  j'ai  suivi  la  traduction  donnée  dans 
réiition  Pankouke,  traduction  ijui  me  semble  à  la  fois  élégante  et  coriecte. 
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Tassassiner.  Il  n*ose  pas  attaquer  en  face  un  guerrier  tel 
que  celui-là  ;  c'est  d'une  façon  sournoise,  c'est  par  un  guet- 
apens  qu'il  veut  le  surprendre.  Heureusement,  la  vigueur 
extraordinaire  de  Tydée  fait  échouer  le  complot. 

Malgré  son  apparence  hautaine  et  farouche,  Etéocle  est 
poltron,  lâche  en  présence  du  danger.  Tant  qu'il  se  trouve 
eu  sûreté,  il  est  arrogant,  vantard  ;  mais  que  vienne  la 
moindre  apparence  de  péril,  vous  le  'voyez  pâlir  et  trembler 
<1  effroi. 

En  voici  un  exemple.  Après  la  mort  soudaine  de  la  vierge 
qui  conduisait  les  Bacchantes  (présage  funeste),  Etéocle, 
eflfrayé,  avait  consulté  le  devin  Tirésias.  Celui-ci,  pour 
connaître  la  vérité,  évoque,  par  des  paroles  magiques,  les 
coupables  enfants  de  Cadmus.  Mais  écoutons  Stace  : 

«  Il  dit,  et  de  concert  avec  la  divine  prétresse  de  Phébus,  il 
attend  plein  d*espoir,  l'effet  de  son  évocation.  Us  sont  tous  deux 
sans  crainte  :  le  dieu  qui  remplit  leur  cœur  les  fortifie  assez  ;  mais 
le  fils  d*Œdipe  !  une  frayeur  mortelle  s'empare  de  ses  sens  :  hors 
de  lui-même,  il  s'attache  au  cou  du  prophète,  lui  serre  les  mains, 
presse  ses  bandelettes.  Oh  !  combien  il  donnerait  pour  qu'on 
n'achevât  pas  cet  horrible  mystère.  » 

Remarquons,  (il  faut  rendre  cette  justice  à  Stace)  que  ce 
caractère  est  bien  soutenu.  Fourbe  et  perfide,  traître  et 
dissimulé  dès  le  premier  chant,  il  reste  tel  jusqu'à  la  fin. 
Au  livre  1  i ,  lorsqu'il  a  été  frappé  par  le  glaive  de  Polynice, 
il  se  laisse  tomber  à  dessein  et  bien  qu'un  reste  de  vie 
anime  encore  ses  membres,  il  feint  d'être  sans  mouvement 
et  presque  mort.  Polynice  le  voyant  expirant,  veut  le 
dépouiller  de  ses  armes.  Mais  Etéocle,  sentant  son  frère 
se  courber,  saisit  un  poignard  caché  et  ramassant  ses  forces 
défaillantes,  le  plonge  tout  entier  dans  la  poitrine  du  mal- 
heureux. Une  catastrophe  ainsi  préparée  fait  honneur  à  la 
sagacité  du  poète. 

Si,  dans  Etéocle,  nous  trouvons  la  personnification  de  la 
ruse  et  de  la  perfidie,  Polynice,  son  frère,  nous  offre  un 
caractère  plus  sympathique  et,  sauf  les  réserves  faites  tout 
à  l'heure,  plus  intéressant. 
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En  effet,  Polynice  est  malheureux  et  réduit  à  Texil  en 
vertu  même  du  pacte  conclu  avec  son  frère.  Ainsi  donc,, 
tandis  quEtéocle  se  livre  aux  jouissances  de  Tambition 
satisfaite  et  voit  avec  orgueil  les  Thébains  s  incliner  devant 
lui,  l'infortuné  Polynice  à  Tinstar  d*un  mendiant,  est  obligé 
d'errer  misérablement  de  tous  côtés  pour  se  procurer  un 
gîte  et  du  pain. 

Polynice  a,  du  reste,  Tâme  plus  pacifique  qu  Etéocle.  S*il 
entreprend  la  guerre,  c'est  qu'il  sy  voit  forcé.  Et  voici 
comment  se  manifeste  cet  amour  de  la  paix.    • 

Reçu  à  la  cour  d'Adraste,  Polynice  avait  épousé  Argie,. 
Tune  des  filles  du  roi  d'Argos,  de  même  que  Tydée,  soa 
compagnon,  avait  épousé  Deiphile,  autre  enfant  du  prince. 
Eb  bien,  malgré  le  pouvoir  dont  il  dispose,  le  fils  d'Œdipe 
ne  veut  cependant  pas  déclarer  immédiatement  la  guerre  à 
son  frère.  Il  délibère  d'abord  avec  son  beau-père  sur  les 
moyens  à  employer  ;  et  ensemble  ils  conviennent  de  recourir 
aux  négociations. 

C'est  Tydée  qui  est  chargé  de  l'ambassade;  mais,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  il  échoue  devant  l'obstination  du. 
roi.  Le  messager  revient,  furieux.  Et  c'est  seulement  au. 
récit  de  son  insuccès  que  Polynice,  indigné  lui  aussi,  se 
décide  à  prendre  les  armes  et  à  marcher  sur  Thèbes. 

^Ce  caractère  pacifique  ne  va  pas  cependant  sans  Une 
certaine  impétuosité,  une  certaine  turbulence  irréfléchie  qui 
lui  fait  braver  la  mort  pour  le  motif  le  plus  insignifiant. 
Lorsqu'au  vers  400  du  premier  livre,  au  moment  où  Poly- 
nice est  couché  à  l'entrée  du  palais  d'Adraste,  Tydée  fugitif 
comme  lui,  vient  disputer  au  prince  sa  misérable  couche, 
rien  ne  peut  faire  céder  ce  dernier.  Il  engage  une  lutte 
corps  à  corps  avec  son  adversaire  et  il  mourra  plutôt  que 
de  quitter  sa  place. 

D'autre  part,  il  suflSt  de  l'arrivée  d'Adraste  et  de  quelques 
paroles  conciliantes  du  roi  pour  étouffer  ces  germes  d'hosti- 
lité et  pour  faire  des  deux  princes  des  amis  désormais  insé* 
parables. 

A  cette  générosité  se  joint  chez   Polynice  le  respect. 
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lamour  pour  fos  parents,  une  affection  pleine  de  tendresse 
pour  sa  sœur  Antigone.  Tandis  que  chez  Eléocle  le  senti- 
ment de  la  famille  est  presque  complètement  effacé,  il  est 
chez  Polynice  très  prononcé  et  très  vivace. 

Au  moment  (VII,  vers  475)  où  les  deux  frères  sont  sur 
1^  point  d'engager  la  lutte,  nous  voyons  apparaître  Jocaste, 
Tœil  farouche,  les  cheveux  épars  et  souillés  de  poussière, 
les  joues  pâles,  les  bras  livides  et  meurtris.  Elle  sort  de  la 
ville,  accompagnée  de  ses  deux  filles,  arrive  aux  portes  du 
camp  ennemi  et  demande  qu'on  l'introduise  :  <<  Princes 
d'Argos,  qui  d'entre  vous  me  montrera  l'ennemi  que  mon 
sein  a  porté  ?  Oh  !  dites-le  moi,  lequel  de  tous  ces  casques 
couvre  le  visage  de  mon  fils  ?  n 

Polynice  accourt  ;  il  est  devant  elle  et  l'embrasse,  la 
baigne  de  larmes  de  joie,  la  console  et  s'écrie  d'une  voix 
étouffée  :  «  Ma  mère  !...  ô  ma  mère  !  » 

Après  le  pathétique  discours  que  lui  adresse  sa  mère, 
Polynice  se  trouve  ému,  attendri,  prêt  à  fléchir.  Mais  alors 
intervient  Tydéequi  lui  rappelle  la  conduite  égoïste  d'Etéocle 
et  réveille  sa  haine  engourdie. 

Plus  loin  encore,  (1.  XI),  alors  que  les  deux  frères 
veulent  terminer  les  hostilités  par  un  combat  singulier, 
Antigone  se  précipite  au  devant  de  Polynice  et  le  supplie 
de  retenir  ses  coups.  Ces  paroles  touchantes  affaiblissent  la 
colère  du  prince  et  les  armes  lui  tombent  des  mains.  Mais 
Etéocle  vient  à  son  tour  défier  son  frère  au  combat,  ot  alors 
celui-ci,  aiguillonné  d'ailleurs  par  les  Furies,  ne  sait  plus 
résister  et  s'élance  à  la  lutte. 

Le  personnage  qui  présente  le  plus  d'analogie  avec  Poly- 
nice, c'est  Tydée  :  Comme  le  fils  d'Œdipe,  il  se  fait  remar- 
quer par  un  courage  indomptable,  une  vaillance  à  toute 
épreuve,  une  audace  bravant  les  périls  les  plus  effrayants. 

Bien  que  ce  caractère  soit  exagéré,  on  ne  peut  se  défendre 
d'un  sentiment  d'admiration  au  spectacle  de  cette  bravoure 
extraordinaire,  surtout  lorsque  nous  voyons  le  héros  résister 
victorieusement  à  l'attaque  des  cinquante  guerriers  envoyés 
par  Etéocle  pour  le  faire  périr. 
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Les  meurtriers  soudoyés  par  le  roi  se  retirent  sur  un  . 
double  mont  divisé  par  une  gorge  étroite.  Tydée  arrive. 
L*un  des  Th^bains,  Chthonius, lance  un  trait, mais  il  natteint 
•que  la  peau  de  sanglier  qui  couvre  le  héros. 

«  Pourquoi  tant  de  lâcheté  ?  s*écrie  celui-ci  indigné.  Je 
suis  seul  ;  oh  bien,  seul  je  vous  appelle  au  combat,  y» 

Il  s*élance  sur  la  montagne  du  Sphinx,  arrache  un  immense 
quartier  de  roche,  le  balance  entre  ses  mains  vigoureuses  ; 
•et  les  assaillants  sont  accablés  sous  Ténorme  masse  qui 
roule  sur  eux  pour  les  écraser.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  sont  tués  ;  d'autres  sont  blessés. 
,  Les  hommes  de  caractère  semblable  nourrissent  généra- 
lement des  sentiments  de  mutuelle  affection.  Aussi  Tydée 
^st-il  sincèrement  attaché  à  Polynice  et  défend-il  avec 
dévouement  la  cause  de  son  ami  ;  mais  il  a  le  tort  de  trop 
faire  montre  de  cette  fidélité  ;  il  prend  plaisir  à  l'étaler. 
C'est  en  même  temps  une  occasion  pour  lui  de  vanter  sa 
force  physique. 

Ainsi  lorsqu'il  revient  auprès  d'Adraste  après  avoir  infligé 
une  défaite  sanglante  à  ceux  qui  auraient  voulu  l'assassiner, 
il  aflSrme  avec  hauteur  que  cet  exploit  nocturne  ne  la  point 
•épuisé  et  qu'il  va  marcher  à  la  tête  des  Argiens  :  «  Moi- 
même,  tout  fatigué  que  je  suis  d'avoir  donné  la  mort  à 
cinquante  guerriers  illustres,  tout  couvert  du  sang  de  mes 
blessures,  je  veux  marcher  à  votre  tête.  » 

La  bravoure  marche  souvent  de  pair  avec  la  turbulence  ; 
aussi  Tydée,  comme  Polynice,  se  distingue  par  un  caractère 
vif,  irascible,  impétueux,  au  point  d'engager,  devant  le  palais 
<i'Adraste,  une  lutte  mortelle  avec  celui  qui,  plus  tard,  devait 
être  son  meilleur  ami. 

Cette  colère,  prompte  à  se  soulever,  ne  s'éteint  que  lorsque 
Tydée  a  satisfait  sa  vengeance.  Son  caractère  offre,  à  ce 
point  de  vue,  une  différence  avec  celui  de  Polynice.  Ce 
dernier,  prompt  à  s'échauffer,  se  laisse  aussi  vite  attendrir. 
Tydée,  lui,  conserve  le  souvenir  des  offenses  ;  il  est  ran- 
<;unier,  avide  du  sang  de  l'ennemi. 

Les  larmes  et  les  supplications  de  Jocaste  sont  déjà  sur 
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le  point  de  calmer  le  courroux  de  l'époux  d*Ârgie  lorsque 
les  paroles  haineuses  et  vindicatives  de  Tydée  rallument  sa 
colère.  «  Etéocle  n'a  pas  voulu  m'écouter,  dit-il,  lorsque  je 
Tai  supplié  de  restituer  le  'trône.  Eh  bien  !  qu'il  expie 
maintenant  son  injustice.  Allons,  aux  armes  !  *» 

Cette  soif  de  vengeance  est  chez  lui  poussée  à  l'extrême. 
Lorsque  Tydée  se  trouve,  par  la  volonté  d'Erinnys,  accablfr 
sous  les  traits  de  ses  ennemis  et  couvert  de  profondes  bles- 
sures (VIII,  fin),  une  flèche  lancée  par  Ménalippe,  fils 
d'Âstacus,  vient  le  frapper  une  dernière  fois.  Ramassant  ce- 
qui  lui  reste  de  forces,  il  lance  à  son  tour  un  trait  contre 
son  adversaire  ;  mais  ce  dernier  efibrt  l'a  épuisé  ;  il  tombe- 
expirant.  Ses  compagnons  l'emportent  malgré  lui. 

«  Si  je  savais  seulement  que  Ménalippe  est  tué,  je  mour* 
rais  content  »»,  murmure-t-il  encore. 

Capanée,  le  gigantesque  guerrier,  lui  apporte  le  cadavre 
de  son  ennemi.  Tydée  le  contemple  avec  satisfaction  ;  puis 
il  fait  couper  la  tête  de  Ménalippe  et...  s'abreuve  de  son 
sang! 

Voilà,  certes,  un  détail  hideux  et  dégoûtant.  S'il  y  a  eu 
dans  l'épopée  des  actes  qui  ont  pu  faire  naître  en  faveur  du 
guerrier  les  sympathies  du  lecteur,  ce  dernier  trait,  à  coup 
sûr,  est  de  nature  à  jeter  sur  lui  le  jour  le  plus  défavorable. 
Cest  une  marque  de  cruauté  réellement  barbare. 

En  résumé,  Tydée  est  un  caractère  exagéré.  Sa  bravoure 
et  sa  vigueur  ont  quelque  chose  de  cyclopéen  ;  ses  procédés 
à  l'égard  de  lennemi  vaincu  tiennent  de  l'anthropophage. 

Le  héros  qui  ressemble  le  plus  à  l'ami  de  Polynice,  c'est 
Hippomédon  :  lui  aussi  se  distingue  par  cette  force  muscu- 
laire, cette  vaillance  invincible  qui  lui  fait  braver  aveugle- 
jnent  tous  les  dangers. 

Dans  les  jeux  organisés  lors  des  funérailles  du  petit 
Archémore,  fils  de  Lycurgue  et  d'Eurydice  (1.  VI),  Hippo- 
médon déploie  une  vigueur,  une  habileté  vraiment  éton- 
nantes. Le  héros  triomphe  même  de  Ménesthée,  qui  a 
pourtant  surpassé  tous  les  autres. 

A  ce  courage,  à  cette  bravoure  souvent  irréfléchie  du» 
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guerrier,  joignez  son  dévouement  pour  Adraste,  en  même 
temps  que  son  ardent  patriotisme.  Ce  qui  le  prouvé,  c  est 
son  trépas  vraiment  glorieux.  Le  héros,  accablé  de  blessures, 
combat  toujours,  consacrant  à  la  défense  de  la  cause  argienne 
les  derniers  efforts  de  ce  bras  naguère  si  vigoureux.  Et  il 
expire,  les  armes  à  là  main  (1.  IX). 

Ce  qu'il  faut  avant  tout  souligner  dans  le  caractère  de 
Capanéa^  cest  son  mépris  pour  les  dieux.  Il  ne  cesse  de 
blasphémer  contre  eux,  de  les  ravaler  jusqu'au-dessous  du 
niveau  des  mortels.  Sa  force  prodigieuse,  sa  vigueur  athlé- 
tique,  il  ne  l'emploie  que  pour  résister  à  Jupiter,  pour  le 
braver,  le  provoquer  même  au  combat. 

Le  héros  dédaigne  non  seulement  les  divinités,  mais  aussi 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  leur  culte,  et  notamment  les  oracles. 

c<  Je  pourrais  ;ittendre,  dit-il  (I.  III),  jusqu^à  ce  que  la  prétresse 
à  la  figure  pâle  vienne  nous  épouvanter  par  ses  oracles  ambigus  ! 
Pour  moi,  mes  oracles,  c*est.ma  valeur  guerrière,  c'est  cette  épée 
que  je  tiens.  Qu'elle  s'avance  donc,  cette  prétresse  aussi  I&che 
qu'astucieuse  ;  où  je  vais  voir  aujourd'hui  même  quelle  est  cette 
puissance  magique  basée  sur  le  vol  des  oiseaux  ». 

Outre  ce  mépris  des  dieux,  Capanée  se  fait  remarquer 
par  sa  haine  furieuse  contre  les  Thébains.  Comme  il  brûle 
du  désir  de  les  immoler  !  Comme  il  a  soif  de  leur  sang  et 
comme  ses  yeux  se  repaissent  de  leurs  cadavres  ! 

Aux  concours  organisés  pour  les  funérailles  d'Archémore 
(I.  VI),  Capanée  exprime  ses  regrets  de  ne  point  avoir 
affaire  à  des  Thébains. 

«  De  tant  de  guerriers  ici  présents  je  n'en  demande  qu'un  seul  ! 
Que  ne  puis-je  rencontrer  pour  adversaire  quelqu'un  de  cette  race 
maudite  des  Thébains  !  J'aurais  du  moins  la  satisfaction  de  le 
précipiter  dans  les  enfers  et  le  sang  d'un  allié  ne  souillerait  point 
mon  bras  ». 

Vis-à-vis  de  l'ennemi  vaincu  Capanée  manifeste  la  plus 
atroce  cruauté.  Sous  ce  rapport  il  ressemble  à  Tydée.  Aprèa 
avoir  triomphé,  non  sans  peine,  du  vigoureux  Alcidamas,. 
au  jeu  de  ceste,  Capanée  veut  tuer  son  adversaire,  bien 
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qu'il  8*agi8se  d*UD  combat  tout  pacifique.  Sa  haine  D*e8t 
point  satisfaite  d*un  triomphe  stérile,  c*est  la  vie  même  de 
lennemi  quil  lui  faut  sacrifier  (1.  VI). 

Le  caractère  de  ce  héros,  bien  qu'il  soit  exagéré  comme 
celui  de  Tydée,  offre  cependant  le  mérite  d*être  bien  soutenu. 
Arrogant,  fier,  impie  dès  le  début  du  poème,  il  reste  tel 
jusquà  la  fin.  Et  c*est  ce  farouche  esprit  d'indépendance,  ce 
mépris  des  dieux  qui  est  la  cause  de  sa  perte.  En  effet,  un 
foudre  pesant  lancé  par  Jupiter,  vient  frapper  l'impie  au 
milieu  de  ses  malédictions  (1.  X). 

En  résumé,  Capanée  est  la  personnification  de  la  force, 
de  la  férocité  et  du  mépris  des  dieux.  Ce  caractère,  nous 
l'avons  dit  tout  à  l'heure,  est  outré.  En  effet,  rien  n'est  plus 
révoltant  que  cette  impiété  ;  rien  n'est  plus  odieux  que  cette 
ostentation  avec  laquelle  il  étale  au  grand  jour  son  mépris 
sacrilège. 

Parlhénopée  présente  une  physionomie  à  part.  Ce  person- 
nage, jeune  homme  à  peine  sorti  de  l'enfance,  est  un  reflet 
amoindri  de  Camille,  l'amazone  de  l'Enéide. 

Si  Parthénopée  n'excite  pas  au  même  point  que  cette 
dernière,  l'intérêt  et  l'admiration  du  lecteur,  c'est  cependant 
une  des  figures  les  sympathiques  et  les  plus  originales  de  la 
Thébaïde.  Ce  qui  le  rend  surtout  intéressant,  c'est  son 
extrême  jeunesse  unie  à  cette  grâce  et  à  cette  beauté  pleine 
de  fraîcheur  qui  est  d  ordinaire  l'apanage  du  printemps  de 
la  vie.  Il  est  passionné  pour  la  guerre,  plein  d'ardeur  et  de 
feu  pour  engager  la  lutte.  C'est  ainsi  qu'il  se  dérobe  aux 
ailes  prolectrices  de  sa  mère  Atalante  pour  voler  aux  com- 
bats (1.  IV,  V.  246  et  suiv.). 

Son  courage  déjà  ferme  et  éprouvé,  ne  se  laisse  pas 
abattre  au  premier  échec.  Dans  les  jeux  livrés  en  l'honneur 
d'Archémore  (1.  VI),  Parthénopée  s'est  engagé  pour  le  prix 
de  la  course.  Mais  Idas,  son  rival,  beaucoup  plus  vigoureux 
que  lui,  le  saisit  par  sa  longue  chevelure,  le  retient  et  arrive 
le  premier.  Cependant  Parthénopée  ne  se  tient  pas  pour 
battu.  Il  adresse  à  Diane  une  prière  fervente  et  sur  l'ordre 
d'Adraste  qui  s'est  aperçu  de  la  fraude,  la  course  commence 
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une  nouvelle  fois.  Alors  le  jeune  homme  voit  ses  efforts 
couronnés  de  succès  et  remporte  le  prix. 

Malgré  sa  jeunesse^  il  possède  déjà  cette  noble  fierté  du 
guerrier  accompli  qui  a  conscience  de  sa  force  et  de  sou 
courage.  Rien  ne  loffense,  rien  ne  le  blesse  comme  de  se 
voir  traité  en  enfant. 

En  outre,  le  jeune  guerrier  a  cette  naïveté,  cette  coquet- 
terie quasi-enfantine  qui  distingue  d  ordinaire  Tadolescence. 
Ainsi,  dans  ce  même  chant  IX,  Parthénopée  regrette  de  ne 
pas  avoir  de  barbe  pour  paraître  plus  menaçant  et  pour 
inspirer  plus  de  terreur  à  lennemi. 

Cette  pétulance  juvénile  ne  le  quitte  même  pas  au  moment 
où  la  mort  lentoure  déjà  de  ses  étreintes  glacées.  Le  formi- 
dable Dryas  s  étant  avancé  contre  lui,  le  jeune  homme,  à 
Taspect  de  ce  géant  frissonne  d'épouvante.  Cependant  il 
prépare  son  arc  lorsque  tout  à  coup  une  flèche  lancée  par 
son  ennemi  vient  couper  la  corde  tendue  de  lare  et  frapper 
les  épaules  du  jeune  Arcadien.  Une  deuxième  flèche  lui 
pénètre  dans  le  corps.  Parthénopée,  blessé  mortellement, 
€st  déposé  loin  du  champ  de  bataille  ;  son  sang  coule  à 
flots  ;  ses  yeux  s  alanguissent  et  s'égarent.  D'une  voix 
affaiblie  il  dit  à  Dorcé,  son  ami  fidèle,  de  porter  à  sa  mère 
la  malheureuse  nouvelle,  tout  en  usant  de  ménagements. 

Puis  il  ajoute  : 

<c  Mère  chérie,  tu  n*étais  pas  auprès  de  ton  fils  pour  soutenir 
sa  tète  défaillante,  pour  recueillir  son  dernier  soupir.  Mais  du 
moins  reçois  cette  chevelure  ;  elle  te  tiendra  lieu  de  tout  le  reste. 
C'est  elle  que  malgré  moi  tu  avais  coutume  de  peigner  avec  tant 
de  soin...  Quant  à  ces  armes  qui  ont  si  mal  secondé  les  premiers 
efforts  de  mon  courage,  brùle-les  ou  suspends-les  aux  voûtes  du 
temple  de  Tingrate  Diane.  » 

A  ce  naturel  naïf  et  enfantin  s'oppose  le  caractère  sérieux 
et  grave  du  devin  Amphiaraus.  Ce  personnage  se  présente 
à  nous  avec  un  double  caracîtère  :  militaire  et  religieux.  Il 
^st  à  la  fois  prêtre  et  guerrier,  et  Ion  peut  dire  qu'il  est 
-aussi  pieux  que  brave. 
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En  sa  qualité  de  devin,  il  est  dévoué  aux  intérêts  des 
dieux  et  il  professe  pour  eux  le  plus  grand  respect.  C'est 
sous  ce  rapport  Tantithèse  complète  de  Capanée.  Une  marche 
à  la  guerre  qu*avec  répugnance.  Persuadé  qu  elle  est  sacri- 
lège, il  ne  prend  les  armes  que  parce  qu*il  y  est  forcé  par 
le  Destin  et  par  la  trahison  de  sa  femme  Eriphile. 

Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  quil  manque  de  bravoure  ; 
loin  de  là,  il  déploie  dans  la  lutte  une  ardeur  infatigable, 
une  constance  et  une  ténacité  merveilleuses.  Sa  taille  élevée^ 
ses  fortes  épaules  le  distinguent  parmi  les  autres  guerriers  ; 
dans  ses  jeux  brille  un  éclat  surhumain  qui  subjugue 
Tennemi  presque  à  son  insu.  Et  ce  courage  ne  le  quitte  même 
pas  au  dernier  instant.  Quelques  minutes  avant  de  descendre 
aux  enfers,  nous  le  voyons  encore  s*élancer  au  milieu  des 
bataillons,  terrible  et  majestueux,  immolant  une  foule  de 
victimes. 

Pendant  le  combat  Hypsée,  le  fils  du  fleuve  Asopus, 
lance  un  javelot  sur  le  devin  ;  mais  Apollon,  détournant 
Tarme  de  son  but  la  fait  voler  sur  Hersés,  écuyer  d' Amphia- 
raus.  Puis  le  dieu  lui-même  prend  en  main  les  guides  des 
coursiers.  C*est  alors  que  nous  sommes  témoins  d*un  spec- 
tacle vraiment  grandiose  et  qui  approche  du  sublime. 
L'homme  et  le  dieu,  l'un  mnître,  l'autre  conducteur  du  char, 
s'avaucent  terrifiants  ;  par  leur  simple  aspect  ils  glacent 
tous  les  cœurs  d'épouvante  ;  partout  sur  leur  pas  ils  sèment 
la  ruine  et  le  carnage.  Cependant  la  terre  commence  à 
s'ébranler  ;  des  secousses,  d'abord  légères  ensuite  plus 
fortes,  l'agitent  successivement  ;  une  fente  se  dessine  à  la 
surface  ;  puis  enfin  labîme  s'ouvre  large,  béant,  et  engloutit 
le  devin,  plein  de  vie,  avec  ses  armes  et  son  char. 

Cette  descente  aux  enfers,  par  là  mênae  qu'elle  est  étrange, 
insolite,  est  le  passage  le  plus  frappant  de  tout  le  poème, 
et  la  physionomie  d*Amphiaraus  est  la  plus  fortement  dessi- 
née de  toutes. 

Arrivons  enfin  au  chef  même  de  l'expédition,  Adraste. 
Ce  roi  se  distingue  avant  tout  par  son  caractère  doux  et 
pacifique.   De  même  qu'Amphiaraus,  il  ne  s'avance  à  la 
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guerre  qu'à  contre-cœur  parce  que  ses  deux  beaux-fils, 
bouillants  et  impétueux,  ne  veulent  pas  écouler  ses  sages 
conseils  et  prétendent  se  battre  à  tout  prix.  Adraste  saisit 
toutes  les  occasions  pour  apaiser  les  esprits.  Son  rôle  con- 
tinuel est  celui  d'arbitre,  de  pacificateur.  Dès  sa  première 
apparition  (1.  I,  vers  450),  il  vient  déjà  terminer  le  difllérend 
survenu  entre  Polynice  et  Tydée,  et  remplit  ainsi  sa  mission 
de  médiateur.  «  Entrez  dans  mon  palais,  dit-il  aux  princes, 
et  que  vos  mains  jointes  ensemble  soient  pour  vous  le  gage 
d'une  sincère  réconciliation.  » 

En  apprenant  que  les  deux  frères  s'apprêtent  à  marcher 
l'un  contre  l'autre  (1.  XI,  vers  4^9),  Adraste  accourt  et  se 
jette  entre  eux  : 

€€  0  Grecs,  ô  Thébains  !  s'écrie-t-il,  serons-nous  tranquilles 
spectateurs  d'un  crime  aussi  grand  ?  verrons-nous  profaner  ainsi 
les  droits  des  dieux  et  des  hommes?  sont-ce  là  les  lois  de  la 
guerre  ?  Ne  persistez  pas  dans  vos  fureurs  :  je  t'en  supplie, 
Etéocle,  bien  que  tu  sois  mon  ennemi,  comprime  ta  colère  ;  ton 
sang  n'est  pas  non  plus  étranger  au  mien  ;  et  toi,  mon  gendre  ! 
je  te  l'ordonne  ;  si  le  sceptre  a  tant  de  charmes  pour  toi,  je 
dépouille  mes  habits  royaux  ;  va  régner  seul  sur  Lerne  et  sur 
Argos». 

Ainsi  donc,  pourvu  qu'il  évite  une  effusion  de  sang 
inutile,  pourvu  qu'il  empêche  Etéocle  et  Polynice  de  s'en- 
tr'égorger,  Adraste  renonce  avec  bonheur  au  diadème  royal. 
Cela  dénote  un  caractère  désintéressé,  généreux,  dépourvu 
d'ambition,  prêt  à  sacrifier  son  intérêt  personnel  au  bien-être 
d'autrui.  11  offre  sous  ce  rapport  le  contraste  le  plus  parfait 
avec  Etéocle. 

En  outre,  il  est  remarquable  par  sa  modération,  sa  sagesse 
-que  l'âge  a  mûrie,  et  par  sa  longue  expérience  des  revers 
et  des  caprices  de  la  fortune. 

Quant  à  Thésée^  Stace  lui  a  conservé  son  caractère  pri- 
mitif et  traditionnel.  Dans  toute  l'ancienne  légende,  c'était 
le  héros  invincible,  doué  d'une  vigueur  athlétique  et  d'une 
i)ravoure  chevaleresque.  Toujours  il  mettait  sa  force  prodi- 
gieuse au  service  du  faible  pour  le  protéger  contre  Toppres- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


110  LE    MUSÉB   BBLQB. 

sion  du  fort.  La  cause  de  la  justice,  cette  fois  encore,  trouve 
en  lui  un  généreux  défenseur,  un  champion  redoutable. 

Â  peine  revenu  de  son  expédition  contré  les  Amazones,  i! 
apprend  le  motif  de  Taffliction  des  femmes  argiennes  :  Créon^ 
le  roi  de  Thèbes  qui  a  remplacé  Etéocle,  refuse  aux  guer- 
riers morts  les  honneurs  du  bûcher.  A  cette  nouvelle,  Thésée 
s'emporte  d'une  noble  indignation  ;  cependant,  ne  voulant 
pas  engager  immédiatement  les  hostilités,  il  envoie  son 
messager  Phérée  au  palais  de  Créon  :  «  Va,  lui  dit-il,  et 
ordonne  qu'on  dresse  des  bûchers  pour  les  Grecs  défunts  ; 
si  le  tyran  n'y  consent  pas,  déclare-lui  la  guerre.  » 

Phérée  s*avance,  portant  au  roi  les  paroles  de  son  maître, 
Créon,  dans  son  arrogance  obstinée,  ne  veut  rien  entendre. 
«  Nous  donnerons  une  nouvelle  leçon  à  celte  armée  qui 
vient  ",  dit-il  en  feignant  l'assurance,  bien  que  la  pâleur  de 
ses  traits  démente  un  peu  ses  paroles  audacieuses.  Mais 
c'est  surtout  en  voyant,  peu  après,  le  jour  s'obscurcir  par 
la  multitude  des  guerriers  de  Thésée,  que  l'orgueilleux 
despote  se  met  à  trembler  de  tout  son  être. 

Enfin  le  vainqueur  des  Amazones  lui-môme  se  présente 
devant  le  roi.  Par  un  singulier  revirement,  cet  aspect,  au 
lieu  d'anéantir  complètement  le  tyran,  semble  lui  rendre  la 
vie  La  mort  qui  le  menace,  lui  inspire  tout  à  coup  une 
audace  étrange.  Furieux,  il  lance  un  trait  sur  Thésée,  mais 
l'arme  vient  s'abattre  inutilement  sur  le  bouclier  du  héros. 
Puis  celui-ci  balance  un  énorme  javelot  qui  part  en  sifflant 
et  frappe  le  roi  de  Thèbes  en  pleine  poitrine.  Les  yeux  de 
Créon  se  troublent  et  s'éteignent  bientôt  pour  la  dernière 
fois.  Puis  les  deux  partis  joignent  leurs  étendards  et  se 
donnent  les  mains  en  signe  d'alliance. 

En  général  donc,  Thésée  est  un  noble  et  vaillant  défenseur 
du  bon  droit  ;  Créon,  au  contraire,  de  môme  qu'Etéocle, 
montre  une  âme  ombrageuse  et  cruelle. 

Tels  sont  les  principaux  guerriers  qui  figurent  dans  la 
Thébaïde.  Parmi  les  caractères  féminins,  la  première  place 
revient  à  Jocaste. 

Ce  qui  nous  frappe  tout  d'abord,    c'est   que   Stace   n'a 
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pas  suivi  la  légende  adoptée  par  Sophocle  dans  l'Œdipe  Roi, 
I^nde  d'après  laquelle  Jocaste,  apprenant  quelle  avait 
épousé  son  propre  fils,  mit  immédiatement  fin  à  ses  jours. 
L'Œdipe  de  Stace,  comme  celui  de  Sophoele,  pour  échapper 
à  la  vue  de  tant  d'ignominie,  se  crève  volontairement  les 
yeux.  Mais  Jocaste,  dans  la  Thébaïde,  parait  encore  devant 
nos  yeux,  bien  que  défigurée  par  de  cuisants  chagrins. 
Elle  ne  se  tue  qu'à  la  fin,  en  apprenant  la  mort  de  ses  deux 
fils  (1.  XII). 

Nous  trouvons  en  elle  l'incarnation  la  plus  forte  de  la 
soutTrance,  de  la  douleur  navrante,  aiguë.  En  face  du 
remords  qui  la  consume,  en  face  des  plaintes  amères,  des 
imprécations  furieuses  de  son  époux  volontairement  aveugle, 
quel  triste  sort  que  celui  de  cette  reine,  quelle  lamentable 
situation  que  la  sienne  ! 

Elle  est  aussi  le  type  de  la  mère  affectueuse  et  tendre, 
aimant  également  ses  deux  fils,  sans  voir  de  quel  côté  sont 
les  torts,  et  faisant  tout  son  possible  pour  amener  une 
réconciliation  entre  eux.  Comme  nous  l'avons  vu,  elle 
réussit  auprès  de  Polynice  ;  mais  Etéocle,  plus  dur,  excité 
d'ailleurs  par  les  Euménides,  reste  sourd  à  ses  prières. 

Les  paroles  qu'elle  prononce  sont  empreintes  du  dévote- 
ment le  plus  profond  et  de  la  sollicitude  maternelle  la  plus 
intense  : 

(c  Si  mon  fils,  depuis  peu  au  milieu  de  vous,  vous  est  devenu 
cher  (puîsse-t-il  l'être  toujours  !)  combien  plus  dois-je  le  chérir, 
moi  qui  l'ai  porté  dans  mon  sein  !  Les  princes  hyrcaniens,  les 
Thraces,  les  rois  les  plus  féroces,  s'il  en  est  qui  ont  surpassé  nos 
fureurs,  se  laisseraient  fléchir  à  mes  prières.  Ne  les  repoussez 
pas,  ou  si  la  guerre  est  inévitable,  je  vais  mourir  ici  dans  les  bras 
de  mon  fils  ».  (L.  Vil,  vers  520  et  suiv.). 

Toute  l'énergie  du  pathétique  le  plus  touchant  éclate  dans 
ce  passage. 

Une  autre  héroïne  que  son  amour  maternel  ne  rend  pas 
moins  intéressante  que  Jocaste,  cest  Alalante,  mère  de 
Parthénopée.  Privée  subitement  d'un  fils  qu'elle  adore,  mais 
dont  la  fougue  impétueuse  a  trompé  sa  surveillance  active. 
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là  malheureuse  mère  se  trouve  en  proie  au  chagrin  le  plus 
dévorant.  Elle  s'élance,  les  vêtements  en  désordre,  les 
cheveux  épars  ;  plus  rapide  que  Téclair,  elle  traverse  les 
forêts,  franchit  les  rochers  et  les  larges  fleuves,  et  voit  enfin 
son  fils  au  milieu  des  bataillons.  Alors  elle  s*écrie  : 

(c  Attends,  ô  mon  fils  !  attends  que  Tàge  ait  fortifié  tes  membres, 
qu'un  duvet  noir  vienne  rembrunir  l'incarnat  de  tes  joues,  attends 
que  tu  ressembles  an  peu  moins  à  ta  mère  ;  alors  je  t'ouvrirai 
moi-même  la  carrière  des  combats,  je  te  ceindrai  l'épée  dont  tu 
brûles  de  te  servir  et  les  larmes  d'une  mère  n'arrêteront  plus  ton 
ardeur.  Reviens,  ô  mon  fils,  reviens  déposer  tes  armes  dans  la 
maison  maternelle  !  Et  vous,  Arcadiens,  soufTrirez-vous  qu'il 
s'expose  à  une  mort  certaine?...  Les  cruels,  ils  sont  insensibles. 
0  hommes,  plus  durs  que  les  rochers  et  que  les  arbres  qui  vous 
ont  donné  naissance  !  »  (L.  IV,  vers  355  et  suiv.). 

Puis  elle  le  recommande  aux  soins  d'Adraste. 

Si  le  tj'pe  dé  la  mère  est  bien  représenté,  celui  de  l'épouse 
^t  de  la  sœur  ne  lest  pas  moins.  Argie,  Déiphile,  Antigone 
en  oflVent  l'idéal  accompli. 

Argie,  femme  de  Polynice,  éprouve  pour  son  époux  cet 
amour  enthousiaste,  élevé,  qui  est  l'indice  d'un  cœur  noble 
et  généreux.  Elle  rend  hommage  à  la  valeur  guerrière  de 
Polynice  et  admire  pleinement  sa  bravoure  impétueuse  et 
virile. 

Un  détail  caractéristique,  c'est  que,  tout  en  attachant  à 
l'existence  du  héros  tout  le  prix  qu'elle  mérite,  Argie  ne  fait 
cependant  rien  pour  contrecarrer  ses  desseins  belliqueux. 
Au  commencement  elle  tente  peut-être  encore  quelques 
efforts  en  ce  sens.  Mais  lorsqu'elle  aperçoit  les  larmes  fur- 
tives  de  son  époux  soufl^rant  de  cette  inertie  pacifique,  l'âme 
affectueuse  d'Argie  est  saisie  de  compassion.  Il  lui  pèse  de 
voir  Polynice  languir  dans  un  repos  forcé  ;  il  lui  pèse  de 
le  voir  craindre  pour  sa  gloire  militaire.  Aussi  va-t-elle 
immédiatement  trouver  son  père  Adraste,  tombe  à  ses  genoux 
et  le  supplie  de  laisser  partir  son  époux,  de  lui  mettre  les 
armes  à  la  main.  Mais  le  père  de  répondre  :  «  La  prudence 
nous  conseille  de  temporiser,  ma  fille.  " 
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Ce  nest  pas  sans  raison,  du  reste,  que  le  cœur  d*Argie 
bat  d'un  si  bel  enthousiasme  pour  tout  ce  qui  est  grand  et 
noble.  Elle  aussi,  sous  cette  frète  enveloppe  de  femme, 
'Cache  une  âme  susceptible  d'idées  courageuses,  héroïques 
même.  Elle  en  donne  une  preuve  frappante  (1.  XII).  Sans 
tenir  compte,  ni  des  dangers  qui  l'entourent,  ni  de  la  mort 
^ui  la  menace  (puisque  Créon  avait  défendu  d'ensevelir  les 
guerriers),  elle  s'avance  seule,  intrépide  et  presque  farouche 
pour  voir  le  cadavre  de  Polynice  et  pour  lui  rendre  les 
honneurs  funèbres.  Elle  arrive  enlin  sur  le  champ  de  bataille, 
et  à  la  clarté  de  la  lune,  elle  reconnaît  son  époux.  Quel 
tragique  spectacle  !  Les  yeux  de  la  princesse  s'éteignent,  sa 
voix  expire  sur  ses  lèvres  ;  l'excès  de  son  chagrin  a  comprimé 
ses  larmes.  Elle  reste  un  certain  temps  immobile  et  comme 
pétrifiée.  Enfin  ses  pleurs  coulent  abondamment  ;  son  déses- 
poir s'exhale  en  plaintes  amères  entrecoupées  de  sanglots. 

Mais  elle  n'est  pas  seule.  Antigone,  dont  le  courage  et  le 
dévoûment  égale  celui  ri'Argie,  a  rejoint  sa  belle-sœur  et  se 
retrouve  avec  elle  devant  le  cadavre.  Si  Argie  aime  son 
époux.  Antigène  n'aime  pas  moins  son  frère.  Son  âme  géné- 
reuse est  capable  des  mômes  sacrifices. 

C'est  à  coup  sûr  un  tableau  pathétique  et  attendrissant 
-que  celui  que  présentent  ces  deux  princesses,  l'une  sœur, 
l'autre  épouse  d'un  héros  dont  elles  contemplent  à  présent 
les  restes  inanimés.  Le  spectacle  de  la  femme,  de  la  sœur 
qui  visite  le  champ  de  bataille  et  qui,  dans  ces  plaines 
fumantes  encore  de  carnage  et  de  sang,  au  milieu  de  cet 
amas  confus  de  cadavres,  reconnaît  les  traits  chéris  d'un 
être  bien  aimé,  ce  spectacle,  dis-je,  est  un  des  plus  propres 
à  impressionner  vivement  le  lecteur  et  à  lui  arracher  des 
larmes  d'émotion  et  de  pitié. 

Après  s'être  livrées  quelque  temps  à  Tépanchement  de 
leur  douleur,  les  deux  princesses  traînent  le  cadavre  auprès 
des  rives  de  l'ismène  pour  le  dépouiller  de  la  couche  de 
poussière  et  de  sang  dont  il  est  couvert.  A  quelques  pas  de 
là  se  dresse  encore  un  bûcher,  celui  d'Etéocle.  Ne  sachant 
A  qui  il  appartient,  Antigène  et  Argie  y  placent  les  membres 
m.  8 
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de  Polynice.  Mais,  ô  prodige  !  le  bûcher  tremble  et  la 
flamme  se  divise  en  deux  pointes.  A  cette  vue,  Antigone 
s'écrie  :  «<  C'était  son  frère.  » 

Cependant,  au  bruit  des  flammes  crépitantes,  les  gardes 
placés  par  Créon  s'éveillent  et  s'élancent.  Loin  de  fuir,  les 
princesses  vont  spontanément  au  devant  de  leurs  ennemis 
et  se  disputent  à  Tenvi  la  gloire  de  mourir.  Par  ordre  de 
l'implacable  Créon,  elles  sont  conduites  au  supplice  :  Ambae 
hilares  et  mortis  amore  superbae.  Heureusement,  Thésée 
intervient  pour  les  délivrer. 

On  ne  peut  s'empêcher  ici  d'applaudir  au  talent  de  Stace. 
Assurément  cet  épisode  est  un  des  plus  beaux  endroits  du 
poème.  Il  nous  montre  l'amour  conjugal  poussé  jusqu'à  ce 
degré  admirable  où  la  femme,  dédaignant  une  existence 
désormais  solitaire,  renonce  avec  bonheur  à  la  vie,  et 
affronte  courageusement  la  mort,  fût-elle  accompagnée  de 
mille  tortures. 

Déiphile  joue  un  rôle  effacé.  Mais  son  dévoûment,  son 
amour  pour  Tydée  percent  néanmoins  dans  plusieurs  pas- 
sages. Déiphile,  c'est  la  femme  sincèrement  attachée  à  son 
époux,  toujours  douci,  toujours  clémente  à  son  égard, 
oubliant  même  ses  actes  cruels  et] sanguinaires  pour  n'ad- 
mirer en  lui  que  le  héros  valeureux  et  patriotique. 

Remarquons  que  l'intervention  dos  [femmes  dans  l'action 
épique  constitue  pour  le  jeu  des  caractères  une  source  féconde 
de  variétri  dont  Stace  a  su  tirer  |habilement  parti.  Il  faut 
bien  avouer  que  les  figures  d'hommes  de  la  Thébaïde, 
présentent  en  général  trop  de  ressemblance.^ Ainsi,  Tydée, 
Hippomédon,  Capanée.  sont  des  phj^sionomies  uniformes 
qui  ne  diffèrent  que  par  quelques  traits.  Les  femmes  viennent 
très  heureusement  interrompre  la  monotonie  de  ces  peintures 
et  répandre,  au  milieu  de  ce  tableau  trop  sombre,  comme 
des  jets  de  douce  et  bienfaisante  lumière. 

Le  poète  oppose,  par  exemple,  l'amour^  maternel  de 
Jocaste  à  la  dureté  à  la  férocité  d'Etéocle.  Antigone,  fille 
soumise,  douce  et  tendre,  apaise  par  sa  patience,  par  les 
preuves  multipliées  de  son  attachement,  les  fureurs  de  soa 
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père  Œdipe  poursuivi  par  les  Furies.  De  concert  avec  Argie, 
aile  adoucit  le  cœur  de  Polynice  aigri  par  son  infortune  et 
par  la  perfidie  de  son  frère.  Déiphile,  par  son  ineffable 
tendresse,  répare  en  quelque  sorte  les  cruautés  de  Tydée, 
son  époux  (i). 

Il  y  a  d'ailleurs  la  même  opposition  entre  certaines 
figures  d'hommes.  Ainsi  Parthénopée,  avec  ses  pétulances 
juvéniles  et  son  courage  enfantin,  offre  un  contraste  original 
avec  la  férocité  de  Capanée. 

Le  moment  est  venu  enfin  de  nous  occuper  des  épisodes 

Nous  avons  déjà  étudié  un  brillant  passage,  celui  qui  met 
déliant  nos  yeux  la  conduite  héroïque  d'Antigone  et  d'Argie. 
Il  en  est  d'autres  encore  qui  méritent  notre  attention.  Au 
livre  X.  nous  avons  par  exemple  le  récit  de  la  mort  du  jeune 
Ménécée.  Le  devin  Tirésias  vient  de  dire  que,  pour  con- 
naître les  destins  et  pour  savoir  quelle  serait  l'issue  de  cette 
guerre  fratricide,  il  est  nécessaire  de  sacrifier  le  héros  le 
plus  jeune.  C'était  Ménécée.  fils  de  Créon,  que  le  sort 
désignait. 

Malgré  la  douleur  furieuse  de  son  père,  malgré  les  larmes 
des  assistants  qui  tous  ressentaient  pour  ce  jeune  guerrier  la 
plus  vive  sympathie,  l'adolescent  ne  veut  point  se  soustraire 
au  décret  fatal  et  sacrifie  sa  vie  à  l'intérêt  de  la  cause  com- 
mune. Il  s'apprête  à  la  mort  avec  un  véritable  héroïsme. 

Sous  le  rapport  de  l'émotion  dramatique,  on  peut  rap- 
procher cet  épisode  de  Xlphigénie  à  Aulis  d'Euripide.  Là 
aussi,  toutes  les  sympathies  du  spectateur  sont  pour  la  fille 
d'Agamemnon,  malheureuse  victime  d'un  aveugle  destin. 
L'intérêt  est  excité  au  plus  haut  point.  Ou  se  demande  avec 
anxiété  si  réellement  le  décret  va  s'exécuter  ou  si  la  jeune 
princesse  ne  trouvera  pas  peut-être  un  sauveur.  Cependant  la 
cérémonie  funèbre  approche  ;  déjà  les  bandelettes  entourent 
le  front  de  la  victime  ;  plus  d'espoir  apparemment,  lorsque 
survient  tout  à  coup,  comme  le  deus  ex  machina^  la  sœur 
d'Apollon,  pour  délivrer  la  jeune  fille.  Voilà  le  coup  de 

(1)  Voir  Tabbè  Cormiliolle,  lutroduction  A  son  édition  de  la  Thébaïde. 
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théâtre  qui  rehausse  considérablement  la  beauté  du  drame 
d*Euripide. 

Dans  le  poème  de  Stace,  il  n'y  a  pas  de  coup  de  IhéAtre. 
Tout  s  accomplit  d*après  les  prévisions  du  lecteur.  Au  moment 
fixé,  le  jeune  homme  saisit  son  épée  et  se  perce  la  poitrine. 
On  admire  un  tel  stoïcisme.  Ce  mépris  de  la  vie  est  vraiment 
romain. 

Un  autre  épisode  qui  ne  laisse  pas  d*étre  touchant,  cest 
la  mort  d'Athys  (fin  du  livre  VIII).  Ce  guerrier,  jeune  et 
valeureux,  vient  d'être  vaincu  par  Tydée.  Tout  couvert  de 
blessures,  il  respire  encore.  On  le  rapporte  au  palais  royal. 
Jocaste  le  voit,  et,  connaissant  l'ardent  amour  du  jeune 
homme  pour  sa  fille  Ismène,  elle  fait  prévenir  la  princesse. 
Oelle-ci  accourt  ;  Athys,  d'un  œil  mourant,  la  regarde  et  la 
reconnaît.  Un  faible  sourire  éclaire  son  visage  pAle  et  défi- 
guré ;  à  travers  ses  membres  déjà  raidis  court  comme  un 
frémissement  de  joie.  Il  ne  peut  assez  contempler  ce  visage 
adoré  et,  tout  en  tenant  ses  yeux  obstinément  fixés  sur  elle, 
au  bout  de  quelques  instants,  il  rend  le  dernier  soupir. 

Voilà,  certes,  un  brillant  morceau  empreint  d'une  mélan- 
colie douce  et  tendre  qui  va  droit  au  cœur.  Il  i^ous  peint 
admirablement  la  constance  et  la  fidélité  d'un  amant  qui, 
sur  le  point  d'expirer,  éprouve  une  suprême  consolation  à 
voir  la  bien -aimée. 

Ces  épisodes  donnent  une  idée  assez  juste  de  la  valeur 
littéraire  de  notre  poète.  Il  ne  manque  ni  de  verve  ni  de 
coloris,  mais  sa  grande  qualité,  c'est  le  pathétique,  cest 
l'art  d'attendrir  et  d'émouvoir. 

Si  Stace  est  poète  de  second  ordre,  il  a  pourtant  un  mérite 
-considérable. 

Tous  les  critiques  sont  d'accord  pour  le  reconnaître.  En 
particulier  Dante  Alghieri  devait  en  faire  grand  cas,  puisque 
dans  sa  Divine  Comédie^  il  a  pris  Stace  comme  guide,  après 
Virgile,  à  travers  les  royaumes  infernaux. 

Mais  ce  qui  fait  défaut  à  notre  poète,  c'est  le  souffle 
épique.  Il  a,  peut-on  dire,  Thaleine  trop  courte  pour  l'épopée. 
Ce  -qui  lui  convient,  ce  sont  les  poésies  fugitives,  les  com- 
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positions  peu  étendues.  Telles  sont,  par  exemple,  les  Silves, 
petites  pièces  exquises  où  le  poète,  parfaitement  à  soa 
aise,  déploie  toute  son  habileté  et  son  talent  merveilleux, 
d'amplificateur. 

Citons,  en  guise  de  conclusion,  une  page  de  Paul  Albert 
qui  apprécie  parfaitement  les  qualités  de  Stace  : 

«  Si  le  poète  eût  mieux  compris  son  génie,  c  est  dans  des 
sujets  simples,  familiers,  touchants  qu'il  se  fût  exercé.  Sa 
vie  si  pure,  son  cœur  si  affectueux  et  si  sensible,  tout 
semblait  Yj  porter  ;  mais  c'est  là  une  des  misères  de  ces^ 
époques  de  décadence  ;  on  veut  du  pompeux,  de  l'extra- 
ordinaire à  quelque  prix  que  ce  soit.  La  réalité,  la  vérité, 
la  nature  semblent  choses  basses,  étrangères  à  l'art.  Celui  ci 
est  placé  sur  des  sommets  éclatants  vers  lesquels  se  dirigent 
haletants  et  poussifs,  des  poètes  qui  s'équipent  pour  l'ascen- 
sion ;  le  divorce  entre  l'art  et  la  nature  devient  de  plus  en 
plus  profond,  et* par  une  conséquence  bien  légitime  les 
œuvres  deviennent,  de  plus  en  plus  fausses.  Voilà  la  tyrannie 
qu'exercent  des  époques  comme  celle  de  Domitien,  tyrannie 
que  ne  peuvent  secouer  des  esprits  souvent  très  heureuBe- 
ment  doués,  mais  que  le  goût  du  jour,  l'éducation  littéraire, 
le  désir  de  plaire  aux  contemporains  précipitent  dans  l'ornière 
commune,  souvent  loin  de  leur  véritable  voie  »  (Histoire  de 
ia  liitéralure  romaine,  II,  p.  296). 

Liège,  décembre  1898. 
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PAR 


l'Abbé  LEGRAIN, 

professeur  au  Collège  N.  D.  de  Belle- Vue,  à  Dînant. 


I.  —  Sa  vik  et  ses  œuvres  (i). 

En  terminant  son  Histoire  de  la  littérature  latine, 
M.  Nageotte  écrit  cette  phrase  stupéfiante  :  «  L'humanité 
descend  dans  ces  cercles  sombres  du  moyen-âge,  doù 
l'éloquence,  la  poésie,  la  science,  le  goût,  tout  s'est  retiré, 
dt  où  l'espérance  même  délaisse  l'ami  des  lettres  qui  s'aven- 
ture dans  ces  ténèbres.  » 

(I)  Sur  la  vie  et  les  œuvres  d'Adam  de  Saint- Victor,  on  peut  consulter  : 
Clichtovbus,  Elucidatorium  ecclesiasticum  I-I V.Paris,  1515.  —  Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  t.  XV.  —  Léon  Gautier,  Œuvres  poétiques  dCAdam 
de  Saint-Victor,  2  vol.  Paris.  1858;  2»  édit..  Paris,  1881  ;  3«  édit.  Paris, 
Picard,  1894.  ^^  Id.,  La  littérature  catholique  et  nationale.  Lille,  Desclée, 
1894.  —  Ch.  Barthrlbmt,  Rational  de  Guillaume  Durand.  Paris.  —  Damrl» 
Thesawus  hymnologicus.  —  Mionr,  Patrologie,  I,  196.  —  Dom  Guéranokr, 
Année  liturgique.  Paris.  —  Gall  Morrl.  Lateinische  Hymnen  des  Mittelal- 
ters.  Ein^iedeln,  1866.  —  Félix  Ci.émb.nt.  Cai'mina  ê  poetis  christianis 
excerpta.  —  Id.,  Histoire  de  la  poésie  chrétienne.  Paris,  1876.  —  Karl 
Hartsch,  Les  séquences  latines  du  Moyen-âge.  Rostock,  1868  —  Lkcoy  dr 
LA  Marohb.  Le  XI 11^  siècle  artistique.  Lille.  1887.  —  Rbmy  dk  Gourmont, 
Le  latin  mystique  Paris,  1892.  —  Missrt.  Essai  philologique  et  littéraire 
sur  les  œuvres  poétiques  d' Adam  de  Saint-Victor,  Paris,  Î881.  —  Drkvbs, 
Analecta  hymnica  medii  aevi.  T.  VIl-Vlll.  —  Id.,  Stimmen  aus  Maria- 
Laach.  Sept,  et  oct.  1885.  —  Simcox,  The  Uturgical  Pœtry  of  Adam  of 
Saint-Victor.  By  Digby  S.  Wranghara,  Kegan  Paul.  Tench  et  C«.  N<>  du 
4  mars  1882.  —  Kehrbin,  Lateinische  Sequenzen  des  Mittelalters ,  aus 
Handschriften  und  Druecken  herausgegeben.  Mainz,  Florian  Kupferberg, 
1873.  —  Lavrillb,  Adam  de  Saint-  Victor  [Monde  catholique,  15  mars  1897). 
—  Ultssb  Chevalier,  Poésie  liturgique  du  moyen  âge.  Université  catho- 
lique, n*  6,  1892.  —  Ame.  Kibnlb,  Théorie  et  pratique  du  chant  grégorien. 
Desclée,  1888.  —  Kawczinski,  Essai  comparatif  sur  Vorigine  et  Vhisioire 
des  rythmes,  Paris,  Bouillon,  1889. 
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Ne  dirait-on  pas  Dante  s  apprêtant  à  pénétrer  dans  les 
Cercles  de  TEnfer  sous  la  conduite  de  Virgile?  Pour 
M.  Nageotte,  le  moyen-âge  en  regard  de  «  la  belle  anti- 
quité ",  est  un  Enfer,  auquel  rien  ne  manque,  pas  même  la 
célèbre  inscription  :  lasciale  ogni  speranza^  voi  ché  ntraie. 

Tel  était  pourtant  l'état  d'esprit  de  la  plupart  des  cri- 
tiques, il  n  y  a  pas  bien  longtemps  encore.  Heureusement 
•ces  aveuglantes  préventions  d'un  humanisme  outré  tendent 
-de  plus  eu  plus  à  disparaître.  Les  productions  littéraires  du 
moyen- âge,  comme  ses  productions  artistiques,  n'emportent 
plus  cette  réprobation  universelle  des  «  amis  des  lettres  v  et 
ils  sont  nombreux  aujourd'hui  ceux  qu'une  étude  sérieuse, 
guidée  par  une  critique  impartiale,  a  rapprochés  de  la  litté- 
rature médiévale  et  principalement  de  la  poésie  liturgique, 
si  digne  d'admiration. 

.  Parmi  les  innombrables  poètes  liturgiques  de  cette  époque, 
i)ul  ne  mérite  plus  de  fixer  l'attention  qu*Adam  de  Saint- 
Victor. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  sa  vie.  Malheureusement 
les  recherches  des  érudits  sont  restées  vaines,  et  comme  de 
tant  d'autres  grands  artistes  chrétiens,  la  vie  de  l'humble 
religieux  demeure  entourée  d'incertitudes  et  d'obscurités. 

On  ignore  la  date  de  sa  naissance.  Sa  patrie  même  est 
incertaine.  Communément  le  poète  est  désigné  par  ses  his- 
toriens sous  le  nom  de  magister  Adam  Brito.  Or  ce 
•qualificatif  peut  s'appliquer  aussi  bien  à  un  Anglais  qu'à  un 
Breton  de  la  petiie  Bretagne.  Léon  Gautier,  se  basant  sur 
les  usages  du  temps,  prétend  qu'il  servait  exclusivement  à 
-désigner  les  Bretons  de  France  :  pour  lui  donc,  Adam  serait 
<ie  nationalité  française.  Le  P.  Brèves  oppose  à  cette  opinion 
-des  arguments  intrinsèques,  qu'il  puise  dans  le  caractère 
ûiême  des  œuvres  poétiques  d'Adam.  «  Son  style  pompeux 
et  plein  de  rhétorique  (?),  dit-il,  sa  préférence  pour  les  jeux 
de  mots  et  les  contrastes  d'idées  rappellent  bien  le  français 
•des  temps  modernes,  cependant  son  penchant  pour  Tallitéra- 
tion,.  la  vigueur  admirable  de  son  accentuation,  inconnue 
•des  poètes  de  langue  romane,  donnent  à  penser  qu'il  appar- 
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tient  à  une  langue  accentuée.  »  Et  le  célèbre  Jésuite  conclut 
qu* Adam  était  Anglais. 

Il  y  a,  semble  t- il,  une  certaine  hardiesse  à  mettre 
en  comparaison  les  écrivains  français  du  xix*  siècle  avec^ 
un  écrivain  latin  du  xn*;  d'autant  plus  que  les  littéra- 
tures germaniques  aiment  aussi  le  contraste  des  mots  et 
Topposition  des  idées.  Pourquoi,  d'autre  part,  Adam  aurait-il 
dû  nécessairement  appartenir  d  origine  à  une  langue  accen 
tuée,  pour  prendre  goût  à  l'allitération  ou  pour  observer 
exactement  les  règles  de  l'accentuation,  quand  il  lui  suffisait 
pour  cela  de  se  conformer  aux  traditions  latines,  si  fidèlement 
conservées  jusqu'à  cette  époque,  surtout  dans  les  monas- 
tères? Nous  penchons  donc  à  croire  avec  Léon  Gautier 
qu*Adam  était  Breton  de  France  et  non  d'Outre-Manche. 

Vers  1 130,  il  entra  à  l'abbaye  royale  de  Saint- Victor,  fon- 
dée peu  auparavant  à  Paris  par  Guillaume  de  Cbampeaux. 
Il  s  y  rencontra  avec  deux  moines  étrangers  :  Richard  et 
Hugues,  venus,  l'un  d'Ecosse,  l'autre  d'Allemagne,  tous^ 
deux  théologiens  et  philosophes  de  haute  valeur.  Adam  ne- 
leur  était  inférieur  ni  par  la  science  ni  par  le  génie  et  Ton 
peut  dire  qu'il  forma  avec  ces  deux  hommes  une  puissante 
et  glorieuse  trinité,  dont  l'éclat  a  traversé  les  âges  et  qui 
atteste  de  quelle  intensité  de  vie  intellectuelle  rayonnait 
alors  la  célèbre  abbaye. 

Fidèle  à  la  grande  parole  du  cloître  :  ama  nesciri  et 
pro  nihilo  repuiari,  Adam  passa  sa  vie  entière  dans  le- 
silence  et  l'austérité,  partageant  son  temps  entre  la  prière, 
l'étude  et  la  composition  de  ses  divers  ouvrages.  11  remplis- 
sait les  fonctions  de  préchantre  :  ce  fut  sans  doute  ce  qui 
l'amena  à  s'occuper  plus  particulièrement  de  musique  çt  de 
poésie  liturgique.  Ses  Proses  ne  témoignent  pas  seulement 
de  son  génie,  mais  encore  de  son  extraordinaire  piété  et  une 
légende  qui  parait  bien  fondée,  nous  rapporte  que  la  Mère 
de  Dieu  lui  apparut  pour  le  saluer  et  le  remercier,  au 
moment  même  où  il  composait  la  strophe  Salve  Mater^ 
pietatis  de  sa  prose  sur  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 

Pas  plus  que  celle  de  sa  naissance,  la  date  de  sa  mort  n^ 
peut  être  fixée  avec  certitude. 
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Comme  il  a  composé  une  séquence  en  llionneur  de  saint 
Thomas  de  Cahtorbéry,  on  doit  croire  qu'il  vivait  encore  à 
Tépoque  de'  la  canonisation  de  l'illustre  martyr,  en  1174. 
Communément  les  historiens  placent  sa  mort  en  1 192. 

L'absence  presque  complète  de  documents  contemporains 
sur  leur  célèbre  prédécesseur  tourmentait  les  Victorins  du 
XVII*  siècle.  Le  chroniqueur  Jean  de  Toulouse  trouva  à 
cette  absence  lexplication  suivante,  qui,  à  défaut  de  la 
vérité,  a  au  moins  le  mérite  d'être  aussi  ingénieuse  que 
poétique  :  «  Quand  nos  pères,  dit-il,  ont  vu  cette  admirable 
figure,  ils  ont  renoncé  à  la  peindre  ;  ils  ont  fait  en  cela 
comme  Timanthe,  ce  peintre  de  l'Antiquité  qui,  désespérant 
de  jeter  sur  le  visage  d'Agamemnon  assistant  au  sacrifice 
de  sa  fille  une  expression  de  douleur  assez  vive,  assez  pater- 
nelle, a  couvert  ce  visage  d'un  voile  épais  qui  le  cache  tout 
entier.  » 

Parmi  les  écriis  attribués  à  Adam  de  Saint  Victor,  et 
qui  n'ont  pas  été  publiés  jusqu'ici,  Léon  Gautier  lui  assigne 
avec  certitude  : 

1^  Summa  Brilonis  seii  de  diffîcillibus  Ribliae  vocabulis^ 
ouvrage  assez  estimé  pendant  le  moyen  âge. 

2^  Expositio  super  omnes  prologos  Bibliae,  commentaire 
sur  les  prologues  de  saint  Jérôme,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  Glossa  S.  P.  Hieronymi  du  frère  mineur 
Guillaume  Brito  (+  1356). 

3*  Un  traité  de  psychologie  :  De  discreiione  animae,  spi- 
ritus  et  mentis. 

Cette  opinion  est  erronée,  d'après  la  savante  étude  de 
Paul  Lejay,  dans  la  Revue  d  histoire  ci  de  littérature  reli- 
gieuses(i.  IV,  p.  2,  mars-avril  1899).  La  renommée  d'Adam 
est  donc  due  exclusivement  à  ses  œuvres  poétiques,  à  ses 
Proses,  qui,  après  avoir  retenti  sous  les  voûtes  du  monastère 
de  Saint- Victor,  se  répandirent  partout,  grâce  à  leur  pieuse 
onctio  ,  à  leur  science  théologique  et  à  leur  mérite  littéraire. 
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II.  —  Les  Proses  :  Histoire  —  Définition  — 
Importance. 

Dans  la  liturgie  catholique  on  chante  à  la  messe  un  allé- 
luia à  la  suite  du  graduel.  Ce  cri  de  joie  cesse  de  retentir 
pendant  les  jours  consacrés  au  deuil  et  à  la  pénitence,  c'est- 
à-dire,  depuis  la  Septuagésime  jusque  Pâques.  De  bonne 
heure,  à  une  époque  que  la  science  n  est  pas  encore  par- 
venue à  déterminer  exactement,  dans  le  but  de  donner  au 
diacre  le  temps  de  se  préparer  et  de  monter  à  Tambon  pour 
chanter  Tévangile,  on  prolongea,  à  Taide  de  vocalises,  le 
chant  de  la  dernière  voyelle  du  mot  alléluia  (i).  Cette  série 
de  notes  joyeuses  fneumae.jubili),  formant  la  sequenlia  ou 
le  cortège  de  Yallel'ia,  présentait,  faute  de  texte,  de  grandes 
difficultés  pour  les  chantres.  L'idée  vint  donc  d*appuyer  ces 
mélodies  souvent  interminables  sur  un  texte  écrit  en  rapport 
avec  les  sentiments  exprimés  par  la  liturgie  de  la  fête.  C'est 
de  ce  texte,  qui  dans  le  principe  n'avait  qu'un  but  mnémo- 
technique, que  sont  nées  les  premières  proses. 

Le  mot  sequenlia,  séquence,  est  un  terme  purement  musi- 
cal, qui  désigne  scientifiquement  les  neumes  alléluiatiques. 

Le  mot  prose,  prosu,  au  contraire,  est  le  nom  donné  aux 
paroles  destinées  à  soutenir  les  mélodies  et  à  en  rendre 
l'exécution  plus  facile.  Avec  plus  ou  moins  de  précision,  on 
donne  encore  aux  Proses  les  noms  de  cantilenae,  caiilica, 
odae,  hymni,  carmina,  laudes. 

Ce  fut  vraisemblablement  dans  l'abbaye  de  Jumièges  que 
furent  composées  les  premières  proses.  Lorsque,  au  ix®  siècle, 
cette  abbaye  fut  dévastée  par  les  Normands,  un  moine 
fugitif  s'en  vint  demander  l'hospitalité  au  monastère  de 
Saint- Gall,  en  Suisse.  Pour  tout  bagage,  il  apportait  un 
Anliphonaire  qui  révéla  aux  religieux  de  Saint- Gall,  Theu- 
reuse  innovation  introduite  dans  le  monastère  de  Neustrie. 

(1)  Saint  Bonaventure  (de  Eoopos.  Missae,  II)  donne  à  ce  fait  une  explica- 
tion plus  mystique.  Nous  avons  coutume,  dit-il,  de  multiplier  les  notes  sur 
la  dernière  syllabe  de  TÂlleluia,  parce  que  la  joie  des  saints  dans  le  ciel  est 
indicible  et  interminable. 
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Un  de  ceux  ci,  nommé  Notker  Balbulus  ou  le  Bègue,  s  em- 
para de  l'idée  et  remplaça  les  paroles  sans  suite  et  même 
d'assez  mauvais  goût  de  lanlique  antiphonaire  par  de  véri- 
tables chants,  où  déjà  se  montre  un  certain  art. 

Telle  est  lorigine  des  proses  dites  Noikérienixes,  du  nom 
de  leur  auteur.  Elles  eurent  un  immense  succès  en  France, 
en  Italie,  mais  principalement  en  Allemagne.  Ces  proses  de 
Notker,  dit  le  savant  abbé  Misset,  ^  froides,  compassées, 
sans  relief,  le  plus  souvent  sans  mouvement,  dignes,  si  Ton 
veut,  mais  d'une  dignité  pesante  et  toute  germanique,  n'ont 
qu'un  rapport  très  indirect  avec  les  poésies  d'Adam  de  Saint- 
Victor,  éminemment  légères  et  gracieuses.  »  La  variété  de 
race  ne  suffirait  pas  à  expliquer  la  différence  profonde  qui 
sépare  ces  poésies  d'un  usage  identique.  Entre  les  deux 
auteurs  le  temps  a  marché,  apportant  successivement  à  cette 
forme  nouvelle  de  littérature  liturgique,  les  divers  éléments 
qui  devaient  un  jour  l'amener  à  sa  perfection. 

Ce  travail  de  transformation  graduelle  fut  opéré  par  un 
grand  nombre  de  poètes  liturgiques.  Citons  seulement  :  au 
X*  siècle,  les  deux  Ekkehard  ;  au  xi®,  Robert  le  Pieux,  roi 
de  France,  Godescalc,  prévôt  d'Aix-la-Chapelle,  Wipon, 
prêtre  de  la  cour  de  Conrad  II,  Herman  Contract,  Pierre 
Damien  ;  au  commencement  du  xii®,  le  trop  fameux  Abélard 
et  saint  Bernard. 

L'homme  de  génie  était  proche  :  dès  la  seconde  moitié  de 
ce  siècle  apparaîtra  notre  Adam,  qui,  comme  le  dit  l'abbé 
Misset,  •*  recueillera  tous  ces  éléments  épars  d'harmonie  et 
de  beauté,  les  groupera  et,  l'inspiration  aidant,  réalisera  cet 
accord  parfait  du  rythme,  de  la  forme  et  de  la  pensée,  qui 
fait  le  charme  indéfinissable  de  toute  poésie  ». 

Adam  sera  le  dernier  et  suprême  législateur  de  cette 
poésie  rythmique,  que  dans  leurs  hymnes  célèbres,  saint 
Hilaire  et  saint  Ambroise  avaient  inaugurée  aux  premiers 
jours  du  moyen  âge,  et  sous  sa  plume  Thumble  Prose  du 
IX®  siècle  achèvera  de  se  développer  et  de  s'épanouir. 

A  sa  suite,  le  xiii®  siècle  verra  fleurir  Innocent  III,  Albert 
le  Grand,  saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Bonaventure,  Thomas 
de  Celano  et  Jacopone  de  Benedictis,  appelé  aussi  du  lieu 
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de  sa  naissance,  Jacopone  de  Todi.  Ce  sont  là  de  grands  « 
de  très  grands  artistes  encore,  qui  resteront  les  scrupuleux 
observateurs  de  la  poétique  nouvelle,  mais  bientôt  après 
eux,  sous  l'influence  de  causes  diverses,  lefflorescence  des 
proses  s'échappera  des  règles  et  des  limites  tracées  par  la 
liturgie,  leur  perfection  littéraire  ira  s'amoindrissant  de  jour 
en  jour;  elles  finiront  par  tomber  dans  le  discrédit. 

Nous  arrivons  ainsi  au  seuil  de  la  Renaissance,  qui 
profitera  de  cette  décadence  trop  évidente,  non  point  pour 
la  remonter  en  ramenant  la  poésie  chrétienne  à  sa  véritable 
source  et  à  ses  véritables  modèles,  mais  pour  la  précipiter 
et  donner  à  cette  poésie  le  coup  de  mort,  en  voulant  la  plier 
à  des  idées  et  à  des  formes  pour  lesquelles  elle  n^était  point 
faite. 

On  sait  combien  fut  violent  le  courant  qui  entraîna  le 
XVI*  siècle  vers  l'étude  et  l'amour  de  l'antiquité  :  ce  n'était 
point  de  l'engouement,  c'était  de  la  folie,  du  délire.  Et  ce 
délire  ne  s'étendit  pas  seulement  aux  plus  honnêtes  gens,  il 
atteignit  jusqu'aux  chrétiens  les  pins  pieux  et  les  plus  intel- 
ligents. En  présence  d'un  mouvement  qui  menaçait  de  tout 
emporter,  qu'elle  avait  favorisé  elle-même  au  début,  parce 
qu'il  avait  du  bon,  et  dont  elle  chercha  à  s'emparer  pour  le 
contenir  et  le  diriger,  lEglise  crut  devoir  faire  momentané- 
ment aux  goûts  artistiquPis  de  l'époque  les  concessions  per-  - 
mises  que  réclamaient  le  bien  de  la  Religion  ei  le  salut  des 
âmes.  C'est  ainsi  qu'on  vit  successivement  plusieurs  papes 
faire  appel  aux  littérateurs  classiques  les  plus  en  renom,  pour 
essayer  d'adapter  dans  une  certaine  mesure  aux  nouvelles 
exigences  littéraires  la  forme  par  elle-même  très  belle,  mais 
alors  véritablement  démodée,  du  bréviaire  romain. 

Malheureusement  la  principale  commission  nommée  à 
cet  effet  fut  composée  d'hommes,  à  la  vérité  instruits  et  capa- 
bles d'ailleurs,  mais  aussi  infatués  de  «  la  belle  Antiquité  n 
qu'ignorants  des  principes  et  des  régies  qui  avaient  présidé 
à  la  création  des  anciens  chants  liturgiques.  Elle  dépassa 
le  but.  Sans  doute  dans  leurs  belles  hymnes,  qui  occupent 
une  si  grande  place  au  bréviaire,  saint  Âmbroise,  saint 
Orégoire,  Fortunat,  etc.  avaient  tenu  compte  des  règles  de 
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la  métrique  ancienne,  la  seule  connue  jusque-là,  mais  venus 
dans  des  temps  nouveaux,  appelés  à  parler  à  un  peuple  nou- 
veau, à  exprimer  des  pensées  nouvelles  et  des  sentiments 
nouveaux  ils  avaient  cru  devoir,  selon  le  besoin,  apporter 
des  modifications  à  la  forme  antique  et  c'est  ainsi  que  sou- 
vent dans  leurs  vers,  ils  avaient  supprimé  Télision,  introduit 
Tassonance  et  remplacé  la  quantité  par  le  syllabisme  :  ce 
n'était  ni  ignorance,  ni  manque  de  goût,  c  était  au  contraire 
habileté,  non  inscitia,  sed  arie  peccabant,  comme  disait  le 
poète  antique. 

Que  fit  la  commission  ?  Ne  connaissant  et  ne  voulant 
reconnaître  d'autres  règles  que  les  règles  pures  de  la 
QQétrique  ancienne,  elle  se  flatta,  après  mûr  examen,  d'avoir 
découvert  dans  ces  hymnes  ni  plus  ni  moins  que  960  fautes 
de  quantité  et  elle  se  mit  en  devoir  de  les  corriger  conscien- 
cieusement au  moyen  d'emprunts  faits  à  Horace  et  autres 
poètes  du  siècle  d'Auguste. 

Naturellement  la  restauration  fut  déplorable  :  elle  n'abou- 
tit qu'à  donner  à  ces  antiques  et  vénérables  monuments  de 
la  liturgie  catholique  la  physionomie  étrange  et  de  mauvais 
goût,  que  gardèrent  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  nos 
églises  ogivales  restaurées  ou  transformées  par  les  artistes 
d'alors. 

Les  Hymnes  subsistèrent  donc  au  bréviaire,  mais  mutilées, 
défigurées.  Quant  aux  Proses,  basées  entièrement  sur  la 
rythmique,  que  la  commission  ne  connaissait  pas,  elles 
n'obtinrent  pas  grâce  auprès  de  celle-ci.  Déclarées  barbares 
sans  autre  forme  de  procès,  elles  furent  supprimées  d'un 
trait  de  plume.'  On  n'en  laissa  subsister  que  cinq,  trop 
vénérables  sans  doute  et  trop  populaires  pour  qu'on  osât 
y  toucher  :  la  prose  de  Pâques,  Victimae  Paschali 
(Wipon)  ;  la  prose  de  la  Pentecôte,  Veni  Sancte  Spiriius 
(Innocent  III)  ;  le  Lauda  Sion  de  saint  Thomas;  le  Stabat 
Mater  de  Jacopone  de  Todi  et  le  Dies  irae  de  Thomas  de 
Celano,  prose  qui,  pour  le  dire  en  passant,  à  l'origine 
.se  chantait,  non  aux  messes  des  morts,  mais  le  premier 
Dimanche  de  TAvent,  où  TÉglise  appelait  l'attention  des 
£dèles  sur  le  Jugement  dernier. 
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Ce  fut  ainsi  que  disparurent  les  proses  d'Adam  de  Saint- 
Vidor  :  de  tant  de  chefs-d'œuvre,  qui  avaient  enchanté  et 
édifié  nos  pères,  à  peine  resta-t-il  quelques  traces  dans  des 
offices  particuliers.  Au  siècle  dernier.  l'Eglise  de  Paris 
elle-même  n  en  gardait  plus  que  deux  :  le  Jérusalem  et  Sion 
filiae^  dont  Tauthenticité  est  même  contestée  par  L.  Gautier 
et  le  Gaude  proie,  Graecia,  en  l'honneur  du  patron  saint 
Denis. 

Voyons  maintenant  quelle  importance  présente  Tétude  des 
proses  liturgiques  et  en  général  de  la  poésie  lyrique  chré- 
tienne. Une  simple  comparaison  avec  le  lyrisme  grec  nous 
la  fera  cormaître.  En  effet,  la  lyrique  grecque  ressortait  de 
l'harmonieuse  association  de  trois  éléments  :  la  musique, 
la  poésie  et  la  danse,  *<  La  poésie  a  Tidée  et  le  style  ;  la 
musique  a  la  mélodie,  la  danse  enfin  a  la  beauté  expressive 
et  plastique  des  mouvements  (i).  »  En  Grèce,  véritable  patrie 
du  lyrisme  antique  ou  païen,  la  poésie  lyrique  était  essen- 
tiellement destinée  à  être  chantée  à  Tunisson,  avec  accom- 
pagnement modéré  de  la  flûte  ou  de  la  cithare.  Parfois  la 
danse  faisait  défaut  sans  que  son  absence  cependant  «  parût 
compromettre  le  sort  des  deux  autres  arts  »  (2). 

Avec  l'évolution  nécessaire  à  un  art  nouveau,  on  retrouve 
ces  trois  éléments  caractéristiques  dans  la  poésie  lyrique  du 
moyen  âge,  destinée,  elle  aussi,  et  presque  exclusivement,  à 
rehausser  les  cérémonies  du  culte,  à  animer  les  fêtes  bril- 
lantes de  la  liturgie,  à  tniduire  les  convictions  religieuses 
des  fidèles,  dans  l'ingénuité  et  les  transports  de  leur  foi 
naïve. 

Les  Proses  offrent  donc  d  abord  un  intérêt  musical.  Elles 
nous  ont  conservé  ces  suaves  mélodies  grégoriennes  qui  font 
rhonneur  du  moyen-âge.  Léguées  par  la  tradition,  ou  com- 
posées par  les  poètes  eux-mêmes,  à  la  façon  de  Pindare, 
d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide,  qui  faisaient  eux- 
mêmes  la  musique  de  leurs  chants,  ces  mélodies  avaient, 
sur  les  mélodies  grecques,  dont  la  métrique  était  la  base, 
rimmense  avantage  de  respecter   Taccentuation,    tout  en 

(1)  A.  Croiset,  Poésie  de  Pindare,  £•  édit.  p.  64. 

(2)  /dm,  p.  71. 
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faisant  valoir,  par  un  relief  mieux  marqué,  la  poésie  qui 
s'appuyait  sur  elles.  En  outre  —  défaut  qui  n  existait  pns 
dans  la  poésie  chrétienne  syllabique  —  il  y  avait  souvent 
dans  la  poésie  grecque  désaccord  entre  la  phrase  mélodique 
et  la  phrase  poétique  qui,  en  raison  de  sa  forme  métrique, 
ne  comprenait  pas  toujours  un  nombre  régulier  de  syllabes. 

Qu'il  nous  suffise  d'avoir  mentionné  ce  point  de  compa- 
raison, dont  l'étude  est  réservée  aux  musicologues  et  aux 
spécialistes. 

L'intérêt  capital  des  proses  est  plutôt  littéraire,  puis- 
qu'elles sont  sous  leur  forme  verbale,  l'expression  la  plus 
intense  de  l'inspiration  lyrique  chrétienne  chantant  ses 
énnotions,  les  mystères  de  sa  foi,  les  héros  de  son  culte, 
exhalant  d'un  même  souffle  ses  prières,  son  admiration  et 
son  amour.  A.  Croiset  (op,  cié,  p.  192)  veut  bien  reconnaître 
que,  «  au  moyen  âge,  quand  la  foi  était  plus  naïve,  plus 
inconséquente  (?),  mais  plus  vivante  aussi,  le  christianisme 
offrait  au  poète  une  très  belle  matière»».  Eh  bien  !  cette 
tf  très  belle  matière  »»,  à  chaque  page  nous  la  rencontrons 
dans  les  proses  de  l'Eglise;  c'est  elle  qui  en  fait  la  vie,Vest 
elle  qui  \e^  «  informe  «  de  ses  grandes  pensées,  de  ses 
images  sublimes,  de  ses  envolées  lyriques,  de  la  profondeur 
et  de  la  sincérité  de  ses  convictions.  ' 

Ces  qualités,  le  religieux  Pindare  les  trouvait  aussi,  au 
moins  en  une  certaine  mesure,  dans  ses  croyances,  tout 
imparfaites  qu  elles  étaient,  lorsque,  chantre  public,  il  devait 
faire  vibrer  sa  lyre  à  l'unisson  des  sentiments  divers  qui 
animaient  l'âme  de  ses  auditeurs.  Voilà  pourquoi  il  est  vrai- 
ment poète  lyrique  et  de  tous  les  anciens  sans  doute  le  plus 
grand . 

Voilà  aussi  pourquoi  Horace  est  si  fort  au-dessous  de 
Pindare. 

Né  à  une  époque  de  civilisation  raffinée,  où  semblent  avoir 
disparu  ces  graves  traditions  primitives,  dont  avait  bénéficié 
si  abondamment  le  chantre  de  Dircé,  Horace  ne  croyait 
point.  Non-seulement  il  n'eut  pas  le  génie  de  son  devancier, 
et  sa  muse  n'aimait  point  à  puiser  aux  mêmes  sources  d'in- 
spiration, mais  sans  foi,  sans  sincérité,  la  poésie  d'Horace  est 
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presque  toujours,  dans  les  sujets  religieux,  d*une  médiocrité 
rare,  que  narrivent  point  à  voiler  à  Tœil  exercé  la  magnifi- 
cence des  images,  l'abondance  des  souvenirs  mythologiques 
et  la  perfection  d*un  style  bien  personnel. 

Aussi  bien,  s  il  n'était  le  maître  incontesté  de  la  lyre 
romaine,  et  le  seul  vraiment  digne  d'être  cité  parmi  les 
Latins,  serait-ce  avec  Pindare  et  non  point  avec  Horace  qu*il 
conviendrait  de  mettre  en  comparaison  les  poètes  lyriques 
<'hrétiens. 

L'intérêt  musical  et  littéraire  n'est  pas  le  seul  que  nous 
offrent  les  proses  :  elles  ont  aussi  un  intérêt  historique. 
En  effet,  dans  leur  forme  primitive,  elles  se  rattachent 
autant  à  la  poésie  dramatique  qu'à  la  poésie  lyrique.  Elles 
sont  la  première  ébauche  du  théâtre  médiéval.  Le  Viclimae 
paschaU,  d  après  le  texte  intégral  publié  par  Kehrein, 
avec  son  allure  animée  et  son  dialogue,  est  un  exemple 
frappant  de  cette  tendance  théâtrale  (i).  Dans  ce  même 
ordres  d'idées,  il  serait  aussi  intéressant  de  rapprocher  les 
proses  liturgiques  de  leurs  pendants  populaires  :  le  lai^  la 
cantilène  (v.  g.  la  cantilène  de  sainte  Eulalie),  en  France, 
le  tootrfA  breton  et  le  lied  des  Allemands.  Parfois  même 
la  comparaison  pourrait  s'étendre  aux  poèmes  contemporains, 
composés  en  langue  vulgaire,  ou  en  latin,  sur  les  mômes 
sujets.  Par  exemple  :  la  Prose  de  saint  Thomas  de  Canior- 
béry  et  la  Vie  de  saint  Thomas  Becket,  par  Garnier  de  Pont- 
Sainte-Maxence  ;  la  Prose  de  saint  Léger  et  la  Vita  metrica 
S.  Leodegaym,  auctore  anonymo  saeculi  circiter  IX;  les 
Proses  hagiographiques  et  la  Légende  dorée  de  J.  de  Vora- 
^ine,  etc. 

Aujourd'hui  nous  sommes  habitués  à  considérer  le  latin 
comme  une  langue  morte,  mais  au  moyen  âge  cette  langue 
-était  encore  bien  vivante  et  participait  par  conséquent  au 
mouvement  qui  est  propre  à  toute  langue  vivante.  De  là 
pour  les  proses  un  nouvel  intérêt  :  l'intérêt  linguistique.  Par 
elles  on  verra  comment  peu  à  peu,  les  tours  de  phrases  ont 
passé  de  la  forme  synthétique  à  la  forme  analytique,  comment 

(1)  Cfr.  GuiUaume,  Morceauœ  choUU  pour  3*  et  2*.  LIt  du  maître, 
f).  168  et  sq. 
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se  sont  produits  de  nouveaux  mots,  comment  des  mots  déjà 
existants  ont  logiquement  évolué  dans  leur  signification.  On 
saisira  dans  ce  latin,  trop  facilement  qualifié  de  barbare,  les 
procédés  syntaxiques  des  langues  modernes  en  voie  de  for- 
mation au  moyen  âge. 

Au  point  de  vue  de  Tart  proprement  dit,  notamment  de 
la  sculpture,  de  la  peinture  sur  verre  ou  de  la  peinture  à 
fresque,  les  Proses  fourniront  un  excellent  commentaire  des 
monuments  légués  à  notre  siècle  par  les  artistes  du  moyen 
âge  :  c'est  le  même  soufile  artistique  qui  anime  toutes  les 
œuvres;  les  unes  s  éclaircissent  et  s  expliquent  par  les  autres, 
car  c'est  le  môme  symbolisme  qui,  pareil  à  un  astre  éclatant^ 
projette  sa  lumière  sur  tout  Iç  domaine  de  lart. 

Un  dernier  avantage  nous  reste  à  signaler  :  les  poèmes 
liturgiques  du  moyen  âge  contiennent,  comme  en  un  bouton 
près  d'éclore,  la  fleur  de  la  poésie  française  avec  ses  règles 
propres,  l'élégante  disposition  de  ses  strophes  si  variées,  la 
cadence  de  son  rythme  harmonieux.  Entre  tous  les  poètes 
liturgiques,  Adam  de  Saint- Victor  brille  d'un  éclat  particu. 
lier,  à  tel  point  que  le  poète  victorin,  inconnu  encore  ou 
[plutôt  complètement  oublié  il  y  a  quelques  années,  nous 
apparaît  aujourd'hui  comme  un  poète  tout  moderne,  comme 
le  contemporain  en  quelque  sorte  et  le  maître  de  ces  bril- 
lants artistes  de  la  rime  et  de  la  poésie  française  qui  ont 
nom  :  Victor  Hugo,  Théodore  de  Banville,  Théophile 
Gautier,  Sully-Prudhomrae. 

Nous  venons  de  voir  que,  comme  la  poésie  lyrique  grecque, 
les  poèmes  lyriques  inspirés  par  la  muse  chrétienne,  ont  de 
fait  deux  éléments  communs  :  la  musique  et  la  poésie.  Quant 
au  troisième,  la  danse,  s'il  a  laissé  quelques  traces  au  moyen- 
âge,  il  faut  avouer  qu'il  prêtait  trop  facilement  à  de  graves 
abus  pour  ne  pas  disparaître  complètement  de  la  liturgie 
catholique.  Acceptée  à  Torigine  et  en  quelques  endroits 
seulement,  la  danse  est  aujourd'hui  remplacée  par  les  évo- 
lutions rythmées  des  oflBciants,  par  le  déploiement  magni- 
fique du  cérémonial  des  églises,  en  un  mot  par  la  splendeur 
du  cuite,  qui  arrache  aux  incrédules  eux-mêmes  l'aveu  de 
leur  admiration.  {A  continuer). 
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44.  Spira  (coll.  bacchique),  sous  Seplime  Sécere  el  Cara- 

calla,  VI  461  (N^  670). 

45.  Archibucolus  dei  Liberi,  vers  330,\Wl  1675  (N^  755). 

46.  Collegium    Velabrensiutn    (coll.  ^bachique),    VI    467 

(N®  671);  sous  Gela^  ibid.,  en  noie. 

fratrôs  ;  curator  et  reslaurator  ;Ppl(ebs?)  ejus  col- 
legii  regionis  XI. 

47.  Collegium  Martis  et  Herculis,  en  266,  VI  2819(N^  801).- 

48.  Collegium  dendrophorum  Matris  Deum  Magnae  Idaeae 

et  Attis,  sous  Hadrien,  Bull,  corn.,  1890,  p.  20 
(N**  696).  Collegium  dendrophorum  Romanorum 
quibus  ex  senatus  consulto  coire  licet,  en  206,  V^I 
29691  (N°  1309).  Cfr.  VI  641.642.  1040.  1925. 
Orellï.  4112  (N°»  695.  697.  733.  780.  1377). 

49.  Collegium  cultorum  (Matris  deum  et  Navis  Salviae), 

VI  49MN°675). 

50.  Collegium  Aelianorum  sanctissimum    Minervae   Salu- 

[taris],  sous  Hadrien,  VI  978  (N°  722). 

a)  Voyez  Musée  Belge,  Tome  II  (1898).  p.  281. 

44.  Des  personnages  non  désignés  donnent  à  ce  collège  bacchique  dans 
leurs  propres  domaines,  in  praediis  suis^  un  sacrarium  dei  Liberi  eum 
aedicula,  et  aream  et  (h)ortulum  super  Nymphis,  pour  le  salut  des  empe- 
reurs et  de  toute  la  maison  divine. 

45.  Ce  titre  est  porté  par  un  haut  fonctionnaire.  Préfet  de  Rome  «n  333. 

46.  Un  curateur  do  ce  collège  restaure  un  sanctuaire  de  Liber  qui  est 
appolé  paier  adstator  et  conserbator  hujus  loci.  Le  collège  était  sans  doute 
composé  d*habitants  du  Vélabre,  associés  pour  honorer  Liber  qui  avait  un- 
aanctuaire  dans  leur  quartier.  Ils  s'appellent  entre  eux  «  frères»,  fratres. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LES  COLLÈGES  FUNÉRAIRES  CHEZ  LES  ROMAINS.  \3l 

51 .  Collegtum  incertum,  dédicace  à  Minerve  et  à  la  Fortune^ 

en  129,'  VI  527  (N°  678). 

honorât!  et  dccuriones;  quinquennalis. 

52.  Sodalicium  (Solis  Invicti  scil.  Milhrae\yi  717  (N^  704). 

Cfr.  VI  556  (N^  683).  734  (N^  705). 

53.  Soli  iDvicto  Mithrae  et  sodalicio  ejus,  adores  de  fora 

suario,  VI  8728  (N^  809). 

54.  Co[llegium  dei]  invicti,  VI  10232  (N**  1082). 

55-60.  Collèges  milhriaques  dont  les  noms  ne  sont  pas  con- 
servés, VI  47  (N«  614).  86  (N^  616).  377  (N**  655). 
740  (N^  706).  1675  (N^  755).  2151  (N^  789). 

61.   Fratres  et  sorores  (coll.  de  Silvain  ?),  VI  377  (N^  655). 

51.  Le  président  du  collège  donne  aux  Konorati  et  aux  decuriones  de» 
atataes  de  Minerve  et  de  la  Fortune.  Peut-être  le  collège  avait*il  choisi  ci  a 
deux  divinités  pour  ses  protectrices. 

52.  Ce  sont  trois  autels  con sacrés  la  même  année  au  Sol  Intictug,  à  Oriens 
et  aa  deus  Invictus  Miihra  :  le  premier,  par  le  président  de  la  première 
année  du  collège  (M.  AemiUus  Marcorum  duorum  Hbertus  Chrysantus, 
tnagister  anni  primi)  et  par  un  décurion  du  collège  {VI  717);  le  second,  par 
an  esclave  (V[  556).  et  le  troiwieme  pur  deux  affranchis  (VI  734),  sous  la 
présidence  du  même  Chrjsanthu-.  « 

53.  C'est  une  liste  des  actoresde  pno  sttario  qui  avaient  tiédie  à  Mithia  et 
à  son  collège  une  petite  colonne  de  marbre  (surmontée  de  la  statue  du  dieu?). 

54.  C'est  un  fragment  d'une  donation.  Sempronius  Niger  donne  au  collège^ 
par  une  mancipation  faite  k  ses  eurcUeurs^  une  area  et  probablement  un 
édifice  qui  8*y  trouvait.  L'inscription  est  fragmentaire. 

55.  Agrestius,  vir  clarissimus,  defensor,  magiste}*  et  pater  pa<rum^  dédie 
un  autel  au  deus  Arimanius  (VI  47). 

56.  Flavius  Antistianus,  vir  egregius,  de  decem  primis,  pater  patrum, 
fait  une  dédicace  deo  Caute  (VI  86). 

57.  Valerius  Crescentio,  paier  deorum  omnium,  dédie  un  autel  â  Jupiter 
Fulgerator,  avec  un  sacerdos  Silvani  et  avec  les  fratres  et  sorores  (VI  377). 
Il  est  a  remarquer  que  dans  le  culte  de  Mithra,  ou  ne  mentionne  pas  de 
sorores  et  qu'il  s'agit  peut-être  d'un  collège  de  Silvain.  Voyez  F.  Cumont, 
MiTHRA,  p.  173,  n.  5ô3,  et  dans  Roschbr,  Lexihon  der  Mythologie^  s.  v. 
Miihras,  p.  3065.  Voyez  n»  61  ci-après. 

58.  Dédicace  au  Sol  Invictus  en  184  (VI  740). 

59.  Alfenius  Ceionius  Julianus  Kamenius,  Préfet  de  la  ville  en  333,  porte 
le  titre  de  magister,  pater  sacrorum  summi  invicti  Mithrae  (VI  1675). 

60.  L'ordo  sacerdolum  ,  c'est-â-dire  des  paires^  élève  une  statue  A  son  pré- 
sident {m<igister)t  Junius  Postumianus,  pater  patrum  dei  Solis  Invicti  Mithrae 
(VI  2151,  au  ive  siècle). 

61.  Un  sacerdos  Silvani  dédie  un  autel  à  Jupiter  Fulgerator,  cum  p-atH- 
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62.  Collegium  incerlum.  Numîni  domus  Augustae  et  sancti 

Silvani  Salutaris,  en  115,  VI  543.  (N^  681). 
dece(m)annalis. 

63.  Collegium  Silvani,  VI  612  (N^  690). 

64.  Sodalicium  Silvani  et  Larum,  e^i  108,  VI  630. 

65. .  Collegium  Silvani  Aureliani,en  177,  VI  63 1  (N»  692)  ;  fa- 
milia,50u5  Commode,  VI  632  (N*^693).  Collegium  Sil- 
vani, VI  37 13  (N^  807).  Collegium,  VI  3756 (N^  810). 

initiales  ejus,  VI  631. 

curatores  duo,  VI  631.  3713. 

decurial,  II,  III,  IIII,  VI  631. 

ordo  potestatium  et  culti  doctores,  632. 

66.  Collegium  (Silvani  Augusti?),  VI  636  (N°  694). 

67.  Collegium.  Cult[ores]  Silvani  dfendrophori?],   en  97, 

VI  642  (N^  697). 

68.  Sodalicium  dii  Silvani  Pollentis,  VI  647  (N*»  698). 

patronus  ejus;  immunes  sex,  biatores  ires; 
decuria  principalis,  decuria  Thymelici,  decuria... 

àus  et  sororibus.  F.  Cumont,  Textes  relatif}!  à  Mithra,  p.  173,  n.  553,  pense 
qu'il  ne  s  agit  pns  d'un  collège  de  Mithra  ;  dans  les  collèges  de  ce  dieu,  on 
trouve  de*  paires  et  des  fratres,  mais  pas  de  sorores   Voy.  n®  57,  ci-dessus. 

62.  Ce  collège  avait  un  templum  sancti  Silvani  SalutaHs,  situé  in  hc{rtis,., 
e\t  praedio  suo,  c'est-à-dire  dans  une  propriété  appartenant  à  son  (magister) 
decennalis^  C.  Julius  Nytnphius.  L*épithète  Salutaris  indique  peut-être  un 
collage  funéraire.  Peut-être  s'agit-ii  aussi  d'un  collegium  (sancti  Siltani) 
dans  rinscr.  VI  542. 

63.  Ce  collège  reçoit  d'un  esclave  un  cratère  (crateram  cum  sua  basi),  qui 
servait  sans  doute  dans  les  repas  de  corps. 

64.  Voyez  ci-dessus,  n®  9. 

65.  Ce  collège,  divisé  en  quatre  décuries  de  10  membres  (la  quatrième  est 
encore  incomplète  et  n'a  que  deux  membres)  est  composé  en  grande  partie  de 
la  familia  gladiatoria  de  Commode  (27  esclaves  et  5  affranchis).  Au  n^  VI 631, 
nous  avons  la  liste  des  membres  fondateurs  (initiales);  le  collège  a  donc  été 
fondé  en  l'an  177.  Au  n^  63>i,  la  familia  répare  une  statue  de  Silvanus 
Augustus, 

66.  Il  reçoit  un  objet  consacré  à  Silvanus  Augustus, 

67.  Dédicace  à  Silcanus  sanclus  d[endrophorus?]  par  deux  hommes  qui 
sont  immunes  et  curatores  du  collège  et  qui  ont  rebâti  une  aedictUa  (chapelle) 
des  cultores. 

68.  Ce  collège  e^t  divisé  en  trois  décuries  de  30  membres  chacune,  il  a 
construit  un  tomple,  à  Silvain  sans  doute  (templum  a  solo  instruaserunt).  Son 
patron,  un  affranchi  (?),  y  a  contribué  pour  une  somme  de  2000  sesterces. 
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69.  Cultores  Silvani,  en  tan  97.  VI  950  (N*  718). 

allectores  duo,  idem  immunes. 

70.  (CoUegium?)  Silvani  Salutaris,  VI  3716. 

71.  CoUegium  Silvani  sodalicium.  VI  10231. 

immunes  et  curator  et  plebs  universa  coUegi  ejus. 

72.  CoUegium  subrutorum  cultorum  Silvani,  sous  THtus, 

VI  940  (N»  717).- 

73.  Cultor[es    Venerjis    Cnidiae,   dans  le  monitthent  de 

Marcella,  VI  487g. 

74.  CoU^ittra  saiutare...  atorum,«e«<  M.  Aurèle,  VI 1013 

(N»  727). 

75.  CoUegiom  sanctissimum  quod  consistit  in  praedis  Larci 

Macedonis  in  curia,  vers  IE2,  VI  404  (N«  657). 

76.  Cultor,  VI  835  (N"  713). 

77.  CoUegium  hujus  loci,  sous  Caracalla  et  Géta,  VI  9128 

(N«  1034). 

78.  Qui  in  hoc  templum  conlulerunt,  en  tan  5,  VI  813 

(N*  708)  ;  magister. 

79.  Qui  in  hoc  templum  contulerunt,  en  86,  VI  815  (N*710). 

(N»  986). 

69.  Deux  allectores^  cultures  SilvanU  idem  immunes^  font  une  dédicace  en 
llionnear  de  Nerva. 

70.  Dédicace  à  S<2oant<j  Salutaris  par  un  vétéran,  ancien  soldat  prétorien. 
Il  n'est  pas  fait  mention  d'un  collège,  mais  Tépithôte  ScUtUaris  indique  peut- 
être  on  collège  funéraire. 

71.  Ce  collège  reçoit  de  Julia  Moniine  et  consorts  un  locus,  sive  ager  est 
in  que  aedificata  est  schola  sub  porfticu)  consecrata  Silwmo  et  coUegio  ejus 
sodalic(io).  Ce  champ  était  situé  sur  la  via  Appia  entre  le  deuxième  et  le 
troisième  milliaire,  dans  les  propriétés  de  Julia  Monime  et  consorts.  C*est  un 
locus  sacratus,  La  schola  est  &  la  fois  un  lieu  de  réunion  et  un  sanctuaire  du 
collège  ;  et  ad  eum  locum  iium  actitm  aditum  ambitum  sacriflcia  fàcere,  vesci, 
epulari,  ita  liceat  quamdiu  is  collegius  steterU.  Voyez  Étude  hist,,  H.  p.  544. 

72.  MoMMSKN  conjecture  que  ces  subrutores  démolissaient  les  édifices 
incendiée  ou  devant  être  détruits  pour  un  autre  motif.  Un  curator  du  collège 
fait  réparer  un  objet  (autel?)  consacré  pour  le  salut  de  Titus. 

73.  DéJicase  à  un  dieu  par  ces  cultores, 

74.  Dédicace  à  Marc  Aurèle  par  un  affranchi,  curateur  de  ce  collège 

75.  T.  Flavius  Successus  lui  donne  un  autel  dédié  a  Jupiter  Optimus  , 
Maasimtis  Caelestinus,  aux  Fontes  et  à  Minerve.  Le  collège  a  son  local  (cuHa) 
dans  un  domaine  de  Larcius  Macedo,  consul  suffect  en  122.  I/épithète  sanc- 
tissimum  indique  qu'il  est  voué  au  culte  d'une  divinité. 

76.  Autel  élevé  par  un  cuUor  en  acquit  d'un  vœu. 
77-79.  Collèges  inconnus. 
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Làtiuin  vêtus. 

80.  Cultores  Javis  Tutoris,  à  Osiie,  XIV  25. 

81.  Isiaci,  au  Portus,  XIV  18. 

8g.  [Cultores  Serjapis,  ibid.,  XIV  123. 

83.  Sacrati,  collège  milhriaque,  ibid,,  XIV  286. 

81.  Collegium  Silvani  Augusti  majus  quod  est  Hilarionis» 

à  Ostie,  XIV  309. 
85.  Magister  ad  Martem  Ficanum  Aug.,  ibid.,  XIV  309. 
80.  Eà(T€Mvôç  aireipa  Tpaiavriaïuiv,  à  Ostie^  Kaibbi<,  295  «-* 

XIV  4. 

87.  Mensores  frumentarii  Cereris  Augustae,  au  IP  siècle^ 

à  0.vrte,  XIV409. 

88.  Collegium  Geni  fori  vinari,  àOsiie,  XIV  430  =  X  543.^ 
89.-  Cultores  Dianae  et  Antiuoi,  collegium  salutare  Dianae.. . 

et  Antinoi,   collegium,   corpus  n(ostrum),  à  Lanu- 
vium,  établi  en  Can  133,  XIV  2112. 

80.  Ils  reçoivent  un  petit  autel  dédié  &  Jupiter  Tutor  par  Q.  Veturius 
Secundus  et  A.  Libius  Hilarianus,  Tun  quagUUor  et  l'autre  curator  du  col- 
lège 

81.  Le  prétro  d*Isis  (sacerdos  deae  Isidis)  et  les  autres  Isiaci  rétablissent 
à  leurs  frais  un  magarum,  pour  le  salut  d'un  empereur. 

82.  Ils  construisent  une  schola  dédiée  à  Caracalla. 

83.  C*est  un  album  sacralorum,  dont  il  reste  une  trentaine  de  noms;  un 
de  ces  noms  est  suivi  de  pater. 

84.  Sur  un  monument  funèbre  bâti  par  L.  Galpumius  Chius,  pour  sa 
famille.  G  est  un  affr.  enrichi,  qui  a  été  président  (quinquennalis)  de  ce  col- 
lège et  de  plusieurs  autres. 

85.  Titre  porté  par  le  m^me  personnage.  Ad  Martem  Ficanum  était  peut- 
être  le  nom  d*un  quartier  d'Ostie,  qui  venait  d'un  sanctuaire  de  Mars  Fieanus 
(Oattu  Bull,  corn.,  1892,  p.  373). 

86.  Ce  collège  bacchique  honore  Diane  (XIV  4).  Il  avait  deux  prAtres 
(Icpeîç),  un  homme  et  une  femme,  et  un  parastata. 

87.  Ce  collège,  attaché  à  lannone,  apparaît  dans  plusieurs  inscriptions; 
Vojez  notre  Etude  hist.,  II,  pp.  63-64.  Les  mesureurs  de  Rome  formaient 
également  un  collège  qui  s'occupait  des  funérailles  de  ses  membres  (VI  9626); 
vojez  notre  Etude  hist,,  II,  p.  64,  et  le  Répertoire,  p.  535. 

88.  L.  Valerius  Threptus  était  quinquennalis  de  ce  collège  et  curator 
negoiiantium  fori  vinari, 

89.  Ce  collège  est  composé  de  pauvres  gens,f«nutore«  ;  il  reçoit  les  esclaves. 
Il  est  présidé  par  un  quinquennalis,  L.  Pompeius  ;  il  a  un  scribe,  anviateuret 
quatre  magistri  c«narum.  Ce  dernier  nom  est  eelui  des  quatre  confrères  dési- 
gnés annuellement,  suivant  l'ordre  de  VaJlbum,  pour  organiser  les  banquets 
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*90.  Syiiodus   ApoIIinis. .à    Lanuvium^,    sous    CQmmpde, 
en  187,  XIV  2113. 

91.  CoUegium  lolorum,  à  Aricie^  XIV  2156. 

92.  Cultores  Dianeinjses,  à  Tusculum,  XIV  2633. 

93.  CoIIegium  salutare,  ibid.,  au  2*  siècle,  XIV  2653. 

94.  Cultores    Jovis    Arkani    regio    macelli   ou   amatores 

regionis  macelli  cultores  Jovis  Arkani,  à  Préneste^ 
XIV  2937.  2972. 

95.  Cultores  (Fortunae  praetoriae),  à  Tiéwr,  XIV  3540. 

96.  Cultores  domus  divinae  et  Fortunae  Augustae^  ibid.^ 

XIV  3561. 

iadcenamfacUndam),  Il  a  ses  aast^mblées  (conventui),  auxquelles  assistent 
tous  les  membres  (pofpvduM  coUegii), 

Le  collège  fut  fondé  en  Tan  133  ;  la  leœ  collegii  qui  donne  cette  inscription, 
fut  affichée,  en  l*an  136,  dans  le  temple  d*Ântinous  (sub  tetn^tylo  Antinoi 
parle  ifUeriori),  ot  le  collège  tient  ses  réunions.  Elle  fut  affichée  sur  Tordre 
du  dictateur  de  Lanuvium.  qui  promit  au  collège  les  intérêts  annuels  de 
15000  sesterces,  soit  800  sesterces,  pour  fêter  le  natalis  Dîanae  ou  nataliâ 
collegii^  et  autant  pour  célébrer  le  natalis  Antinoi. 

La  lex  coUegii,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  prouve  clairement  qu'il  s'agit 
-d'un  collège  funéraire.  Le  but  du  collège  est  indiqué  par  le  sénatusconsulte 
aatorisant  les  collèges  funéraires,  qui  est  reproduit  en  tète,  et  par  le  vœu 
que  les  confrères  expriment  Les  statuts  contiennent  :  1^  un  règlement  minu- 
tieux sur  le  droit  d'entrée,  la  cotisation  annuelle,  les  funérailles  des  membres, 
libres  ou  esclaves;  2^  la  liste  des  banquets;  3°  un  règlement  pour  Torganisa- 
lion  des  banquets  et  le  maintien  de  Tordre  pendant  les  banquets  ;  49  des  dis- 
positions relatives  aux  droits  et  devoirs  des  fonctionnaires  du  collège.  Aux 
joars  de  fête,  le  quinquennalis  vêtu  de  blanc,  fait  des  libations  de  vin  et 
4*encens. 

90.  Statue  élevée  par  le  sénat  et  le  peuple  de  Lanuvium  à  un  pantomime, 
prêtre  (sacerdos)  de  ce  synode. 

91.  Un  esclave  public  d'Aiicie  et  son  flls  qui  est  affranchi,  tous  deux  cura- 
teurs de  ce  collège,  font  une  dédicace  à  la  Diana  Augtista  collegii  lolorum. 

92.  Epitaphe  de  Julius  Severinus,  patron  de  ces  cultores,  par  3  affranchis. 

93.  Stèle  funéraire,  élevée  par  le  collège  &  Crescens,  esclave  du  poète 
Silius  Italiens,  consul  en  68,  ou  plutôt  de  son  fils,  consul  en  89  (De  Rossi, 
Bull,  com.,  18(82,  p.  141). 

94.  Statues  à  L.  Statius  Prosper  Julianus  et  à  P.  Acilius  Paullus,  patrons 
4e  la  colonie  et  patrons  du  collège. 

95.  Deux  affranchis,  leurs  premiers  curateurs  (ouratore^pHmQ  leur  font 
4on  d'un  autel  (ou  statue)  consacré  À  la  Fortuna  praetoria. 

96.  Leurs  trois  curatores  leur  donnent  des  Lares  Augusti,  Un  de  ces  cura* 
lears  est  ingénu  ;  les  deux  autres  sont  affranchis. 
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•97.  Gonlegium,  ibid.,  XIV  3659. 

98.  Cisiari  Tiburtini  Herculis.  VI  9485. 

ItaUae  Regio  I. 

Campania. 

'  ^.  Cblleg(ium)  ou  colleg(ae),  à  Salemum,  X  528. 

100.  Sodales,  à  Nuceria  Alfatema,  X  1086. 

101 .,  Cîiltores  Jovis,  à  Abella,  X  1216. 

10^.  Lauriniénses  cultores  (Âugusli),  à  Nola,  X  1238. 

103.  Cultor(es)  centuriae  Cornelianae,  à  PtUeoli,  X  1874, 

104.  Cultores  Jovis  Heliopolitani  Berytenses  qui  Puteolis 

CQDsistunt,  à  Ptdeoli^  en    116,   X    1634.   Gorpu» 
HeliopolitanoruiQ,  X  1579. 

97.  Coll.  funéraire  fondé  par  un  certain  Eutactus,  qui  a  bâti  un  monnmeni 
commun  aux  frais  de  la  caisse  et  a  été  déclaré  cuUùt  monummU  primus  par 
un  décret  des  décurions  et  de  la  plèbe  (du  collège)  :  Hie  Suiaetus  conUgiun^ 
primus  eomiUuit. 

98.  Dans  cette  inscr.  de  Rome,  il  est  question  d'un  collegiutn  jumentariO' 
rum  qui  est  in  cisiaris  Tihuriinis  Herculis  (voy.  ci-dessus,  n®  25);  les  cisiarii 
sont  peut-être  des  loueurs  de  voitures,  comme  les  jumeniarii  sont  des  loueur» 
de  bêtes  de  somme.  Voy.  Etude  hist,,  l,  p.  344.  H,  p.  152. 

99.  Il  enterre  Hermeros,  esclave  impérial. 

100.  Ils  enterrent  Âelius  Cosmus. 

101.  Statue  À  N.  Pettius  Rufus,  duumvir  d'Abella.  ob  mérita  ijus. 

102.  Sur  un  autel  élevé  par  eux  à  Auguste  de  son  vivant  et  réparé  A  leafs> 
f**ais.  Le  bas-relief  représente  un  minisier  conduisant  une  génisse  à  Tautel  et 
prêt  À  la  frapper  de  la  hache,  un  vase  a  sacrifier,  une  patôre,  un  aspersoir, 
un  couteau.  Cfr.  G.  Boissikr,  Ret,  arch.,  1872,  p.  83.  Etude ?Ust,,  I,  pp.  45, 
n.  2;  148,  n.  3;  263;  501,  n.  4. 

103.  Sur  un  piédestal  :  C.  Caesonio  Eudiacono  pa(>n\  cultor{es  centuriae} 
Comel(ianae)  ob  mérita  ejus.  On  peut  lire  aussi  :  cvdtmiji^  centuria)  Corneliana. 
A  Pouzzoles,  les  Augustales  étaient  divisés  en  centuries;  cf  X  1873  :  dupli' 
ciar{ius  centuriae"^  Petron(iae).  Sur  les  Augustales  cultores,  voyez  plus  loin 
n~  231  à  234. 

104.  Dédicace  à  Trajan  en  Tan  116  (X  1634).  Ils  ont  un  champ  de  sept 
arpents  avec  une  citerne  et  des  tabernae  :  c'est  la  propriété  du  col\éf;e  (eorum 
possessorum  juris  est  qui  in  cultu  corporis  Héliopolitanorum  sunt  eruntte^ 
X  1579).  Les  confrères  en  auront  la  jouissance,  pourvu  qu*ils  observent  les 
statuts  {leao  et  conventio  ejus  corporis).  On  trouve  un  sacerdos  Jovis  0.  M, 
Beliopolitani  (X  1576.  1578)  et  un  curator  tempuli  (X  1578).  Le  collège  est 
composé  de  gens  de  Béryte  (en  Syrie)  établis  A  Pouzzoles  pour  le  commerce. 
Ils  ont  conservé  le  cuite  d*un  dieu  national .^Les  marchands  tyriens  établis  A 
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105.  Thiasus  Placidianus  (Liberi  Patris),  ibid.,  sow  Sep- 

Urne  Sévère,  X  1583-1585. 

106.  Tricliniuin  Elvenianum,  ibid.,  X  1895. 

107.  Religiosi,  tfttd.,  X  1894. 

108.  Collegium  salu[tare]  familiae  ValeiTianae],  ibid.,  X 

1588. 

109.  Rose(n)8es,  ibid.,  X  8182. 

110.  CoUegius,  ibUL,  X  2072. 

m.  Collegium  Apollinarium.  à  Cumae,  X  3684  (XI  3018). 

112.  Cultotes  J(ovi8)  O(ptimi)  M(aximi)  S(alutari8Î)  Horten- 

ses,  à  Suessula^  X  3764. 

113.  CoUegium  cultorum  bouae  deae  Caelestis,  à  Vena- 

frum,  X  4849. 

114.  Âmicilia   Herculianorum    Herviani[orum|,   tWe/.,    X 

4850. 

115.  Amicitia  Herculis  Nerianî,  iôic/.,  X  4851. 

116.  Cultores  Jovis  Caelestis,  ibid.,  X  4852. 


PuteoH  avaient  fait  de  même.  Sur  le  culte  de  leur  siatio,  voyez  C.  L  Gr., 
5853  et  notre  Etude  hist.,  I,  p.  451.  d.  5.  484.  498.  IIp  parlent  des  dépenses 
faites  cfç  tc  6ua(aç  kqI  6pn<ncc(aç  tiÎiv  iraTpiuiv  ^iitOtrv  Oediv  évOdbe  dcpuimu)- 
ViévuDv  év  vaoîç  ktX. 

105.  Ce  collège  bacchique  a  deui  sacerdotes  argiophantoê  Liberi  patris  et 
un  paritsiata  (aide).  Il  reçoit  un  objet  dédié  à  Septime  Sévère  et  A  toute  la 
famille  impériale,  de  Stlaccia,  sacerdos  Cererum,  qui  ûiit  ce  cadeau  intraitu 
[saeerdoiiisuif]. 

106.  Dédicace  A  C.  Marins  Fortunatus,  son  patron. 

107.  Sur  un  ager  reiigiosorum,  C.  Julius  Âquilimes  construit  un  portique 
avec  des  bancs  (particus  et  sedilia),  à  ses  frais. 

108.  Il  enterre  Tbeseus  et  Sj[ru8?]. 

109.  Un  citoyen  construit  une  sépulture  pour  ta  famille  et  pour  \eR.RosenseSr 
qui  semblent  être  un  coll.  funéraire. 

110.  Ponticus  élève  un  monument  funéraire  à  son  père  Antoniue,  de  con- 
cert avec  ce  collège. 

111.  Un  vase  &  buile  est  donné  à  ce  collège  par  C.  Pomponius  Zoticus. 

112.  Statue  à  leur  patron,  qui  a  rempli  toutes  les  fonctions  municipales^ 
ob  singularem  erga  se  liberalUaiem  et  praestantiam,  sur  une  place  publique. 

114.  M.  Antonius  Giesceus  leur  donne  un  îocus  mille  p\edum],  c'est-è-dire 
un  lieu  de  sépulture  de  1000  pieds  carrés. 

115.  Ils  ont  un  lieu  de  sépulture  (in  fronts  pedes  centum), 

116.  Liste  des  membres  ^placée  à  rentrée  du  Iocus  sepuliuraef).  Il  y  a 
16  noms  :  C.  Balbius  Speratus,  etc. 
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1 17.  Cultures  coîlegi  Prome(n)s(rum),  ib  ,  X  4?53. 

118.  Cultores  Saturni,  ib.,  X  4854. 

119.  Cultores  fabrorum,  ib.,  X  4855, 

120.  Cultores  Isidis,  à  Atina,  X,  5049. 

121.  Cultores  Herculis  Victoris,  à  Aquinum,  X  5380. 

122.  Cultores  antistites  deae  Cereris,  à  Fabraieria  Velus ^ 

X  5654. 

123.  Juvenes  Herculani,  ibid.,  X  5657. 

124.  Cultores  Herculis  Fabraterni  veteres,  ibid.,  X  5647. 

125.  CoUegium   venator(um)    sacer(dotum)    Dean[ae]    lus- 

tri  III,  à  Rocca  dArce,  X  5671. 

126.  Cultores  Silvani,  à  Sora,  X  5709. 

127.  [Cultores]  Jovis  Statoris,  à  Anagnia,  X  5904. 

128.  Cultores  Jovis  Axorani,  à  Tarracina,  sous  Hadrien^ 

X  6483. 

129.  Spira  Ulubrana,  à  Ulubrae,  X  6510. 

1 17-119.  Trois  inscriptions  indiquant  des  sépultures  communes  aux  cob- 
frères.  Les  cultores  fabrorum  ont  reçu  le  leur  de  M.  Fulvius  Marcellus. 

121.  Loca  sepuUurae  (\2(^  pieds  sur  55)  reçus  de  deux  frôres,  M.  Ani- 
misius  Priscus  et  M.  Animisius  Priscianus,  et  situés  in  fundo  Domiliano. 

122.  Ils  élèvent  une  statue  à  leur  patron  (pro  mérita  sua),  Flavius  Procu- 
leianus,  qui  a  rempli  toutes  les  fonctions  municipales.  Le  jour  de  la  dédicace, 
il  leur  offre  un  banquet  (singulos  pavit  et  dédit  eis  discumbentibus  sestertios 
L  numéro).  En  outre,  il  leur  donne  4000  sesterces  pour  célébrer  annuelle- 
ment le  jour  de  sa  naissance.  L'emplacement  de  la  statue  est  donné  par  la 
ville. 

123.  Statue  à  Septimius  Hermès,  qui  a  rempli  toutes  les  charges  munici- 
pales, patron  du  municipe  et  patron  du  collège.  Le  jour  de  la  dédicace  il  leur 
distribue  deux  sesterces  par  tête,  leur  offre  un  banquet,  et  leur  fait  cadeau 
d'un  capital  de  2000  sesterces  dont  les  intérêts  doivent  leur  être  distribués 
annuellement  au  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 

124.  Ils  font  élever  un  monument  par  les  soins  de  C.  Vettius  Clemens  leur 
p[atronusf]  ;  l'emplacement  est  donné  par  un  autre  platronusf], 

125.  Epitaphe  d'un  affranchi,  membre  de  ce  collège,  qui  existait  depuis 
trois  lustres.  Il  semble  que  ce  soit  un  collège  domestique,  composé  des  affr. 
d'un  G.  Julius.  Gfr.  Tr.  Sghirss,  op.  e.,  note  44. 

126.  Sur  une  (udicula  (niche),  dans  laquelle  était  placée  une  statue  de  ce 
dieu. 

127.  Ils  semblent  obtenir  le  droit  de  tenir  leurs  banquets  dans  un  temple 
de  Jupiter  Stator;  mais  tout  est  incertain  dans  ce  fragment. 

128.  Une  mère  et  sa  fille  leur  donne  aedem,  ut  in  memoriam  Anici  Prisd 
conjugis  sui  in  ea  semper  epulentur, 

129.  Dédicace  à  Liber  Pater  par  la  spira. 
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130.  Cult[ores?]   à  Velitra'e,  X  6560.      , 

131.  Cullores  Spei  Augustae,  à  Antium,  X  6645. 

Sakdima. 

132.  Martenses,  X  7858. 

Italiae  regio  II. 

133.  Collegius,  à  Tarente  fCalabria),  IX  6154  àdd. 

134.  Cultores  Liberi  ex  fano. ...à  Venusia (Apulià), IX 459. 

135.  Sodales,  ibid.,  IX  496. 

136.  CoUegium,  au  pagus  Veianus  (Hirpini),  IX  1505. 

137.  Mercuriales,  à  Compta/ IX' 972.  '^    \ 

138.  Martenses,  à  Beneventum,  IX  1687.  1931  cidrf. 

139.  Studià  (quattuor)  Marte(n)sium  Verzcbianum  et  Mar- 

te(n)sium  Palladianorum  et...,  ibid.,  ÎX  1682. 

140.  Collegius,  ibid.,  IX  1688. 

141 .  Sodales,  ibid.,  IX  1746. 

Italiae  Regio  III. 

142.  Collegius  cannofororum,  à  Locri,  X  24.  8339**. 

131.  11  8'agit  dun  don  qui  leur  est  fait  par  leur  quinquennalts,  affranchi 
impérial. 

132.  Statue  élevée  à  Hereule  par  ce  collège. 

133-6.  Ces  qpatre  collèges  élèvent  des  monuments  funéraires  :  le  premier, 
à  Viator;  le  2«,  à  C.  Julius  Entellus;  le  3«,  à  L.  Cassius  Pannychus;  le  4«, 
A  Verecnndus. 

138.  Ils  enterrent  un  confrère  appelé  discens  Augustiani  sludii(W  1687)  : 
leur  nom  complet  était  sans  doute  studium  Martensium  Augustianum  (cfr. 
n«  139).  —  Sur  un  monument  funéraire  élevé  par  Pontius  Priscus  à  sa 
femme,  on  lit  :  Pietas  Martensium  (IX  1931). 

139.  Ces  deux  collèges  reviennent  ailleurs  :  1)  studium  Martense  Verzo- 
Manum,  IX  1684-1686  (Cfr.  1685  :  Verzobio);  2)  studium  Palladianum. 
IX  1683.  Les  deux  autres  étaient  peut-être  :  3)  collegium  Martensium 
infraforanum,  IX  1685,  et  4)  studium  Augustianum  (n®  précédent).  Ces 
inscriptions  proviennent  de  statues  élevées  par  ces  collèges  à  leurs  patrons, 
personnages  importants  À  Bénévent  et  patrons  de  la  cité.  Deux  indiquent  le 
motif  :  largissimo  viro,  quod  is  a  solo  canopum  propriis  sumptibus  fecerit 
(IX  1685);  Hberalissimo  semper  circa  se  (IX  1686).  La  nature  de  ces  collèges 
Mt  obscare;  le  4*  s'occupait  des  funérailles  (n<>  précédent).  Sur  les  Martenses, 
voy.  L.  Halrin,  Rev,  de  VInstr.  publ.  en  Belg.,  1896,    1"  livr.,  pages  5-15. 

140-1.  Ils  élèvent  des  monuments  funéraires  :  Tun  à  Successus,  l'autre  à 
AptuB  mort  A  l'âge  de  100  ans. 

142.  Il  enterre  un  esclave  de  10  ans  (X  24)  et  un  esclave  public,  Publicius 
Tallus  (X  8339d). 
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143.  Coll(egium),  à  Potentia  (Lucania),  X  142. 

144.  Sodales  Fortunenses,  ibid.,  X  174. 

145.  Collegium,  tWd.,  X  8340\ 

146.  Collegium  Veneris,  à  Orumenium  (Lucania)^  X  228. 

147.  Collega,  tWd.,  Ephem.  ep.,  VIII  268. 

148.  Collegius  Mercurialium,  à  Atina  (Lucanial,  X  340. 

149.  Sodales.  ibid.,  X  370. 

150.  Collegium,  ibid.,  X  8099. 

151.  Sodales  Géniales,  à  Volceii  (Lucania),  X  8109. 

152.  Socii,  iWd.,  X8110. 

153.  Sodales,  ibid.,  X  81 1 K 

154.  Collegae,  »ft«.,X8112- 

155.  Collegium  Silvani»  dans  la  vallée  du  SUartis  supé- 

rieur^ sous  Domitien^  X  444. 

143.  Ils  enterrent  un  confrère. 

144.  Ils  enterrent  an  jeune  homme  de  20  ans  :  supremum  munus  misero 
pasuere  sodales  ForUmeses  (sic). 

145.  Il  enterre  an  confière. 

146.  Statue  à  leur  patron»  qui  a  rempli  toutes  les  fonctions  municipales  : 
[pb  animu]m  ejus  ùnori/lcfentUsimwn)  [in  nos], 

147.  Sur  la  tombe  d*un  certain  Liberalis,  par  son  cotUga  et  frater, 

148.  Epitapbe  de  M.  Antonius  Rufns,  par  le  collège. 

149.  Epitaphe  de  M.  Valerius  Horus»  par  ses  jÊOdales, 

150.  Un  père  enterre  son  fils  âtro  de  2  ans  et  1 1  mois,  ex  col{laiicne)  coi- 
iêçium,  c  est-&  dire  par  souscription  du  collège. 

151.  Ils  élèvent  un  mon.  fiin.  À  Madria  Aucta. 

152.  Tombeau  de  deux  femmes,  par  la  mère  de  la  première  et  par  les 
socii  (collegaef). 

153.  Epitapbe  de  M.  Isteius  Doroporus,  par  ses  sodales, 

154.  Epitsphe  de  Julia  Felicula»  par  ses  coilegae. 

155.  Un  affranchi  de  Domitien,  L.  Domitius  Pbaon,  a  donné  à  ce  collège 
quatre  fonds  de  terre  avec  les  villas  qui  sy  trouvent.  Sur  ces  terres,  il  a 
consacré  une  statue  ^ou  un  sanctuaire)  a  Silvain,  dieu  du  collège,  A  la  suite 
d'un  vœu  pour  le  salut  de  Domitien.  Des  cippes  indiquent  les  limites  de  la 
propriété  consacrée  à  Silvain  (fundi  consccrati).  Il  donne  au  collège  le  droit 
de  passer  sur  une  cinquième  terre  pour  s'y  rendre,  de  prendre  du  bois  et  de 
Teau  dans  une  sixième  terre  qui  lui  appartient,  pour  faire  les  sacrifices 
(sacrifici  causa);  car  le  collège  doit  entretenir  la  statue  et  rendre  un  culte  à 
Silvain  (ad  cultum  tutelamque  et  sacrificia  in  omne  tempus  posterum).  Avec 
les  revenus  des  terres  qu*il  a  reçues,  il  doit  fêter  le  1*' janvier  {strenae).  Tan- 
niversaire  de  la  naissance  de  l'impératrice  Domitia,  la  dédicace  de  Silvain, 
la  fête  funèbre  des  rosalia^  et  Tannivorsaire  de  la  naissance  de  Domitien. 
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Itallae  regio  IV. 

156.  Collegium  capulatorum  sacerdotum  Dianae,  à  Allifae, 

IX  2336. 

157.  Contuberniutn  Veneris  à  Allifae  (Samnites),  IX  2354. 

158.  Cultores  FlaiDiniani,  à  Saepinum  (Samn.)^  IX  2483. 

159.  Collegium  canoforarum-,  ibid.,  IX  2480. 

160.  Collegium  Larum  Marcellini,  ibid.,  IX  2481. 

161.  Martiales,  à  Fagifulae,  en  140.  IX  2553, 

162.  (Collegium)  Liberi  Gratilliani,  à  Aesemia,  IX  263K 

163.  Collegium  cultorum  statuarum  et  clipeorum  L.  AbuUi 

Dextri,  à  Aesernia  (SamnJ,  IX  2654. 
104.  Cultores  arae  Geni  municipi,  ibid.,  IX  2678. 
165    Collegium  cultorum  Herculis  Gagillani,ïWd.,  1X2679. 

166.  Col(legium)    Vict(orienî^ium),    à    Aufidena    (Samnj, 

1X2811. 

167.  Collegium  Herculaniorum,  à  Juvanum  (Samn,),  IX 

2964, 

168.  Sodales,  à  Interpromium  (Paeligni),  IX  3047. 

-Chacune  de  ces  fêtes  (dies  sacriflciorum)  se  compose  d'un  sacrifice  et  d*un 
banquet,  organisés  par  les  magistri  annuels  (sacrum  in  re  praesenti  fleret, 
convenir entque  H  qui  in  collegio  essent  ad  epulandum,  curaniibus  sui  cujus 
que  ari7ii  magistris). 

156.  Statue  à  Gominia  Lucii  Ûlia  Vipsania  Dignit'as  par  ce  collège. 

157.  Il  élève  une  statue  à  son  patron,  Sox.  Minius  Silvanus,  qui  a  rempli 
toutes  les  fonctions  municipales  et  qui  est  devenu  curateur  de  deux  cités. 

158.  Ils  enterrent  Zosimus,  esclave  de  la  ville. 

159.  Ils  enterrent  Ennia  Prisca. 

1(}0    Ils  enterrent  Gavolena  Cypris;  cest  un  collège  composé  des  esclaves 
de  Marcel  lin  us. 

161.  Prennent  part  à  un  banquet  de  dédicace  avec  les  decuriones,  les 
Augustaies  et  la  plebs. 

162.  Sur  un  des  grands  cippés  qui  indiquaient  les  limites  de  sa  sépulture. 
An  même  endroit  on  a  trouvé  Tépitaphe  d'une  certaine  Pomponia  par  son 

mari  (IX  2738;. 

163.  Sa  sépulture  (26  pieds  sur  15),  reçue  de  Trebellia  Q.   f.  Tertulla. 
•Collège  domestique  {clipeus^  buste). 

164.  Elèvent  une  statue  à  leur  patron,  un  sex^Hr  Augustalis. 

165.  A  pour  patron  C.  Euniu's  Cl.  Faustillus,5ea;9t>  Aug. 

166.  Enterre  Julia  Euplia, 

167.  Elève  un  mon.  fun.  à  L.  AebiUius  Martialis. 

168.  Ils  enterrent  P.  AeliUs  Hermeros. 
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169.  Sodales  Martiales,  ibid.,  IX  3065. 

170.  Cultores  Geni  Britti  Cordi,  à  Sulmo  (Paeligni),  IX 

6320  add. 

171 .  Collegium  Isidis,  à  Aiernum  vicus  (  Vestini),  IX  3338. 

172.  Collegius  Herculis,  à  Pelluinum  Veslinum,  IX  3383. 

173.  Cultores  Peltuinates,  ibvl.,  IX  3422. 

174.  Conlegius,  ibid.,  IX  3447. 

175.  Collegium  Jovis  Optimi  Maximi,  ibid.^  IX  3519. 

176.  Collegium  Silvani,  ibid,,  IX  3526. 

177.  Cultores  «lei  publici,  an  pagus   FifictUanus  {Vest.\ 

IX  3577. 

178.  Collegium  comestorum.à  Marsi  Marruvium^lX,  3693, 

3815. 

179.  Sodales,  ibid.,  IX.  3740. 

180.  Cultores  centouari  [et  dendro]f(ori),  à  Marsi  Aniinum^ 

1X3837. 

181.  Cultores  Fucini,  à  Lucusf  (Marsi),  IX  3887. 

182    Cultores  Herculis  Sala...,  à  Alba  Fucens  (AequiJ^ 

1X3961. 
183.  Cultores  Larum  Aug.,  ibid.,  IX  3960. 

169.  Un  don  leur  est  fait  par  un  confrère,  L.  Spedius  Rhodinus. 

170.  Un  père  élève  un  monument  funéraire  à  son  fils,  au  nom  de  ce  col- 
lège :  nomine  cuUo^rum,  Geni  Briiti  Cordi. 

171.  Epitaphe  d*un  membre. 

172.  Il  élevé  un  mon.  (un.  {lapidem\  par  souscription  {ex  collato\  A  l'af- 
franchi P.  Cornélius  Cbrysantus. 

173.  Cest  peut-être  une  dédicace  fuite  par  eux  à  Mercure. 

174.  11  enterre  Félix,  esclave  d'Ârria  Tigris. 

175.  Un  père  enterre  ses  deux  fils,  soldats  et  membres  de  ce  collège.  Le 
père  est  édile  A  Pelluinum;  il  s'appelle  Seao.  Quintius  Sex,  f,  Quir.  Firmus, 

176.  Une  esclave,  Logisma,  morte  à  un  an  et  neuf  mois,  est  enterrée  par 
son  père  et  sa  mère,  de  concert  avec  ce  collège. 

177.  Ils  enterrent  un  enclave  qui  est  vicarius. 

178.  Ils  enterrent  des  confrères,  C.  Gavius  Maximus  et  un  autre. 

179.  Ils  enterrent  P.  Paccius  Romanus. 

180.  Ils  élèvent  un  autel  et  une  statue  {aram  et  stcUuam  honoris  causa 
posueruni)  à  un  patron  du  municipe,  pour  le  remercier  de  ses  bienfaits  (frêne 
mererUi), 

181.  Un  affranchi  impérial  semble  leur  donner  un  petit  temple  dédié 
Imaginibus  et  Laribus  (Augustis). 

182.  A  T.  Camerius  T.  f.  Àptus,  par  le  collège. 

183.  AT.  Bodius  L.  f.  Rafus,  par  le  collège. 
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184.  CoUegius  Agellanus.  à  AequicuU,  IX  4129. 

185.  Cultores  Herculis  respicîentis  sub  quadriga,  à  Reaie 

fSabini),  IX  4673. 

Italiae  Regio  V. 

186.  Cultores  Herculis,  à  Truentum,  sous  Traj an,  Ei*hem, 

EP.,  VIII  210. 

187.  Cultores  imaginum  Caesaris  nostri»  qui  sunt  in  vico 

stramentlario),.2W(^,  L  L 
L'ï8.  Collegium  (Fortunae  Reducis?),  à  Asculum  Picenum, 
en  172,  IX  5177. 

189.  Convictores,  à  Firmum  Picenum,  IX  5383. 

Italiae  regio  VI.  Umbria 

190.  Possessores  iiiquilini  negotiantes  viae  stratae  cultores 

Herculis,   à  Inêeramna  Nah.,  en  240,   XI   4209* 
(WiLM.  2907). 

191.  Cultores  Herculis  Fronton(iani),  à  Tuder,  XI  466» 

(xMuR.  181,  3) 

184    Ln  esclave  e«t  enterré  par  ses  parents,  de  concert  avec  ce  coUége. 

185.  In.<cr.  <le  leur  locus  sepulturae  qui  a  30  pieds  sur  25.  Q.  Octaviu» 
CominunisetT.FundiliiisQuartioleiirenontdonné  une  part ie(  14 pieds  sur  25). 

18i)-7.  C'est  un  décret  des  cultores  Herculis  Âpres  avoir  prêté  serment 
par  Jupiter  et  par  le  Génie  de  1  empereur,  ils  s'engagent  à  fêter  annuellement 
Tanniversaire  de  la  naissance  de  Ti.  Claudius  Himerus,  par  un  banquet  dans 
le  templufn  Herculis.  Le  décret  lie  les  membres  actuels,  dont  la  liste  était 
gravée  sur  la  pierre,  et  leurs  descendants  (posteri).  S'ils  ne  le  font  pas,  ils 
s'engagent  à  remettre  chaque  année  200  sesterces  aux  cultores  imaginum 
Caesaris  noslri,  qui  devront  sans  doute  s'en  acquitter.  Il  est  probable  qu'ils 
avaient  reçu  du  défunt,  ou  de  sa  mère  Claudia  Hedone,  un  capital  qui  rap- 
portait 200  sesterces  par  an. 

188.  Rufus,  esclave  de  ta  ville,  membre  du  collège,  a  fait  reconstruire  le 
temple  (templum)  de  la  déesse  :  les  membres  se  sont  cotisés,  mais  c'est  Rufus 
qui  a  donné  le  plus.  Il  j  a  placé  la  statue  de  la  Fortune  qui  portait  cette- 
inscr.  Le  jour  de  la  dédicace,  il  a  distribué  à  chaque  confrère  20  sesterces 
(4  à  5  frs).  Le  confrère,  qui  voudra  placer  yn  buste  (ctupeum)  dans  le  temple, 
paiera  2  sesterces  (40  à  50  cent  ). 

189.  Epitaphe  d'un  confrère.  Fragment. 

190.  Ils  élèvent  une  statue  à  T.  Flavius  Isidorus,  chevalier  romain,  qui 
a  rempli  toutes  les  fonctions  municipales  (ot'ro  bono,  rarissime)  ;  sur  une  place 
publique. 

191.  Deux  inscr.  indiquant  les  loca  (sepulturae)  qui  leur  sont  donnés  par 
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192.  Sodales  Martenses,  au  vicus  Martis  Tuderiium,  XI 

4749  (Mur.,  525,  2). 

193.  Cultrices  coUegi  Fulginiae,   à  Fulginiae,  XI  5223 
•   (Or.,  4209). 

194.  Cultores  dei  Solis  invicti  Mithrae  patroni,  en  219,  à 

Sentinum,  XI  5735-5737. 

195.  Cultores  domus  [Aug.],  à   Urvinum,  XI  6070-6071 

(Fragments). 
J96.  Convictores  qui  una  epulo  vesci  soient,  à  Fanum  For- 
iunae,  XI  6244. 

197.  Collège  inconnu  ayant  une  sépullure  commune  et  une 

salle  de  festin,    au   /F«  siècle,   ibid,,   XI   6222. 
BoRMANN,  Arch.  ep.  MilL,  1896,  XIX.  p.  124. 

198.  Cultores  Jovis  Latii,  à  Pisaurum,  Orblli-Henzen, 

7415. 

Italiae  regio  VII.  Etruria. 

19 J.  Cultores  Herculis  Somnialis,  à  Pisae,  XI  1449. 

200.  Martis  cultores,  à  Luca,  XI  1530. 

201.  CoUegium  compitalicius,  à  Faesulae,  XI  1550. 

C.  Vibecnius  Honoratus  et  qui  ont  150  pieds  sar  120.  C'étaient  sans  doate 
les  cippes  indiquant  les  limites  (cippi  terminales). 

192.  Un  soldat  leur  lègue  2000  sesterces  in  ossa  sua  tuenda. 

193.  Elles  élèvent  un  mon.  fun.  &  Tutilia  Laudicia. 

194.  On  trouve  parmi  eux  un  sacerdos  (XI  5736),  un  quinquennalis 
(XI  5737),  des  leones  (XI  5735),  un  pater  leonum  (XI  5737)  et  un  tninister 
(XI  5737).  Nous  avons  leur  album  ou  liste  des  membres  :  on  y  remarque  un 
•esclave  et  un  affr.  de  la  ville  de  Sentinuro  ;  il  y  a  en  tout  35  noms  (d*affr.?). 
En  219,  ils  font  une  dédicace  à  Mithra. 

195.  Avec  d'autres  collèges  de  la  ville,  ils  participent  à  des  sportules. 

196.  C'est  rinscr  de  leur  locus  sepuUurae. 

198.  C'est  la  liste  des  membres.  Il  reste  30  noms;  il  y  en  avait  beaucoup 
plus.  Il  y  a  un  nom  d'esclave  et  trois  noms  de  femmes.  Le  collège  a  pour 
patron  C  Fremedius  Severus,  et  pour  patronne,  Bassia  Vera,  qui  ont  distribué 
du  pain,  du  vin  et  un  denier  à  chaque  membre  lors  de  la  dédicace  (de  cet 
album?).  Un  autre  patron  a  donné  l'emplacement  (aream), 

199.  La  1'*  décurie  de  ce  collège,  composée  de  21  membres,  se  construit 
une  sépulture  commune  {sibi  et  posteris  suis,  ii  qui  infra  scripti  sunt).  Le 
premier  nom  est  celui  d'un  ingénu,  les  autres  sont  affranchis. 

'200.  Inscr.  de  leur  lieu  de  sépulture,  qui  a  10  pieds  de  profondeur. 
201.  Cippe  funéraire  élevé  par  le  collège  à  la  mémoire  d'un  affr.  et  de  sa 
contuberncUis, 
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-202.  Cultor[es?]  Sat[urni?].  ihid.,  XI  1555. 

203.  Cultures  Minervae,  à  Cortona,  XI  1906. 

204.  Collegius  Dianaes  de  domu  publica,  à  Volsinii,  XI 

2720. 

205.  Collegium  Silvani  Gemini,  ibid.,  XI  2721. 

206.  Collèges  incertains,  ibid.,  XI  2722-2725. 

207.  Collegium  Virtutis,  à  Nepel,  au  /«'  siècle,  XI  3205. 

208.  Collegium  saluiare  Fortunae,  à  Veii,  XI  3810. 

ItaUae  Regio  VIII.  Aemilla. 

208.  Convibium  veteranorum  sive  Martensium,  à  Ravenna^ 

XI  136. 

209.  Sodalicium  cultorum   Herculis,   à    Veleia  (Aemilia), 

XI  1159. 

210.  CoDiegium  Honoris  (?),  à  Hasta,  Notizie  degli  Scavi, 

1880.  p.  150. 

Italiae  Regio  X.  Venetia  et  Histrla. 

211.  [Co]lleg(ium)  ing[enuorum?]  cultorum...,  à  A gwt/^'a, 

V  8289  (N^  437). 
.212.  Feronenses  aquatores,  à  Aquilée,  V  992  (8307).8308 
(N«»  425.  426). 

-202.  Gippe  funéraire  en  mémoire  de  L.  Tettius  Crescens. 
203.  Cippe  fun.  en  mémoire  d'Octavius  Venustus. 
:204.  Gippe  fun.  en  mémoire  d*un  esclave  (de  la  ville?). 

205.  Cippe  fun.  en  mémoire  de  Jalius  Hermès. 

206.  Cippe  fun.  à  des  confrères  défunts. 

207.  Un  citoyen,  tribun  militaire  membre  du  collège,  fait  don  de  2000  ses- 
terces (au  collège?)  en  eiécation  du  testament  de  sa  belle-mère. 

208.  C.  Caesius,  au  nom  de  Caesia  Sabina,  laquelle  est  sacerdos  Fortunée 
.Redueis,  reconstruit  la  schola  du  collège  et  l'orne  de  portiques  et  de  statues. 

208.  Sur  la  tombe  de  deux  époux,  Julius  Martinus  et  Aelia  Cassia  :  amende 
sépulcrale  de  cent  deniers  en  faveur  de  ce  collège. 

209.  Base  avec  une  statuette  de  bronze  d'Hercule,  donnée  à  ce  collège  par 
.L.  Domitius  Secundio,  ob  honorem  patrociniU 

210.  Fragment  fort  obscur. 

211.  Le  collège  semble  élever  une  statue  par  souscription  &  deux  dec(urio* 
.nés)  in  co[llegio],..,  sur  une  place  publique. 

212.  Collège  voué  à  la  déesse  Feronia  et  composé  d*artisans,  peut-être  de 
.foulons.  Us  ont  un  monument  funéraire  commun,  dont  l'emplacement  a 

IH.  iO 
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213.  Collecium,  ibid  ,  V  1628  (N»  432). 

214.  Sodalicium  Florensium,  ib.,  V  1703  (N"  433). 

215.  Collega,  ib.,  1424. 

216.  Collège  inconnu,  ib.,  V  1495  (N°  431). 

217.  Ciarnenses      \ 

218.  Herclanenses  j  à  Feltria,  V  2072  (N»  454). 

219.  Mulieres         ) 

220.  Cultores  Larum  M.  Nonii  Arrii  Paulini  Apri,  consid 

en  l'an  207,  à  Brixia,  V  4340  (N»  491). 

221.  Cultores  coUegi  Laratn,  ib.,  V  4432  (N"  512). 

222.  Ck)Ilegium  Larum,  ib.,  V  4440  (N"  514). 

223.  Collegiaii  (Aurelii  Vivi),  ib.,  V  4395  (N»  499). 

224.  Sodales  pientissinii,  à  Fasano,  V  4853  (N"  530). 

225.  Cultores  (Victoriae  Augustae),  à  Tridenlum,  V  5025- 

(N»  533). 

226.  Collegium  (dei  invicti  Mithrae  et  Solis  socii),  à  Subla- 

vio,  V  5082  (N°  535). 

Italiae  Regio  XI.  Transpadana. 

227.  Cultores  (Herculis  invicti  dei),  à  Mediolanium,  V  5593- 

(N«  552). 

40  pieds  sur  70  (locus  monumenti)  et  ces  deux  inscriptions  proviennent  de  ce 
monument. 

213.  Une  femme  à  son  mari  una  cum  colecio.  Dans  un  cimetière  chrétien. 
Dk  Ross[,  Roma  Sott,,  III,  p   513. 

214.  C'est  un  collège  chtétien  qui  enterre  un  Afiicain  mort  pendant  un 
yoyage  A  Aquilée.  Dk  Hossi,  Roma  Sott.,  111,  p.  513. 

215.  Tullius  Orfeus  à  un  ami,  qu*il  appelle  collega, 

216.  Le  collège  a  élevé  un  mon.  fun.  à  un  membre»  ex  supei'fluo  fanera- 
9*i(<),  c  est  A-dire  au  moyen  de  ce  qui  restait  de  la  somme  payée  p&r  la  caisse 
pour  les  funérailles  (prime  funéraire). 

217-9.  L.  Veterius  Nepos  lègue  aux  premiers  1600  sesterces  et  aux  deux 
autres  400  sesterces,  pour  faire  cbaque  année  des  sacrifices  funèbres  A  ses 
Mânes. 

220.  Dédicace  à  ce  M.  Nonius,  clarissime  jeune  homme,  par  les  cultores, 

221.  Dédicace  A  leur  patrona\  ce  collège  est  sans  doute  composé,  comme- 
le  précédent,  des  esclave;^  et  affranchies  de  cette  pcUrona, 

222.  Des  époux  lui  lèguent  500  sesterces  pour  honneurs  funèbres  annuels. 

223.  Les  collègues  d*Aurelius  élèvent  un  mon.  fun.  A  leur  très  cher  auii. 

225.  Ces  cultores  élèvent  un  autel  A  la  Victoire  Auguste. 

226.  Dédicace  A  ces  diviuités  par  Valentinus,  oh  memoriam  pcUris  ex  col' 
legio,  A  la  suite  d'un  vœu. 

227.  Dédicace  A  ces  dieux  par  les  cultores,  A  la  suite  d'un  vœu. 
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228.  Collegium  (Jovis  0.  M.  ?),  ibid.,  V  5773  N^  560). 

229.  Collegium  Martensium,  ibid,,    )   y  «sftiO  rV^^iSAn 

230.  Collegium  cannoforum,  ibid.,     ) 

231.  Sex  yir  Augustalis  cultor  domus  divinae,  à  Milan, 

V  5465.  5749.  5844.  6349. 

232.  Cultor  domus  divinae,  à  Ticinum,  Pais,  Suppl.  iial., 

870  (N<>  575). 

233.  Sex  vir  inter  cultores  domus  divinae,  à  Novaria,  Id.» 

883.  V6518(N~577  8). 

234.  Seviri  Âugustales  socil   cultores   domus   divinae,  à 

Vercellae,  V  6657.  6658  (N°'  579-80). 

235.  Sodales  ex  symposio  An. ,  à  Novaria,  V  6492  (N°  576). 

236.  Mercuriales  Taurini,  à  Aug.  Taurinorum,  V  7016 

(N^  584). 

237.  Medici  Taurini  cultores  Asclepi   et   Hygiae,  iWd., 

V  6970  (N^  583). 

Hispania. 

Ll'sitania. 

238.  Cultores  Larum  Maliae,  à  Olisipo,  II  174  (iV  29). 

239.  Collegium  salutare,  à  (Jonimbriga,  II  379  (N%30). 

228.  Deux  hommes  dédient  un  tutel  [?)  à  ce  dieu,  sur  un  emplacement 
accordé  par  un  collège. 

229-30.  Abucia  Magiana  donne  4000  pesterces  a  chacun  de  ces  deux  col- 
lôges,  ainsi  qu'aux  dendrophares,  pour  lui  rendre  de*  honneurs  funèbres. 

231-4.  A  Milan,  À  Novaria,  A  Ticinum  et  a  Vercellae.  le  titre  âe  sexrir 
(Augustalis)  est  souvent  »uiyi  de  ces  mots  :  cultor  domus  divinae  ou  socius 
cultor  domus  divinae.  C.  I.  L  ,  V  5465.  5749.  5844.  6349.  8922.  Cfr.  a 
Brixia  :  sexciri  Augustales  soci,  quitus  eas  permissu  divi  Pii  arcam  habere 
permissum  est  (V  4203.  4410.  4428).  Voyez  von  Premkrstkin.  Arch,  ep.  Mitt,^ 
XI,  1887,  p.  240,  et  XII,  1888,  p.  137.  Lb  mêmb  dans  Db  Ruggibro,  IH9, 
epigr.  I,  pp.  854-855 

235.  Ils  élèvent  un  mon.  fun.  â  Onésiphorus. 

236.  Ils  élèvent  un  mon.  fun.  à  P.  Arrius  Secundinus,  de  concert  avec  un 
personnage  dont  le  nom  est  mutilé. 

237.  Un  affcanchi  leur  lègue  un  buste  du  divus  Trajanus, 

238.  Dédicace  à  Esculape  par  les  cultores. 

239.  Ce  collège,  de  concert  avec  la  mère  du  défunt,  élève  un  monument 
funéraire  &  M.  Junius  Seranus,  mort  pendant  un  voyage  à  Rome  et  enterré 
A  l'étranger. 
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240.  Cultores  Larum  publicoruin,  à  Capera,  II   816.  817 

(N"  32-33). 

241.  Sodalis.  à  Capera,  II  823  (N»  34). 

Barica. 

242.  Sodalicii  turba,  à  Salpensa,  II  1293  (inscr.  métrique. 

N»  44). 

243.  CoUegium,  à  Malaca,  au  IIP  siècle  II  1976  (N"  46). 

244.  C(uUores?)  c(ollegii  ?),  à  Abdera,  fin  du  T"  siècle, 

II  1980  (N"  47). 

245.  Amici  et  convictores  cives,  à  Calecula,  fin  du  T"  siècle, 

II  5500  (N»  49). 

246.  Collegae,  à  Ossigi,  fin  du  II'  siècle,  II  2102  (N»  50). 

Tarraoonbnsis. 

247.  Sodalicium  urbanorum,  à  Bracara   Aug.,   II    2428 

(N"  53). 

248.  C!oiiegium  divi  Âugusti,  à  Lucus  Augusti,  au  l*"  s., 

II  2573. 

249.  Sodales.  à  Segovia,  II  1731-2732  (N»»  56-57). 

250.  C(ultores?).  à  Leiva,  H  5811  (N°  59). 

251.  Collegae,  à  Tolelum,  II  3076  (N"  61). 

240.  Ils  enterrent  un  affranchi  et  un  ingénu. 

241.  Epitaphe  d*un  ancien  soldat  sur  un  cippe  élevé  par  son  sodalis^  Cae- 
cilius  Vetto. 

242.  Autel  funéraire  élevé  par  ce  collège  (peut-être  par  une  société  d  amis, 
eosemplum  non  levé  amicitiae)  à  un  jeune  homme. 

243.  Epitaphe  de  Porcins  Gaetulus,  qui  fut  pius  in  cottegio.  Il  est  probable 
que  c'est  le  collège  qui  l'a  enterré. 

244.  Ils  reçoivent  d*un  affr.  et  d'un  esclave  des  Lares  et  Genium,  avec 
l  edicule  ou  niche  où  ces  statues  sont  placées.  La  lecture  est  incertaine, 
et  njus  croyons,  avec  Mommsen,  qu'il  faut  plutAt  lire  C(aio)  C(,..io)  n(ostro)^ 
nom  du  iHaltre 

245  Us  enterrent  C.  Junius  Severus,  de  Calecula. 

246.  Epitaphe  de  Septimia  Adventa,  fille  d'un  soldat  prétorien,  enterrée 
par  ses  parents.  Ceux-ci  prient  leê  confrères  [collegae)  de  placer  tous  les  jours 
Jit3  l.i(n,)>  ail  i:n)a  dan^  la  sé^jlturd,  aux  fraid  du  collège. 

247.  Rien  n'indique  la  nature  du  collège;  cf.  n^  253  ci-dessous. 

248.  Dédicace  à  Poemana. 

249    Ils  enterrent  deux  citoyens  originaires  d'Uxama. 
2ô0.  Petit  autel  dédié  par  eux  À  Minerve. 

251.  Une  mère  élève  un  monument  funéraire  à  son  fils  mort  à  l'étranger, 
<et  elle  le  fait  de  concert  avec  le  collège  \collegae). 
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252.  Sodales  Claudiani,  à  Ercavica,  II  3114.  5879.  Cfr. 

31153117.  (N^  62-64). 

253.  Collegium  urbanum.  à  Hugo,  II  3244  (N^  66). 

254.  Sodalicium  vernarum  colentes  Isidem,  à    ValenHa^ 

III  3730  (N*  71). 

255.  Cultures  Dianae,  à  Saguntum,  Il  3821-3823  (N*»  72- 

74). 

256.  Sodales  Herculani,  à  Dertosa,  III  4064  (N*  75). 

257.  C(ultores?),  à  Tarraco,  au  H  siècle.  II  4085  (N*  76). 

258.  CoUegae,  vernae  Tarraconenses,  au  II*  siècle,  II  4163- 

6071  (N<*77). 

259.  Sodalîs,  à  Tarraco,  au  IP  s.,  II  6109  (N<»  81). 

Oallia  Narbonensls 

260.  Colig(nium)  Piet{ati8),  à  Forum  Julii,  Xll  28(i  add. 

261 .  Qui  Dovo  tempore  veris  floribus  intextis  refovent  simu- 

lacra  deorum,  à  Aquae  Sextiae,  XII  533  (inscr. 
métrique). 

262.  Paslophori  t(empli?j  I(sidis?),  à  Arelate,  XII  714. 

263.  Pausarii  Isidis  T(riumphalis  ?)  ift.,  XII  734. 

264.  Cultores  Larum  Sex.  Antoni  Mansueti  et  L.  Valeri 

Rufini,  à  Alba  Helciorum,  XII  2677. 

252.  Ils  contribuent  pour  200  sesterces  (50  fr.  environ)  aux  funérailles  de 
T.  Octavius  Saturninus.  enterré  dans  une  sépulture  de  famille  (II  3114).  — 
Ils  contribuent  aussi  au  monument  funéraire  élevé  par  deux  fils  a  leur  mère 
(II  5879). 

253.  Monument  funéraire  élevé  par  le  coUôgj  à  Laetus,  mort  à  25  ans. 
C'est  peut-être  un  collège  de  Rome  qui  enterre  un  confrère  mort  à  Hugo. 

255.  HuKBNBR  conjecture  que  ce  collège  était  voué  au  culte  d'une  Diane 
grecque  ayant  son  temple  au  pied  de  la  citadelle. 

256.  Ils  élèvent  un  monument  à  un  confrère  mort  A  letrangef. 

257.  On  répare  pour  eux  une  exhedra  cum  fronte  templi  Minervae  Augus- 
Uu  vetustate  corrupto.  Au  lieu  de  c{ultoribus),  il  faut  peut-être  lire  :  c(ollegis) 
ou  c(ol(mis). 

258.  Autel  funéraire  élevé  par  eux  à  un  aftr.  de  la  ville. 

259.  Statue  élevée  &  un  défunt  (sodali  bono)  par  Marinia  Cutina. 

260.  Mon.  fun.  élevé  à  une  esclave  ex  pecunia  quae  ftinere  su[perlfUit. 

261 .  Sur  le  tombeau  d'un  jeune  homme  de  2 1  ans,  Sex,  Jnlius  Felicissimus, 
qui  était  membre  {cornes)  de  ce  collège. 

262.  Ils  semblent  avoir  eu  des  places  réservées  dans  l'amphithéâtre. 

263.  Mon.  fun.  A  Maximinus  Festus,  leur  collègue. 

264.  Dédicace  A  L.  Pinarius  Optatus. 
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261*.  Cultores  Urae  Fontis,  à  Nemausus,  du  IP  ou  HT 
siècle,  XII  3076. 

266.  Conlegium   Honoris  et  Virtutis,   à  Narbo,  au  com- 

mencement du  P^  siècle,  XII  4371. 

267.  Coll.  salutare  familiae  tabellariorum  Caesaris  D(08tri) 

quae  sunt  Narboue  in  domu,  au  P"^  siècle,  à  Narbo^ 
XII  4449. 

GaUia  Aqaitanloa. 

268.  Omnes  copolores,  à  Buvdigata,  XIII  645. 

269.  Jovenses,  ibid.,  XIII  646. 

270.  Sodales  {?),  à  Lactora,  XIII  631. 

^71.  Dianenses,  à  Aquae  calidae  A r&^rn.,  XIII  1495. 

272.  Collegium  Larum,  à  Lyon,  XIII  1747. 

273.  Sodales,  ib.  De  Boissieu,  XIII  2177. 

Oermanla  Inferlor. 

274.  Cultores  templi,   à  Grool-Sunderl,  Brambach,  C.  I. 

Rh.,  132. 

Brltannla. 

275.  Colegium  (deae  Sulis  Minervae),  à  Aquae  Sulis,  VU 

39  (N^  1380). 

265.  Sur  un  autel  consacré  par  eux  aux  Lares  Augusti,  Le  bas-relief 
représente  un  homme  qui  est  debout,  la  tête  voilée,  tenant  une  patôre 
au-dessus  d'un  autel.  La  fontaine  d*n)ure  existe  encore. 

266.  Un  duumtir  quinquennalis  de  Narbonne  semble  lui  faire  un  don. 

267.  Sur  un  cippe  indiquant  les  limites  de  la  sépulture. 

268.  Epitapho  d'un  Gaulois;  à  la  fin  :  omnibus  copotoribus  benel 

269.  Epitaphe  de  Tertiolus  par  deux  femmes  esclaves,  dont  Tune  est 
esclave  des  Jotenses, 

270.  A  L.  Minatius  Qrégorius  :  moiHe  cita  raplo  tumulum  fecere  [sodales]. 

271.  Sur  un  anneau  de  bronze  consacré  à  Dea  Diana  Augustorum. 

272.  Sur  une  tablette  de  marbre  :  Finis  coU(egii}  Larum  in  dom[o)  Julian{a). 
Allmbr  suppose  que  la  domus  Juliana  était  le  palais  du  gouvernement,  et  il 
traduit  :  ••  Limite  de  la  circonscription  du  collège  des  Lares  duns  la  maison 
Julienne.  » 

273.  A  Julia  Adopta,  par  ses  enfants,  de  concert  avec  le  collège. 

274.  Ils  dédient  un  autel  À  la  dea  Sandraudiga. 

275.  Deux  tacerdates  rétablissent  le  collège  depuis  longtemps  dissous  et 
font  réparer  à  leurs  frais  le  temple  (aedem)  de  la  déesse. 
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276.  CaUegmm^consecranei,  A  Bremenium,  VII  1035Î039 

(N*  1385-7). 

277.  Culiores  Mercuriî,  cultores  columnae  ligniae  Mercuri, 

à   Blatum   Belgium,    VII    1069.    1070  (N^    1388- 
1389). 

Asia. 

278.  Collegiuin  Minervium  tabulariorum,  à  Ephesus,  après 

Anlonin  le  Pieux,  III  6077  (N°  139). 

Achaia. 

279.  Collegium  Aug(usti?),  à  Corinthus,  V  8818  (N^  188). 

Cappadoda  et  Galatia. 

280.  Thiasus  Liberi,  après  Domitien,  à  Antiochia  Caesa- 

rea,  111291  (N^  107). 

Macedonia. 

281.  Cultores  collegi  Silbani,  cultores,  sodales,  à  Philippi, 

111  633  (N°  199). 

276.  Un  tribunus  cohortis  I  VarduUorum  élève  un  autel  à.  Minerve  et  au 
Geniuê  coUegii  à  la  suite  d'un  vœu (VI  1035).  Avec  ses  confrères (con^acrayi^t) 
il  fait  une  dédicace  au  deus  inviclus  Sol  socius  pour  le  salut  d'Elagabale  et 
construit  un  temple  aedem),  Cest  un  collège  miliraire  voué  au  SolJnvictus, 

277.  Julius  Crescens  leur  donne,  à  la  suite  d'un  vœu,  une  statuette  en  bois 
de  Mercure  (Vil  1069).  A  la  suite  d'un  vœu,  les  culiores  eux-mêmes  dédient 
une  statue  au  Numen  Augusti  et  à  Mercure,  par  les  soins  d^Ingenuius  Rufus. 
Ces  statues  étaient  sans  doute  placées  dans  leur  schola, 

278.  Collège  diesel,  et  affr.  impériaux.  Cinq  collèges  d'esclaves  impériaux, 
résidant  k  Ephèse,  sont  chargés  d'entretenir  la  sépulture  d*Acilia  Lamjra, 
femme  à' Apollonius  Aug[u$ii)  \ibertus)  vcrna, 

279.  Sagaris,  vicaire  d*un  esclave  impérial,  fait  une  dédicace  â  Venus  et 
«t  au  Genius  de  ce  collège;  le  nom  du  prêtre  de  Tannée  a  disparu  (sacerdo- 
tio,,.). 

280.  Dédicace  à  un  personnage  de  Tordre  sénatorien,  vers  la  fin  du  ii*  siècle. 

281.  Ce  collège  se  compose  de  pauvres  gens  :  sur  69  noms  qui  restent,  il 
n'y  a  pas  ou  peu  âHngenui;  ce  sont  des  affranchis,  excepté  sept  esclaves  donc 
quatre  sont  esclaves  de  la  colonie.  11  avait  à  sa  tète  un  scuxrdos,  qui  tient  la 
première  place  sur  Valbum  ou  liste  des  membres,  et  qui  est  éponyme.  Il  a 
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282.  Thiasus  Liberi  Patris  Tasibasteni,  ibid.,  III  703.  70* 

(N~  200-201). 

Tliracla. 

283.  Cultores  (Herois  Aulonites),  eumaorai,  à  Abdera,  lll 

7378  (N^  204),  sacerdos. 
2^4.  Ck)llegium,  à  Callipolis,  III  7383  (N^  205). 

Moesia  inferlor. 

285.  Bacchium  vernaculorum ,  en  227,  à  NicapoUs,  III 

7437  (N*  211). 

Dada. 

286,  Asiani,  en  235,  à  Napoca,  III  870  (N*  223), 


aasiii  an  aedillij  qui  a  g^cavé  ce»  liâtes  sur  un  rocher  dont  il  apoli  la  sarfrce... 
Dans  Ui  rocher  avait  été  taillée  la  chapelle  du  collège  dédiée  à  Silvain.  Divers- 
membres  ont  contribué  à  la  constraction  ou  à  rornement  du  sanctuaire,  en 
fournissant  une  somme  d'argent  (deux  donnent  50  deniers)  ou  les  objets  sui- 
vants :  400  tuiles  pour  le  toit,  une  statue  en  bronze  de  Silvain  avec  sa  niche, 
deux  statuettes  d'Hercule  et  de  Mercure,  un  tabtèau  d*01jrmpus,  une  statue 
en  marbre  de  Liber,  une  statue  en  bronze  de  Silvain  avec  le  piédestal;  un 
autre  a  fait  le  pavé  devant  le  temple,  et  l'édile  a  taillé  l'escalier  qui  monte  au 
temple. 

C'est  un  collège  funéraire  ;  cela  ressort  des  mots  suivants  :  Alfentu  Aspa' 
sius  sacerdos  vivus  (denarios  singulos)  mortis  causae  sui  remisit.  Voulant 
faire  une  libéralité  au  collège,  le  prêtre  lui  a  remis  le  denier  qui  devait  être- 
payé,  par  tète,  à  ses  funérailles.  A  chaque  décès,  chaque  confrère  versait  un 
denier  pour  les  funérailles  :  Alfenus  en  dispense  ses  collègues.  Voj.  notre 
Eiudehist.,  I,  p.  488,  n.  2. 

282.  Il  reçoit  trois  sommes  (100,  1 10,  200  deniers),  à  charge  de  célébrer 
annuellement  un  banquet  funèbre  prés  des  tombeaux  des  donateurs.  L'un  de 
ceux-ci  est  un  esclave  (HI  704j,  les  deux  autres  sont  des  hommes  libres. 

283.  Hero  est  un  dieu  thrace,  surnommé  Aulonitôs,  peut-être  du  nom  d'une 
ville.  Le  prêtre  est  éponjrme,  il  poite  un  surnom  thrace  :  Popillius  Zipa. 

284.  L'un  de  ses  curateurs  est  un  esclave  impérial.  Rien  n'indique  la 
nature  du  collège. 

285.  Album  d'un  collège  bachique.  La  liste  comprend  109  noms.  Il  y  a 
plusieurs  esclaves  et  plusieurs  femmes.  Ils  s'appellent  oemocu^i  pour  indiquer 
qu'ils  sont  nés  dans  le  pays.  Ce  collège  a  toute  une  hiérarchie  de  dignités  ^ 
principes,  buleuta,  sacerdos,  arcarius,  archimysta,  ecdici,  viscillarius. 
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287.  Gàlatae<;oD8ist6Dtes  municipio,  sous  Antonin  le  Pieuœ^ 

ibid.,  III  860  (N^  222). 

288.  CîoUegium  Isidis,  à  Potaissa,  III  882  (N^  224). 

289.  Prosmoni,  à  Apulum,  III  7807  (N*  244). 

290.  CoIIegium   Jovis   Cerneni,   dissous  en  Fan    167,   à 

Albumus  Major,  III,  p.  924  (N^  247). 

291.  Colegi  =  coUegae.  iWrf.,  III  7827  (N^  246) 

292.  Hercliani  et  cervae,  à  Ampelum,  III  1303. 

293.  Cultores  Herculis,  à  Micia,  III  1339. 

294.  Cïollegiucn  Vietoriae  Augustae,  ibid.,  III  1365. 

2S6.  Collège  bachiqae  composé  dl'ommes  et  de  femmes.  A  sa  <éte  se  trouve 
an  spirarchaes,  c'est- a-dire  président  de  la  spira,  l^  mot  ipira  désigne  u» 
collège  bschique. 

287.  Trajan  avait  transplanté  en  Dacie  des  hommes  tirés  de  tontes  les- 
provtnces,  notamment  d'Asie.  Les  Galates  continuent  à  adorer  Jupiter  Tavia- 
nus  (Tavia,  en  Galatie),  À  qui  ils  dédient  ici  une  statue  ou  un  autel.  Peut-ètre^ 
étaient-ils  cultores  Jovis  TavianL  Cfr.  III  1394,  à  Oermisara  :  collêgtum 
Qalatarum,  C.  I.  L.,  III,  p.  69. 

288.  Statue  d*Isis  donnée  au  collège  par  son  pater  et  par  son  quaestor. 

289.  Ils  ont  chargé  leurs  deux  questeurs  de  construire  un  familiaricum 
(tombeau  de  famille?).  Momhsbn  explique  irpô<J)iovoi  par  Persévérantes,  ce- 
qui  est  le  nom  d*un  collège  funéraire  de  Rome  (Bull,  com.,  1888,  p.  468, 
n.  99). 

290.  Le  magister  Artémidore  et  les  deux  questores  du  collège,  tous  les- 
trois  esclaves,  annoncent  que  le  collège  composé  à  l'origine  de  54  membre» 
est  réduit  à  17;  que  Tautre  président  {eommaçister ;  il  est  aussi  esclave)  n'a 
pas  encore  paru  aux  assemblées,  et  qu'ils  sont  obligés  de  dissoudre  le  collège. 

Il  s'agit  d'un  collège  funéraire.  En  effet,  le  président  Artémidore  déclare^ 
qull  a  rendu  ses  comptes  aux  membres  présents  et  qu'il  leur  a  restitué  ce 
qui  n'était  pas  encore  dépensé  pour  les  funérailles.  En  outre  il  constate  que 
les  confrères  n'ont  pas  payé  régulièrement  les  fUneraticia  (cotisations  versées 
dans  la  caisse  pour  les  funérailles).  Le  collège  étant  dissous,  ils  ne  doivent 
plus  s'attendre  À  ce  que  le  collège  s'occupe  de  leur  enterrement,  s'ils  viennent 
a  mourir;  leurs  héritiers  n'auront  pas  le  droit  de  l'exiger  :  ne  puiet  se  colle 
gium  (h)abere  aut  ab  eis  aliquem  petilionem  funeris  (h)abiturum.  Voj.  notie^ 
Etude  hist,,  I,  pp.  149.  £61  262.  273.  274.  338.  394  405.  454  II,  237.  469. 

291     Dédicace  À  Silvain.  Est-ce  le  ccdlegium  aurarUxrum(\\\  941et  7822'  t 

292.  Un  esclave  impérial  et  Aurélia  Chreste  (affranchie  de  l'empereur)- 
dédient  un  autel  à  Liber  Pater  et  à  Libéra^  pour  ces  deux  collèges.  L'un  est 
sans  doute  composé  d'hommes  et  l'autre  de  femmes.  Us  ont  quelque  rapport 
avec  ces  deux  divinités.  Voy.  la  note  de  Mommsb:«. 

293.  Dédicace  à  Hercules  Aug,  par  ses  deux  présidents  (magistri), 

294.  Dédicace  à  la  Victoria  Aug.  et  au  Genius  du  collège  par  un  laipi{da^ 
riusr). 
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295.  Cultores   Jovis,   en    Dacie  (lieu   inconnu),   en   201, 

III  1602. 

Moesia  superlor. 

296.  CoUitores  dei   Heronis,   à   Singidunum,    III    8147 

(N**  279). 

297.  Convictores  Concordiae,  à  Narona,  III  1825  (N^280). 

298.  Ministri  ad  Tritones,  sous  Dioclétien  et  Constantin,  à 

Salonae,  III  1967.  1968.  8690  (N^  283-284). 

299.  Collegium  fabrum,  collegium  Veneris,  ou  collegium 

fabrum  Veneris,  à  Salonae,  sous  Constance. 

300.  Collegae,  ibid.,  III  2i  10.  Cf.  6381  add. 

301.  Collega  et  consacranius,  ib..  II  2109. 

302.  Collegium  Serapis,  ibid.,  IX  3338. 

303.  Convictus,  lieu  inconnu,  III  3166\ 

Pannonla  Inferlor. 

304.  Collegium  Cereris,  à  Aquincum,  III  10511  (N*  328). 

295.  Dédicace  faite  par  eux,  pour  le  salut  des  trois  princes,  Septiroe 
Sévère,  Caracalla  et  Géta. 

296.  Dédicace  {Deo  Heroni)  par  16  hommes  qui  rappellent  colliiorês  ipslus. 
A  leur  tête  est  un  pater. 

297.  Dédicace  faite  par  eux  à  un  sextir. 

298.  Collège  religieux.  Il  a  un  praefectus  et  un  palronus, 

299.  Le  coUeghim  fabrum  Veneris  (III  1981  —  N«  284).  qui  fait  une  dédi*. 
«ace  à  Constance  (333-337),  porte  ailleurs  le  titre  de  collegium  Veneris 
{Ul  2106  =  N°  284.  MI  2108  =  N*  290),  ou  collegium  fabrum  (III  2026.  2087. 
2107.  8819.  8824  «  N"  286.  287.  289,  301.  303.306).  Il  a  un  magistei-,  il 
a  un  praefectus  et  patronus  coUegii,  qui  est  un  ancien  magistrat  de  la  colonie, 
un  pater  et  patronus,  dont  le  fils  est  porte-drapeau  du  collège  {vexillarius). 
Voyez  notre  Recueil  des  inscr.,  p.  95.  Ailleurs,  il  porte  le  titre  de  collegium 
fabrum  et  centonariorum  (III  2107  =  N»  289). 

300.  Magnus  à  son  collègue  Lupio  (ôpitaphe).  Le  sens  de  collega  est  dou- 
teux. 

301.  Epitapbe,  par  un  collega  et  consacranius, 

302.  L'inscr.  est  à'Aiemum  vicus,  où  une  femme  élève  un  tombeau  à  son 
mari,  L.  Cassius  Hermodorus,  qui  était  batelier  (nauclerus)  et  membre  de 
•ce  collège  à  Salone 

303.  Ce  collège  enterre  Eutychus,  mort  à  28  ans. 

304.  Une  affranchie  élève  un  monument  aux  Mânes  de  son  patron,  vétéran, 
^u  nom  du  collège,  nomine  collegii  Cereris, 
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Fannonia  superlor. 

305.  Collegium  magnum  Larum  et  imaginum  domini  nostri 

Caesaris,  à  Poetovio,  III  4038  (N^  337). 

306.  Coilegium  Genii  provinciae  Pannoniae  Superioris,  à 

Savaria,  en  228,  III  4168  (N^  340. 

Norlcum. 

307.  Cultores    Geni    municipi   Agunti,   à    Agunlum,   au 

r'  siècle,  III  11485  (N°  356). 

308.  Collegium  Larum.  à  Virunum,  III  4792  (N*»  360). 

309.  Cultores  Genii  Anigemii,  à  Celeia,  III  5157  (N°  361). 

310.  Cultores Mercurii  Augusti,  à  Celeia,  III  5196  (N*'362). 

311.  Collegium  Herculis     j  ^  jjj  ^^^  ^^  3^3^ 

312.  Collegium  Dianae       )  ^  ' 

Raetla. 

313.  Contubernium  Marti(8)  cultorum,  à  Aug.    Vindelico^ 

rum,  III  5790  (N^  366). 

Byzaœna. 

314.  Decasi,  sodales,  à  Ammaedara,  VIII  11549. 

305.  Un  décurion  de  Foetovio,  qui  &  rempli  toutes  les  magistratures  dans 
cette  colonie,  donne  à  ce  collège  un  local  ou  un  lieu  de  sépulture  (toca), 

*  parce  qu'il  a  été  honoré  du  titre  de  tribun  [ob  honorem  tribunaius).  Ce  titre 
semble  lui  avoir  été  décerné  pnr  le  collège. 

306.  Ses  deux  présidents  i^magistri)  et  ses  deux  scribes  lui  donnent  une 
statue  de  la  Victoire  (  Vicloriae  signum).  Ce  sont  des  hommes  libres. 

307.  L'inscription  indique  le  locus  sepuHurae  de  ces  cultores.  La  table  de 
marbre  qui  la  porte  a  été  donnée  aux  cultores  par  un  esclave,  et  c'est  un 
esclave  qui  l'a  gravée.  Le  collège  était  sans  doute  composé  d'esclaves. 

308.  Un  personnage  dont  le  nom  a  disparu  lui  donne  un  porticus  cum 
upparatorio, 

307.  Dédicace  au  Genius  Anigemius,  à  la  suite  d'un  vœu. 

310.  Dédicace  A  Mercure  par  14  esclaves  et  6  affranchis  :  Mercurio  Augusto 
sacrum  et  cultoribus  ^us.  L'un  d'eux  a  donné  l'inscription  par  testament, 
c'est-à-dire  qu'il  a  légué  aux  cultores  la  somme  nécessaire  pour  la  faire  graver. 

311-2.  Les  collegia  Herculis  et  Dianae  élèvent  un  mon.  fun.  À  un  esclave. 

313.  A  la  suite  d'un  vœu,  ils  font  une  dédicace  en  l'honneur  de  la  maison 
divine,  au  dieu  Mars  et  à  la  Victoire. 

314.  C'est  un  collège  de  venatores,  chasseurs  de  fauves  dans  le  cirque,  qui 
élève  un  mon.  fun.  &  un  confrère. 
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315    Univers!  dendrofori  et  sacrati  utriusque  sezus,  à 
Mactaris,  Ann.  épigr.,  1892,  p.  18. 

Provincia  probonsolaris. 

316.  Curia  Jovis.  en  185,  à  Simillhus,  VIll  14683. 

317.  Martenses.  à  Uccula,  VIII  14365. 

Numidia. 

318.  Cultores  Numinis  Victoriae,  à  Tubunae,  VIII  4483, 

319.  Cultores  Cereru...,  à  Tipasa,  VIII  4847  add.  (fragm.). 

320.  Cives  Romani  Cultores  Larum  et  imaginum  Aug., 

ibid.,  en  128.  VIII  17143. 

321.  Cultores  Jovii,  erUre  Hippone  et  Calama,  VIII  10841. 

322.  Cultores  (Herculis  Augustin  à  Thibilis,  VIII  5523. 
322.  Cultores  (Victoriae  Augustae)  qui  Sigus  consistunt,  à 

Sigus,  VIII  5695. 

324.  Cultores  Cararienses,  ibid.,  VIII  10fô7. 

325.  Cultores  Victoriae,  à  ScUaf ,  Ann.  ép.,  1889,  n.  114. 

Mauretania  Sitifensis. 

326.  Cultores...  Conservatoris.  à  Choba,  VIII  8374. 

327.  Religiosi  et  dendrofori,  à  Siiifis,  VIII  8457. 

328.  Cultores  [Saturni?]  frugiferi,  à  Bir-Haddada,  VIII 

8711. 

315.  Dédicace  à  la  Magna  Mater  pour  le  salut  de  l'empereur  Probus^?} 
par  un  chevalier  romain  avec  les  dendrophores  et  les  initiés  des  deux  sexes. 

316.  Ce  n*est  pas  un  collège,  mais  une  curie  municipale  correspondaDt 
aux  tribus  romaines.  Ces  curies,  souvent  mentionnées  en  Afrique,  avaient  an 
culte  à  elles  et  formaient  des  collèges  funéraires.  Celle-ci  a  un  ftamine^  un 
magister  et  un  quaestor,  Voy.  J.  Schmidt,  Rhein.  Mus,^  XLV,  1890,  pp.  599 
et  suiv.  C.  I.  L.,  VIII,  pp.  1426  1427. 

318.  Il  fait  une  dédicace  pour  le  salut  d'Alexandre  Sévère  ou  d*Elagabale. 

320.  Ils  élèvent  une  statue  à  Hadrien,  à  leurs  frais. 

321.  Ils  font  une  dédicace  à  Jupiter  Auguste. 

322.  Dédicace  a  ce  dieu  pour  le  salut  d'Antonin  le  Pieux. 

323.  Dédicace  faite  par  eux  à  la  Victoire  Auguste. 

324.  Ils  font  une  dédicace  à  Neptune  Auguste,  à  la  suite  d'un  vœu. 

325.  Dédicace,  pour  le  salut  de  M.  Auréle  et  de  Vérus  (161-169). 

326.  Ils  dédient  un  autel  au  dieu,  dont  le  nom  est  effacé. 

327.  Il  s'agit  d*un  temple  reconstruit  par  eux  et  orné  de  statues. 
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Maiiretanla  Gaesariensls. 

329.  Cultoris  Doripatri  (sic),  à  Caesarea,  VIII  9409. 

330.  Cultores  Plutonis,  à  Manliana,  VIII  9609. 

Mauretania  Tlngltana. 

331.  Collegium  Mercuri  vestiariorum,  à   Volubilis,  Année 

épigr.,  1891,  n.  118. 

332.  Cultores  domus  Augustae,  à   Volubilis,  ibid.,  1893, 

n^  104. 

(A  continuer.) 

329.  Statue  A  leur  patron,  flamen  provinciae.  Il  faut  «peut-ôtre  lire  :  cul- 
iùr[e]s  Lib{eri)  patris 

330.  Dédicace  pour  le  salut  de  la  domus  divina  Aug{ustorum  trium\ 

331.  Un  enfant  de  1 1  ans  est  enterré  aux  frais  de  ce  collôge. 

332.  Dédicace  d*une  statue  d'Antonin  le  Pieux,  placée  dans  un  temple 
construit  par  ces  cultores  en  Tan  158  (area  priwUa  empla,  tsmplum  cum 
porticihus  a  solo  sua  pecunia  fecef'uni  et  statuam  posuerunt).  La  dédicace 
est  faite  sous  la  présidence  du  procurateur. 
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Alphonse  ROERSCH 
Chargé  de  Cour-s  à  TUniversité  de  Gand. 


DÉTAILS  SUR  LA  VIE  DISCHIRIUS. 

Christian  us  Ischyrius  —  de  sou  vrai  nom  Christiaan  de 
Stercke  —  est  avantageusement  connu  des  humanistes  par 
plusieurs  publications.  On  cite  encore  de  nos  jours  sou 
Hornulus,  comédie  qui  parut  pour  la  première  fois  à  Cologne 
en  1536  (i)  et  eut  les  honneurs  de  plusieurs  éditions  (?).  Cette 
pièce  est  la  traduction  latine  de  TElckerlijk  de  Pelrus  Dies- 
themius  (3),  moralité  fameuse  du  xv*  siècle  qui  a  soulevé  et 
soulève  encore  les  plus  intéressantes  discussions  (4)  entre  les 
savants  qui  s  occupent  de  philologie  germanique. 

(1)  Homulus  Pétri  Diesthemii.  Comoedia  ioprirnis  lepida  et  pia.  ad  rem 
Christiani  hominisapprime  faciens.  Aotverpiae  quondam  in  publico  civitatam 
Brabanticarum  conventu  vulgariter  acta,  palmaroque  adepta.  Coloniae  ex 
officina  Ja^paris  Gennepei,  1536,  28  ff.  in-12.—  Voir  :  K.  Gordkrk,  Grand- 
risz  zur  Geschichte  der  deulschen  Dichiung,  2*«  Aufl.  U,  133  134. 

(2)  Outre  Tédition  de  van  Gennep  1536,  Gokdkrb  cite  :  2)  Coloniae  ex 
officina  Jasparis  Gennepaei  1537,  in-8®  ;  3)  Antverpiae  in  scuto  Burgundiae, 
per  loannem  Steelsium  annoa  Ghristi  nato  1538,  35  ff  in-r2  ;  4)  Antverpiae, 
In  aedibus  loan.  Steelsii  Anno  1546.  A  la  fin  :  Tvpis  loan.  Graphei.  32  ff. 
in-12. 

Ces  deux  éditions  de  Steelsius  manquent  û.  G.  J.  Ndyts,  Jean  Steelsius^ 
libraire  à  Anvers,  relevé  bibliographique  de  ses  productions,  Bull.  Bibl. 
Belge,  Bruxelles,  tomes  XIV  et  XV. 

(3)  Den  spyeghel  der  salichejt  van  elckerlijc.  Hoe  dat  elckerlijc  mensche 
wert  ghedaecht  gode  rekeninghe  tedoen.  Voir  :  D''  Hknri  Loorman,  Elcrbr- 
LiJR  a  fifreenth  century  dutch  moralitj  (presumably  bj  Petrus  Dorlandus) 
and  EvBRYMAN  a  nearljr  contemporarj  translation,  Gand.  1892. 

(4)  Voir  la  substantielle  étude  de  M.  Henri  Logeman  en  tête  de  son  édition. 
On  y  trouvera  la  bibliographie  de  la  question.  Depuis  :  G.  Kalff,  Taal 
en  Letteren,  1894,  n^  2  et  H.  H.  dk  Raap.  Den  spyeghel  der  salicheyt  ?an 
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Malgré  ce  titre  à  la  célébrité,  la  postérité  n  a  pas  conservé 
grand  souvenir  de  la  vie  d'Ischyrius  et  lauteur  de  THomulus 
partage  la  fortune  de  ces  nombreux  pédagogues  de  la  Renais- 
sance dont  on  connaît  mieux  les  travaux  que  la  biographie. 
Les  maigres  détails  que  nous  possédons  sur  lui  tiennent  tons 
en  ces  quelques  lignes  que  Foppens  (i)  place  en  tête  de 
i'ènumération  de  ses  écrits  : 

Christianus  Ischyrius,  Alias  Fortis.  sive  Sterck  idi(ï- 
mate  vernaculo,  Juliacensjs  (2),  Presbyter,  Trajectensis  ad 
Mosam  opidi  Protodidascalus. 

Nous  savions  ])ar  louviage  de  Habets,  Geschiedenis  van 
het  Bisdom  Roermond  (3),  que  les  premières  écoles  latines 
ouvertes  à  Macstricht  ne  réussin.*nt  pas  et  que  Ischyrius  eut 
maille  à  partir  avec  le  magistrat  de  celte  ville.  Nous  pensions 
bien  que  les  archives  de  Maestricht  devaient  contenir  quel- 
que curieux  document  à  ce  sujet  ;  notre  savant  ami,  M.  le 
D*"  Pierre  Doppler,  conservateur-adjoint  des  archives  de 
TEtat  à  Maestricht,  a  bien  voulu  faire,  à  ce  propos,  quelques 
recherches  à  notre  intention.  Ces  recherches  ont  été,  comme 
on  va  le  voir,  couronnées  de  succès. 

Ischyrius  est  désigné  dans  les  procès- verbaux  des  séances 
du  Conseil  communal  (archives  de  la  ville)  sous  les  noms 
de  Meester  Christiaen,  Christiaen  Stercke  et  Christiaen  van 
Vryaldenhoven.  Jamais  il  n'est  appelé  du  nom  savant,  dont  à 
la  façon  des  philologues  de  répoque,il  s'était  paré.  Il  naquit 
à  Vryaldenhoven  (pays  de  Juliers  ?),  et  est  nommé  Christiaen 

Ëlckeriijc.  critUch  uitgeg.  en  van  een  inleiding  en  aantoekeningen  voorzien, 
Groninguo.  1897.  M.  C.  Lecoute'O  a  rendu  compte  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Raaf«  Bull,  du  Musée  Belge,  décembre  1898. 

(h  Foppens,  Bibliotheca  Belgica,  I,  169  d*après  Valére-André,  Bibliotheca 
Belgica. 

Les  autres  biographes  et  auteurs  ne  contiennent  rien  de  plue  (Joecher, 
Kalff,  Goedeke)  ou  sont  muets  sur  Ischyrius  (Paquot,  etcj.  Chose  curieuse, 
ce  nom  manque  dans  VAUgemeine  Deutsche  Biographie  et  la  Biographie 
Nationale  publiée  par  TÂcadémie  royale  dé  Belgique. 

(2)  C*est  la  qualité  que  se  donne  Ischyrius  dans  le  titre  de  son  ouvrage  : 
Hortulus  anime  ...  Authore  Christiano  Ischijrio  Juliacensi  ;  Louvain,  Ant. 
Marie  Bergagne,  1551  (Catalogue  0.  D.  Born,  Utrecht,  1881). 

(3)  Tome  III,  Rurem^nde,  1892,  pp.  533  et  suivantes. 
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Tan  Vryaldenhoven  dans  le  contrat  qu*il  fit  avec  la  régence 
<le  Maestricht,  lorsqu'il  prit  la  direction  de  Técole,  sise  dans 
le  Ververhoek.  Cet  acte  fut  conclu,  en  1517,  le  jour  de  saint 
François  (4  octobre)  pour  un  terme  de  dix  années.  Lie  maître 
obtenait  habitation  aux  frais  de  la  ville  et  un  salaire  de  cent 
florins  de  Hornos.  annuellement  et  jusqu'à  concurrence  du 
nombre  de  quatre  cents  élèves. 

L'établissement  fut  loin  de  prospérer  et  la  situation  ne 
fit  qu'empirer  jusqu'au  29  décembre  1522,  jour  où  le  Conseil 
considérant  que  «  die  schoele  van  den  clercken  gejnen  goe- 
(Icn  vortganck  heeft  »  releva  de  ses  fonctions  «  meester 
Christiaen  den  rectoer  der  selven  schoelen  r*  et  lui  retira 
fjôn  traitement.  Bien  plus,  il  chargea  le  5  janvier  1523  les 
bourgmestres  et  jurés  de  faire  des  démarches  auprès  des 
Pères  Bégards  et  des  Frères- Prêcheurs  pour  qu'ils  reprennent 
<;ette  succession  difficile  et  fassent  réussir  l'institution  (i). 
Toutes  les  instances  furent  vaines  et  quelques  mois  après, 
on  traita  avec  Ischyrius  pour  la  seconde  fois. 

Le  9  novembre  1523,  l'administration  communale  lui 
accorda  le  payement  annuel  de  soixante -quinze  florinsjusqu'à 
<;oncurrence  de  quatre  cents  auditeurs,  mais  à  la  condition 
-qu'il  se  procurerait  des  sous- maîtres  capables  de  l'aider 
dans  la  direction  de  l'entreprise. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1527,  année  où  le  contrat  de  1522 
prit  fin  :  il  fut  renouvelé  pour  le  terme  de  huit  années,  le 
l**"  juillet  1527,  à  partir  du  23  septembre  et  aux  mêmes 
<îonditions  que  ci-dessus.  Mais,  l'école  continua  à  vivoter 
^t  Ischyrius  finit  par  chercher  secrètement  quelque  meilleur 
emploi.  Le  fait  arriva  aux  oreilles  des  membres  du  Conseil 
qui  le  destituèrent  de  nouveau  en  séance  du  1®'' juillet  1532. 
On  donna  comme  motifs  de  cette  sévère  mesure  :  «  dat  hy 
heymelic  nae  eynen  anderen  dienst  gestanden  had,  oock 
want  he  eynen  mytz  inhibicie  tegen  deser  stat  rechten  voer 
den  officiael  betoeghen  hçet  ende  niet  des  aifstaen  en  willt 
^nde  die  schoele  by  hoem  egeynen  vorlzganck  en  heet.  » 

(1)  Avant  Ischyrtas,  les  Frères  de  la  vie  commune  avaient  tenté  d*ôtablir 
un  collège  à  Maestricht,  mais  cet  essai  avait  été  malheureux. 
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Le  2  septembre  1532,  lautorité  communale  prit  le  parti 
de  mettre  en  location  les  bâtiments  du  Ververhoek  et  le 
10  février  1533,  il  fit  des  offres  de  vente  à  Philippe  van 
Linden. 

Après  cette  révocation  définitive  le  malheureux  maître 
-d^écolo  habita  probablement  Maestricht  pendant  quelques 
années  encore.  La  préface  de  Homulus  est,  en  effet,  datée 
de  cette  ville,  1536  :  Traiecti  Betasiorum  anno  assertae 
salutis  trigesimo  sexto  supy^a  sesquimillesimum.  Que  devint- 
il  par  la  suite  ?  Nous  Tignorons,  mais  des  recherches  dans 
d'autres  villes  nous  l'apprendront  peut-être  :  en  tout  cas, 
voilà  établis  quelques  faits  et  fixées  quelques  dates  de  son 
-existence. 


LES  DOLMENS  ET  LES  GOUNDS, 

par  A.   DE  CEULENEER,   professeur  à   TUniversité  de  Gand. 


A.  DE  Paniagua,  Le  peuple  des  dolmens,  Paris,  Leroux,  1897,  in-80 
de  48  pp.  ;  Le  même,  Les  sanctuaires  de  Karnak  et  de  Locmariaker, 
Paris,  Leroux,  1897,  in-80  de  82  pp. 

On  formerait  une  petite  bibliothèque  en  réunissant  tout  ce  qui  a 
été  publié  sur  les  monuments  mégalithiques,  dolmens,  menhirs..., 
sur  leur  origine  et  leur  destination  et  surtout  sur  le  ou  les  peuples 
qui  élevèrent  ces  grands  blocs  de  pierre  dans  les  contrées  les  plus 
diverses,  depuis  la  Sibérie  jusqu'à  l'Afrique  septentrionale,  depuis 
rinde  jusqu'aux  Orcades  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  Scandinavie. 
La  plupart  des  archéologues  admettent  aujourd'hui  que  ces  monu- 
ments, auxquels  on  a  improprement  donné  le  nom  de  celtiques, 
que  ces  allées  couvertes,  dont  le  dolmen  n'est  qu'un  diminutif,  ser- 
virent de  demeure  souterraine  à  l'usage  des  morts.  Les  dolmens, 
quoi  qu'en  dise  M.  de  Paniagua,  ne  sont  point  des  autels,  mais 
presque  tous  sont  des  tombeaux  et  appartiennent  pour  le  plus 
grand  nombre  à  l'époque  néolithique  ;  ils  furent  donc  élevés  avant 
la  période  celtique  (i).  Ces  monuments  appartiennent  à  une  civili- 

(1)  G.  Bkrtbamd,  Archéologie  celtique  et  gauloise,  Paris,  1889,  p.  101  et  suiv., 
142  ;  HoBKNis,  Urgeschichte  der  Menschheit,  Stuttgart,  1895,  p.  58  ;  —  Les 
premiers  savants  qui  s*en  occupèrent  les  considéraient  comme  celtiques,  nous  ne 
citerons  que  Cambry,  Monuments  celtiques.  Paris,  1805  et  Westendokp,  VerAân- 
deling  over  de  Hunebedden,  Groningen,  1822.  —  Si  parmi  les  dolmens  un  grand 
jiombre  s^nt  antérieurs  de  plusieurs  siècles  à  Père  chrétienne,  d^autres  s-^nt  de 
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sation  hyperboréenne,  ayant  eu  son  centre  primitif  au  nord  du 
Caucase.  Celle-ci  se  répandit  dans  la  suite,  dans  les  contrées  les- 
plus  septentrionales  de  l'Europe  pour  descendre  vers  le  sud-ouest 
le  long  des  côtes  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et  du  Portugal  et 
longer  ensuite  les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique.  Comme  on  a 
découvert  des  objets  en  fer  dans  les  dolmens  de  l'Inde,  ceux-ci 
appartiennent  nécessairement  à  une  civilisation  plus  avancée  et 
plus  récente. 

On  peut  regarder  les  dolmens  comme  une  transformation  de  la 
caverne  sépulcrale  soit  naturelle,  soit  artificielle  comme  c'est  le  cas- 
dans  le  département  de  la  Marne  (i). 

M.  de  Paniagua  croit  avoir  trouvé  une  nouvelle  solution  à  toutes 
ces  questions.  Je  n'oserais  affirmer  qu'il  y  ait  réussi  ;  dans  tous  les 
cas  il  n'est  pas  parvenu  à  nous  convaincre.  Pour  lui,  le  peuple  des 
dolmens  se  confond  avec  la  race  négritoïde  des  Gounds  de  l'Inde 
centrale  qui  commença  ses  invasions  en  Europe  entre  i5,ooo  à 
18,000  ans  avant  J.-C.  (Il  y  a  ici  sans  doute  un  0  de  trop,  une 
malencontreuse  coquille).  Il  y  a  eu  trois  invasions  successives. 
Les  Celtes  se  sont  détachés  de  leurs  frères  Gounds,  ont  traversé 
l'Arménie,  le  Caucase,  la  plaine  de  Kouban,  la  Crimée .  et  la  région 
du  Danube.  Du  Tyrol  ils  sont  descendus  en  Italie  ;  les  uns  s'établis- 
sant  en  Etrurie  (car  les  Rasennas  sont  Celtes),  d'autres  remontant 
la  Ligurie  et,  se  séparant  en  deux  tronçons  aux  bords  du  I^hône, 
se  dirigèrent  soit  vers  les  Pyrénées,  l'Espagne  et  le  Portugal,  soit 
vers  la  Bretagne.  Quelques-uns  de  ceux-ci  passèrent  en  Angleterre 
et  en  Irlande,  d'autres  poussèrent  jusqu'à  Wéri  ,  dans  notre  pro- 
vince du  Luxembourg.  Il  est  bien  vrai  que  dans  l'Europe  centrale 
on  ne  rencontre  pas  de  dolmens.  A  notre  humble  avis,  c'est  une 
preuve  que  les  peuples  constructeurs  de  dolmens  n'ont  point 
parcouru  ces  contrées.  Quelques  archéologues  n'admettent  point 
cette  supposition,  cependant  si  naturelle  ;  ils  soutiennent  que  si 
l'on  n'y  rencontre  point  de  dolmens,  c'est  qu'on  les  a  détruit. 
M.  de  Paniagua  présente  une  explication  nouvelle  qui  ne  nous 
paraît  pas  plus  satisfaisante  (p.   10)  :   «  La  raison  ne  peut  être 

date  relativement  récente.  C'est  ainsi  que  dans  la  province  de  Constantinedans  la 
plaine  du  Bou-Merzoug  M.  Férand  a  fouillé  un  dolmen  dans  lequel  il  a  trouvé  une 
médaille  de  Faustine(BERTRAND,  p.  170.  L'explication  que  donne  de  ce  fait  M.  Pania- 
gua, p.  42,  n'est  pas  admissible)  ;  et  une  autre  monnaie  romaine  a  été  trouvée  par 
M.  Copeland  dans  un  dolmen  de  la  CornonailIe(MoiGNO,  Les  Mondes^  '873,  p.  534). 
Ces  faits  prouvent  que  les  dolmens  ne  datent  pas  tous  d'une  même  époque. 

(1)  Baron  db  Baye,  L'archéologie  préhistorique,  F'aris,  1888.  Ce  savant  archéo- 
logue avait  déjà  parlé  des  grottes  aitificielles  aux  Congres  préhistoriques  de 
Bruxelles  (Compte  rendu,,  p.  393);  de  Stockholm  (Cotteau,  Le  préhistorique  en 
Europe^  p.  151)  et  de  Lisbonne  (Compte  rendu^  p.  306'.  Cfr.  Cartailhac,  La 
France  préhistorique,  Paris.  1889.  Ch.  Sttg;  de  Nadaillac,  Moeurs  et  monu- 
ments des  peuples  préhistoriques,  Paris,  1888,  p.  145. 
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B  trouvée,  dit  il,  que  dans  la  hâte  qu'ils  avaient  de  laisser  bien 
»  loin  derrière  eux  (i)  la  terre  de  l'esclavage  et  dans  le  désir  de 
»  placer  entre  eux  et  leurs  anciens  maîtres  toutes  les  barrières  de 
»  la  nature  et  tous  les  empêchements  des  grands  espaces  à  par- 
»  courir.  L'exode  au  début  fut  plutôt  une  fuite.  » 

Après  les  Celtes  apparaissent  les  Svears  (Finnois)  également 
d'origine  gounde.  Du  sud  de  la  Russie  ils  remontent  jusqu'en 
Finlande  d'où  les  uns  se  dirigent  vers  la  Sibérie  les  autres  vers  la 
Scandinavie  et  les  Orcades  et  descendent  jusqu'en  Hollande  (les 
Hunebedden  de  la  Drenthe).  C'est  donc  dans  nos  contrées  que  se 
trouvent  les  deux  points  extrêmes  :  Hunebedden  au  nord,  Wéris 
au  sud.  Enfin  se  produisit  l'invasion  maritime  des  Nasamons. 
Ceux-ci  longent  les  côtes  du  Pont-Euxin,  s'établissent  dans  la  terre 
de  Canaan  ou  dans  la  Cyrénaïque  Quelques-uns  se  dirigent  vers 
l'Algérie  d'où  il  y  en  a  qui  poussent  jusqu'à  Tombouctou  et  jus- 
qu'au Niger,  tandis  que  d'autres  vont  s'établir  dans  l'Andalousie. 

Les  résultats  auxquels  arrive  M.  de  Paniagua  sont,  sans  con- 
tredit d'une  précision  remarquable  et  ne  peuvent  manquer  de 
répandre  une  lumière  intense  sur  l'histoire  primitive  de  l'Europe. 
Ses  preuves  sont  le  résultat  de  recherches  anthropologiques  et 
philologiques  des  plus  étendues ,  j'allais  dire  des  plus  profondes 
et  des  plus  sérieuses  Les  troglodytes,  les  Celtes,  toutes  les 
peuplades  néolithiques  sont  des  brachycéphales,  et  les  Gounds 
de  l'Inde  sont  troglodytes  et  brachycéphales.  D'un  autre  côté  les 
monuments  nous  indiquent  la  route  suivie  par  les  envahisseurs  ; 
et  l'unité  de  toutes  les  peuplades  de  l'Europe  ainsi  que  leur  con- 
sanguinité avec  les  Gounds  est  prouvée  par  le  fait  que  leur 
dénomination  ethnique  est  composée  de  racines  sanscrites  Je  dois 
me  permettre  cependant  de  faire  observer  au  savant  auteur  que 
les  Gounds,  tout  troglodytes  et  tout  brachycéphales  qu'ils  soient, 
n'en  font  pas  moins  partie  du  groupe  dravidien  (2)  et  que  leur 
langue  n'a  aucun  rapport  avec  le  sanscrit  M.  de  Paniagua  ne 
rencontre  pas  cette  objection  ;  peut-être  pourrait- il  répondre  que 
si  les  Gounds  ne  parlaient  pas  le  sanscrit  dans  leur  pays  d'origine, 
ils  l'auront  appris  pendant  leurs  migrations  à  travers  l'Inde  sep- 
tentrionale et  Tauront  répandu  ensuite  dans  l'Europe  entière.  Car 
enfin,  vuque  toutes  les  tribus  d  origine  gounde  portent  des  noms 
à  radicaux  sanscrits,  il  faut  cependant  qu'à  un  monument  de  leur 
existence,  elles  aient  parlé  le  sanscrit. 

Le  travail  de  M.  de  Paniagua  fourmille  de  citations  d'auteurs 
anciens  et  modernes,  de  valeur  naturellement  inégale.  Nous  regret- 
tons cependant  que  les  écrits  anglais  et  allemands  lui  soient  restés 

(1)  J'admets  volontiers  que  Tlnde  centrale  est  bien  loin  de  l'Europe  centrale. 
(2(  Cfr.  HuNTER,  Theindian  empire,  London,  1882,  p.  71,  83. 
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inconnus  (i).  Cela  aurait  pu  donner  à  son  étude  une  apparence 
encore  plus  scientifique,  mais  n  aurait  cependant  pu  nous  con- 
vaincre davantage  de  Texcellence  de  la  méthode  étymologique  de 
Tauteur. 

Il  y  a  deux  classes  d*étymologistes  :  les  étymologistes  de  hasard 
tels  que  Egli,  Foerstemann,  d'Arbois  de  Jubainville^  Schrader, 
Kurth  et  quelques  autres  du  même  genre  ;  et  les  étymologistes 
sérieux,  convaincus,  les  vrais  ceux-là,  tels  que  Adrien  Schrieckius, 
Goropius  Becanus,  de  Grave  (2),  Pirard,  pour  ne  citer  que  les  prin- 
cipaux. Tous,  à  l'exception  de  Pirard,  qui  appelle  bénévolement  à 
son  aide  toutes  les  langues  qu'il  connaît  quelque  peu  et  même  celles 
qu'il  ignore,  cherchent  une  langue  unique  qui  sert  de  substratum  à 
toutes  les  autres.  Le  choix  de  cette  langue  a  varié  d'après  les  temps 
et  les  lieux.  Le  flamand (3)  et  l'hébreu  ont  eu  leurs  jours  de  gloire; 
et,  fait  remarquable,  le  choix  de  la  langue  la  plupart  du  temps  était 
en  rapport  inverse  de  la  connaissance  que  le  créateur  du  système 
en  possédait.  Au  commencement  de  ce  siècle,  le  celte  eut  quelque 
vogue  (4),  et  M.  de  Paniagua  vient  de  le  remplacer  par  le  sanscrit. 
Sans  entrer  dans  de  longs  commentaires  à  ce  sujet,  la  portée  de  la 
découverte  de  M.  de  Paniagua  ressortira  de  quelques  exemples 
que  je  me  permets  de  résumer  ici  : 

Cyclope  (p.  8)  «=  montagnards  (Ku,  préfixe  et  Kalp,  montagne). 

Rasenas  (p.  11)  =»  brillants  (sanscr.  rasans). 

Etrusques  »>  au  delà  (tar,  te,  védique  tiras).  Les  Etrusques  sont 
donc  des  Gounds-Celtes  et  l'épineuse  question  étrusque  est  résolue. 
Que  Corssen  et  Noël  des  Vergers  sont  à  plaindre  de  ne  pas  avoir 
vécu  assez  longtemps  pour  pouvoir  jouir  de  cette  découverte. 

Wérisip.  21)  =  Gavrinis  et  Gavarni.  Or  Gavrinis  ^=- (maintenant) 
île  de  la  chèvre  ;  mais  jadis  cela  signifiait  :  la  terre  archère  qui 
pousse  aux  désirs  amoureux.  Heureuses  gens  que  ces  ancêtres  de 
nos  Wérisiens  ;  mais  malheureux  aussi  ces  Poemani^  les  pères  des 

(1)  Je  citerai,  entre  autres  :  A.  Meitzen,  Wanderungen,  Anbau  und  Agrarrecht 
der  Voelker  Europas  noerdlich  der  Alpen.  I.  Siedelung  und  Agranvesen  der 
Westgermanen ,  Ostgermanen  ^  Kelten,  Roemer,  Finnen  und  Slaven,  Berlin, 
1893.  3  vol. 

{2)  Cfr.  République  des  Champs  Elysées,  Gand,  1806,  III,  p    167. 

(3)  On  sait  que  le  savant  médecin  Jan  Van  Gorp  (Goropius  Becanus)  en  vint 
à  prouver  très  savemment  que  le  père  Adam  parlait  flamand  (Origines  Ant- 
verpianae,  Antverpiae  Plantin,  iSôg).  La  découverte  fit  tant  de  bruit  qu'après 
Juste  Lipse  et  Scaliger,  Leibnitz  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  donner  son  avis. 
Nouveaux  Essais  III  ^h   a  cf.  Biogr.  nat.  VIII,  123. 

(4)  Ainsi  Eloi  Johanneau  dans  Cambry,  op.  cit.  p.  343.  Je  n'en  citerai  qu*un 
exemple  :  Baccharach  (ville  sur  le  Rhin  au  nord  de  Bmgen  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  Steeg)  =-  Bacchi  Ara,  du  gallois  Bach  (gamin)  et  arch  (grand  cofiFre,  autel),  donc 
dit  M.  Johanneau  les  Celtes  n'ont  pas  emprunté  le  culte  de  Bacchusaux  Romains 
mais  bien  les  Romains  aux  Celtes. 
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habitants  de  Marche  que  ce  bon  M.  Pirard  faisait  descendre  des 
Carthaginois  (Pami  manenies)  (i)  et  auxquels  M.  de  Paniagua 
applique  la  dénomination  de  «  hommes  buveurs  »  fpa  »>  boire  et 
man  »-  homme).  Quelle  dégradation  ! 

Canaan  (p.  35)  =.  pays  des  hommes  au  teint  brun  (assombris)  ; 
si  on  admet  la  finale  an  en  rapport  avec  la  racine  an  (souffler)^ 
alors  on  arrive  à  la  signification  de  «  pays  des  vaticinateurs  au. 
teint  sombre  ». 

Je  ne  veux  multiplier  ces  exemples  :  ceux  que  je  viens  de  donner 
engageront  sans  doute  maint  lecteur  à  vouloir  lire  le  savant  travail 
de  M.  de  Paniagua  afin  de  se  convaincre  de  visu  de  l'importance 
réelle  de  la  science  ét3rmologique  telle  que  M.  de  Paniagua  la. 
comprend.  Non  seulement,  elle  nous  donne  la  solution  de  toutes 
les  questions  relatives  à  l'unité  du  langage  et  à  l'unité  de  l'espèce 
humaine  ;  mais  elle  nous  fournit  aussi  la  clef  de  tous  les  mystères 
qui  enveloppent  les  origines  de  la  race  hominienne  pour  me  servir 
d'une  expression  chère  à  notre  auteur 

Le  second  travail,  écrit  d'après  le  même  principe»  n'est  pas  moins 
intéressant.  L'auteur  résume  sa  première  étude  et  nous  rappelle  que 
lés  Celtes  (*  les  célestes)  sont  les  fils  du  soleil  éclatant.  Si  les 
Poemani  sont  descendus,  les  Celtes  doivent  monter  dans  notre 
estime;  car  jusqu'ici  nous  admettions  avec  Glueck,  Cuno  et 
d'Arbois  de  Jubainville  (2)  que  les  Celtes  n'étaient  que  les  gens 
élevés,  les  nobles  ;  les  voilà  devenus  les  célestes. 

M.  de  Paniagua,  sans  s'arrêter  à  nous  décrire  les  monuments 
de  Kamac  et  de  Locmariaker,  nous  fait  connaître  avec  une  rare 
précision  les  mœurs,  la  religion,  la  vie  intime  des  peuplades  primi- 
tives de  la  Gaule,  des  Celtes-Gounds.  Impossible  de  résumer  ces 
savantes  recherches  ;  il  faut  les  lire  soi  même  pour  se  rendre  compte 
de  toutes  les  découvertes  que  peut  faire  dans  le  domaine  de  la 
mythologie  et  de  la  philologie  un  homme  pour  lequel  ces  sciences 
ne  sauraient  avoir  aucun  secret.  Ce  second  travail  est  dédié  au. 
Ministre  de  l'Instruction  publique  en  France.  Nous  ne  pouvons 
que  nous  associer  aux  vœux  formulés  par  M  de  Paniagua  pour 
que  la  conservation  des  monuments  mégalithiques  soit  sérieuse- 
ment sauvegardée . 

(1)  J.  Pirard,  Notes  historiques  sur  l'ancienne  Belgique  depuis  vingt  siècles^ 
Liège,'  1882.  p.  70. 

(3)  Cuno,  Die  Kelten.  Leipzig.  1878,  p.  598;  d'Arbais  db  Jubainviulé  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  France,  1882,  p.  263  ;  1887,  p.  96. 
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Premier  Article. 


Nous  nous  proposons  de  rendre  compte,  dans  ce  bulletin,  des 
nombreuses  publications  relatives  à  Tépigraphie  et  aux  institutions 
grecques,  qui  ont  paru  en  1897  et  en  1898.  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  dresser  un  inventaire  aussi  complet  que  ceux  des 
Jahresherkhte  de  Bursian  :  nous  réservons  Texamen  des  livres  de 
quelque  importance  pour  le  Bulletin  bibliographique;  nous  portons 
ici  notre  attention  sur  les  articles  de  revue,  sur  les  brochures  et 
sur  les  dissertations  et  même  dans  ce  domaine,  les  ressources  des 
bibliothèques  dont  nous  disposons  nous  obligent  à  faire  un  choix. 
Nous  espérons  cependant  ne  rien  laisser  passer  d'important.  Les 
lacunes  qu'on  remarquera  dans  ce  premier  bulletin  seront  comblées 
ultérieuiement,  car  dans  les  bulletins  suivants  nous  continuerons 
à  prendre  comme  point  de  départ  la  date  de  1897. 

L'espace  que  le  Musée  Belge  veut  bien  nous  accorder,  n'est  pas 
assez  étendu  pour  que  nous  puissions  y  faire  entrer  tous  les 
documents  épigraphiques.  On  en  trouvera  d'ailleurs  l'énumération 
dans  diverses  publications  bien  connues.  Nous  signalons  particu- 
lièrement l'excellent  bulletin  épigraphique  que  M.  Th.  Reinach  a 
entrepris  pour  la  Revue  des  Études  grecques» 

Nous  relèverons  seulement  les  textes  les  plus  intéressants. 

L  —  ATHÈNES. 

W.  Hblbig,  Les  vases  du  Dipylon  et  les  Naucraries,  Extrait  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
tome  XXXVI,  i^e  paitie.  Paris,  C.  Klincksieck,  1898,  3y  pp., 
in-40.  Prix  :  I  fr.  70. 

Un  grand  nombre  des  vases  peints  attiques,  trouvés  dans  la 
nécropole  voisine  du  Dipylon  d'Athènes  et  communément  nommés 
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«  vases  du  Dipylon  »>,  représentent  des  navires  de  guerre  et  diverses 
scènes  navales.  Ils  sont  antérieurs  à  la  seconde  moitié  du  viii«  siècle, 
dit  M.  Jlelbig  (i).  Le  rôle  qu'y  jouent  les  navires  est  un  fait  bien 
inattendu,  car  la  flotte  athénienne  était  encore  peu  importante  au 
-début  du  v«  siècle  et  ne  devint  notable  qu'en  483  sous  Thémistocle. 
L'auteur  examine  les  circonstances  qui  ont  pu  trois  siècles  aupara- 
vant attirer  si  grand  intérêt  sur  les  navires  de  guerre.  Il  tend  à 
prouver  que  dès  les  débuts  de  l'état  athénien,  après  l'unification, 
la  piraterie  était  sur  les  côtes  une  calamité  générale  et  permanente 
-et  que  le  fondateur  même  de  l'État  dut  aviser  promptement  à  la 
défense  des  côtes.  Il  divisa  donc  le  territoire  de  l'Âttique  en 
naucraries,  ou  districts  administratifs,  sans  aucun  rapport  avec 
l'organisation  gentilice  antérieure  et  destinés  à  assurer,  en  même 
temps  que  la  juste  perception  de  Timpôt,  la  régularité  dans  la 
fourniture  et  l'équipement  des  vaisseaux  de  guerre. 

La  création  des  naucraries  date  donc,  pour  ainsi  dire,  de  la 
fondation  même  de  l'état.  Elles  étaient  de  première  nécessité 
pour  son  développement  :  les  peintures  des  vases  du  Dipylon 
attestent  la  popularité  dont  jouissait  l'institution  et  prouvent  que 
la  petite  escadre  des  naucraries  inspirait  aux  Athéniens  un  orgueil 
tout  patriotique.  Ces  vases  ne  représentent  jamais  que  de  petits 
combats  comme  on  peut  en  livrer  contre  corsaires  et  pirates  ; 
en  effet,  la  première  guerre  maritime  importante  que  firent  les 
Athéniens  fut  celle  qu'ils  dirigèrent  contre  les  Mytiléniens  pour 
la  possession  de  Sigée,  vers  la  fin  du  vii«  ou  au  commencement 
du  vi«  siècle. 

Les  conclusions  de  M.  Helbig,  on  le  voit,  sont  importantes 
pour  notre  connaissance  de  la  chronologie  des  naucraries.  Il 
apporte  beaucoup  de  talent  à  la  défense  d'une  thèse...  risquée  et 
sait  la  rendre  séduisante  par  une  exposition  d'une  clarté  lumineuse. 
Mais  ces  vases  datent  ils  bien  du  commencement  du  vm«  siècle  ? 
C'est  un  point  que  l'auteur  se  réserve  d'établir  ailleurs  (2)  et  il 
nous  annonce  que  son  opinion  à  ce  sujet  ne  diffère  pas  essentiel- 
lement de  celle  de  MM.  Brueckner,  Pernice  et  Pottier.  Nous  lui 
<lonnons  acte  de  sa  déclaration,  en  attendant  la  démonstration 
promise.  A.  R. 

U.  VON  WiLAMOwiTZ-MoELLENDORFF,  Die  lebenslœnglichen  AtchoiitiH 
Atkens.  Hermès,  1898,  tome  XXXIII,  pp.  119— 129. 

Cet  aiticle  est  à  analyser  très  soigneusement  et  ses  conclusions 
ingénieuses  et  originales  —  un  peu  subtiles  aussi  comme  tout  ce 

(1)  BusoLT,  Gr.  Gesch.  »  II,  page  191,  parle  du  vu»  siècle. 

(2)  Dans  les  actes  de  TAcadémie  de  Munich. 
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qui  sort  de  la  plume  de  l'auteur  —  seront  certes  très  remarquées. 
On  sait  que  Kaibel  et  Wilamowitz  viennent  de  publier  pour  l» 
troisième  fois  leur  excellente  édition  de  la  iroXiTda  *A6viva(uiv  (i). 
U.  Wilcken  a  revu  très  soigneusement  à  leur  intention  le  papyrus- 
du  British  Muséum;  il  établit  le  texte  du  chapitre  III,  3,  de  la 
manière  suivante,  bien  différente  de  la  leçon  adoptée  dans  la 
précédente  édition  : 

T€X€UTa(a  6*  f\  toO  ûpxovroç*  ol  jièv  yàp  irXdouç  im  Mébovroç,  €vioi  b*  èid 
'  AKdOTou  «pool  T€vë(r6ai  toùttiv  rcK^i^piov  b'  émqpépouoiv  ôti  ol  èw4a  ftpxov- 
T6Ç  ô|uivûou<n[v]  ?j  <fii^v>  Ta  itd  '  AKdorrou  ôpKia  iroii^aeiv,  ibç  èirl  toutou  Tfjç 
PoaiXeCaç  irapaxuipiiodVTUJv  tiDv  Kobpibtbv  àvri  tûjv  bo6€iod)v  tu)i  Âpxovn 
bujpcUhf.  toOto  iiièv  o(rv  ôitot^ujç  itot  Éx^i  MiKpôv  ôv  irapoXXdroi  toîç  xpàvox^. 
ÔTi  hé  TcXeurda  toOtuiv  éfëvcTo  Tiflv  àpxuOv,  ormeîov  Kal  tô  \ir\héy  tuîv  ircrrpiuiv 
Tôv  Apxovra  bioïKdv,  iDoirep  6  PaotXedç  xal  6  iroXë^apxoç,  àXX'  &irXu)ç  [ràf 
évCecTo. 

C'est  le  passage  fort  discuté  (a)  où  Aristote  rend  compte  de 
Torigine  de  Tarchontat. 

Aristote  dit  donc,  sans  équivoque,  que  les  Codrides  qui  étaient 
en  possession  de  la  royauté  héréditaire,  après  avoir  déjà  perdu  le 
commandement  supérieur  à  la  guerre,  renoncèrent  un  jour  à  la 
dignité  royale  pour  devenir  archontes.  Et  cela  parce  que  de  gros- 
avantages  pécuniaires  étaient  attachés  à  cette  position.  Au  de- 
meurant, l'archonte  était  sans  influence  à  cette  époque  (p.  120  : 
«  weilfuer  dièse  damais  im  Utbringen  ganz  einfiusslose  Stelluvg  eine  teicke 
»  Dotation  ausgeseigt  war  »  et  p.  227  :  «  Auch  nach  ihm  (Aristoteîts)  sind 
»  die  Medoniidm  von  Haus  aus  Koenige,  verzichten  aber  sckon  unter  ihrem 
»  Eponymos  oder  seinem  Sohne  auf  die  Macht  um  die  gutdotirte  Sùucure  dtr 
•  Archonzuuebernehmen.n  Depuis  lors, Tarchontat héréditaire  appar- 
tient aux  Codrides  «.  Médontides  :  le  changement  se  fit  sous 
Médon  ou  sous  Akastos,  soit  dans  le  courant  du  xi*  siècle.  Ainsi, 
les  dignités  de  PoaiXeùç  et  &pxu>v,  toutes  deux  conférées  à  vie  et  la 
seconde  héréditaire,  coexistèrent  pendant  des  siècles,  en  même 
temps  que  celle  de  iroX^inapxoç.  L'auteur  de  la  TroXiTela  ne  cherche 
pas  à  établir  de  quelle  manière  le  faoïXeûç  et  le  1^QXë^apxoÇ  étaient 
nommés  à  cette  époque  :  admettons  que  ce  fut  à  la  suite  d'une 
élection.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  viii«  siècle,  toutes  ces  magis- 
tratures devinrent  électives  et  décennales.  Soixante-dix  ans  après, 
elles  furent  annuelles.  L'archonte  était  alors  le  plus  important 
personnage  dans  l'État. 

Il  est  clair  qu'Aristote  ne  sait  pas  au  juste  la  façon  dont  l'évolu- 
tion se  produisit.  Le  système  qu'il  présente  est  certainement  con- 

(1)  Berlin,  Weidmannsche  Buchhandlung^  ivii-98  pp..  1.80  mark. 

(2)  Voir  :BusoLT,  Griech.  Gesch,  «  11,  }j  i5  et  Valikian  von  Schocffrr,  arti- 
cle  Archontes,  Pauly-Wissowa,  II,  570. 
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forme  aux  sources  auxquelles  il  a  puisé,  mais  il  n'est,  d*un  bout  à 
Tautre»  qu'une  hypothèse.  Il  y  a  là  bien  des  choses  inadmissibles. 
Comment  les  Médontides,  qui  sont,  d'après  lui,  des  rois  originaire* 
ment,  auraient-ils  pensé  à  abdiquer  pour  se  replier  sur  Tarchontat  7 
—  Cela  me  paraît  contraire  —  car  Wilamowitz  ne  le  dit  pas  —  à 
l'esprit  même  de  toute  l'antiquité  et  à  tout  ce  que  nous  savons  sur 
elle.  Dans  ces  temps  reculés,  on  est  renversé  du  pouvoir  ou  on 
l'usurpe,  mais  on  n'abdique  pas.  Et  puis,  qui  a  occupé  ensuite  les 
fonctions  du  pamXcùç,  détenteur  du  pouvoir  à  ce  moment  ? — Âristote 
ne  le  dit  pas.  Ces  nouveaux  rois  auraient-ils  pu  accomplir  les 
irdrptoi  eudai  ?  Non  naturellement.  —  Tout  cela  est  impossible  et  la 
théorie  d'Âristote  contraire  à  toute  vérité  et  à  toute  vraisemblance. 

Prenons  la  liste  des  archontes  et  nous  nous  ferons  une  toute 
autre  idée  de  la  manière  dont  les  choses  se  passèrent.  Â  un  moment 
donné,  la  royauté  est  tombée,  la  famille  royale  (des  Théseides)  a 
disparu.  Nous  ne  savons  à  qui  échut  le  titre  de  paaiX€6<;  mais  une 
chose  est  certaine,  c'est  que  ce  titre  se  perpétua  et  que  celui  qui 
en  fut  investi  continua  d'offrir  les  sacrifices  religieux  les  plus 
importants.  Le  nouveau  PaoïXeOç  ne  fut  donc  pas  sans  influence. 
Mais  le  pouvoir  ^écutif  tomba  aux  mains  d'un  régent  et  en  même 
temps  que  lui,  toutes  les  attributions  qui  par  la  suite  encore 
appartiennent  à  l'archonte.  Dès  lors,  l'archonte  devint  le  véritable 
chef  de  l'État.  Sa  charge  se  transmit  dans  sa  descendance  et  resta 
propre  à  sa  famille  durant  plusieurs  générations.  Remarquons  que 
le  principe  de  l'hérédité  n'exclut  du  reste  pas  l'idée  de  libre-choix 
de  la  part  de  la  commune.  Vers  ySo,  on  chercha  à  enlever  le 
pouvoir  aux  Médontides,  car  c'est  d'eux  qu'il  s'agit,  et  il  leur 
fallut  faire  une  première  concession  pour  le  garder.  Ils  ne  le 
conservèrent  que  pendant  quelque  temps  et  tombèrent  sous 
Hippomenès  ou  par  le  fait  de  celui-ci. 

Il  ne  faut  donc  pas  comparer  les  Médontides  aux  Mérovingiens, 
mais  bien  à  ceux  qui  surent  rendre  héréditaires  dans  leur  maison 
le  titre  et  les  fonctions  de  maire  du  palais.  A.  R. 

M.  WiLBRANDT,  DÛ  poîitiscke  und  sociale  Bedeutung  der  attischen 
Geschlêchkr  vor  Solon.  Philologus,  Zeitschrift  fuer  das  classische 
Alterthum,  Supplementband  VII,  1898,  pp.  i33-228. 

M.  Wilbrandt  remue,  dans  cette  étude,  un  grand  nombre  de 
questions  et  précisément  les  plus  difficiles  de  l'histoire  d'Athènes. 

Selon  lui,  le  peuple  athénien  tout  entier  a,  dès  avant  Dracon, 
4té  réparti  dans  les  gêné.  L'appartenance  aux  genè  et  le  droit  de 
cité  coïncidaient.  Les  plébéiens  n'étaient  pas  rattachés  indirecte- 
ment aux  genê  des  Eupatrides  par  les  liens  d'une  sorte  de  clientèle  : 


Digitized  by 


Google 


170  LE    MUSÉK    BELGK. 

ils  avaient  leurs  genê  à  eux,  où  ils  rendaient  un  culte  à  Zeus 
Herkeios  et  à  Apollon  Patrôos.  Les  phratries  renfermaient  donc 
des  genê  patriciens  et  des  genê  plébéiens  ou  gentes  minores.  Chaque 
genos  avait  son  siège  en  un  point  de  TAttique  et  possédait  un 
domaine,  indivis  entre  tous  ses  membres,  où  ceux-ci  trouvaient 
leur  subsistance.  Le  droit  de  propriété  foncière  a  été  inhérent  au 
droit  de  cité^  mais,  pour  Tépoque  antérieure  à  Solon,  Tinverse  a 
été  également  vrai  :  on  n^était  citoyen  que  quand  on  était  proprié- 
taire foncier,  puisque  Tappartenance  aux  genê  impliquait  la  pro- 
priété foncière.  Toutefois,  avant  ce  législateur,  il  n'y  avait  pas  de 
propriété  foncière  privée,  individuelle.  C'est  lui  qui  le  premier 
tt  a  mobilisé  »  la  propriété  foncière  et  permis  aux  citoyens  de  pos- 
séder pleinement  et  librement  des  biens-fonds.  C'est  même  en  cela 
qu'a  consisté  surtout  la  Seisachteia. 

En  réalité,  toutes  les  recherches  de  M.  Wilbrandt  tournent 
autour  de  la  réforme  économique  de  Solon  ;  il  avait  déjà  traité  ce 
sujet  dans  une  dissertation  :  De  rerum  privaiarum  ante  Solcnis  tempus 
in  Attica  statu.  (Gustrow,  Opitz  et  C«.) 

J'avoue  ne  pas  être  sûr  de  bien  comprendre  le  système  de 
l'auteur  :  il  est  fait  de  pièces  qui  ne  vont  pas  ensemble.  Les  prêts 
faits  aux  paysans  athéniens,  l'étaient  sous  la  forme  de  la  irpâmç  éiri 
Xùaei.  Cela  suppose  la  propriété  privée  et  le  droit  de  vendre  ; 
mais  a  les  débiteurs  ne  pouvaient  ni  engager  ni  vendre  leurs 
champs».  M.  Wilbrandt  a  bien  vu  la  difficulté  :  il  s'en  tire  en 
disant  que  a  c'était  une  partie  de  leurs  revenus  que  les  paysans 
avaient  vendu  ou  engagé  »  (a  Die  Ertraege  eines  bestimmten  Teils 
der  Grundstuecke  wurden  den  Glauebigern  als  Ersatzleistung 
fuer  ihr  Dahrlehn  durch  die  irpâaiç  éirl  Xûaei  zugewiesen  und  ueber- 
lassen.)  »  Mais  cette  convention  est  d'un  tout  autre  genre  que 
la  Tip.  i.  X. 

D'après  cette  conception,  M.  Wilbrandt  a  reconstitué  une  partie 
de  l'histoire  primitive  d'Athènes.  Le  procédé  est  contestable,  mais 
les  résultats  acquis  méritent  d'être  considérés  de  près.       H.  F. 

F.  O.  Bâtes,  Tke  five  post-kleisthenean  trihes.  Cornell  Studies  in 
Classical  Philology  n»  VIIL  Nevir-York,  Macmillan  C®,  1898, 
71  pp.,  in-80. 

Désirez-vous  connaître  les  détails  du  découpage  en  Attique  après 
Clisthène  et  la  répartition  des  dêmes  dans  les  tribus  nouvelles  } 
Dans  ce  cas,  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  recourir  à  Tétude  de 
M.  Bâtes.  Elle  réunit  et  complète  les  renseignements  épars  dans 
bien  des  articles  et  monographies.  Voir  Gustav  Gilbert,  Handhuch 
der  Gr.  Staatsalterthuemer^y  I,  page  222  et  J.  Toepffer,  dans  Pauly- 
Wissovra  aux  mots  Antigonis,  Antiochis  et  Attalis. 
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Ces  deux  auteurs  enseignent  que  les  tribus  Antigonis  et  Deme- 
trias  furent  créées  en  3o6/5  ;  elles  sont  légèrement  plus  anciennes  : 
307/6  dans  CIA  IV,  2,2403.  Quant  à  Ptolemais,  elle  date  de 
a33/2 -229/8  et  probablement  de  230/229,  année  de  la  délivrance 
d'Athènes  par  Aratos.  A.  R. 

JuLius   Penndorf,    De  scrtbis  reipuhlicae  Aikeniensium.   Leipziger 
Studien,  XVIII,  1897,  loi  pp. 

L'auteur  de  ce  travail  a  repris  un  sujet  qui  a  souvent  été  traité. 
Il  a  pensé,  avec  raison,  qu'une  nouvelle  étude  pouvait  être 
nécessaire  depuis  la  découverte  de  la  constitution  des  Athéniens 
où  Aristote  parle  des  greffiers  (chap.  54  §  3).  Ce  texte  sert  de  point 
de  départ  aux  recherches  de  M.  Penndorf: 

KXnpoOai  bè  Kal  -xpan^iatéa  tôv  Koxà  irpuraveiav  KoXoOiiievov,  ôç  Ttûv  tP^m- 
fidxujv  éarl  icdpioç  Kal  rà  \^t\(pia^aTa  rà  vv^à^eva  cpuXdaaei  koI  xÔikKa  Trdvra 
àvTiTpdq)€Tai  koI  Trapaxàenrai  Tft  PouX^.  irpôrepov  fièv  ouv  oOtoç  Y\y  x^ipo- 
Tovrrrôç,  Kal  toùç  évboHoTdrouç  Kai  TrioroTdTOuç  ^xeipoTÔvouv.  koi  yàp  év  raîç 
ornXaiç  Trpôç  xaîç  <ni|Li|Liax(aiç  Kal  TipoHevlaiç  Kal  iroXireCaiç  oOtoç  àvaTpdq)€Tai. 
vOv  bè  TéTov€  kXhpujtôç.  KXnpoOcn  bè  Kal  éirl  toùç  vô|uiouç  ëxcpov,  ôç  irapaKd- 
6iiTai  Tf|  PouXfj  Kal  àvTiTpdq)6Tai  Kal  oOroç  irdvraç.  xeiporovcî  bè  Kal  6  bfjinoç 
TpaiLi^iaT^a  tôv  àvorvujaôiLievov  aOrCî)  Kal  t(|  pouXQ  Kal  oOroç  oûbevôç  éori 
KÛpioç  àXX*  fj  ToO  àvaTvuOvai. 

A  Vépoqtu  d'Aristotâ,  il  existait  donc,  d'après  ce  texte,  trois  espèces 
de  greffiers. 

Le  troisième  remplit  simplement  le  rôle  d'un  lecteur  public  ; 
il  apparaît  assez  souvent  dans  les  inscriptions  sous  le  titre  de 
ô  TpamnaTeùç  sans  désignation  plus  ample.  On  le  rencontre  pour  la 
première  fois  dans  Thucydide  VII,  10,  sous  le  titre  de  6  TpamLiaTeùç 
6  Tf\ç  TTÔXeujç.  Cette  charge  modeste  a  été  occupée  par  Eschine. 

Le  second  6  ypamnaTcOç  èirl  toOç  vôiliouç  n'apparaît  ni  dans  les 
inscriptions,  ni  dans  les  auteurs.  On  peut  supposer  que  cette 
charge  a  été  de  courte  durée.  Quelles  étaient  ses  attributions  ?  Il 
était,  comme  le  dit  son  titre,  préposé  aux  lois  et  Aristote  nous 
apprend  qu'il  siégeait  au  sénat  «  koI  àvTiTpdqperai  oûtoç  irdvraç  (se.  vô- 
jiouç)  » .  Le  greffier  principal  était  le  ypamnaTeùç  ô  Karà  irpuravetav, 
parfois  ô  ypainnaTeùç  iraxà  irpuravelav,  tiré  au  sort  et  M.  Penndorf  le 
prouve,  pour  toute  une  année,  en  dehors  du  sénat. 

Le  texte  d'Aristote  énumère  ses  attributions.  A  côté  de  lui  exis- 
tait le  Tpa|Li|LiaT€Oç  ô  xf^ç  pouXf^ç,  le  greffier  du  sénat,  que  citent  les 
inscriptions  (surtout  CIA  II,  61). 

Aristote  n'en  parlait  donc  pas.  Gilbert  Handbuch  I  *  3oo  avait 
tourné  la  difficulté  en  identifiant  ce  greffier  avec  le  TpanfiareOç  èirl 

TOÔÇ  VÔfXOUÇ. 

Remontons  à  l'époque  antérieure,  c'est-àdire  au  v«  siècle  et  à  la 
pnmière  parfie  du  iv«  siècle. 
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Les  fonctions  qui,  plus  tard,  furent  divisées  entre  les  deux: 
derniers  magistrats  que  nous  venons  de  citer,  étaient  réunies  dans 
les  mêmes  mains  ;  elles  étaient  exercées  par  le  TP^M^aTcùç  6  Tf^ç 
PouXft<;,  désigné  aussi  d'après  Koehler  dans  CIA  I  67,  TPa^^œrcOç 
Korà  irpuTav€(av  Tf\ç  pouXfjç,  ou  encore  ypa\i\iaT€Ùç  rf^ç  fouXfjç  xal  toO* 

Â  cette  époque,  il  appartenait  lui-même  au  sénat  et  était  choisi 
en  dehors  de  la  tribu  qui  n'avait  pas  la  prytanie.  Il  était  pour 
ainsi  dire  éponyme  pour  la  prytanie  et  son  nom  servait  à  dater 
les  actes  publics.  M.  Penndorf  croit  qu'il  était  nommé  par  le 
sénat.  Le  greffier  annuel  tpaM^aTcOç  6  xarà  irpirravciav  fut  institué 
entre  ol.  108,  i  et  ol.  104,  2  et  reprit  l'essentiel  dans  la  charge  du 
Tpoim^aTcùç  6  Tf^<;  pouXftç  ;  celui  ci  garda  une  faible  partie  de  ses  attri- 
butions. 

Au  commencement  du  iv«  siècle,  on  trouve  encore  6  avnxpacpcùç 
Tf^ç  PouXftç. 

Peu  de  temps  après  F  époque  où  écrivait  ArisioU^  Athènes  perdait 
son  indépendance  et  ses  institutions  subissaient  de  graves  modi- 
fications: pendant  cette  période  apparaît  d'ol.  114,  4àii5,2 
6  àvoTpaqpeOç. 

Le  TPOMMOTCùç  6  Tf^ç  fouXfjç  a  disparu.  Le  TPa^Marcùç  xarà  irpuravdav^ 
est  réduit  à  un  rôle  inférieur.  Il  reprend  ses  importantes  fonctions 
aprh  le  rétablissement  de  la  démocratie^  à  côté  de  lui  apparaît  l'dvriTpa- 
qpcôç  (CIA  II  408  commencement  du  ii«  siècle). 

On  cite  encore  :  lo  le  greffier  des  prytanes  rpaM^areOç  pouXcuriôv 
(CIA  II  329  vers  ol  126)  ;  2®  le  Tpaim^iarcùç  rfjç  fouXfjç  xal  toO  bi^^ou 
Tpamnareùç  toO  bi^^ou.  Ces  deux  derniers  sont  d^une  façon  certaine 
deux  magistrats  distincts. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  auxquels  aboutit  ce  travail. 
Il  serait  trop  long  de  reproduire  et  d'apprécier  l'argumentation  de 
M.  Penndorf.  Reconnaissons  qu'il  a  réussi  à  mettre  de  la  lumière 
et  de  Tordre  dans  un  sujet  fort  obscur  par  lui-même  et  que  les 
modernes  ont  comme  encombré  de  systèmes  et  d'hypothèses 
multiples.  Cette  étude,  composée  et  écrite  avec  soin,  mérite  à  tous 
égards  d'attirer  l'attention.  H.  F. 

William  Scott  Ferguson,  The  Atheuian  secretaries,  Cornell  Studies 
in  Classical  Philology  n®  VII.  New- York,  Macmillan  C»,  1898, 
v-80  pp.  in-80.  Prix  :  5o  cent. 

Il  y  a  dans  ce  travail  du  vieux  et  du  neuf,  du  bon  et  du  médiocre» 
La  partie  la  meilleure  et  la  plus  originale  est  assurément  celle  où 
l'auteur  démontre  de  façon  péremptoire  que  le  tirage  au  sort  pour 
la  désignation  annuelle  du  tpomm«t€ù<;  xarà  irpuTavciav  au  iv*  siècle  eut 
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lieu  suivant  un  roulement  entre  les  tribus.  De  363/2  à  353/2  la 
succession  fut  la  suivante  :  Antiochis,  Oineis,  Aiantis,  ?,  Hippo- 
thontis,  Erechtheis,  Pandionis,  Kekropis,  Leontis,  ?.  En  353/2, 
on  suivit  l'ordre  officiel  établi  entre  les  tribus  et  le  roulement  fut 
continuel  et  régulier  jusqu'en  322/i.  Il  fut  interrompu  cette 
année  là.  De  32 1  à  3o6/5,  les  sources  présentent  trop  de  lacunes 
pour  permettre  autre  chose  que  des  conjectures.  En  3o6/5,  le  rou- 
lement recommence  par  Aiantis  ;  mais  comme  le  nombre  des  tribus 
a  été  porté  à  12,  il  s'ensuit  que  le  tour  de  chacune  d'elles  ne 
reviendra  que  tous  les  12  ans  et  plus  tard  tous  les  i3  ans,  etc. 
Il  en  fut  très  probablement  ainsi  pendant  toute  la  durée  des 
troisième  et  deuxième  siècles.  La  démonstration  de  M.  Scott  Fer- 
guson  contribuera  à  aplanir,  on  le  comprend,  bien  des  difficultés 
de  la  chronologie  athénienne. 

Après  le  travail  de  M.  Penndorf,  on  peut  se  dispenser  de  lire  le 
reste  de  la  dissertation.  A.  R. 

Erich  Ziebarth,  Popularklagefi  mit  Delaiormpraemien  nach griechischem 
Recht.  Hermès,  1897,  tome  XXXII,  pp.  609-628. 

Les  lois  de  Platon  reviennent  à  différentes  reprises  sur  le  devoir 
qu'ont  les  citoyens  de  veiller  par  eux-mêmes  à  ce  que  les  lois 
soient  respectées  de  tous  et  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  à  les  y 
encourager  par  des  récompenses. 

L'auteur  établit  par  de  nombreux  exemples  qu'un  grand  nombre 
•d'États  et  de  cités  helléniques  ont  favorisé  les  délateurs  et  leur  ont 
accordé  une  prime.  Celle-ci  est  à  Athènes  égale  à  la  moitié  de 
l'amende  dont  est  frappé  le  coupable,  parfois  elle  atteint  les  trois 
quarts.  Le  droit  athénien  emploie  quatre  expressions  —  que 
M.  Ziebarth  nous  explique  rapidement  —  pour  désigner  la  dénon- 
ciation :  ce  sont  |Li/|vu(nç,  qximç,  ëvbeuç,  eîaaTreXia.  Ce  qui  nous  frappe 
dans  ce  travail,  c'est  l'analogie  que  l'auteur  nous  montre,  sur  ce 
point,  entre  les  institutions  d'Athènes  et  celles  de  Ceos,  Paros, 
los,  Minoa,  Astypaleia,  Hierapj^tna,  Mykonos,  Erétrie,  Delphes 
et  autres  lieux.  Presque  tous  les  textes  cités  sont  des  inscriptions. 
M.  Ziebarth  a  rendu  service  en  rapprochant  et  en  comparant  tous 
ces  documents  isolés.  S'il  est  possible  d'écrire  un  jour  l'histoire  du 
•droit  grec,  ce  ne  sera  que  quand  on  aura  réuni  en  de  bonnes 
monographies  les  innombrables  données  que  nous  possédons. 

A.  R. 

L .  E .  LoEGDBERG,  A ttimadverstottes  de  aciione  irapavôfnujv.  Commen - 
tatio  academica,  Upsal,  Almquist  et  Wiksell,  1898,  79  pp.  in-8". 

Ce  travail,  puisé  entièrement  aux  sources  anciennes,  donne  une 
haute  idée  de  l'érudition  et  du  sens  critique  de  celui  qui  Ta  écrit. 


Digitized  by 


Google 


174  LE    MUSÉE    BKLGE. 

L'auteur  expose  tout  d  abord,  d'après  les  discours  adversus  Lep- 
tinem  et  in  Timocratem,  la  manière  dont  se  faisaient  les  lois  à 
Athènes,  à  Tépoque  de  Démosthène.  Il  établit  nettement  le  sens 
des  mots  w^^^  Trapavô|Liiuv,  éîrixcipoTovfa  vô|liujv,  biôpOujoiç.  Puis,  il  s  ap- 
plique à  élucider  quelques-unes  des  questions  soulevées  à  propos 
de  la  Tpa^P^  irapavôiLiujv.  Celle-ci  visait  les  propositions  de  lois  ou  de 
pséphismes  inutiles,  contraires  aux  intérêts  de  la  république,  à  la 
justice,  ou  aux  lois  existantes.  Elle  pouvait  être  intentée  avant  ou 
après  que  le  projet  fut  voté  par  Tecclésie  ou  par  les  Nomothètes. 
Si  l'accusation  d'illégalité  était  portée  avant  le  vote,  l'auteur  de 
la  proposition  attaquée  pouvait  être  poursuivi  jusqu'à  la  fin  du 
procès  qui  allait  s'ouvrir  et,  le  cas  échéant,  pendant  plusieurs 
années. 

Si  elle  l'était  après,  elle  devait  alors  se  produire  dans  les  trente 
jouis  et  la  responsabilité  de  l'auteur  ne  dépassait  pas  l'année 
courante. 

La  TPcwpVi  fat  instituée  par  Solon  pour  empêcher  les  dicrets 
illégaux,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'étaient  pas  rendus  dans  les  formes 
légales  ou  se  trouvaient  en  contradiction  avec  les  lois  ou  l'intérêt 
public.  Quand,  à  la  fin  du  V  siècle  ou  au  début  du  iv«,  les  Athé- 
niens établirent  l'épicheirotonie  annuelle  des  lois  et  instituèrent  les 
Nomothètes,  ils  décidèrent  que  la  Tpaq>n  serait  également  applicable 
aux  projets  de  lois.  Mais,  ils  visaient  alors  moins  Tillégalité  dans 
la  forme,  que  les  cas  d'inopportunité  ou  d'illégalité  quant  au  fond. 
L'auteur  termine  par  l'examen  (un  peu  sommaire)  des  principaux 
plaidoyers  prononcés  dans  des  actions  irapavôiiiujv. 

Les  conclusions  de  M.  Loegdberg  sont  d'autant  plus  intéres- 
santes qu'il  a  repris  à  la  lumière  des  textes  et  avec  une  grande 
puissance  de  raisonnement  des  questions  sur  lesquelles  les 
Schoemann,  les  Hermann,  les  Madvig,  les  Schoell  et  après  lui 
les  Busolt  et  les  Gilbert  n'étaient  pas  d'accord.  Il  a  par  ce  travail 
également  bien  mérité  de  l'historien  et  du  philologue.        A.  R. 

GusTAv  Gilbert,  Beitraege  zur  Entwickelungsgeschichte  des  griechisckm 
Gericktsverfakren  und  des  grùchischen  Rechtes.  Neue  Jahrbuecher 
fuer  classische  Philologie.  Supplementband.  23.  Leipzig  1897, 
pp.  445. 

Sous  ce  titre,  M.  Gilbert  a  réuni  trois  études  sur  le  droit  grec 
en  général  et  en  particulier  sur  le  droit  athénien. 

Voici  un  résumé  de  la  première  :  à  l'origine,  l'assemblée  popu- 
laire ne  juge  que  quelques  actes  qui  touchent  directement  à  l'in  • 
térêt  public.  Le  roi  assisté  des  gérontes  remplace  l'assemblée  du 
peuple  ;  dans  tous  les  autres  cas,  règne  le  droit  de  chacun  de  se 
faire  justice  à  lui-même.  Ce  droit  se  restreint  de  plus  en  plus. 
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L'État  commence  par  connaître  des  faits  qui  ne  portent  qu'un 
dommage  indirect  à  la  communauté  :  ce  sont  les  crimes  (meurtre, 
brigandage,  vol).  Pour  les  contestations  relatives  au  tien  et  au 
mien,  on  s'habitue  de  plus  en  plus  à  recourir  à  un  arbitre;  le  roi 
est  généralement  choisi  :  à  la  longue  il  juge  même  sur  les  plaintes 
qui  ne  sont  introduites  que  par  Tune  des  deux  parties.  Ainsi  le  roi 
devient  le  juge  suprême.  Cette  reconstitution  de  Thistoire  de  la 
justice  part  d'une  conception  de  la  société  primitive  qui  pourrait 
être  discutée.  Si  cette  société  a  été  organisée  sur  la  base  familiale, 
le  premier  juge  a  été  le  père  ;  puis  est  venu  le  chef  de  la  tribu  ou 
du  clan  ;  puis  enfin  le  roi. 

M.  Gilbert  étudie  ensuite  la  procédure  suivie  devant  le  roi. 
Pour  établir  le  fait,  les  moyens  de  preuve,  dans  le  droit  ancien, 
étaient  le  serment  des  parties  et  le  témoignage.  Plus  tard  vinrent 
les  écrits.  Le  droit  reposait  sur  les  coutumes.  L'auteur  suit  ici  le 
développement  des  idées  juridiques  et  des  législations. 

Cette  étude  contient  une  foule  de  remarques  intéressantes.  Je  ne 
comprends  pas  trop  la  raison  des  lacunes  qui  y  sont  restées; 
l'auteur  garde  le  silence  ou  passe  légèrement  sur  l'origine  de  la 
distinction  entre  Tpcwpn  et  biKr\,  sur  l'introduction  du  droit  d'appel, 
sur  la  création  des  jurys  populaires. 

La  deuxième  étude  s'occupe  du  droit  criminel  athénien  :  Zur 
Entwickeîungsgeschichte  der  athcnischen  Blutsgerichsharkeit. 

L'auteur  prend  comme  point  de  départ  les  lois  de  Dracon  dans 
CL\  L  65  =  Dittenberger  Sylloge,  2^  éd.  52.  Avant  ce  législateur, 
les  causes  de  meurtre  sont  jugées  par  l'aréopage.  Dracon  lui  sub- 
stitue les  éphctes.  Solon  partage  la  juridiction  entre  l'aréopage  et 
les  éphètes  et  crée  les  cinq  tribunaux  dans  lesquels  siègent  ces 
derniers.  Nouveau  changement  sous  Euclide  :  la  compétence  de 
Taréopige  est  limitée  pour  un  temps  ;  mais  les  éphètes  sont  défini- 
tivement supprimés  et  remplacés  par  la  Héliée  pour  les  causes  qui 
leur  avaient  été  attribuées. 

Les  conclusions  de  l'auteur  s'écartent  des  opinions  reçues  ;  elles 
sont  comme  toujours  établies  d'une  façon  fort  ingénieuse  :  c'est 
ainsi  que  pour  la  réforme  de  Dracon,  M.  Gilbert  croit  pouvoir 
invoquer  le  témoignage  d'Aristote.  La  vraisemblance  me  paraît 
plus  forte  que  ces  arguments  de  texte  :  comment  un  conservateur 
aussi  décidé  que  Dracon  aurait- il  porté  la  main  sur  l'aréopage  ? 
Afin,  répond  M.  Gilbert,  de  ne  pas  laisser  la  juridiction  à  un  corps 
dans  lequel  désormais  des  non-eupatrides  pouvaient  entrer.  Les 
éphètes  ne  devaient  être  recrutés  que  parmi  les  nobles  àpioTlvbrjy. 
A  supposer  que  telle  soit  la  portée  de  ce  mot,  le  caractère  religieux 
de  l'aréopage  aurait  dû  le  défendre  contre  les  entreprises  du 
réformateur  et  s'il  en  avait  été  autrement,  Aristote  ne  Taurait-il 
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pas  dit  positivement,  au  lieu  de  se  contenter,  telle  est  du  moins 
Topinion  de  M.  Gilbert,  de  nous  le  faire  entendre  ? 

La  troisième  étude  traite  du  développement  du  droit  relatif  aux 
crimes  entraînant  mort  d'homme  :  Zut  EfUwickdungsgesckickU  des 
griechischen  Blutrecktes. 

Les  plus  anciennes  notions  juridiques  des  Grecs  sont  dans  les 
poèmes  d'Homère.  Le  meurtrier  est  livré  à  la  vengeance  des 
parents  de  sa  victime.  Pour  y  échapper,  il  s'exile  volontairement, 
ou  bien  il  recourt  à  la  composition  en  argent.  On  ne  distingue  pas 
si  le  meurtre  a  été  volontaire  ou  non.  Le  crime  n'a  rien  de 
déshonorant  ;  ce  n'est  qu'assez  tard  qu'apparaît  la  coutume  de  la 
purification. 

L'État  d'accord  avec  les  idées  religieuses  firent  reculer  les  usages 
de  la  vengeance  privée.  La  nécessité  d'une  purification  s'est 
imposée  ;  le  meurtrier  souille,  par  sa  seule  présence  la  cité.  L'Etat 
met  un  terme  aux  désordres  qui  résultent  du  droit  de  vengeance. 

En  conséquence,  le  meurtrier  doit  quitter  la  cité  et  les  parents 
de  la  victime  doivent  demander  à  l'État  de  leur  procurer  satis- 
faction. 

De  plus  les  idées  juridiques  se  précisent  :  elles  admettent  cer- 
taines causes  de  justification,  la  légitime  défense,  etc.,  etc. 

Le  grand  progrès  que  marque  la  législation  de  Dracon  est  la 
différence  des  peines  pour  le  meurtrier  involontaire  qui  n'est  plus 
frappé  que  du  bannissement.  En  outre,  le  meurtrier  peut  obtenir 
l'aîbeaiç.  M.  Gilbert  explique  ici  l'un  des  passages  de  la  loi  de 
Dracon.  Après  Dracon,  sont  créées  la  TP0i9'^  irupKaïdç,  la  tpœ<P^ 
qpap^dKUJv. 

Je  ne  puis  entrer  dans  tous  les  détails  ;  mais  je  dois  encore 
signaler  la  discussion  relative  à  la  TPa<pi^  pou\€uaeiuç.  De  toutes  les 
Tpaq)al  relatives  au  meurtre,  elle  est  la  plus  récente. 

Cette  dernière  étude  me  paraît  la  plus  intéressante  et  la  plus 
instructive.  Il  est  inutile  de  louer  la  clarté  et  la  concise  exactitude 
de  l'exposé  de  M.  Gilbert. 

Sans  doute,  en  ces  matières^  il  y  a  plus  d'hypothèses  à  créer  que 
de  données  certaines  à  utiliser.  Mais  la  tentative  valaifla  pleine 
d'être  risquée.  Rien  n'est  plus  propre  à  faire  saisir  le  progrès  de  la 
civilisation  que  le  progrès  parallèle  du  droit. 

M.  Gilbert  s'est  placé  à  un  point  de  vue  trop  négligé,  dans 
l'étude  des  institutions  juridiques,  et  il  a  fourni  de  nouveaux 
■éléments  pour  l'histoire  de  la  civilisation  grecque.  H.  F. 
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.    P.  WI-LLEMS,  Professeur  à  lUniversité  de  Loarun  : 

L»e  droit  public  romain  on  les  înslihitions  de  Roino  d^^puis- 
rorigiiiH  rie  la  ville  jnsqirùJiistinirn.  G*é»l.,  67i  pp.  iii-S".  1:2  o(J 

liO  Sénat  de  la  République  romaine,  187H-18K5.  :2  vol. 
édition  eoinplélée  par  eiii(|  re^çisfres  1res  étendus  «les  malières- 
ronteniies  dans  Itîs  2  voliiims.  Kiisi-mble  3  vol.  «n-«".  Ir.  20, UO  — 
Appendice  de  iOi>  pa^çes  l'onnant  le  eoinplémenl  de  la  première 
édilion,  avec  les  registres,  s*  vend  séparémenl  an  prix  de       4  00 

Les  élections  municipales  à  Pompé! ,  volume  in-8"  de 
144  pages.  2  OO 

J.  F.  WALTZING     Professeur  à  TUniversité  de  Uége  : 

lÊtude  historique  sur  les  corporations  professionnelles, 
chez  les  Romains  depuis  lorigine  jnsipi'à  la  cluite  (?e  Tem* 
pire.  Mémoire,  couronhè  par  iWcadémie  royale  de  Brigtque. 
Tome  I,  S28  pp.  in-8%  I89r>.  10  01^ 

Tome  II  5o2  pp   in-H\  1890.  10  OO 

Tome  III.  Inseriplions  greeqties  et  latines  relatives  aux  corpo- 
rations romaines   Fasc.  I,  3.')4  pp.  7  5(V 
Lie  recueil  général  des  inscriptions  latines  (Corpus  inscrip- 
tionnm  iatiuarum)  et  répigraphie  latine  depuis  50  ans,  vol.  ^1-8**, 
1»6  pages.                                                                              5  00 

50  Versions  latines,  50  Thèmes  latins  et  125  Spj^t» 
de  composition  française  donnés  aux  cnncours  p:énéraux 
lies  fpiatre  classes  supérieures  des  athénées  et  des  collèges,  de 
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Mode  de  publication. 

Le  Musée  Belge  paraît  tous  les  trois  mois  par  fascicules 
de  80  pages. 

he^  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  paraît  tous  les 
mois,  à  Texception  des  mois  d'août  et  de  septembre,  par 
fascicules  de  32  pages,  petit  texte,  sur  deux  colonnes. 

Le  tout  forme  donc  annuellement  deux  volumes  de 
320  pages. 

Conditions  d'abonnement. 

En  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  le  prix  d*abonnement  est  fixé  à  10  fr.  pour 
les  deux  parties  réunies  ;  on  ne  peut  souscrire  à  l'une  des 
deux  séparément.  Dans  les  autres  pays,  on  peut  s'abonner 
à  la  première  partie  seule  au  prix  de  8  fr.,  et  aux  deux  par- 
ties réunies  au  prix  de  12  fr.  S'adresser  à  M.  Ch.  Peeters, 
libraire,  rue  de  Namur,  20,  à  Louvain. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles  et 
comptes  rendus,  renseignements,  envoi  d'ouvrages),  s'adres- 
ser au  secrétaire  du  Musée  Belge,  3/.  Waltzing^  professeur 
à  f  Université,  Quai  de  la  Boverie,  3,  à  Liège, 

L'année  1897  et  Tannée  1898,  comprenant  chacune  2  vol. 
de  320  pp.,  sont  en  vente  au  prix  de  10  frs.  ;  provisoirement 
les  abonnés  nouveaux  pourront  se  procurer  les  deux  années 
réunies  au  prix  de  15  frs.,  le  port  en  sus. 
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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revue  de  Philologie  classique,  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professeurs  de  renseignement 
moyen  et  supérieur  qni  voudront  bien  lui  ofFrir  leurs  travaux 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  de  publier  les  résultats  de  leurs  éludes. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  à  renseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  renseigne- 
ment littéraire  et  historique.  Il  s'occupe  donc  des  langues  et 
littératures  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages 
récents  que  l'on  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brièvement  lé  contenu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques,  sans  se 
transformer  en  véritables  articles. 
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PAR 


Hubert  DEMOULIN. 

Docteur  en  philosophie  et  lettres. 


(RosTOVTSEW,  Étude  sur  les  Plombs  antiques^ 
Hevue  numismatique,  1898,  pp.  271-286;  pp.  457-466.) 


A  peu  près  en  môme  temps  que  notre  étude  sur  les  collegia 
juvenum  (Mu^ée  Belgp-,  I,  pp.  114,  200),  deux  travaux  de 
valeur  inégale  ont  traité  de  la  même  question.  Le  premier, 
de  M.  Floss,  n'apporte  aucune  donnée  nouvelle  sur  l'origine 
et  le  but  de. ces  sociétés  (i).  Le  second  est  un  chapitre  d'une 
étude  sur  les  plombs  antiques  que  M.  Rostovtsew  a  publiée 
^ans  la  Revue  Numismatique  de  Paris  (2). 

L'auteur  nous  avait  déjà  fait  connaître  la  plupart  de  ses 
conclusions  dans  le  compte-rendu  qu'il  a  donné  de  notre 
travail  dans  la  Wochenschrift  fuer  klassische  Philologie, 
1898,  pp.  150-154;  ici,  il  les  développe  et  les  précise. 
L'étude  des  tessères  de  plomb  qui  concernent  les  juvenes  l'a 
-conduit  à  quelques  résultats  nouveaux  que  nous  voudrions 
examiner  brièvement. 

M.  Rostovtsew  dresse  d  abord  le  catalogue,  avec  descrip- 
tion détaillée,  de  trente-huit  tessères  municipales  relatives 
aux  associations  de  juvenes.  Comme  ses  lectures  diffèrent 
-quelquefois  des  interprétations  antérieures,  nous  croyons 
utile  de  reproduire  en  appendice,  d'après  ses  indications,  la 

(1)  A.  Floss,  De  coUegiis  juoenum  quaestiones  epigraphicae,  dissertatioa 
^'Erlaogen,  Bonn  1897,  p.  21  s.  :  «i  interrogamus  quem  ad  flnem  instituta 
tint  collegia  juvenum  quogue  tempore  etiam  hoc  de  re  certum  quidqucun 
dici  non  potest. 

(2)  Revue  nuTnismatique,  1897,  p.  462;  1898,  pp.  77,  251,  457;  1899, 
p.  22  (suite  et  fin). 

Sur  les  Juvenes,  Yoy.  1898,  pp.  271  et  457. 

m.  IS 
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liste  de  ces  documents  et  de  compléter  ainsi  la  liste  d'inscrip^ 
tiens  que  nous  avons  précédemment  publiée  (i). 

Moins  explicites  que  les  textes  épigraphiques,  dont  on  ne- 
peut  très  souvent  déterminer  la  date,  les  tessères  desjuvenes^ 
offrent  l'avantage  d'appartenir  pour  la  plupart  au  premier 
siècle  de  notre  ère  et  de  nous  rapprocher  ainsi  de  la  date- 
dorigine  de  nos  collèges.  Comme  on  pourra  le  voir  on  se- 
reportant  au  catalogue,  la  légende  de  ces  plombs  est  ordi- 
nairement juvenes^juvenalia,  sodales  ou  sacra  avec  l'indi- 
cation du  municipe  et  l'adverbe  féliciter.  Nous  y  lisons  aussi 
fort  souvent  le  nom  du  prince  régnant  (Néron,  n°'  7,  2U 
23,  34;  Vitellius,  n*  16;  Vespasien,  n^  24;  Commode,  n°30> 
ou  celui  d'un  dignitaire  du  collège,  principalement  du  magiste^^ 
et  du  curator  (n^«  1,  2,  3,  17,  18,  24  {?),  34,  36,  37,  38. 
Cfr.  33  et  35.) 

La  nature  des  représentations  qu'on  y  remarque,  tant  au» 
droit  qu'au  revers,  est  fort  diverse  :  ce  sont  des  portraits  de^ 
divinités  (Junon  Lanuvine  v.  n****  4,  5,  6  (f),  7,  8  ;  Diane,, 
n^  17,  18,  35;  Minerve,  iT  19,  27,  28,  31  ;  Victoire, 
n**  14;  Fortune,  n"*  33;  Jupiter,  n"*  21  ;  Mercure,  n"  2;  Mars,, 
n*-  16  (?),  22  (?)),  d'empereurs  (Caligula,  n~  11  (?),  12  (?). 
18;  Néron,  n^"  14,  15,  21,  22,  34;  Vitellius,  n^  16;  Marc- 
Aurèle  et  Commode,  m^  30),  de  membres  de  la  famille- 
impériale  (Drusus  l'aîné  et  sa  femme  Antonia,  n°  13  ;  cette- 
dernière  seule,  n^"  2  (?),  37  (?))  ou  de  dignitaires  du  collège- 
représentés  par  une  tête  juvénile  (n^**  1,3,  23,  32,  37)  oa 
une  tête  barbue  (n°»  1,  23.  Cfr.  26(?)  et  36.).  On  y  trouve- 
rarement  la  représentation  d'une  tête  de  femme  (n**  2),  A^ 
guerriers  (n~  16  (?),  22  (?))  ou  d'un  amphithéâtre  (n^  36).  Les- 
tessères  de  Lanuvium  offrent,  au  revers,  la  représentation 
d'un  acte  sacré  (n®*  4,  5,  6,  7,  8,  9),  ce  qui  nous  confirme 
le  caractère  religieux  des  associations  de  juvenes  et  leur 
rapport  avec  les  sacra  municipalia  du  Latium  (î). 

Ces  plombs  proviennent  tous  de  l'Italie  et  particulièrement 
4u   Latium  et  de  l'Etrurie;  on  remarquera  aussi  que  la 

(1)  V.  notre  étude,  l.  c,  p.  116  ss. 
<2)  Ibid.,  p.  212. 
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moitié  d  entre  eux  appartiennent  à  des  localités  (n®'  1  à  19) 
environnant  le  mont  Âlbain,  précisément  l'endroit  où  Tem- 
pereur  Domitien  fit  célébrer,  en  Thonneur  de  Minerve,  des 
jeux  annuels,  à  Toccasion  desquels  il  institua  un  collège, 
vraisemblablement  celui  des  juvenes  Augusiales  (i).  Les 
représentations  et  les  inscriptions  qu  offrent  les  tesséres  nous 
montrent  qu  il  existe  une  relation  entre  celles-ci  et  l'insti- 
tution dos  juvenes.  Peut-on  préciser  la  nature  de  ce  rapport, 
en  d'autres  termes,  fixer  la  destination  de  ces  plombs  t  Nous 
avons  soutenu  (/.  /.,  p.  211),  après  Visconti,  que  c'étaient 
des  marques  d'entrée  aux  jucenalia.  M.  Rostovtsew  objecte 
à  cette  opinion  qu'on  ne  trouve  sur  les  tesséres  des  juvenes 
aucune  représentation  relative  à  leurs  jeux,  ce  qui  est  géné- 
ralement le  cas  pour  les  tesséres  de  spectacles  (2).  Suivant 
lui,  nos  plombs  sont  des  marques  de  distributions  permettant 
à  leurs  détenteurs  d'avoir  part  aux  libéralités  faites,  surtout 
à  l'occasion  des  juvenalia,  par  les  dignitaires  du  collège,  par 
l'empereur  ou  par  les  membres  de  la  famille  impériale.  Ainsi 
se  trouverait  expliquée  la  présence  des  portraits  et  des  noms 
de  ces  personnages  sur  les  tesséres.  Nous  savons,  en  effet, 
que  les  juvenes  sont  souvent  l'objet  de  distributions  de  spor- 
tules,  dues  à  la  générosité  des  fonctionnaires  du  collège  ou 
môme  d'étrangers.  Cette  interprétation  est  donc  fort  plau- 
sible (3). 
Mais  M.  Rostovtsew  ne  nous  fournit  aucune  explication 

(1)  Soétone,  Domitien,  4  :  Cêlebrabai  ei  in  Âlbano  qitotannis  Quinquatria 
Minertae^  cui  coUêçium  instituei'cU  em  quo  sorte  ducti  magisterio  fungeren- 
tuT  redderentque  ecoimias  i)e,%atione$  et  scenioos  ludos  superque  oraiorum  ac 
poetarum  certamina,  Cfr.  U  teesère  n9  19  :  iuv(enes)  Augfustalee)  AWan(i) 
et  le  buste  de  Minerve,  an  revers.  Y.  aussi  Rostovtsbw,  p.  459  et  n.  3. 

(2)  RosTOTTBBW,  Rev.  Num.t  1898,  p.  464  ss.  —  Aa  droit  des  tessôres  de 
spectacles  (▼.  id.,  A.  Num.  1899,  p.  22-32)  on  trouve  très  souvent  la  repré- 
sentation de  spectateurs  applaudissant,  ce  qui  ne  se  voit  jamais  sur  les 
tesséres  à^Bjuœnes, 

(3)  Voir  n.  et.,  pp.  133  s.  et  204.  Comme  le  dit  M.  Rostovtsew  (p.  465), 
on  peat  présumer  que  dans  les  grandes  distributions  impériales,  congiaires 
et  donatift,  les/uomM  n'étaient  pas  oubliés  et  que  souvent  aussi  les  empereurs 
«t  membres  de  la  ûimille  impériale  assignaient  une  certaine  somme  aux 
if^agittri  pour  la  distribuer  aux  collèges  où  ils  tenaient  une  place  d'honneur. 
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des  chiffres  V;  X-V;  VIIII  et  VIII  que  Ton  trouve  sur 
quatre  de  nos  documents  (v.  n**'  1,  11.  32,  36.  Cfr.  27  et  31). 
Nous  avons  supposé  que  ce  chiffre,  rarement  plus  élevé  que 
le  nombre  XVI,  représentait  le  numéro  de  la  cavea  où  la 
lessère  donnait  le  droit  de  se  placer  dans  Tamphithéâtre. 
Lobjection  de  M.  Rostovtsew  ne  nous  permet  guère  de 
maintenir  cette  hypothèse,  bien  que  le  revers  du  plomb 
n^  36  semble  la  confirmer.  Il  est  également  improbable  que 
le  chiffre  VIIII  placé  entre  mag{ister)  et  juv{enum)  indique 
le  noijnbre  de  fois  que  le  dignitaire  a  rempli  sa  charge  dans 
le  collège  (i). 

Selon  nous,  on  ne  peut  attribuer  le  même  usage  à  toutes 
le$  lessères  qui  concernent  nos  associations.  Nous  serions 
tenté  de  considérer  les  plombs  qui  portent  des  chiffres 
comme  des  tessères  convivales  (2)  :  le  chiffre  indiquerait  la 
place  réservée  au  convive  dans  le  banquet  offert  par  l'em- 
pereur, les  membres  de  sa  famille  ou,  plus  souvent,  par  les 
dignitaires  du  collège,  à  loccasion  des  fêtes  municipales  et 
des  juvenalia  qui  en  constituaient  le  principal  attrait.  Quant 
aux  tessères  où  n'apparaît  pas  cette  indication,  nous  ad- 
mettrons, avec  M.  Rostovtsew,  quelles  servaient  démarques 
de  distributions. 

Quel  que  fût  d  ailleurs  leur  usage,  ces  documents  nous 
montrent  que  Tinstitution  des  jut>enes  resta  cantonnée  en 
Italie  pendant  le  prenaier  siècle  de  notre  ère.  Jusqu'alors,  le 
titre  de  ces  associations  est  sodales  lusus  juvenalis,  sodales 
lu,sus  juvenum,  sodales  juvenum,  sodales,  juvenes  ou  juven^ 
tus  avec  l'indication  du  municipe  ;  la  dénomination  de  colle- 
gium  n'apparaît  que  plus  tard  et  plutôt  dans  les  provinces 
qu'en  Italie;  on  ne  la  rencontre  sur  aucune  tessère  ni  sur 
aucune  inscription  antérieure  au  second  siècle  (3). 

(1)  Oarrucci,  /  Piombi  Antichi,  p.  44.  Cette  interprétation  est  d'ailleurs 
impossible  pour  les  autres  plombs. 

(2)  Gagnât,  Cours  d'Épigraphie  latine,  3"«  éd.,  p.  340  s.  —  Dans  la 
2<^*  édition  de  son  traité  (p.  326),  M.  Gagnât  citait  le  plomb,  qui  porte  le 
n°  12,  comme  un  exemple, des  tessères  distribuées  aux  membres  des  collèges 
pour  leur  servir  de  cartes  d'identité  et  de  billets  d*enlrée  aux  fêtes  du  collège. 

(3)  Voir  RosTOVTSKW,  l.  c,  p.  285. 
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M.  Rostovtsew  voudrait  attribuer  aux  sociétés  dejuvenes 
sinon  un  caractère  offi(;iel,  au  moins  le  caractère  de  collèges 
protégés  par  le  gouvernement. 

Do  nombreux  indices  rendent,  en  effet,  cette  opinion  très 
vraisemblable  :  les  juvenes  de  plusieurs  municipes  portent 
les  surnoms  d'Augustales^  de  IVaianenses ,  di  Antoniniani  et 
joignent  le  culte  impérial  à  celui  de  leurs  divinités  protec- 
trices. Ils  ont  des  rappoits  fréquents  avec  les  collèges^ 
ofSciels  des  Augustales  et  des  seviri.  Le  nom  et  Teffigie  du 
prince  régnant  apparaissent  sur  plusieurs  de  leurs  tessères 
et  eux-mêmes  furent  vraisemblablement  chargés  de  la  célé- 
bration des  jeux  que  les  empereurs  Domitien  et  Gordien  l'*^ 
donnèrent  en  Italie  (j).  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les 
empereurs  aient  patronné  l'institution  àe^  juvenes^  en  raison 
de  son  utilité  publique;  mais  cette  protection  n'exclut  pas ^ 
selon  nous,  le  caractère  privé  de  ces  associations.  Elles 
occupent  plutôt  une  place  intermédiaire  entre  les  sociétés 
purement  privées  et  les  collèges  officiels  ;  tandis  que  de 
nombreux  détails  d'organisation  intérieure  les  rattachent  aux 
premières,  elles  se  rangent  plutôt  dans  la  seconde  catégorie 
par  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  leur  municipe  (2). 

Pour  ce  qui  concerne  leur  composition,  nous  voulons  bien 
admettre  que  les  atFranchis  admis  au  sein  du  collège  (atlecli 
inter  juvenes)  n'y  forment  qu'une  minorité  ;  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  exagérer,  comme  M.  Rostovtsew  est  tenté  de  le 
faire,  la  nature  aristocratique  des  collegia  juvenum.  Le 
but  funéraire  que  les  membres  poursuivent,  en  se  groupant, 
convient  plutôt  à  des  associations  démocratiques  (3). 

Après  avoir  ainsi  montré  le  caractère  quasi- officiel  des 
sociétés  de  juvenes^  M.  Rostovtsew  aborde  l'importante 
question  de  leur  origine  et  de  leur  but.  Suivant  lui, 
«  les  collegia  juvenum  ont  été  créés  pour  donner  une  place 

{ l  )  Voir  notre  étude,  pp.  203, 209  s.  et  Rostovtsew,  Z.  c.  ,  p.  286, 457  s. 

(2)  Voir  notre  étude,  p.  120  ss.  En  faisant  des  collegia  juvenum  une 
institution  municipale  (p.  201),  nous  leur  avons  déjà  reconnu  un  caractère 
qua«i-i>fficiei . 

(3)  Cfr.  n.  6t.,  pp.  l-^'3  et  205  s 
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dans  le  lusus  juvenum  aux  jeunes  gens  de  laristocratie  »  et 
à  ce  mot  lusus  il  faut  donner  ici  tion  pas  le  sens  de  jeu 
(ludus),  mais  celui  d'école;  lust4S  juvenum  ne  désigne  pas 
seulement  les  jeux  organisés  par  les  collèges,  mais  encore 
Tensemble  des  jeunes  gens  qui  y  recevaient  Tinsirnction. 

Cette  signification  nouvelle,  déduite  d*une  inscription 
d'AquAE  SEXTiAB  où  un  jeune  homme  s'appelle  docili  lusu 
juvenum  bene  dodus  (i)  et  du  titre  même  des  membres  de 
nos  associations  (sodales  lusus  juvenum)  parait  quelque  peu 
étrange;  elle  conviendrait  mieux  à  ludiÂS  qu'à  lusus.  On  doit 
néanmoins  l'admettre,  si  Ton  veut  donner  un  sens  satisfaisant 
à  ce  texte  épigraphique.  11  est  donc  probable  qu'au  sein  des 
collegia  juvenum  il  y  avait  une  école  de  gymnastique,  où 
les  jeunes  gens  se  préparaient  par  un  entraînement  physique 
aux  juvenalia.  Ces  exercices  étaient  vraisemblablement 
dirigés  par  le  curator  lusus  juvenum,  dignitaire  chargé  de 
l'organisation  des  spectacles  (2).  En  résumé,  «  les  jeunes 
gens  se  réunissaient  pour  s'exercer  physiquement;  et,  les 
résultats  de  ces  exercices,  ils  les  montraient  au  peuple  réuni 

(1)  C.  I.  L.  XII.  533  V.  5  8.  -  Cfr.  n.  et.,  p.  213 

Qui  docili  lusu  juvenum  bene  dodus  harenis 
pulcher  et  iUe  fui  nariis  circumdatus  armis. 
M.  Rostovtsew,  l.  c  ,  p.  458  s.  traduit  :  •  instruit  dans  an  lusus  juvenum 
qui  s'approprie  facilement  l'enseignement  •>  et  il  rapproche  le  lusus  d*ÂQUAB 
Skxtiab  du  sludium  juvenum  de  Bénévent.  L'argument  que  M.  Rostovtsew 
tire  du  texte  de  Varron  ap.  Nonium  1 13, 15  (Varronis  saturarum  menippea- 
rum  reliquiae  éd.  Ai..  Ribsb,  Teubn.  1865,  p.  164  fr.  XIV)  n'est  pas  pro- 
bant, le  mot  lusum  dans  Texprebsion  lusum  dimiUere  pouvant  Atre  interprété 
comme  le  supin  de  ludere.  Cfr.  cependant  SuârOiNS,  gramm.,  6  et  18  :  dimU- 
tere  scholam.  La  ponctuation  des  vers  5  et  6  de  l'inscription  varie  suivant  les 
éditeurs;  mais  elle  ne  peut  influer  sur  le  sens  de  docilis  lusus  juvenum. 
Nous  croyons,  avec  Rostovtsew,  qu*il  faut  séparer  dodtis  de  ?iarenis.  Cfr 
BuBOBBLBR,  Carmina  kUina  .epigraphica,  n<*  465. 

(2)  Cfr.  n.  et.,  p.  210.  Remarquons  que  le  mot  lusus  n'apparaît  avec  le 
nom  d*aucun  autre  dignitaire  que  le  curator;  ainsi  on  ne  rencontre  pas  les 
expressions  magister,  quaestor  etc.  lusus  juvenum ^  mais  simplement  magister^ 
guaesior  etc.  juvenum.  Nous  continuons  A  distinguer  les  fonctions  de  curator 
liÀSus  juvenum  et  de  curator  juvenum^  bien  que  ces  deux  noms  n*apparaîsêent 
ensemble  sur  aucun  document.  Le  curator  lusus  juvenum  est  probablement 
un  fonctionnaire  municipal.  Le  curator  juvenum  remplit  le  rôle  d'adminis- 
trateu**  du  collège.  Cf>*.  n.  et ,  pp.  127  s. 
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•dans  lamphithéâtre  au  jour  de  leur  fête  collégiale  dans  des 
Jeux  qui  s  appelaient  ^'ut;ena/ta.  (i).  y» 

M.  Rostovtsew  attire  ensuite  notre  attention  sur  le  carac- 
tère militaire  des  associations  de  juvenes  ;  il  insiste  sur  la 
présence  d'un  praefectus,  remplaçant  le  magister  à  la  tête 
de  quelques-unes  d  entre  elles, et  il  les  rapproche  des  collèges 
•où  ce  fonctionnaire  apparaît  et  qui  sont  tous  organisés 
militairement  {fabri,  centonarii  et  dendrofoin). 

Aux  indices  que  nous  avions  énumérés  en  faveur  de  cette 
•opinion,  déjà  soutenue  par  MM.  Mommsen,  Gagnât  et 
Hirschfeld,  il  ajoute  le  fait  que  les  dignitaires  de  nos  collèges 
;sont  souvent  d'anciens  oflSciers  et  que  deux  tessères  (n***  16 
^t  22.  Cfr.  n"  10)  portent  des  représentations  de  guerriers 
ou  la  figure  du  dieu  Mars.  Nous  pouvons  donc  croire  que 
les  juvenes  étaient  soumis  à  des  exercices  militaires  et  que 
dans  certaines  villes,  notamment  aux  frontières,  en  Afrique, 
:sur  le  Rhin  et  sur  le  Danube,  ils  jouaient  le  rôle  de  milice 
municipale*  (2). 

M.  Rostovtsew  récapitule  ce  qu'il  croit  avoir  démontré, 
•de  la  façon  suivante  : 

«  La  fondation  de  collèges  officiels  de  juvenes  date  des 
premiers  empereurs,  lis  étaient  formés  par  des  jeunes  gens 
appartenant  aux  plus  nobles  familles  municipales  et  avaient 
pour  but  : 

P  Les  sacra  municipalia  qu'ils  devaient  célébrer  par  des 
jeux  et  des  sacrifices  ; 

2®  L'entraînement  physique  de  ces  juvenes  qu'on  exerçait 
militairement  et  qu'on  employait  peut-être  comme  milice 
onunicipale.  En  même  temps  cette  jeunesse  s'exhibait  dans 
les  jeux  en  honneur  des  divinités  municipales,  jeux  qu'on 

(1)  ROSTOVTSBW,  p.  460. 

(2)  Cfr.  notre  et.,  pp.  214  s.  Parmi  les  dignitaires  ayant  rempli  des 
'Charges  militaires,  nous  trouvons  des  magistri  &  Reate  (C.  I.  L.  IX  4753)  et 
A  Trebula  Mutuesca  (IX  4885  et  4888)  et  des  curcUores  lu$us  juvenum  à  . 
Telitrae  (X  6555)  et  A  Ameria  (XI  4371). 

M.  Floss,  de  coll.  juv.  etc.,  p.  22  se  demande  si  les  juvenes  ne  formaient 
^>as  des  associations  avant  leur  service  militaire,  comme  les  vétérans  le 
«faisaient  À  leur  sortie  de  larmée.  Cette  hypothèse  nous  parait  peu  probable. 
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appelait  juvenalia  ou  parfois  lusus  jutenum,  et  qui  souvent 
étaient  donnés  par  les  empereurs,  hauts  protecteurs  de  nos- 
collèges,  au  nom  de  ces  derniers  ;  ils  n'apparaissent  jamais 
comme  gladiateurs  ;  le  plus  souvent,  ils  figurent  comme 
bestiaires  ;  nous  sommes  portés  à  croire  que  leur  vie  n'était 
pas  en  danger  dans  ces  venationes  [v).  » 

Après  avoir  ainsi  déterminé  le  but  des  associations  de 
juvenes,  M.  Rostovtsew  recherche  quel  en  fut  le  fondateur. 
Dans  notre  étude,  nous  leur  avons  assigné  une  origine  en 
quelque  sorte  spontanée  :  les  juvenes  se  seraient  réunis  de 
leur  propre  initiative  pour  célébrer  des  jeux,  obéissant  à 
cette  tendance  générale  au  groupement  qui  caractérise  les 
premiers  siècles  de  notre  ère. 

M.  Rostovtsew  attribue  la  fondation  de  nos  collèges  à 
l'empereur  Auguste.  Cette  institution  serait  un  des  nombreux 
moyens  employés  par  ce  prince  pour  «  relever  par  des 
exercices  physiques  l'aristocratie  dégénérée  et  former  une 
forte  jeunesse  pour  larmée  (2).  » 

Plusieurs  indices  rendent  cette  opinion  fort  vraisemblable. 

Auguste  obligea,  en  effet,  la  jeunesse  équestre  et  séna- 
toriale à  prendre  une  part  active  aux  jeux  donnés  au 
peuple  romain  et  notamment  au  lusus  Trojae,  sorte  de 
manœuvres  de  cavalerie  qu  il  remit  en  honneur  ;  il  réorganisa 
la  classe  des  chevaliers,  sur  le  modèle  desquels  le  collège  des 
juvenes  de  Nepet  (C.  I.  L.  XI  3215)  semble  avoir  été  com- 
posé ;  l'héritier  du  trône  reçut  le  titre  de  princeps  juventutis, 
devenant  ainsi  le  chef  non  seulement  de  la  jeunesse  romaine 
mais  encore  de  la  jeunesse  municipale;  enfin,  la  célébration 
des  anciens  cultes  dont  se  chargèrent  les  juvenes  du  Latium 
fut  uii  des  buts  également  poursuivis  par  Auguste  (3). 

Cet  ensemble  de  faits  nous  permet  dadmettre  Tinterven- 

(1)  M.  Rostovtsew,  Z.  c,  p.  461.  Cfr  notre  conclusion,  L  c.  p.,  217  et  les 
réserves  faites  ci-dessus  à  Topinion  de  M.  Rostovtskw  concernsnt  la  com- 
position et  le  caractère  des  coîlegia  juvenum. 

(2)  Rostovtsbw,  l.  c,  pp.  461  ss.  C'est  aussi  Topinion  de  M.  Liebenam^ 
Berliner  Philol.  Wochenschrift  1898,  p.  1143  (C.-R.  de  notre  travail). 

(3)  Sur  ces  réformes  d'Auguste,  voy.  Rostovtsew,  l,  c.  et  Woch.  f.  H, 
Phil.,  p.  153  et  Oarothausein,  Augustus  und  seine  Zeit^  I,  893. 
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tion  impériale  dans  Thistoire  des  associations  de  juvenes, 
mais  ne  nous  autorise  pas  à  dire  qu'Auguste  en  fut  le  fon- 
dateur. Suivant  M.  Rostovtsew,  lempereur  aurait  pris- 
modèle  sur  l'institution  analogue  et  beaucoup  plus  ancienne 
des  ?q)Tipoi  et  des  véoi.  Nous  avons  eu  loccasion  de  signaler 
les  différences  qui  existent  .entre  ces  sociétés  et  les  collecta 
juvenum{\);  les  ressemblances,  il  est  vrai,  ne  manquent 
pas  non  plus,  particulièrement  la  place  importante  faite 
à  la  gymnastique  dans  Tune  et  l'autre  catégorie  d'associa- 
tions («).  L'influence  de  Thellénisme  à  l'époque  impériale 
expliquerait  comment  Auguste  a  pu  approprier  au  monde 
occidental  l'institution  des  véoi.  Mais,  en  l'absence  de 
témoignage  formel,  on  ne  peut  affirmer  que  les  associa- 
tions de  juvenes  aient  apparu  du  jour  au  lendemain  sur  le 
sol  italique  par  la  volonté  du  législateur;  c'est  ce  que 
M.  Rostovtsew  lui-même  reconnaît,  en  disant  que  les  germes 
de  l'institution  existaient  peut-être  antérieurement.  Deux 
documents  épigraphiques,  dont  le  témoignage  n'est  pas  abso- 
lument sûr,  semblent  nous  prouver  que  les  sociétés  Ae  juvenes 
sont  plus  anciennes.  Une  inscription  osque,  datant  de  la 
République,  mentionne  l'existence  de  vereita  pumpeiana^ 
expression  qui  correspond,  selon  Bûcheler,  à  la  locution 
latine  juventiis  Pompeiana  (3),  tandis  qu'une  inscription  de 
Lanuvium  (C.  I.  L.  XIV  2121),  où  il  est  question  d'un  prae- 
feclus  juventuiis,  provient  peut-être  de  la  même  époque  (4). 

(1)  V.  n.  et.,  p.  215  s. 

(2)  Cfr.  supra,  p.  8.  Le  curator  lusus  juvenum,  qui  dirige  le«  exercices 
de  la  jeunesse  correspond  peut-être  au  maître  de  gymnastique  (T^livadapxoç) 
des  collèges  de  vëoi.  Voir  Zieb\rth,  Dos  griechische  Vereinsioesen,  Leipz. 
1896,  pp.  1 10*1 16  où  les  diverses  opinions  émises  sur  la  nature  des  collèges 
de  véoi  sont  discutées.  Ces  sociétés  sont  placées  sous  la  dépendance  et  le 
patronage  de  l'État,  notamment  à  lasos  (Revue  des  études  grecques,  1803^ 
p.  195)  et  â  Cymé  (C.  I.  G  3524  1.  45  ss.,  époque  d'Auguste)  ;  mais  on  ne 
peut  affirmer  qu*il  en  était  de  même  dans  tout  le  monde  grec. 

(3)  NissRN,  Pompeianische  Studien,  Leipzig  1877,  pp.  168  s.  Suivant 
BuBCHBLBR,  ibid.,  vereiia  désignerait  Tensemble  des  rtfro(=  lat.  riri')et  cor- 
respondrait aux  ëcpnpoi.  MoMMSBN,  Unterit.  Dial.,  p.  259,  traduit  vereiia 
pÊLtrespublica.  Zvetaibff,  Syll  Inscr.  Oscar.  n**63  :  iutentute  Pompeianae. 

(4)  Orblli,  n^  3324  tire  cette  conclusion  de  Vabsence  du  cognomen.  Cfr. 
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L  empereur  Auguste  et  ses  successeurs  accordèrent  leur 
protection  aux  associations  àejuvenes,  parce  qu'en  préparant 
la  jeunesse  au  service  militaire,  elles  étaient  utiles  à  l'État  ; 
ainsi  soutenues,  ces  sociétés  prirent  plus  de  développement, 
tout  en  étant  astreintes  à  la  formalité  de  la  demande  d'au- 
torisation, comme  les  véoi  de  l'Asie  Mineure  (i).  C'est  sous 
le  règne  de  Néron  que  l'institution  semble  avoir  été  le  plus 
florissante  en  Italie  :  la  tète  et  le  nom  de  ce  prince,  grand 
amateur  de  spectacles,  apparaissent,  en  effet,  très  souvent 
sur  les  tessères  (ft).  Il  est  même  possible,  comme  le  prétend 
M.  Rostovtsew,  que  Néron  ait  pris  pour  modèle  les  collèges 
municipaux,  lorsqu'il  établit  des  juvenalia  à  Rome;  mais  il 
donna  à  ces  spectacles  un  caractère  immoral  qui  leur  était 
absolument  étranger  (3).  Après  lui,  d'autres  empereurs,  Do- 
mitien  et  Gordien  P""  notamment  organisèrent  des  7 urma/ta. 
Mais  dès  le  troisième  siècle,  l'institution  tombe  peu  à  peu  en 
décadence  en  Italie  (C.  I.  L.  X  5928}  tandis  qu'elle  se  déve- 
loppe dans  les  provinces  (4).  Aux  frontières  de  l'empire,  les 

Torthographe  veieorum  à  la  ligne  3  de  rinscription.  Dbssau,  (G.  L  L.  l.  c.,) 
croit  que  rinscription  est  postérieure  À  la  République;  c'est  aussi  l*afis  de 
Rostovtsew. 

(1)  Cfr.  n.  et.,  pp.  134  s. 

(2)  Voir,  au  catal.,  les  n«"  7,  15.  21,  22,  34. 

(3)  Cfr.  n.  et.,  pp.  206  ss. 

(4)  Cfr.  notre  étude  ^  c  ,  p.  120.  Nous  avons  omis  de  signaler  Texistenee 
àesfuvenes  en  Afrique,  à  Thereste  (Tebessa)  C.  I.  L.  VIII  1885  ijuvenes.et 
à  Lamta  (Gagnât,  Revue  archéol.,  1896,  n<>  32)  :  juventus  curiae.  Cfr.  id. 
Uarmée  romaine  tf  Afrique,  p.  466  et  n.  8.  \oir  Rostovtsbw,  l,  p,  p.  284, 
n<>  1  :  «  Dans  cette  province,  le  rôle  des  càUegia  juvenum  était  rempli  par 
des  subdivisions  des  curies  qui,  elles-mêmes,  remplaçaient  les  autres  collèges 
municipaux.  »  Cfr.  G.  I.  L.  VIII  7041,  7071  :  C<Aonia  Julia  jucenalis  Honcri. 
et  Virtuiis, 

A  notre  liste  d'inscriptions,  il  faut  encore  ajouter  (l.  c.  p.  116)  :  à  Ostia  : 
jub(enum)(t)  Traianensium  G.  I.  L.  XIV.  4.  Cfr.  Kaibbl,  Inscr.  gr,  Sicile 
et  Ital.,  n^  925.  Mommsen  croit  qu*il  fnut  lire  tub{icen). 

ihid.,jubenes,  Ephem,  Epigr.  VU,  1224. 

P.  117.  Amitbrnum  (Sabini)  :  magister  juventutis,  IX,  4457. 

tbid.  :  Juvenum  magister^  IX,  4520. 

C  ABOLI  (Samnium)  :  jHvenes  collegiati,  Orblli,  3948,  en  270. 

P.  118.  Mbdiolanium  :  sacerdos  juvenum  Mediolaniensium^  V,  5894. 

Vbrona  :  sacerdos  juvenum,  V.  3415. 
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juvenes  se  réunissent  pour  repousser  les  b;irbares,  alors  que 
dans  les  pays  paciOés,  ils  organisent  des  jeux  pour  amuser 
le  peuple. 

Ce  développement  correspond  non  seulement  au  caractère 
militaire  de  Tinstitution  (i),  mais  encore  à  la  diffusion  du 
régime  municipal  romain  dans  les  provinces.  Nous  ne  ren- 
<:ontrons,  en  effet,  les  collegia  juvenum,  en  dehors  de  Tltalie, 
■qu'aux  endroits  occupés  par  des  colons  ou  par  des  légion- 
naires (2). 

Telles  sont  les  données  nouvelles  que  le  travail  de  M.  Ros- 
tovtsew  apporte  sur  l'origine  et  le  développement  des  asso- 
ciations de  juvenes;  letude  de  documents  dont  nous  n'avions 
pu  connaître  qu'une  faible  partie,  lui  a  permis  d'éclaircir 
davantage  la  nature  et  l'histoire  d'une  catégorie  d'associa- 
tions romaines  des  plus  intéressantes.  Il  reste  peut-être 
encore  quelques  points  obscurs  ;  mais  la  caractéristique  de 
ces  sociétés  est  aujourd'hui  définitivement  établie  par  ces 
recherches. 

Nous  pourrons  donc  nous  étonner  de  voir  M.  deCeu- 
leneer  (3)  émettre  une  nouvelle  hypothèse  sur  le  caractère 
des  collegia  juvenum.  Suivant  lui,  on  pourrait  y  voir  «  des 
sociétés  d'agrément  dont  le  caractère  religieux  n'est  que  le 
prétexte  et  les  considérer  comme  une  transformation  cachée 
<ies  Bacchanalia  qu'on  eut  tant  de  peine  à  supprimer.  » 
Nous  ignorons  les  arguments  que  l'auteur  pourrait  invoquer 
en  faveur  de  son  opinion  ;  mais  il  nous  semble  que  la  pro- 
tection accordée  aux  collegia  juvenum  par  les  pouvoirs 
publics  ne  nous  permet  pas  de  songer  à  retrouver  chez  eux 
les  traces  d'une  institution  interdite. 

(1)  RosTovTSRW,  /.  c,  p.  464  :  •  Les  collèges  fleurissent  en  Italie  pré' 
-Gisement  pendant  la  période  où  Tltalie  fournit  les  contingents  de  Tarmée 
impériale.  Le  recrutement  vient  à  se  faire  dans  les  provinces  et  c^est  là 
désormais  que  les  collèges  des  juvenes  s^organinent.  >• 

(2)  J.  TooTAiN,  Rex>,  cHtique,  1898,  II,  p  194  s.  (G.  R.  de  notre  travail). 
-•  Leur  existence  dans  une  cité  provinciale  implique  la  présence  dans  cette 
même  cité  d*un  noyau  de  population  d*origine  italique  ou  d'une  garnison 
militaire.  « 

(3)  Revue  de  VInstr.  publ.  en  Belgique,  1899,  p.  47. 
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APPENDICE. 
Catalogue  des  tessères  municipales  relatives  SLUxjuvenes  (i). 

LATIUM. 

YELITRAE. 

1.  Au  droit  :  Municipi(bvtë)  Veliterfnis)  fel(iciler)  et  le  chiffre  V. 

Tête  barbue,  à  droite. 
Au  revers  :  Juvena(lia)  Veltter(na)  fel(iciter).  Tête  juvénile,  à 
droite  (2). 

2.  Au  droit  :  Sodali(bus)  Veliterfnis)  fel(iciler).  Mercure  de  (dice^ 

regardant  à  gauche,  tenant  dans  la  main  droite 
la  bourse,  et  dans  la  gauche  le  caducée. 
Au  revers:  Gerano  curai lori/  felifciter).  Tête  de  femme,  à 
droite  (5). 

3.  Au  droit  :  Juven(alia)  Veliter{na)  fel(iciter);  variante  d'une 

réplique  :  juvenajia)  etc.  Tête  juvénile,  à  droite. 
Au  revers  :  Arun(tio)  Digno  feli(citer).  Tête  juvénile,  à  droite. 

LANUVIUM. 

4.  Au  droit  :  Sacr(a)  Lani{vina)  ou  Lanifvinorum)  juven(€Uia) 

ou  juven(um}.  Tête  de  la  Junon  Lanuvine  voilée, 
à  droite. 
Au  revers  :  Femme  couronnée,  à  droite,  présentant  un  gâteau 
à  un  serpent,  qui  sort  la  tête  d*une  caverne. 

5.  Au  droit  :  Sodales  Lanivini,   Tête  de  la  Junon   Lanuvine 

voilée. 
Au  revers  :  Femme  donnant  à   manger  au  dragon   sacré  y 
comme  au  précédent  i4^ 

6.  Au  droit  :  juvenfalia)  ou  juven(e8). 

Au  revers  :  Femme  (Junon?;  à  droite,  s*appuyant  de  la  main 
droite  sur  uu  sceptre,  présentant  de  la  gauche 
un  gâteau  au  dragon  sacré. 

(I).  RosTOVTSBw,  Rev.num.  1898,  pp.  272-282,  où  l'on  trouvera  la  biblio- 
graphie indiquée  pour  ch&^*jie  tessere. 

(2)  Cfr.  C.  I.  L  ,  X,  6555.  n   et  n.  ôt..  p.  211. 

(3)  Cfr.  C.  I  L.,  X,  6555,  n.  et  n.  et.,  pp.  117,  127  et  n.  8.  Visoontu 
Opère  taHe,  t.  II.  p.  89  s  ,  pi.  IV.  2,  reconnaît  dans  la  tête  du  rêvera 
Antonia,  femme  de  Dru&us. 

(4)  Cfr.  pour  ces  deux  tessères,  C.  I.  L.,  XIV,  p.  192  et  n.  et ,  p.  llô; 
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7.  Au  droit  :  Nero  Caesar.  JuDon  Lanuvine,  k  gauche,  s'ap- 

puyant  de  la  main  droite  sur  un  sceptre. 
Au  revers  :  Jeune  homme,  à  gauche,  vêtu  d'une  tunique  sans 
ceinture,   devant   lui    un    animal  (agneau    ou 
chevreau). 

8.  Au  droit  :  Junon(i)  Lanu{vinae).  Junon  Lanuvine,  à  gauche. 
Au  revers  :  Jeune  homme  comme  au  précédent  (1). 

9.  Au  droit  :  Sacr(a)  Lan(uvina)  ffeliciter). 

Au  revers  :  Jeune  fille  à  demi  nue,  de  face,  regardant  à 
gauche  vers  le  dragon  sacré. 

TUSCULUM. 

iO.  Au  droit  :  Juven(alia)  Tusc{u)lfana)  ffeliciter). 

Au  revers  :  Deux  hommes  affrontés ,  peut-être  deux   com- 
battants, 
ii.  An  droit  :  Sodales  TmciUani.  Tête  de  Caligula  (?)  à  gauche. 
Au  revers  :  Aigle,  les  ailes  éployées,  de  face,  la  tête  tournée 
à  gauche,  dans  une  couronne  de  palmier  (3). 
12.  Au  droit  :  Sodales  Tusculanfaje.  Tête  nue,  à  gauche,  peut- 
être  de  Caligula. 
Au  revers  :  Comme  au  précédent.  Sur  un  des  nombreux 
exemplaires  de'  ce  plomb,  la  tête  d'aigle  est 
accostée  de  X-V  (3). 
i3.  Au  droit  :  Sodalfes)  Tusc(ulaniK  Buste  d*Antonie,  femme  de 
Drusus  Tainé,  à  droite. 
Au  revers  :  Buste  de  Drusus  l'aîné,  à  droite. 

14.  Au  droit  :  Tuscfulani).  Buste  de  Néron,  à  droite. 

Au  revers  :  Sod(ales).  Victoire,  à  gauche,  tenant  une  palme 
sur  Tépaule  et  présentant  une  couronne. 

15.  Au  droit  :  Tête  de  Néron,  à  droite. 

Au  revers  :  T[u]sc(iUani} .  Aigle,  de  face,  les  ailes  éployées, 
la  tête  tournée  à  gauche. 

16.  Au  droit  :  Afulm)  Viftellius)  G^ermanicus) ImpferatorJ.Bnsie 

de  Yitellius,  lauré,  à  droite  (Deux  exemplaires.) 

(1)  M.  RosTOVTSEw,  l,  c ,  p,  274  croit  que  les  revers  des  plombs  7  et  8 
représentent  un  sacrifice  À  la  Junon  Lanuvine  fait  peut  être  par  un  membre 
<ia  collège  des  juvenes, 

(2)  On  trouvera  une  variété  de  ce  plomb  chez  Vulpi,  Latium  vêtus,  t  VI!I, 
p.  177  et  pi.  H  :  Sodales  Tusculani  et  in  globuîo  T  forte  Telegonus^  in  atersa 
autem  aquila  stans  expansis  alis,  circa  id  nullae  vel  certe  corrosae  penitus 
Hlterae.  » 

(3)  Cfr.  n.  et.,  p.  116. 
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Au  revers  :  Sod(ale$)  Tus(culani),  Guerrier  ou  Mars  s'ap* 
puyant  de  la  main  droite  sur  un  bouclier,  de  h 
gauche  sur  une  lance. 

17.  Au  droit  :  Sub  cura[t[ore)].  Diane  volant,   à  gauche.  Ses 

vêtements  sont  agités  par  le  vent,  le  péplos  forme 
un  demi-cercle  autour  de  sa  tête  couronnée  d'ane 
demi-lune.  Autour  de  Diane,  quatre  étoiles;  à 
gauche,  une  palme  plantée  verticalement;  une 
autre  recourbée  forme  le  prolongement  de  TS  de 
la  légende. 
.  Au  revers  :  lisse. 

18.  Au  droit  :  Cur(ator)'f  Tête  de  Caligula  nue,  à  droite. 

Au  revers  :  Diane,  à  droite  avec  arc  et  carquois.  (Deux  eiem- 
plaires.) 

BOVILLAE. 


19.  Au  droit  : 
Au  revers  ; 


90.  Au  droit  : 
Au  revers 


21.  Au  droit  : 
Au  revers  ; 


Juvenfes)  Aug(uslales). 

Alban(i).   Buste  de   Minerve,   à  droite.  (Deai 

exemplaires.) 

VERULAE. 

Juven^es)  ou  Juven(alia). 
Veru(lani)  ou  Veru(lana).  Porc  courant.à  droite. 
(Plusieurs  exemplaires)  (1). 

FORMlÀfi  (?). 

Nero  Caesar.  Buste  de  Néron,  lauré,  à  droite. 
Forman(i).  Jupiter,  à  gauche,  tenant  sur  la  main 
droite  étendue,  un  aigle,  et  s'appuyant  de  la  gauche 
sur  un  sceptre. 


22. 


23 


ETRURIE. 

VOLSINII  (?). 

Au  droit  :  Nero  Caesar.  Buste  de  Néron,  à  droite. 
Au  revers  :  Soda(les)  \o[l\$(inienses).  Guerrier,  ou  Mars,  s'ap- 
puyant sur  une  lance. 

CORTONA. 

Au  droit  :  Ju(vene$)  Cor[t(m(ense$)]1  Tête  barbue,  à  droite. 
Au  revers  :  Certe  f(e)l(ic\ter).  Tête  juvénile,  imberbe,  à  droite- 


<1)  Cfr.  n.  ét.,p.  117. 


DigitizedbyVjOOQlC  | 


ENCORE    LES   COLLEGIA   JUVBNUM. 


191 


24.  Au  droit 


Au  revers 


MARRUVIUM  (?) 

Impferalori)  Augfusto)    Vespfasiano)  ffeliciter); 
au-dessus,  en  contremarque  Afri  (probablement 
le  nom  d'un  magistrat  du  collège). 
Sac(ra  )  Mai(a)  (Garrucci)  ou  Sacr(a)  Mafrruvina) 
fielicUer)  (Rostovtsew). 


PLOMBS   DE   COLLÈGES   DE   MIJNICIPES   INDÉTERMINÉS. 

25.  Au  droit  :  Juven(es)  ou  juven(aiia). 

Au  revers:  Juvenfesjoujuvenaiial.  Figure  effacée. 

26.  Au  droit  :  Buste  (d'un  magistrat  du  collège?)  lauré,  adroite; 

devant  lui,  dans  le  champ,  la  partie  supérieure 
d'une  palme. 
Au  revers  :  Juvenfes)  Augfustales). 

27.  Au  droit  :  Juvenfes)  ou  juven(alia) 
Au  revers  :  Minerve,  à  droite  (1). 

28.  Au  droit  :  Her(culanei). 

Au  revers  :  Aug(ustales).  Minerve,  à  droite,  s'appuyant  sur 
la  lance  et  le  bouclier. 

29.  Au  droit  :  Her(culanei), 

Au  revers  :  Anlfoniniani)  (2). 

30.  Au  droit  :  M{arcus)A{ureHus)Com(modus)Anioninus.Bixsies^ 

de  Marc-Aurèle  et  de  Commode  laurés. 
Au  revers  :  Anto(niniani).  Couronne  autour. 

MAGISTRATS   DES   COLLÈGES. 

31.  Au  droit  :  Mag(istri)  Minervales  Mfinervae)  N(autiae)  (Gar- 

rucci) ou  m(unicipi{)  n  ursiae)  ?  (Rostovtsew). 
y^  Minerve  casquée,  à  gauche,  tenant  dans  la  main 
droite  étendue  une  sphère,  s*appuyant  de  la 
gauche  sur  sa  lance.  Dans  le  champ,  à  droite  et 
à  gauche  II-II. 
Au  revers  :  Proéminence  carrée  portant  PVII  (peu  net)  accos- 
tée des  lettres  NF  —  N(auliis)  f(eliciler)  (Garrucci) 
ou  N(ursianis)  f{eliciterï1  (Rostovtsew)  ;  au-dessus 
et  au-dessous,  posé  horizontalement,  II-II. 

(1)  Cfr.  Garrucci,  Piombi  scritti,  p.  129  :  Au  droit  :  sod(ales)  graffito. 
Amphore  Au  revers  :  Mi(nerval€8)  (\)  juvfenes)}  et  le  chiffre  XV  graffito. 

(2)  Cfr.  n.  et  ,  p.  202  et  p.  203,  n.  4  Ces  deux  tesséres  appartiennent  au 
temps  de  Tempereur  Commode,  v.  Rostovtsew,  p.  279. 
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32.  Au  droit  :  Pfublius)  Peir(onius)  Sabifnus).  Têle  de  jeune 
homme,  îk  droite. 

Au  revers  :  Mag(%$ter)  juv(mum)  et  au  milieu  le  chiffre  V[II  (1). 
35.  Au  droit  :   Val[€ant)  mag(istri}1 

Au  revers  :  Fortune,  de  tace,  regardant  à  gauche. 

34.  Au  droit  :  Neronis  invicti.  Buste  lauré  de  Néron. 
Au  revers  :  Pedo  (et)  Paelus  mag(istri). 

35.  Au  droit  :  Magfistri  très). 

Au  revers  :  Buste  de  Diane,  à  droite,  un  arc  derrière  les 
épaules. 

36.  Au  droit  :  C(aiu$)  Mitreius  Pfublii)  ffilius)  magfiêter)  juven- 

t(uti$).  Tête  d'homme,  à  droite. 
Au  revers  :  Edifice  probablement  amphithéâtre  à  deui  étages, 
sur  Tépistyle  Finscription  L(ucius)  Sextilius  sfua) 
p(ecunia);  en  bas  VI  [I  graffito  (2). 

37.  Au  droit  :  Caeciliiu   Justus    (au    pourtour)    cur(ator)    (au 

milieu). 
Au  revers  :  Tête  juvénile  ayant  le  caractère  d'un  portrait, 
probablement  d'un  membre  de  la  famille  impé- 
riale, du  premier  siècle,  à  droite,  dans  un  cercle  ; 
au  dessous,  un  aigle  à  droite,  les  ailes  éployées, 
retournant  la  tête. 

38.  (Trouvée  près  de  Viterbo.) 

Au  droit  :  arc(arius)  ou  arc 'a). 
Au  revers  :  juv)en(um). 

(1)  La  lecture  de   Ficoroni    :   Britalnnico   C€iâ]sari,    que  nous  avions 
admise  (p.  212)  est  erronée. 

(2)  Cfr  une  série  de  tesséres  semblables  publiées  par  M.  A.  de  Bblfort, 
Annuaire  de  numismcUique,  1891,  p.  177. 
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ÉTUDE  SUR  ADAM  DE  SAINT-VICTOR 


PAR 


l'Abbé  LEGRAIN, 

professeur  au  Collège  N.  D.  de  Belle- Vue,  à  Dinant.  (1) 


III.  —  Rythmique  d'Adam  de  Saint-Victor. 

Comme  l'Église  chrétienne  s'était  vite  sentie  à  l'étroit 
dans  les  temples  du  paganisme,  ainsi  la  poésie  chrétienne 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  gênée  dans  les  entraves  de  la 
métrique  païenne.  Son  caractère  populaire  et  spontané  s'ac- 
commodait mal  des  règles  minutieuses,  conventionnelles 
souvent,  de  l'art  poétique  en  vigueur  jusqu'alors.  Sous  la 
poussée  des  aspirations  nouvelles,  le  moule  antique  éclata  et 
de  ses  débris  sortit  la  poésie  rythmique  fondée,  non  plus 
sur  le  plus  ou  moins  de  longueur  des  syllabes,  mais  sur  leur 
nombre,  sur  leur  plus  ou  moins  de  force,  c'est-à-dire  sur 
l'accent  tonique  et,  en  troisième  lieu,  sur  l'assonance  et  la 
rime. 

Cette  poétique  nouvelle  n'était  pas  inconnue  :  dans  Horace 
et  dans  Virgile,  nombre  de  vers  offrent  la  rime,  et  l'accent 
tonique  avait  été  la  règle  des  poètes  primitifs,  à  Rome.  Le 
christianisme  l'adopta,  non-seulement  parce  qu'elle  est  plus 
simple  et  plus  naturelle,  mais  encore  parce  qu'elle  se  rap- 
proche du  système  poétique  des  Hébreux. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  l'Église  grecque, 
comme  la  Grèce  antique  jusqu'à  Pindare,  eut,  dès  les  pre- 
miers temps,  des  chants  rythmiques.  On  connaît,  dans  ce 
genre,  r//ymne  au  Christ  de  Clément  d'Alexandrie.  L'Église 
d'Occident  eut  des  chants  analogues. 

Sans  doute,  la  poésie  métrique  ne  fut  pas  complètement 
abandonnée,  mais  peu  à  peu  les  hymnes  syllabiques  se  mul- 

(1)  Voyez  ci-dessu3.  page  118. 

i:i.  13 
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tiplièrent  et  allèrent  se  perfectionnant  :  au  double  élément 
de  l'accent  et  de  Tisochroiiisme  se  joignit  l'assonance,  et 
l'assonance  elle  même  fit  place  à  la  rime.  Comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  dès  le  xi*"  siècle  (i),  celte  substitution  était  un 
faitaccompli.  Le  xii"  siècle  voit  naître  Adam  de  Saint- Victor, 
qui  recueille  le  fruit  des  efforts  antérieurs  et  donne  à  ses- 
productions  poétiques  une  incomparable  perfection  de  struc- 
ture. C'est  chez  lui  que  nous  allons  étudier  successivement, 
le  vers,  la  strophe  et  la  Prose  elle-même. 

§  I.  —  Le  vers. 

Le  vers  employé  par  Adam  de  Saint- Victor  diffère  essen- 
tiellement du  vers  classique  :  sa  facture  repose  sur  cinq 
éléments  combinés  d'après  des  règles  iîxes, 

1®  Uaccent  tonique,  —  Cet  accent  comprend  deux  choses  : 
l'élévation  de  la  voix,  du  ton  et  le  renforcement  du  son,  qui 
se  traduit  par  une  diction  plus  marquée.  «  Acuit  et  erigit^  il 
renforce  et  élève  >»,  dit  saint  Isidore.  Cest  un  centre  autour 
duquel  viennent  se  grouper  les  autres  syllabes  qui  composent 
le  mot  ;  il  est,  selon  la  parole  du  grammairien  Diomède, 
valut  anima  vocis.  Aussi,  d'après  Cicéron  (de  Oratore,  c.  18) 
c'est  une  loi  naturelle  au  genre  humain,  que  tout  vocable 
possède  une  syllabe  accentuée  :  ipsa  natura^  dit-il,  quasi 
modularetur  hominum  orationem,  in  omni  verbo  posuit 
acutam  vocem.  L'accent  a  donc  un  caractère  plus  naturel 
que  la  quantité  et  c  est  ce  qui  explique  comment  la  poésie 
purement  métrique  ne  fut  jamais  populaire  et  resta  toujours 
l'apanage  des  lettrés  et  des  savants. 

Ce  rythme  tonique  se  retrouve  à  l'origine  de  la  poésie, 
dans  toutes  les  littératures,  et  là  même  où  il  cède  le  pas  à 
des  métriques  plus  savantes,  il  ne  disparaît  jamais  complète- 
ment :  survienne  une  occasion  favorable,  il  reprendra  bien 
vite  toute  son  influence.  Ainsi  en  est-il  de  la  poésie  hébraïque^ 

(1)  S'il  faut  attribuer  à  Odon  de  Cluny  (f  942  d'aprôs  Ebert,  f  94.3  d'apré» 
Ulysse  Chevalier)  la  prose  Lauda  Mater  Ecclesia,  en  l'honneur  de  sainte 
Marie-Madeleine,  la  rime  était  déjà  systématiquement  employée  dans  la 
première  moitié  du  x*  siècle. 
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chinoise,  hindoue,  celtique,  égyptienne,  flamande,  Scandi- 
nave, syriaque,  grecque  et  latine. 

Règles  de  Caccent  ionique.  —  i**  Les  monosyllabes  ont 
laccent  ou  ne  Font  pas,  suivant  la  nécessité.  Ils  ne  l'ont 
jamais  quand  ils  sont  enclitiques. 

2**  Les  dissyllabes  ont  toujours  l'accent  sur  la  première 
syllabe,  quelle  que  soit  sa  quantité. 

3°  Dans  les  mots  de  plus  de  deux  syllabes,  l'accent  se 
place  sur  la  pénultième,  si  elle  esi  longue  ;  sur  Tantépénul- 
tième,  si  la  pénultième  est  brève  :  ex.,  salvatôris,  con- 
dliio.  Dans  ce  cas  seulement,  la  quantité  est  directrice  de 
Taccent,  sauf  dans  certains  mots  étrangers  auxquels  Adam 
conserve  généralement  l'accentuation  originelle  v.  g.  har 
monta. 

Telles  sont  les  règles  de  position  de  l'accent  principal. 
Outre  celui-ci,  il  y  a  encore  laccent  secondaire  qui,  dans  les 
mots  de  trois  syllabes  ou  plus,  se  place,  de  deux  en  deux 
syllabes,  avant  ou  après  Taccent  principal. 

Exemple  :  In  natale  Salvatôris 

Angelorum  nôstra  chéris 
Sùccinàt  condiciô  : 

Hàrmonia  diversôrum 
Séd  in  ûnum  rédactôruro 
Dùlcis  est  connéxiô  (1). 

2**  Le  mouvement  binaire  du  rythme,  —  La  conséquence 
de  ces  règles,  c'est  que,  en  thèse  générale,  l'accent,  soit 
principal  soit  secondaire,  reparaît  de  deux  en  deux  syllabes  : 

Nùnc  concordes  hànc  laudémus 
Et  in  làude  prôclamémus  : 
Ave,  pléna  gràtià  ! 

Les  exceptions  toutefois  sont  nombreuses  dans  les  vers  à 

(1)  Adam,  comme  les  poètei  classiques  et  autres,  se  permet  certaines  irré- 
e:Qlarités  avec  les  mots  grecs,  hébreux  et  surtout  avec  les  noms  propres. 
C'est  ainsi  qae  dans  la  prose  Corangustum  (Prose  XLIIl,édit.  Gautier),  nous 
lisons  Stmâné  rimant  avec  âaémôné  ;  réprôbi  rimant  avec  Jdcobi  (pour  Jacâbi). 
Il  est  yrai  que,  pour  ce  dernier  cas,  on  lit  Jàcôbûs,  dans  Fortunat,  III,  356. 
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forme  trochaïque  aussi  bien  que  dans  les  vers  à  forme  iam- 
bique  (i). 

3**  Le  syllabisme,  —  C'est  Tégalité  du  nombre  de  syllabes 
dans  des  vers  correspondants. 

Ce  principe  était,  lui  aussi,  inconnu  de  la  métrique  clas- 
sique. «  Dans  les  vers  antiques,  dit  Misset  (op.  cit  ),  fondés 
non  sur  l'accent,  mais  sur  la  quantité,  où  deux  brèves,  par 
exemple,  pouvaient  remplacer  une  longue,  le  nombre  des 
syllabes  était  nécessairement  variable  :  l'hexamètre  pouvait 
recevoir  de  treize  à  dix  sept  syllabes.  »»  Toutes  les  syllabes 
devant  compter,  Adam  de  Saint- Victor  n'admet  pas  Xélision, 
dans  ses  vers.  La  règle  du  syllabisme,  ainsi  formulée,  se 
vérifie  dans  toute  la  poésie  d'Adam.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant  qu'elle  soit  essentielle  à  la  poésie  rythmique,  car 
dans  les  langues  germaniques,  où  l'on  tenait  compte  unique- 
ment des  syllabes  accentuées,  on  rencontre,  au  moyen-âge, 
des  vers  rythmiques  qui  ne  sont  pas  syllabiques. 

4°  La  rime.  —  Selon  la  définition  de  G.  Paris  «  c'est 
l'homophonie  de  deux  syllabes  accentuées^»» . 

Lorsque  l'accent  (secondaire)  est  sur  la  dernière  syllabe, 
la  rime  est  masculine  :  sideribûs,  omrnbûs.  Si  l'accent 
(principal)  se  trouve  sur  la  pénultième,  la  rime  est  féminine  : 
saloatôris,  honoris.  La  rime  contient  toujours  deux  syllabes  : 
en  fait  partie,  en  effet,  la  syllabe  atone  qui,  dans  la  rime 
masculine,  précède  ou  dans  la  rime  féminine,  suit  la  syllabe 
accentuée,  mais  il  est  à  remarquer  que  dans  l'avant-dernière 
il  n'est  pas  tenu  compte  de  la  consonne  initiale. 

(1)  Le  rythme  est  trochaïque,  lorsque  le  vers  finit  par  une  sjUabe  atone  : 
c'est  le  vers  féminin. 

Exemple  :  Pêne  périclitantes  (Irrégulier) 

Sûscipe  déprecàntes  (Irrégulier) 
Le  vers  est  ïambique  lorsqu'il  se  termine  par  une  syllabe  accentuée  :  c'est 
le  vers  masculin 

Exemple  :  Praeséntem  fumiliÀm  (Irrégulier) 
Atque  tibi  hôciÂm  (Régulier) 
Le  retard  du  rythme  binaire,  par  Tintroduction  du  mouvement  dactylique, 
est  particulier  à  la  poésie  germanique.  Les  Orecs  l'auraient  aussi  connu,  8*il 
faut  en  croire  le  savant  D.  Bouvy  de  l'Assomption.  Prose  synionique  chez  les 
Grecs,  p.  30.  Nîmes,  1886. 
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Jamais  Âdatn  ne  remplace  la  rime  par  Tassonance,  qui 
n  est  autre  chose  que  Tomophonie  par  la  dernière  voyelle 
(potentiam,  régnât,  sacrato,  sepulchro);  jamais  il  ne  fait 
rimer  entre  eux  des  vers  n  nombre  inégal  de  syllabes.  Dans 
les  proses  authentiques,  on  ne  rencontre  pas  de  fautes  de 
rimes,  à  moins  que  le  texte  ne  soit  corrompu,  comme  il  est 
arrivé  pour  les  strophes  13  et  14  de  la  prose  Ave  Virgo  sin- 
gularis  (fête  de  TAssomption), 

Adam  se  montre  très  sensible  à  Tharmonie  des  mots  : 
sa  rime  est  riche  et  merveilleusement  sonore.  A  cet  égard  il 
est  l'émule  —  ou  le  maître  —  des  meilleurs  poètes  de  notre 
siècle.  Selon  le  mot  de  Remy  de  Gourrnont  «  Adam  de 
Saint- Victor  nous  apparaît  tel  que  le  plus  magique  artisan 
verbal  qui  ait  fait  résonner  le  psaltérion  latin.  »  Où  il  n  est 
pas  moderne,  c'est  quand  il  refuse  de  voir  «  tout  le  vers  >» 
dans  la  rime,  sans  aucun  souci  de  l'âme  et  de  l'intelligence; 
il  reste  poète,  tout  en  étant  versificateur  ;  il  a  compris 
à  rencontre  de  Théodore  de  Banville,  par  exemple,  que 
la  rime,  à  elle  seule,  ne  peut  constituer  une  harmonie,  pas 
plus  qu'une  même  note,  revenant  régulièrement,  ne  peut 
produire  une  mélodie.  Enfin,  l'arrangement  des  rimes  par 
son  extraordinaire  variété,  dénote  chez  le  chanoine  victorin 
une  parfaite  compréhension  des  effets  de  la  cadence  et  du 
rythme.  Presque  toujours,  il  évite  les  strophes  monorimes, 
la  fréquente  répétition  des  finales  en  a  et  en  e^  ainsi  que 
tous  les  enfantillages  poétiques,  difficiles  nugae,  de  plusieurs 
de  ses  prédécesseurs. 

5""  La  Césure,  —  Le  cinquième  élément  constitutif  du 
vers  rythmique,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  les  proses 
d'Adam  de  Saint- Victor,  c'est  la  césure  (caesura,  coupure 
du  vers).  Par  ce  mot  il  ne  faut  pas  entendre  «  une  syllabe 
longue  qui  finit  un  mot  et  commence  un  pied  »,  mais  tout 
simplement  un  arrêt  après  un  mot  ou  un  membre  de 
phrase.  La  césure,  comme  le  rythme  d'ailleurs,  a  une  base 
naturelle,  physiologique.  Seulement  les  poètes  ont  su  tirer 
de  cette  nécessité  physi(|ue,  une  source  nouvelle  de  valeur 
esthétique,  qui  offre  des  variétés,  selon  les  diverses  littéra- 
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tures.  Ainsi  les  poètes  grecs  et  latins  n  ont  pas  entendu  la 
césure  de  la  même  manière.  Les  poètes  rythmiques,  à  leur 
tour,  en  ont  une  conception  différente  de  celle  des  anciens. 

La  césure  est  soumise  aux  règles  suivantes,  dans  les  vers 
de  huit  syllabes  et  au-dessus  : 

P  Les  vers  octosyllabiques  féminins  et  les  vers  décasyl- 
labiques  soit  masculins,  soit  féminins,  prennent  la  césure 
après  la  quatrième  syllabe,  laquelle  est  rarement  accentuée(i). 

Exemples  :  Zyma  vêtus  ||  éxpurgétur 
Ut  sincère  ||  rénovétur. 

Hàec  est  dies  ||  quam  fécit  Ddminûs 
Dies  nôstri  ||  dolôris  terminus. 

2*"  Les  vers  de  onze  syllabes  ont  la  césure  après  la  sep- 
tième, qui  est  atone  ou  accentuée. 

Exemples  :  Nec  aetas  atténditûr  ||  ab  impiô 
Séniôrem  relégat  ||  exsilid. 

3""  Les  vers  de  douze  syllabes  ont  une  césure  obligatoire 
après  la  sixième  syllabe  qui  est  toujours  accentuée. 

Exemple  :  Invicti  màrtyris  ||  mira  victôriâ 

Mire  DOS  excitât  ||  ad  mira  gàudià 

Adam  de  Saint- Victor  ne  contrevient  à  ces  règles  que  dans 
des  cas  extrêmement  rares,  lorsque,  par  exemple,  il  doit 
introduire  un  nom  propre,  une  expression  technique  ou  un 
mot  de  plus  de  quatre  syllabes  (dans  ce  dernier  cas,  la 
césure  après  la  quatrième  devient  matériellement  impossible. 
Exemple  :  immitis  Domitiantcs,  (Cf.  Pr.  XLI,  44,  édiL 
Gautier). 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  aisément,  le  vers  octosyllabique 
français  est  calqué  sur  le  vers  octosyllabique  du  poète  latin  : 

(1)  La  Proie  en  Thonneur  de  saint  Vincent  (XXIII  de  l'éd.  Gautier)  offre 
pourtant  deux  octosyllabiques  féminine  où  la  quatrième  syllabe  est  marquée 
de  1  accent  secondaire  :  ab  àngelis  {|  ^sitdtus  —  est  principi  \\  prdeêentàtus  : 
ce  sont  les  seules  exceptions 

La  même  Prose  offre  aussi  un  vers  décasyUabiqu  où  la  quatrième  syllabe 
est  marquée  de  l'accent  secondaire  :  et  téstulu  ||  fixus  iUûditûr. 
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-de  part  et  d'autre  la  césure  n'existe  pas,  la  beauté  du  vers 
repose  sur  l'harmonieuse  distribution  des  accents.  De  plus 
les  vers  de  dix  et  de  douze  syllabes  de  la  poésie  française 
reproduisent  dans  leur  allure,  le  rythme  d'Adam  de  Saint- 
Victor. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  sa  versification,  examinons 
les  différentes  espèces  de  vers  qu'il  a  employées,  et  où  nous 
retrouvons  toutes  les  formes  du  vers  français,  tant  ancien 
-que  moderne  ; 

l""  Vers  de  4  syllabes,  deux  accents  : 

a)  Forme  trochdique  :  virga  fldrem 

b)  Forme  iambique  (très  rare)  :  Concipiéns 

2*"  Vers  de  6  syllabes,  trois  accents  : 

a)  Fonne  trochdique  (très  rare)  :  nihil  roédicinae 

...  (   His  véntiiàntibûs 

h)  Forme  tambtque  :     ^   vitae  remédiis 

3"*  Vers  de  7  syllabes,  trois  ou  quatre  accents  : 

a)  Forme  trochdique  (deux  fois)  :  Pêne  périclitantes 

, ,  „         ...  (   Fùgam  môrtis  imperânt 

b)  Forme  tambtque  :     |   ^^^  ^^^^^  ^^^^^^^ 

A?  Vers  de  8  syllabes,  quatre  accents  : 

a)  Forme  trochaïque  :  Fàcta  Christi  méntiône 

, ,  „         ...  (   Félix  drtus  infàntulàe 

b)  Forme  tambtque  :     ^   ^^^  ^^^^^^^  ^^^^^ 

5®  Vers  de  10  syllabes,  cinq  accents  : 

.     ^ .  (   Salve  dies  diérum  glôrié 

Forme  tambtque  :     \    r^,      ,,        •*  •  i    T.-^t 
^  (  Dies  digna  jugi  laetitia 

^^  Vers  de  1 1  syllabes,  six  accents  (ou  cinq  accents)  : 

_         ...  (  Pdst  auditam  fidei  constântiÂm 

Forme  tambtque:     j  Nec  âetas  atténditûr  ab  impiô 

7**  Vers  de  12  syllabes,  six  accents  : 

.  (   Invicti  mârtyris  mira  victôriâ 

tque  .     I   j^,^^  ^^^  excitât  ad  mira  gâudià. 
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§  II.  —  La  strophe. 

Un  nombre  déterminé  de  vers,  rassemblés  suivant  des- 
règles spéciales,  forment  une  période  rythmique  complexe, 
appelée  strophe.  Adam  de  Saint-Victor  a  employé  deux  sorles- 
de  strophes  :  la  strophe  isomètre  ou  à  vers  semblables  et  la 
strophe  hétéromèire  ou  à  vers  dissemblables.  L'une  et  lautre- 
seront  l'objet  du  présent  paragraphe. 

I.    strophes   isomètres. 

A.  Strophes  de  deux  vers. 

Cette  strophe  ne  se  rencontre  qu'une  fois,  en  vers  hepta- 
syllabiques,  avec  rimes  masculines  :  MM. 
La  voici  : 

Capiti  sit  gloria 
Membrisque  concordia. 

Cette  strophe  sert  de  finale  à  une  prose  pascale,  aux 
proses  de  saint  Michel  et  de  saint  Denis  (i). 

B.  Strophe  de  quatre  vers. 

a)  Vers  de  six  syllabes  M  M'  M  M' 

Labonim  socii 
Triturant  aream 
In  spe  denarii 
Colentes  vineam. 

b)  Vers  de  sept  syllabes  :  M  M'  M  M' 

In  excelsis  canitur 
Nato  régi  gloria 
Per  qiiem  lerrae  redditur 
Et  caelo  concordia. 

Cette  succession  de  rimes  masculines  convient  très  bien 
aux  poésies  destinées  à  être  chantées,   à  cause  des  sons 


(1)  En  français  les  strophes  de  deux  vers  sont  rares;  eUes  forment  une- 
Buite  de  vers  à  rimes  plates.  Cf.  Tu.  db  Banville,  Songe  d'hiver. 
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pleins  et  accentués  qu  elle  fournit,  d'autant  plus  qu'autrefois 
la  musique  faisait  ressortir  Faccentuation  (i). 

cl  Vers. de  huit  syllabes. 

Nous  le  rencontrons  combiné  de  quatre  manières  : 

1.  Toutes  rimes  masculines  plates  :  M  M  M'  M' 

Supernae  matris  gaudia 
Repraesentet  Ecclesia  : 
Dum  festa  colit  annua, 
Suspiret  ad  perpétua. 

2.  Toutes  rimes  masculines  semblables  :  M  M  M  M 

Diem  mundi  condilio 
Commendat  ab  initie, 
Quam  Christi  resurrectio 
Ditavit  privilégie. 

3.  Toutes  rimes  masculinets  croisées  :  M  M'  M  M' 

Genofevae  solemnitas 
Solemne  parit  gaudium  : 
Cordis  erumpat  puritas 
In  laudis  sacrificium  (S). 

4.  Deux  rimes  féminines  et  deux  rimes  masculines  :  F  FM  M 

Quia  regem  peremerunt 
Rei  regnum  perdiderunt, 
Sed  non  deletur  penitus 
Gain  in  signum  posilus. 

d)  Vers  de  12  syllabes,  formant  quatrain  à  rimes  mascu- 
lines semblables  :  M  M  M  M  (s). 

(1)  Cfa.  Baudelaire  et  Th.  de  Banville  des  pièces  où  se  rencontrent  les 
vers  de  sept  syllabes,  à  rimes  masculines  continues.  Ces  exemples  de  rimes 
croisées  formant  quatrain  sont  rares  en  franç^iis.  Cfr.  M.  Boucher  :  Tu  sais, 
comme  Vautre  soir,., 

(2)  Dans  les  vers  français  formant  quatrain,  voici  quelle  est  la  disposition 
des  rimes,  et  vice  versa,  en  commençant  par  la  rime  masculine  : 

F  M  F  M 
F  F  M  M 
F  M  M  F 
Cfr.  Lamartine  :  Hymne  de  l'enfant  à  son  réveil,  etc.  etc. 

(3)  Ce  genre  de  strophe  est  inusité  dans  la  poésie  française.  On  trouve 
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Invicti  martyris  mira  Victoria 
Mire  nos  excitât  ad  mira  gaudia  ; 
Depromit  jubilum,  mater  Ecclesia, 
Laudans  in  milite  régis  magnalia. 

C.  Strophe  de  six  vers,  toujours  heptasyllahiques. 

a)  Toutes  rimes  masculines  :  M  M  M'  M"  M"  M' 

Pascha  novum  colite 
Quod  praeit  in  capite, 
Membra  sperent  singula. 
Pascha  novum  Ghristus  est 
Qui  pro  nobis  passus  est, 
Agnus  sine  macula. 

b)  Toutes  rimes  masculines  formant  deux  demi-strophes 
rimant  ensemble  :  M  M  M'  M  M  M' 

Major  domus  regiae, 
Ebroinus,  rabie 
Ferali  succenditur  ; 
Torquendus  nefarie, 
Ministris  saevitiae 
Sanctus  Dei  traditur. 

c)  Toutes  rimes  masculines  semblables  :  M  M  M  M  M  M 

Sic  caelorum  ostia, 
Christi  factus  hostia, 
Intrat  cum  Victoria  ; 
Caelestis  militia 
Gantât  cum  laetitia  : 
<(  Deo  laus  et  gloria  !  » 

cependant  des  quatrains  à  veca  masculins  de  douze  sjUabes,  mais,  dans  ce 
cas,  les  rimes  varient  : 

On  dirait  ton  regard  d*une  vapeur  couvert  ; 

Ton  œil  mystérieux,  —  Est-il  bleu,  gris  ou  vert?  —' 

Alternativement  tendre,  doux  ou  cruel. 

Réfléchit  rindolence  ou  la  pâleur  du  ciel.         Gfa.  Baudelaire. 

Qu*on  parle  mai  ou  bien  du  fameux  cardinal, 

Ma  prose  ni  mes  vers  ifen  diront  jamais  rien  : 

Il  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal  ; 

Il  m*a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien.  Corneille. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  ADAM  DE  SAINT-VICTOR.  203 

Ronsard  a  employé  beaucoup  ce  mètre  dans  ses  Odelettes 
si  gracieuses.  Nous  le  trouvons  aussi  dans  V.  Hugo,  Orient. 
Chanson  mauresque,  avec  cette  disposition  de  rimes  : 
F  F  M  F'  F'  M 

D.  Strophe  de  sept  vers. 

La  prose  de  Pâques  Mundi  renovatio  est  entièrement 
composée  de  strophes  de  sept  vers,  comptant  chacun  sept 
syllabes.  Les  rimes,  qui  toutes  sont  masculines,  ont  une 
double  disposition. 

Y  Forme  :  M  M'  M  M'  M"  M"  M' 

Mundi  renovatio 
Nova  parit  gaudia  ; 
Resurgenti  Filio 
Conresurgunt  omnia. 
Elementa  serviunt, 
Et  auctoris  sentiunt 
Quanta  sit  potentia. 

2«  Forme  :  M  M  M  M'  M"  M"  M' 

Caelum  fît  serenius 
Et  mare  tranquillius  ; 
Spiral  aura  mitius, 
Yallis  nostra  floruit. 
Revirescunt  arida, 
Kecalescunt  frigidà, 
Postquam  ver  intepuit. 

Cette  strophe  n'est  pas  très  usitée  en  français.  Cf.  Ronsard 
Odes  II j  A  la  fontaine  Bellerie,  strophes  isomètres  de  sept 
«yllabes  avec  cette  disposition  :  F  F  M  P  M  F'  M.  — 
V,  Hugo  a  écrit  des  strophes  de  sept  vers  isomètres  de  huit 
syllabes  {Orientales,  Attente), 

E.  Strophe  de  huit  vers. 

a)  Vers  de  six  syllabes. 

Toutes  rimes  masc.  ainsi  disposées  :  M  M  M  M'M^M"  M''  M' 

Suggestor  sceleris, 
Puisus  a  saperis. 
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Per  hujus  aeris 
Oberrat  spatia. 
Dolis  învigilat, 
Virus  insibilat, 
Sed  hune  annihilât 
Praesens  custodia. 

En  poésie  française  nous  trouvons  des  exemples  de 
strophes  semblables  dans  Ronsard,  Odes^  IV,  Au  pays  de 
Vendomois,  Béranger,  Chansons.  Voici  une  strophe  de 
V.  Hugo  (Orientales,  La  captive). 

Si  je  n'étais  captive, 
J'aimerais  ce  pays, 
Et  cette  mer  plaintive, 
Et  ces  champs  de  maïs. 
Et  ces  astres  sans  nombre. 
Si  le  long  du  mur  sombre 
N'étincelait  dans  l'ombre 
Le  sabre  des  spahis. 

b)  Vers  de  sept  syllabes. 

Trois  rimes  disposées  comme  suit  :  MMMM'M''M"M''M' 

Hosti  qui  nos  circuit 
Praedam  Christus  eruit  : 
Quod  Samson  praîinnuit, 
Dum  leonem  lacérât. 
David,  fortis  viribus, 
A  leonis  unguibus 
Et  ab  ursi  faucibus 
Gregem  palris  libérât. 

F.  Strophe  de  neuf  vers. 

Nous  la  trouvons  dans  une  prose  pascale,  Ecce  dies 
celebris;  elle  est  composée  sur  quatre  rimes  masculines  : 
M  M  M' M"  M"  M'  M'"  M'"  M'  (i)  : 

(1)  Voici  une  strophe  de  V.  Hugo  (Orientales,  Navarin),  qui  reproduit 
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Ecce  dies  celebris  ! 
Lux  succedit  tenebrîs, 
Morti  resurrecrio. 
Laetis  cédant  tristia, 
Cum  sit  major  gloria 
Quam  prima  confusio. 
Umbram  fugat  veritas, 
Vetustatem  novitas, 
Luctum  coDsolatio. 

G.  Strophe  de  dix  vers. 

a)  Elle   est  parfois   écrite   en   vers    de   six   syllabes    : 

M  M' M  M' F  M"  M"' M"  M'"  F 

Romam  convenerant 
Salutis  nuiitii, 
Ubi  plus  noverant 
Inesse  vilii, 
Nihil  medicinae. 
Tnsistunt  vitiis 
Fidèles  medici  ; 
Vilae  remediis 
Obstant  phrenetici, 
Fatui  doctrinae. 

On  trouve  aussi  la  combinaison  suivante  :  M  M  M  M  M' 
M"  M"  M"  M"  M' 

Praeses  Asterius 
Et  ejus  iinpius 
Cornes  Eutitius 
Instant  immitius 

exactement  la  figure  de  la  atrophe  d*Adam;  seulement  des  rimes  féminines 
suivies  alternent  avec  la  même  rime  masculine  : 

Ecoutez  !  —  Le  canon  gronde. 

Il  est  temps  qu*on  lui  réponde: 

Le  patient  est  le  fort. 

Eclatent  donc  les  bordées  ! 

Sur  ces  nefs  intimidées, 

Frégates,  jetez  la  mort  ! 

Et  qu'au  î*ouffle  de  vos  bouches 

Fondent  ces  vaisî-enux  farouches. 

Broyés  aux  rochers  du  port. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


206  LE   MUSÉB   B£LQB. 

Pari  malitia  : 
Per  urbem  trahitur, 
Tractns  suspend  itur, 
Suspensus  caeditur, 
Sed  nulla  frangitur 
Martyr  injuria. 

*;  Vers  de  sept  syllabes  :  M  M  M  M  M'  M"  M"  M"  M"  M' 

Testem  habes  populum, 
Immo,  si  vis,  oculum, 
Quod  ad  ejus  tumulum 
Manna  scatet,  epulun) 
De  Christi  convivio. 
Scribens  Ëvaugelium^ 
Aquilae  (ert  prcpriun), 
Cernens  solis  radium, 
Scilicet  principium, 
Verbum  in  principio. 

La  stance  de  dix  vers  est  très  usitée  dans  la  poésie 
française.  Exemples  de  strophes  isomètres  de  sept  syllabes  : 
Baïf,  Passe-temps,  II,  La  rose.  —  Malherbe,  Sur  la  prise 
de  Marseille,  Sur  le  voyage  de  Sedau.  —  J.-B.  Rousseau, 
Cantique  dUEzéchias,  —  V.  Hugo,  Odes.  Le  baptême  du 
duc  de  Bordeaux. 

Remarque.  Les  vers  à  rimes  féminines  sont  très  rares 
dans  les  strophes  isomètres  d'Adam  de  Saint- Victor.  II 
préfère  les  combinaisons  de  rimes  masculines  entre  elles,  à 
cause  de  leur  sonorité  musicale. 

(A  suivre.) 
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SCRIP81T 


Engelbertus  DRERUP, 

Monacensis. 


Ps.-Plutarchus  in  describenda  Lysiae  vita  (X  orat. 
p.  836  C)  epigrammate  utitur,  quod  Philiscum,  celeberri- 
mum  Isocratis  discipulum,  in  amicum  Lysiam  composuisse 
auclor  est.  Quo  in  explicando  cum  viri  docti  frustra  desu- 
daverint,  carmen  hoc  intellectu  difBcillimum  paucis  retrac- 
tare  in  promptu  est,  ut  Ps.-Plutarchi  in  Philisci  versibus 
afferendis  sententia  manifesta  emineat.  Atque  verba  in 
codicibus  tradita  haec  sunt  : 

<NOv>  (1)  di  KaXXiôirT]ç  Gù-faTCp,  iroXuiTfôpc  Opôvxi, 

beiHcK  €t  Ti  qppoveîç  Ka(  ti  ircpiaaôv  €x€iç' 
Tôv  f  àp  éç  &XXo  ax^^oi  ^e6ap^oa6évTa  xal  âXXoiç 

év  KÔCjÀOxax  piou  awjia  Xap6v6  (2)  ërepov 
5.  heX  a'àpcTf^ç  K/|pUKa  tckcîv  riva  Xu(nbdï^\ov 

hàvra  Karaté ifi^vujv  xal  ao(p(b  àedvaTOV 
ôç  Tô  T  è^f\ç  Miuxi^ç  b€(Eai  qpiXëraipov  diraaiv 

Kal  Tf|v  ToO  q)eifiëvou  nàci  ppoTOÎç  àp€Tf|v. 

Philiscus  ergo  Phrontidem,  Calliopes  filiara,  invocat,  ut 
Lysiae  vita  defuncto  virtutis  suscitet  praeconem,  qui  et 
poetam  artissimoamicitiae  vinculo  cum  oratore  iunctum  fuisse 
demonstret.  Qui  sensus  universus  e  verbis  misère  depravatis 
facile  cognoscitur,  neque  tamen  ut  singula  luculenter  expe- 
direntur  adhuc  evenit.  Locus  vere  conclamatus  est  versus 
sextus,  quem  alius  aliter  emendare  studuit,  nisi  quis  cum 
Bergkio  huius  versus  restituendi  omnem  spem  abiecit  :  sed 
neque  Wytlenbachium  (ZOùvri  Kaxà  qpOi^évujv  xai  (Txéqpoç  dOdva- 
Tov),  neque  Heckerum  (bcD^a  xaià  qpOi^évujv  xai  lôq>ov  àOavdTijj  : 
2:694)  vel  làq>ov  etiam  Sintenis),  neque  Hillerum  (bûipa  Kara- 

(1)  vOv  felici  invento  supplevit  Jacobs  :  minixna  Don  euro. 

(2)  XaxôvO*  fortaese  recte  Hecker. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


208  LE    MUSÉE   BELGE. 

<p6l^évlu  Kttl  otéqpoç  dOàvaTov),  neque  Sitzierum  (îujvra  Kora- 
<p9l^évu)v  Kdv  lôq>[i),  dedvaTov),  neque  demum  Bernardakem 
(bùvra  KaTà  qpOifnévujv  Kai  làcpov  ddavarov  :  bvvra  iam  Jacobs, 
b\)VT\  Markland)  genuinam  carminis  formam  assecutos  esse 
poetae  sententiam  assidue  considerauti  in  oculos  incurrit. 
Correctura  pendet  e  versu  quinto,  cuius  finem  corruptum 
esse  nemo  non  videt  :  neque  tamen  in  medela  huic  adhibenda 
consentiunt  viri  docti.  Adstipulor  Salmasio.quiexXumbdï^vov 
litteris  minime  mutatis  elicuit  f^vaiq.  u^vov,  cum  Bernardakis 
AùcTiba  ù^veîv  commendans  a  codicum  memoria  iam  longius 
recesserit,  praeterquam  quod  versu  m  quintum  cum  antece- 
dentibus  nunc  maie  cohaerere  non  respexit  :  quin  etiam  a 
forma  minime  ferenda  —  dico  illud  Aùmba  pro  accusativo 
AucTîav — non  abhorruit,  quod  accusativo  ei  opus  erat  propter 
verborum  constructionem  beî  ae  xeKeîv  Tiva  Knpuxa  ù|nveiv  Auaiav 
Wvra  ktX.  Ceterum  Wyttejibachius  iam  proposueratlectionem 
Aùaibi,  alium  quendam  Platonicum  vel  Pytbagoricum  hic 
significatum  esse  opinatus,  quod  Lysiam  rhetorem  Philisco 
familiarem  fuisse  ex  lemporum  rationibus  negavit  :  minus 
recte,  cum  Pbiliscus  iuvenis  me  îudice  Lysia  sene  familiari- 
ter  uti  potuerit. 

Sed  mittamus  leviora,  cum  rem  vel  omnium  gravissimam 
ignoremus,  quo  pacto  Ps.-Plutarchum  ex  verbis  modo  allatis 
concludere  licuerit,  Lysiam  Isocrate  maiorem  fuisse  natu 
/cf.  èiroîticTe  5è  Kai  eiç  aÙTÔv  èiriypamna  OiXictkoç  ô  McTOKpdTOuç  ^èv 
Tviwpi|noç  éxaipoç  bè  AucTiou,  bi'  ov  cpavepôv  ibç  TrpoéXape 
Toîç  ïxecTiv.)  Certe  Lysias  aetate  erat  superior,  quod  etiam 
i's.-Plutarchura  ex  noto  Platonis  loco  (Phaedr.  p.  278  E  sq.) 
coUegisse  velim  scias  (adeas  praeterea  Blassium  :  Eloqu. 
Attic.  P  p.  341)  :  verum  enimvero  quod  in  epigrammate 
nostro  Isocratis  nomen  omnino  desideratur,  mirum  quantum 
Ps.-Plutarchi  rationibus  répugnât.  Quomodo  hanc  difficul- 
tatem  expediamus  i  Bergkius  quidem  (Poetae  lyrici  Graeci 
IP  1882  p.  327/8)  post  versum  quartum  lacunam  statuens 
Isocratis  mentionem  forte  intercidisseexistimavit  :  oui  obstal, 
quod  versus  quintus  ad  Phrontidem  relatus  ab  antecedenti- 
bus  separari  nequit.  Blassium  autem  vix  mihi  necesse  est 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  PHILISCI  IN    HONOREM  LYSIAE  EPIORAMMATE.        209 

refcUere  asseverantem,.  Ps.-Plutarchum  carmen  hoc,  quod 
iniuria  pro  epigrammate  liabuisset,  iu  fine  mutiluoi  reddi- 
disse.  Immanis  enim  imprudentia  esset  scriptoris  versus 
quosdam  laudantis,  qui  ad  rem  nequaquam  pertinerent,  eos 
autem,  qui  ad  demonstrandam  suatn  sententiam  gravissimi 
essent  omittentis.  Âtque  quid  de  ultimo  disticho  dicam  ad 
auctoris  personam  redeunle,  quo  sententiarum  ordo  propa- 
lam  absolvitur  i  Miror  prae  céleris,  quod  viri  docti  in 
carminé  manco  sibi  acquiescendum  esse  putaverunt,  cum 
alio  quodam  modo  remedium  afferre  baud  ita  magnum  esset 
atque  arduum.  Nempe  coniectura  uti  debebant  ad  nomen 
Isocratis  restituendum,  priusquam  lacuna  posita  de  arte 
critica  desperarent.  Coniectura  profecto  versus  depravati 
possunt  sanari,  quod  paucis  nunc  exponam. 

Ne  longus  sim  Isocratis  mentionem  latere  dico  in  verbis 
b€î  <T*  àpcTfjç,  quae  ad  litteram  respondent  lectioni  q.  e. 
daoKpârriç,  Conféras  quaeso  haec  : 

b]   6IC  a  P6THC 
eiCOKPaTHC 

ac  noli  oblivisci,  Isocratis  nomen  posterioribus  quidem 
temporibus  saepenumero  per  diphthongum  et  scribi  :  oxemplo 
utor  inscriptione  hermae  illius  notissimae,  quae  Romae  nunc 
in  museo  Albani  conservatur  vel  potius  absconditur.  Sed 
videamus  quid  sequatur,  cum  invento  nostro  novam  quan- 
dam  lucem  carminis  consilio  aifundi  appareat.  Etenim  Isocra- 
tem,  clarissimum  sui  temporis  scriptorem,  evocari  sentimus, 
ut  Lysiam  oratorem  atque  aemulum  talibus  eiferat  iaudibus, 
qualibus  Alcibiadem  (de  bigis  §  1(5  sq.),  Euagoram  (or.  IX), 
Timotheum  (antid.  §  101  sq  )  ornavit.  Nec  non  iuvabit 
meminisse,  Isocratem  primum  aequalium  recens  defunc- 
torum  praedicationem  instituisse  (Euag.  §  8),  quare  Philis- 
cum  de  amico  laudando  magistrum  adiisse  a  verisimilitudine 
non  abhorret.  Isocrates  vero,  qui  tanta  facundiae  pollebat 
fama,  ut  vel  omnes  dicendi  facultate  superaret,  et  Lysiam  de 
iudiciali  quidem  eloquentia  bene  meritum  gloria  quam 
maxima  potuit  afficere  et  discipulum  simui  observantia  colère 
atque  honorare,  siquidem  aemulum  encomio  dignum  habuis- 
3et  :  quod  ut  fiât  ultimi  versus  verecunde  precantur. 
m.  14 
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Gravissima  nunc  difRcultate  sublata  leviora  quoque  meiida 
curemus,  quibus  nomine  proprio  in  peius  miitato  reliqua  m 
sententiam  quandam  politaoi  redacta  sunl.  Sanesunt  leviora^ 
ut  Isocratis  menlio  prospère  e  tenebris  videalur  protracta 
esse.  Nam  poslquam  finem  versus  quinti  aperte  corruptuoi' 
in  Auaîqi  u^vov  corrigendum  esse  perspeximus,  sola  vocula 
T€K€îv  aliquo  modo  obnititur,  cui  —  arnico  moneiite  Alfreda 
KJotz  —  vocein   simillime   souantem    subslituo   ttàckoi,   ut 
sanus  hic  versus  évadât  :  McTOKpctTTiç  KripuKa  TrXéKOi  -nvà  Auaicjt. 
u^vov  i.  e.  Isocrates  in  Lysiam  condat  laudes,  quae  praeconis 
munerefungantur.  Cui  facillime  accommodatur  versus tertius 
{et  quartus),  quo  in  emendando  satis  habeo  Salmasium  sequi- 
dativum   tuj  —  |ie0ap|no(Teévn   pro   accusativo   l'educentem  ;. 
neque  versus  sextus  tanto  laborar.  vitio,  ut  non  sententian> 
sedulo  spectanti  pristinum  bis  verbis   nitorem  recuperare 
liceat.  Nimirum  alteram  pentametri  parteni  intactam  reman- 
sisse  patet,  cum  adiectivum  q.  e.  àOdvaTov  ad  Lysiae  ex  vita 
egressi  laudem  relatum    versiim    acute   concludat;    neque 
minus  apte  dictum  est  aocpiîi  de  Lysia  sophista  (cf.  Ps.- 
Demosth.  LIX  §  21),  quod  et  Thrasymachum  rhelorem  se 
sapientem  iactasse  (^  bè  Téxvn  (Toqpin  :  vid.  Athen.  X  p.  454  f) 
et  Isocratem  eloquentiam  appellasse  (piXocrocpiav  coguitum 
habemus,  ut  Isocratis  discipulusex  magistri  sententia  Lysiam 
haud  iniuria  (xocpôv  vocaverit.  Parlicipium  autem  q.  e.'bôvra 
in  initie  Versus  positum  antecedens  verbum  u|nvov  vel  k/jpukœ 
tam   conspicue    excipit,    ut   illi   corruptelam    subesse   vix 
crediderim . 

Restât  verbum  KaTa<p9i|névwv,  quod  vel  per  se  molestum  est, 
cum  et  in  subsequentibus  parum  diligenter  repetatur  (toô 
(pel^évou  in  V.  8  :  videas  Bergkium  et  Blassium  11.  II*  p.  454 
n.  7)  et  in  antecedentibus  (v.  3/4)  hanc  notionem  verbose 
iam  explicatam  esse  videamus.  Praeterea  hoc  verbum  ne  ad 
sententiam  quidem  quadrat,  cum  Lysiam  inter  umbras  im- 
mortalem  vivere  poetae  consilio  minime  conveniat,  quod  in 
extrême  carminé  expresse  declaratur  (Kd  Tf|v  toû  q)9l^évou 
nâOi  PpoToîç  àp€Tnv).  Qua  de  causa  sub  hac  lectione  rem 
delitescere  puto,  immo  notionem  gloriae  =  icXéoç,  quam  ad 
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partidpium  bôvra  suppleri  oportet.  Dicasforsitan,  bas  litteras 
ex  traditis  KATAOBi^eviuv  elici  posse,  nisi  forte  bas  ut  glos- 
sema  (ex  versibus  3/4)  plane  eicere  placuerit.  Postremo 
adiectivum  desideratur  ad  xai  àôdvaiov  coiivenientem  vel 
XafiTTpôv  vel  OaXepôv  vel  sim  le  quoddam,  ut  partem  carminis 
mediam  in  bunc  modum  refectam  nunc  proferre  possimus  : 

T(<ii)  yàp  éç  ftXXo  ox^^ia  n€9ap^oae^vT(i)  xal  âXXoiç 
èy  K6a\xoia\  piou  atStixa  Xap6v8'  ërepov 
5.  ('  laoKpdxTiç)  K^ipuKa  (itX)^k(oi)  nvà  Aua(((f  (5)^vov, 
bôvra  (kX^oç  Xainirpàv)  xal  aoqpCp  àGdvarov. 

Versus  igitur  consecuti  sumus  haud  incondite  con)positos, 
qui  ex  more  quidem  Isocrateo  verbis  abundant  neque  tamen 
sine  acumine  concept!  sunt.  Isocratis  vero  mentione  ex 
caligine  repetita  et  summa  carminis  ad  liquidum  demum 
perducta  est  et  Ps.-Plutarchi  in  afferendis  bis  versibus  ratio 
patefacta,  quae  Lysiam  Isocrate  superiorem  annis  fuisse 
concluserit,  quia  laudator  minornatu  videbaturessedefuncto. 


G)ntributions  à  THistoire  de  THumanisme 


PAR 


Alphonse  ROERSCH 

Chargé  de  Cours  à  rUniversité  de  Gand  (l). 


n.  —  BACCHTLIDB  ET  LES  POÈTES  NÉO-LATINS. 

M.  Rubensobn  a  rappelé,  dans  une  série  d  articles  publiés 
par  la  Berliner  Philologische  Wochenschrifl  (2)  et  dans  un 
ouvrage  paru  tout  récemment  (3),  que  les  poètes  néo-latins 
et  les  poètes  allemands  du  xvi*  et  du  xvii*  siècles  se  sont 

(1)  Voyez  ci- dessus,  p.  158. 

(2)  M.  RuBENSOHN,  Zur  Griechischen  Anthologie^  Berl.  Ph.  W.   18&7, 
1117  et  1898,  1499. 

(3)  Lk  même,  Griech,  Epigramme  und  andere  kleine  DicTUungen  in  deut- 
schen  UeberseUungen  der  XVI  und  XVIIJahrh,  Weimar,  Felber,  1898. 
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plus  à  mettre  en  vers  latins  et  allemands  un  grand  nombre 
de  pièces  de  TAnthologie  palatine. 

Peut-être  ne  sera-t-il  pas  sans  intérêt,  au  moment  où 
Bacchylide  est  traduit  dans  les  principales  langues  de 
l'Europe,  de  montrer  que  ses  vers  —  pour  autant  qu'ils 
étaient  connus  alors  —  ont  tenté  également  la  muse  de 
deux  humanistes. 

Le  poète  lillois  François  Haemus,  qui  enseigna  pendant 
plus  de  trente  années  à  Courtrai  (1521-1585),  donne,  dans 
ses  œuvres  poétiques,  la  version  latine  «!u  célèbre  fragment 
sur  la  paix  (Kenyon,  46)  :  tîkt€i  bi  evaxoîmv  eipriva  ^€TdXa. 

Nous  la  publions  d  après  la  troisième  édition  du  volume 
de  Haemus  :  Poemata  Francisci  Haemi,  Insulani  lam 
tertià  in  lucem  édita,  Cortraci,  apud  loannem  van  Ghem- 
mert,  ad  D.  Martini,  in  tribus  Columbis,  1630,  pp.  229  et 
suivante  (i). 

Versus  aliquot  iambicos  Bacchylidis  Graeci  poetae  melici,  sic 
reddebamus  Carminé  Heroico. 

Paz  genus  omne  parit  terris  dea  magna  bonorum  : 
Carmina  mellitis  é  linguis  dulcia  gignit 
Pace  super  sacris  adolentur  multa  boumque 
Atque  ovium  femora  insurgente  altaribus  igné. 
Pace  gregi  iuveniim  curae  convivia,  curae 
Ojmnasium,  laetumque  effundens  tibia  cantum. 
In  cljpeis  ferro  vinctis  suspendit  Arachne 
Multipliées  taedas  :  armatas  cuspide  acutà 
Absumit  rabigo  hastas  :  absumit  et  enses 
Ancipitas.  Non  uUa  sonum  dant  classica  saevum 
Aerea,  quae  dulcem  ezcutiant  a  lu  mine  somnum, 
Intima  qui  blanda  requie  praecordia  mulcet. 
Quinetiam  plenis  fiunt  convivia  vicis, 
Cantica  Acidalio  flagrant  asperea  liquore  (2). 

(1)  Sur  Haemus  et  les  deux  premières  éditions  de  ses  œuvres,  voir  la 
Correspondance  inédite  de  Loaeus  abbéd'EoersKam,  publiée  par  nous  (Qand, 
A.  Siffer,  1898  ) 

(2)  Puis,  viennent  les  pièces  suivantes  :  Illud  PalladÇ  in  mulierum  arro- 
gantiam,  et  rabularum  forensium,  quoties  contingit  praeesse,  sicreddi  potest. 

—  Philippi  de  Delphino  vehente  pbilomenam.  —  Bianoris  de  Arione.  — 
Irae  praecipiti  dandum  esse  locum. 
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Le  fameux  Hugo  Grotius  (1588  1646)  donne  la  traduc- 
tion en  vers  de  tous  les  fragments  reproduits  par  Stobée, 
dans  son  ouvrage  :  Dicta  poeiaruJn  quae  apud  lo.  Stobaeum 
eœstant,  emendata  et  latino  carminé  reddita  ab  Hugone 
Grotio,  PaHsiis,  apud  Nie,  Btion,  1623.  On  les  trouvera 
aux  pages  4,  68,  76,  208,  404,  450,  456,  502. 

Voici  comment  est  rendu  le  fragment  sur  la  paix  : 

Paz  aima  res  fert  maximas  roortalibus  : 

Il  la  ministrat  opes 

Blandosqae  luflus  carminiim. 
TuDc  laetus  ignis  in  Deornin  altaribus 

La  ni  géras  pecudes 

Caesasque  consumit  boves  : 
Oratus  palaestrae  tune  juventutem  labor 

Sertaque  juncta  mero 

Et  tibiae  exercet  sonus  : 

Tune  inter  ipsa  fibniarum  vincula. 

In  cljpeique  sinu, 

Araneae  tezunt  opus  : 
Heic  hasta  et  illic  ensiura  mucro  jacet  : 

Cordis  anaica  quies 

Nulle  fugatur  classieo  : 
Sed  alius  baeret  et  sui  juris  sapor  : 

Carminibns  resonat 

Vicinia  et  festa  dape. 

Signalons  encore  la  traduction  du  fragment  48  de  Tédition 
Kenyon  : 

Unuro  iter  felicitatis,  unus  homini  terminus, 
Tristibus  curis  soluté  corde  vitam  ducere. 
At  quibus  mentem  perurunt  mille  soUicitudines 
Anxiae  semper  futuri,  nec  quiescunt  noctibus, 
His  gravi  labore  pectus  flagrat  et  ntl  proficit. 
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COUP  D'ŒIL 

sur  rÉlendue  de  la  Puissance  paternelle  à  Rome 


PAR 


Joseph    WILLEHS 

Chargé  de  cours  à  TUniversité  de  Liège 


La  question  de  savoir  si  la  patria  potestas  de  lancieDiie 
Rome  constitue  un  pouvoir  arbitraire  et  illimité,  qui,  trou- 
vant son  expression  suprême  dans  le  droit  de  vie  et  de  mort 
attribué  au  père  [vitae  necisque  potestas)  (i),  assimile  Tenfant 
en  puissance  à  l'esclave  et  à  la  chose  inanimée,  a  souvent  été 
agitée. 

Les  divergences  d  opinions  qui  subsistent  toujours  à  cet 
égard  paraissent  justifier  les  quelques  considérations  qui 
vont  suivre  ;  celles-ci  porteront  sur  un  double  point. 

D*abord  sur  le  point  de  savoir  quels  sont  les  différents 
attributs  de  la  puissance  paternelle  et  principalement  quelle 
est  la  nature  et  Fétendue  de  ces  attributs.  A  ce  sujet,  en 
effet,  bien  que  la  distinction,  dans  la  personne  du  père,  de 
la  qualité  de  maître  d'un  côté,  de  celle  de  magistrat  de 
Tautre,  ait  été  mise  en  lumière  par  les  romanistes  (a),  les 
opinions  les  plus  opposées  sont  professées  (3),  et  Timpres- 

(1)  Aula-Gbllb,  Noctes  Au.,  V,  19,  mentionne  ce  droit  à  titre  de  partie 
intégrante  de  la  formule  de  l'adrogation. 

(2)  Notamment  par  Danz,  Lêhrbuch  der  GeschichU  des  rœmischen  SUuUs, 
I,  2,  p.  168;  FusTEL  db  Coulanobs,  La  cité  antique,  6*  éd.,  p.  100; 
VON  Ihrrino,  Geist  des  rœmischen  Rechts  (trad.  de  Meulenaere  sur  la 
3*  éd.)  II.  p.  193;  Rivxer.  Précis  du  droit  de  famiUe  romain,  p.  80; 
Karlowa,  Roemische  Rechtsgeschichte^  II,  1,  p.  79;  CuQ,  Les  institutions 
juridiques  des  Romains  (\%^\),  I,  p.  152. 

(3)  Voir  les  écarts  d'opinion  signalés  par  Cornil,  Contribution  à  Vétudede 
la  patria  potestas  dans  la  Nouv.  Re?ae  histor.  de  droit  franc,  et  étranger 
(1897),  p.  416  et  417  ;  Rbin,  Bas  Privatrecht  unddei'  Civilprooess der  Roemer 
(1858),  p.  448  s. 
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«ion  que  laisse  en  général  la  description  du  pouvoir  paternel 
romain  jusqu*à  lempire  est  celle  d'une  autorité  absolue, 
sans  contrôle  juridique  (i). 

Nous  verrons  ensuite  rapidement  quel  a  été  au  cours  de 
rhistoire  romaine  le  caractère  des  restrictions  apportées  à 
Tautorité  paternelle  ainsi  que  les  motifs  qui  ont  dicté  ces 
mesures  réglementaires.  Certes,  les  Romains  n'ont  jamais 
envisagé  l'organisation  familiale  comme  une  institution 
soumise  à  l'intérêt  égoïste  de  son  chef;  comment  admettre 
que  celui  qui,  primitivement,  n'était  que  le  dépositaire  du 
patrimoine  commun  (2),  ait  été,  en  môme  temps,  le  maître 
(domtnus)  des  membres  de  la  famille  ?  Dès  la  plus  haute 
antiquité,  la  religion  limitait  le  pouvoir  du  père  et  ces  restric- 
tions, consacrées  par  l'usage,  sont,  sans  doute,  demeurées 
debout  durant  la  période  républicaine  et  ont  retardé  l'élabora- 
tion de  mesures  de  droit  écrit  relatives  à  notre  matière.  Mais 
si  l'existence  de  ces  restrictions  est  reconnue,  leur  portée 
Juridique  est  mise  en  cause. 

Sous  l'empire  enfin,  la  législation  positive  intervint  pour 
réglementer  les  rapports  qui  existent  entre  parents  et  enfants. 
U  convient  d ^indiquer  les  raisons  de  cette  immixtion  :  elles 
résident  et  dans  la  force  des  événements  et  dans  une  concep- 
tion nouvelle  des  relations  familiales. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

DBS  DIFFÉRENTS   ATTRIBUTS    DE   LA   PUISSANCE  PATERNELLE. 

Si  Ton  envisage  les  attributs  de  la  puissance  paternelle 
-au  point  de  vue  des  droits  qui  en  résultent  pour  le  pèro,  il 

(1)  Girard,  Manuel  élémentaire  de  droit  romain,  2*  éd,,  1898.  p.  131  ; 
Matnz,  Cours  élémentaire  de  droit  romain,  o*èà,,  1891,  III,  p.  81  ;  O.itolan, 

.  ExplieaJlion  historique  des  Instituts  de  Vempereur  Justinietx,  ?•  éd . ,  1 1,  p.  76  ; 
vonIhkring,  op,  cU.,  U,  p.  177.  Cf.  cep.  II,  p.  193  où  le  père  est  conaidôré 
-comme  remplissant  une  fonction. 

(2)  U  est  géoéraleroent  admis  qae  la  propriété  primitive  des  Ronnains  était 
^collective,  le  propriétaire  était  la  gens,  plus  tard  la  familia  (v.  Guq.  op  oit,, 
p.  74  s.).  Cet  état  de  communisme  a  laissé  des  traces  dans  la  langue  juridique 
postérieure. 
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est  aisé  de  reconnaître  que  certaines  prérogatives  constituent 
un  avantage  pécuniaire,  tandis  que  d  autres  ont  un  caractère 
purement  moral  et  impliquent  à  côté  du  droit  l'idée  d'un 
devoir  de  direction  (i).  Il  s'agit  de  rechercher  quels  droits 
rentrent  dans  chacune  de  ces  catégories  et  quelle  est,  dans 
chaque  cas,  l'étetîdue  des  pouvoirs  du  père. 

§  1.  De  la  qualité  de  maître  {dominus)  dans  la  personne  du  père. 

Dès  le  moment  où  la  propriété  privée  a  pris  la  place  de 
la  propriété  familiale,  le  patrimoine  s'est  trouvé  à  la  libre 
disposition  du  chef  de  la  famille.  Or  ce  patrimoine  comprend 
toutes  les  acquisitions  des  membres  de  la  famille.  Non  seu- 
lement le  père  profite  des  donations  et  des  successions  échues^ 
aux  personnes  en  sa  puissance  (alieni  juris)  (2),  de  la  dot 
qui  leur  est  concédée  (3),  mais  encore  il  a  un  droit  incontes- 
table au  travail  des  siens  (4). 

Cette  dernière  prérogative,  permettant  de  conclure  à  un- 
droit  de  propriété  sur  la  personne  in  potesiate,  attirera  seul 
notre  attention. 

Le  droit  du  père  à  la  valeur  économique  représentée  par 

(1)  CuQ  distingue  le  père  maître  de  la  domus,  du  père  chef  de  la  familia 
(pp.  152,  161,  175).  Son  raisonnement  abourit  à  admettre  un  droit  de  pro- 
priété paternelle  sur  la  personne  de  l'individu  en  puissance,  alors  que  noua 
pensons  que  le  droit  patrimonial  du  père  so  restreint  au  travail  de  Valieni 
juris, 

(2)  Dig.  29.  2.  6  principio.  —  Ce  principe  est  demeuré  debout  jusque  sous 
le  bas-empire.  A  cette  époque  la  succession  de  la  mère,  des  parents  maternels, 
du  conjoint,  enfin  de  toute  personne  quelconque  fut  succet^sivement  dévolue  À 
Valieni  juris  lui-même   Code  Just.  t),  60,  1  ;  6,  Cl,  1  et  6. 

(3)  Argument  Dig.  23-3  56.  l  ot  2.  Cet  te  idée  reçu  légalement  des  atteintes 
en  ce  sens  que  la  tille  a  obtenu  elle-m^^me  Taction  en  restitution  de  dot;  en 
ce  sens  aussi  que  la  dot,  durant  le  mnriage,  revient  au  mari  en  puissance 
code  Just.  6-60-3  pr. 

(4)  Ulpibn.  Liber  singularis  regularum,  XIX.  \S\Qk\\}^,  Institutionum 
lihri  quaUuor,  II,  87.  C'est  l'empereur  Justinien  seulement  qui  renversa  ce 
principe  en  décidant  que  tout  ce  que  le  fils  acquiert,  autrement  que  par  le 
patrimoine  paternel,  notamment  au  moyen  de  son  travail,  lui  reste  en  pro- 
priété (bona  (idventicia).  Le  père  conserve  cependant  un  droit  de  jouissance 
aur  ces  biens.  (Code  Just.  6,  61,  G;  cf.  Inst.  de  Just.  IIÏ,  28  ) 
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l'individu  soumis  à  sa  puissance  peut  se  manifester  soit  par 
un  usage  personnel  soit  par  la  cession  à  autrui. 

Le  père  peut  employer  ïaltenijuris  à  son  propre  service 
tantôt  en  le  livrant  à  des  travaux  champêtres,  tantôt  en  se 
servant  de  lui  comme  intermédiaire  dans  les  affaires  com- 
merciales qu'il  dirige  (i). 

Ce  droit  du  chef  de  famille  n*est  d'ailleurs  pas  illimité»  il 
ne  peut  imposer  indistinctement  à  Yalieni  juris  tout  travail 
quelconque.  Tite-Live  cite,  A  ce  sujet,  l'exemple  de  L.  Man- 
lius  Imperiosus  mis  en  accusation  notamment  pour  avoir, 
sans  motif  plausible,  condamné  son  fils  à  des  œuvres  servile» 
{apus  sétrvilé)^  alors  que  celui-ci  était  appelé  à  une  brillante 
destinée  (2). 

Sous  Tempire,  les  mauvais  traitements  infligés  à  la  per- 
sonne en  puissance  peuvent  amener  son  émancipation  contre 
le  pré  du  chef  de  famille  (3). 

Évidemment  ce  droit  du  père  au  travail  de  Tenfant  n'im- 
plique pas  une  idée  de  propriété  sur  la  personne  de  celui-ci, 
mais  n'en  est-il  pas  autrement  dans  le  cas  où  le  père  cède  à 
un  tiers  quelconque  l'effet  utile  de  l'alieni  juris,  où  il  le  vend, 
où,  en  d'autres  termes,  il  le  réduit  in  ynancijno  (4). 

La  réponse  découle  de  la  nature  même  de  l'acte  en  ques- 
tion. La  mancipation  d'un  fils  de  famille  était  la  forme 
primitive  du  louage  de  services  pour  les  personnes  libres  en 
puissance  d'autrui  (5).  Ce  n'était  pas  la  liberté  de  l'enfant 
qu'on  vendait,  mais  seulement  sou  travail  (e).  L'aliénation 

(1)  Cette  façon  d'agir  a  «lu  se  dé/elopper  surtout  à  partir  des  grandes 
conquêtes  de  la  période  républicaine.  Le  père  peut  charger  son  fils  d'un 
ordre  spécial  ijussus  dig.  15,  4).  Il  peut  également  en  faire  un  représentant 
commercial  véritable,  [fnstitor  dig.  14.  1;  exercitor  dig.  14,  3.) 

(2)  TiTK  LivE  ab.  urbe  condita  ..  VIH.  4.  Le  texte  permet  dailleurs  do 
conclure  que  le  même  acte  aurait  été  licite  à  titre  de  punition  du  fils. 

(3)  Dig.  37.  12,  5. 

(4)  Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  la  discussion  de  la  nature  du  manci- 
pium.  Voir  Kari.owa,  11,  1,  pp.  234,  240;  CuQ,  p.  177;  Schhidt,  Dos 
Eauskind  in  mancipio,  1879.  Les  auteurs  sont  généralement  d  accord  sur  le» 
points  qui  nous  intéressent. 

(5)  Coq.  op.  cit.,  p.  177. 

(6)  FOSTKL  DE  COULANGES,  p.    103;  KaRLOWA,  lOC,  CU, 
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n'était  pas  définitive,  mais  purement  temporaire  puisqu'elle 
pouvait  se  répéter  (i).  Le  fils  ne  devenait  pas  esclave  de 
l'acheteur,  il  restait  membre  do  la  famille  civile  (2).  Dès  lors 
il  nest  pas  permis  de  conclure  de  Tusage  de  ce  genre  de 
vente  à  un  droit  de  propriété  paternel . 

Ajoutons  que  la  mancipation  de  ïalieni  jurts,  même 
envisagée  à  titre  de  location,  répugnait  aux  idéos  romaines. 
Si  on  la  tolérait  au  cas  de  nécessité,  on  n'approuvait  pas  le 
trafic  des  personnes  libres.  De  là  la  célèbre  mesure  inscrite 
dans  la  loi  des  douze  Tables  :  si  paler  filium  ter  venum 
dttuU,  filtus  a  pâtre  liber  psto  (3).  Le  père  qui  vend  son  fils 
pour  la  troisième  fois  est  déchu  de  son  droit  de  puissance. 
Le  caractère  lucratif  de  lacté  dont  nous  parlons  [venum 
dare)  explique  l'apparente  anomalie  signalée  par  von  Ihering 
•et  résidant  dans  ce  «  que  la  loi  assurât  le  fils  contre  un  mal 
»  relativement  léger  (la  répétition  indéfinie  de  la  mancipa- 
»  tion)  et  le  laissât  sans  protection  aucune  contre  des  dangers 
f>  bien  plus  grands,  par  exemple  une  application  injuste  du 
»  jus  vitae  et  necis  (4).  »  L'explication  du  fait  se  trouve  dans 
ce  qu'au  second  cas  le  père  exerce  une  juridiction,  tandis 
-quau  premier  il  use  en  maître,  c'est-à-dire  selon  son  caprice, 
du  travail  des  siens. 

La  législation  décemvirale,    en  tant  qu'elle  restreint  le 

(1)  Il  j  a  discussion  sur  le  point  de  savoir  si  la  durée  du  lien  de  mancipium 
devait  être  fixé,  ou  était  toujours  le  même  :  un  lustre.  Cette  dernière  opinion 
parait  préférable  Cf.  Karlowa,  II,  1,  p.  83;  Cuq,  p.  177;  Ibkrino,  II, 
p.  179. 

(2)  Ces  deaz  liens  de  puissance  (potef/oj,  mancip<um)  sont-ils  eonciliables? 
Non,  dit  M.  CuQ,  p.  177,  le  lien  du  puissance  renaît  après  affranchissement 
de  l'autre  ;  oui,  selon  M.  Karlowa,  p.  234,  car  ces  deux  droits  ont  un  objet 
distinct,  ils  ne  S3nt  pas  incompatibles.  C'est  aussi  ce  qne  nous  pensons. 

(3)  Voir  lo  texte  dans  Bruns  Fontes  Juris  romani  antiqui,  6*  éd.  Leçei 
XII  tahularum,  IV.  2.  Il  y  a  doute  «ur  le  point  de  ravoir  si  la  législation 
décemvirale  a  innové  ou  consacré  un  point  déjà  admis.  Denjs  attribue  la 
même  mesure  A  Romulus  (V.  Bruns  op.  cit,  lêçes  regiae^  p.  10). 

(4)  Ihbrino,  II,  180.  Nous  ne  pouvons  cependant  admettre  que  le  père 
paisse  impunément  appliquer  d'une  manière  injuste  la  peine  de  mort  A  Ten- 
&nt,  donc  celui  ci  est  indirectement  protégé.  Il  est  toujours  vrai  que  le  droit 
de  mort  du  pore  est  absolu,  tandis  que  son  droit  de  vente  est  moins  étendu. 

Cf.  CuQ.  p.  178. 
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<lroit  (le  vente  du  chef  de  famille,  appelle  encore  une  obser- 
Tatîon.  Elle  ne  parle  que  du  filius  et  la  jurisprudence  a 
interprété  le  silence  gardé  au  sujet  des  autres  enfants  (Jîtiae, 
nepoUs)  en  ce  sens  qu  une  vente  unique  affranchit  définitive- 
ment ces  personnes  de  la  puissance  paternelle  (i).  Cela  u  est- 
il  pas  en  opposition  avec  la  théorie  généralement  reçue, 
selon  laquelle  la  loi  des  XII  tables  aurait  restreint  un  droit 
anciennement  illimité?  S*il  en  est  ainsi  la  logique  ne  réclame- 
t-elle  pas  pour  les  personnes  non  visées  par  la  loi  Tapplica- 
tion  de  la  coutume  antérieure  ? 

Disons  d*abord  que  le  silence  de  la  législation  décemvirale 
sexplique  par  ce  fait  précisément  que  la  loi  n*avait  en  vue 
-que  la  vente  à  titre  d'opération  commerciale  {venum  daré), 
acte  qui  vraisemblablement  n'était  en  usage  qu*à  Tégard  des 
fils  (2).  La  fille  n'était  pas  apte  aux  rudes  travaux  exigés  du 
mancipium,  le  petit-fils,  dans  la  pratique,  n*était  guère  en 
âge  de  rendre  de  sérieux  services. 

Pour  ce  qui  est  de  l'interprétation  tirée  du  silence  de  la 
loi,  elle  s  explique  facilement.  La  jurisprudence  fut  amenée 
à  s'occuper  de  la  mancipation  des  descendants  quelconques, 
lorsque,  détournée  de  son  but,  cette  vente  servit,  à  titre 
fictif  {dicis  causa),  de  mode  de  dation  en  adoption  (3)  et 
d'émancipation  (4).  Dès  lors  les  jurisconsultes,  raisonnant 
j)ro  subjecta  materia,  ont  admis  que  la  sortie  de  la  famille 
<^ivile  fût  moins  compliquée  pour  Tindividu  qui  n'est  pas  en 
règle  appelé  à  la  continuer  immédiatement,  que  pour  le 
continuateur  normal,  le  filius  suus. 

Une  autre  limitation  fort  ancienne  du  droit  de  manciper 
lenfant  en  puissance  se  trouve  dans  la  défense  faite  au  père 
<ld  vendre  le  fils  au  mariage  duquel  il  a  consenti  (5). 

La  location  sous  forme  de  mancipation  a  dû  être  moins 
fréquente  dès  le  moment  où  un  contrat  plus  simple,  le  louage 
de  services  proprement  dit  [locatio  conductio  operarum)^ 

(1;  Ifutitutes  de  Oaius,  I,  132;  Ulpirn,  lib.  Hng,  X,  1. 

(2)  GuQ,  p.  178.  Les  XII  tables  ne  connaissaient  pas  la  vente  symbolique, 
<^lle-ci  est  le  réèultat  d*ane  interpréfation  postérieure. 

(3)  In$t.  Oaius,  I.  134, 

(4)  In$t.  Gaius,  I,  132 

(5)  Dbnts,  Numa,  2,  27  (Bruns,  op  cil,  hge$  regiae  Numa^  10). 
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s'est  introduit  à  Rome  (i).  La  disparition  ne  fut,  sans  doute, 
que  progressive,  elle  est  formellement  signalée  par  le  juris- 
consulte Gaius  (2). 

Mais  à  la  période  classique  du  droit  romain,  c  est- à-dire 
au  troisième  siècle  de  notre  ère,  au  moment  même  de  la 
disparition  de  la  mancipation  lucrative  de  la  personne  eu 
puissance,  les  textes  juridiques  signalent  un  trafic  bien  plus 
attentatoire  à  la  liberté  de  Yalieni  juris  à  savoir  la  vente 
véritable  {vendiiio)  de  sa  personne  et  sa  remise  aux  créanciers 
du  chef  de  famille  à  titre  de  sûreté  d'une  dette  de  celui-ci 
{pignus)  (3). 

Certes,  si  ces  opérations  sont  d*origine  romaine,  si  elles 
ont  été  seulement  restreintes  au  troisième  siècle,  elles  cons- 
tituent la  preuve  du  droit  de  propriété  du  père  sur  lenfant. 
Si,  en  revanche,  ces  pratiques  sont  d'origine  provinciale, 
elles  n'ont  aucune  influence  pour  Tappréciatiou  des  pouvoii*s 
du  chef  de  famille  romain. 

La  question  d'origine  est  donc  capitale  (4).  Or  il  faut, 
croyons-nous  avec  Mitteis  (5),  reconnaître  que  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'usages  provinciaux,  étrangers  à  Rome 
et  réprouvés  par  elle. 

Les  textrs  sont  formels  et  absolus  au  sujet  de  la  défense 
dengaper  (oppignerare)  l'homme  libre,  ils  ont  pour  but 
d'enrayer  un  mal  que  l'affluence  des  étrangers  rendait 
grave  (ô). 

En  ce  qui  concerne  la  ve^dilio,  si  elle  n'avait  été  qu'une 
manifestation  rajeunie  de  la  mancipation,  la  question  de 

(1)  En  CG  sens  Pkrnick,  Ma'^cus  Anlistius  Labeo  1873,  î,  p.  169  ;  Schulin. 
Lehrbuch  der  Geschichte  des  roemùtchen  Rechtes  1889,  p.  253.  —  Le  juris- 
consulte P&ul  (Sententiae  receptae,\,  1,  1)  fait  allusion  &  la  location  véritable: 
operae  tamen  eorum  (flliorum)  looari  possurU. 

(2)  Inst,  Gaius,  I»  141,  plerumque  hoc  fit  dicis  grcUia. 
l^)  Pkvl  3ent.,  V.  1.  1. 

(4)  La  plupart  des  auteurs  ne  la  soulèvent  mémo  pas.  Voir  Girard,  op, 
cit.,  p.  131;  Clq,  p    178. 

(5)  Rekhsrecht  und  Voîksrecht  1891,  p.  358  suiv  364;  voir  aussi  Schulin 
op.  cit.,  p.  253;  1  étude  de  Mommsbn  dans  les  Festgaben  fuer  Beseler^ 
p.  255  s. 

(6)  Paul  Sent.,  V,  l,  1  et  Dig.,  20,  3,  5;  dans  le  même  sens  deux  consti- 
tutions de  Dioclétien,  reprises  par  Justinien.  CodeJust ,  4,  10,  12  et  8, 16,6. 
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savoir  si  la  personne  vendue  devenait  esclave  de  Tacheteur 
ne  se  fût  pas  posée.  Il  était  de  droit  établi  qu'on  ne  peut 
dans  touie  l'étendue  de  Tempire,  réduire  un  homme  libre  en 
esclavage  (i). 

Or  les  textes  qui  s^occupent  de  la  vente  do  Valieni  jmns 
soulèvent  la  question  du  status  de  la  personne  vendue,  c'est 
donc  que  le  doute  existait  à  Tétat  actuel,  en  d'autres  termes 
que  les  principes  romains  se  heurtaient  à  une  coutume 
étrangère  invétérée  et  parfaitement  vivante.  La  manière  de 
s'exprimer  de  Constantin  nous  paraît  instructive  à  cet  égard  : 
PROVINCIALES  eges'.ate  victus  atque  alimoniœ  inopia  labo- 
renies  libéras  suos  vendere  tel  oppignerare  cognovimus  (2). 

Remarquons,  toutefois,  que  pour  la  vente,  les  circons- 
tances économiques  ne  permirent  pas  de  porter  une  défense 
strictement  absolue  (3).  La  législation  impériale  dut  la  tolérer 
à  titre  exceptionnel,  c*est  ainsi  que  le  jurisconsulte  Paul  en 
reconnaît  la  validité,  au  cas  d'extrême  misère,  pourvu  que, 
et  ceci  est  capital,  l'ingénuité  de  l'enfant  soit  respectée  (4), 
c'est  ainsi  encore  que  Constantin  la  permet,  également  en 
cas  d'indigence,  à  légard  des  nouveau-nés  ;  ceux-ci  deve- 
naient, il  est  vrai,  esclaves,  mais  leur  libération  pouvait 
toujours  avoir  lieu,  moyennant  compensation.  Justinien  a 
introduit  cette  disposition  dans  sa  codification  (5). 

(1)  Ea  général  :  Instilutes  de  Justinien,  3,  23,  5;  Dig,,  18,  1,  4  Voir 
surtout  Code  Just.^  8, 46,  10  :  libertati  a  majorihus  tantum  impensum  est,  xU 
patribus,  quibus  jus  vitae  in  liberos  necisquê  potestas  olim  erat  permissa, 
eripere  Ubertaiem  non  lieer^i. 

(2)  Code  Théodosien,  II,  27,  2.  Certains  leâcrits  de  Dioclétieo  s'adressent 
à  des  lemmes.  Or,  d  après  les  principes  romains,  la  mère  n'aj^at  jamais 
l'autorité  juridi4ue  sur  ses  enfants,  ne  pourrait  prétendre  à  les  vendre,  même 
Si  l'ucte  était  permis.  On  pourrait,  peut-être,  aussi  voir  la  un  indice  du 
caractère  provincial  de  lacté. 

(3)  Voir  CoRNiL,  op.  cit.,  p.  445  s.  —  La  vente  devint  si,  fréquente  sous 
le .  bas-empire  que  TËtat  dut  se  charger  de  l'éducation  des  enfants  (code 
Théod.,  Il,  27,  2).  Peut-être  la  tolérance  en  matière  de  vente  résultait-elle 
du  désir  d  enrayer  l'exposition?  Schulin,  op.  cit,,  254. 

(4)  Callistrate  (dig.  40, 12,  37}  exprime,  d'une  manière  générale,  le  principe 
selon  lequel  Thomme  libre  ne  peut  devenir  esclave;  Paul.,  Sent.,  5,  I,  1. 

(5)  Code  Just  ,  4,  43,  2  ;  le  droit  d'ailleurs  est  exceptionnel.  Le  principe 
a  été  énoncé  d'une  façon  absolue  par  Caracalla  Code  J.,  7,  16,  1;  3,  15,  2; 
par  Dioclétien  à  maintes  reprises  :  Code  Just., 7,  16,  37  ;  4,  43,  1  ;  2,  4,  26.  — 
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L'examen  de  la  condition  de  Yalieni  juris  dans  la  vie^ 
publique  (i),  de  sa  capacité  dans  la  vie  privée  (2)  sort  du  cadre 
de  cette  étude.  Il  est  cependant  intéressant,  puisque  l'occa- 
sion s  en  présente,  de  faire  ressortir  l'inflexibilité  séculaire 
du  principe  romain  que  Ton  a  résumé  en  disant  :  fHius  nihxl 
proprium  habet.  Il  est  vrai  que  sous  l'empire  la  personne  en 
puissance  soldat  ou  fonctionnaire  a  obtenu  la  propriété  de  c^r 
que  lui  rapporte  sa  profession  (3),  mais  il  s'agit  là  de  situa- 
tions exceptionnelles.  Il  est  vrai,  en  outre,  ({xxeXalieni juris^ 
a  obtenu  successivement  la  propriété  des  biens  que  lui 
laissent  sa  mère  et  ses  parents  maternels  (4),  qu'il  est,  dans 
le  droit  de  Justinien,  propriétaire  de  tous  les  biens  quel- 
conques {porta  advcèxticia)  qull  acquiert  autrement  que  grâce 
à  la  fortune  du  père  (5)  ;  mais  ces  mesures  n'ont,  en  fait, 
rien  changé  à  la  manière  de  vivre  du  fils  du  vivant  de  son 
père,  puisque  celui-ci  a  la  jouissance  exclusive  de  ces  bona 
adventicia  (0). 

Le  chapitre  7  de  la  novelle  134  de  Justinien  prévoit  le  cas  non  d*iin  acte 
librement  consenti,  mais  d'une  prise  de  Valisni  juris  par  le  créancier  sans 
droit  (praesumere). 

(1)  Au  point  de  vue  politique  le  fils  est  l'égal  de  son  père  (dig.  1,  6,  9).  Le 
pore  n'exercera  pas  sa  juridiction  sur  le  fils  élu  du  peuple  (Val.  Max.,  V, 
8,  2).  Père  et  fils  sont  considérés  comme  étrangers  l'un  À  l'autre  :  le  vote  de 
l*un en  faveur  'le  lautre  est  valable  (dig.  3,  4,  5)  La  déclaration  par  laquelle 
le  père  émancipe  son  enfant  peut  se  faire  devant  celui-ci  même,  s'il  est 
magistrat  (dig.  1.  7.  3).  L'enfant  peut  être  juge  d'un  différend  dans  lequel  le 
père  est  impliqué  (dig.  4,  8,  6  et  5,  1,  77),  il  peut  être  curateur  du  père 
(dig.  26.  5,  12,  1)  etc.  —  Pkrnicb  Labeo  ï,  103. 

(2)  L*alieni  juris  ne  peut  rien  acquérir  pour  lui  (Gaius  Inst.  2,  87)  ;  mais 
il  peut  valablement  s'obliger  (dig.  44,  7,  39).  Ce  principe  du  droit  classique 
est-il  ancien?  (Cf.  Pernice,  op,  cit.,  l,  103,  110).  La  question  n*a  guère  dû 
présenter  d'intérêt  qu'après  les  conquêtes. 

(3)  Lo  premier  droit  (peculium  castrense  dig.  49,  17)  date  d'Auguste, 
le  deuxième  (peculium  quasi  castrense  cod.  Just.  12,  30)  a  pris  naissance' 
sous  le  basemptre.  Ces  droits  n'ont  qu'une  portée  politique  :  favoriser  le 
recrutement  des  armées  permanentes  et  de  Tadministration.  De  là  des  héti- 
tations  dans  les  règles  à  suivre  en  ces  matières,  voyez  par  exemple  dig.  38, 
2.  22  et  49,  17.  2). 

(4)  Bona  materna,  code  Just.,  6,  60,  1  ;  bona  matemi'çeneiHs  code  Just. 
6,  60,  2  suiv.  Cette  innovation»  inspirée  sans  doute  par  le  droit  grec  (Mittbis, 
p.  238),  a  son  point  de  départ  sous  Constantin. 

(5)  Code  Just.  6,  61,  6,  cf.  Instit.  de  Just.  2.  9.  1. 

(6)  Voir  textes  note  précédente.  Par  exception  le  ^^ère  peut  être  privé  d». 
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Le  principe  nihtl  proprium  habet  est  logique  aussi  long- 
temps que  c'est  le  groupe  familial  qui  est  propriétaire  ;  il  bo 
justifie  encore  dans  une  agglomération  agricole,  soumise  au 
régime  patriarcal,  dans  laquelle  le  chef  de  famille  supporte 
seul  les  charges  de  la  communauté  (i). 

Mais  telle  n*est  plus,  dès  les  derniers  siècles  de  la  répu- 
blique, la  situation  du  peuple  romain.  La  conquête  avait 
changé  les  conditions  de  l'existence,  Rome  était  devenue  ie 
centre  des  transactions  du  monde  civilisé.  Or,  si  l'exploiti- 
tion  du  sol  s  accommode  de  la  vie  patriarcale,  le  commerce, 
au  contraire,  exige  l'effort  individuel  et  amène  le  morcelle- 
ment des  activités  jusque  là  groupées  (2).  Dès  lors  l'incapacité 
d'acquérir,  qui  peut,  le  cas  échéant,  frapper  l'homme  à  tout 
âge  et  jusqu'à  sa  mort,  devient  une  entrave  évidente  à  l'ex- 
pansion de  la  nation.  Aussi  le  maintien  de  ce  principe  daiis^ 
de  pareilles  conditions  et  pendant  de  nombreux  siècles 
encore,  alors  que  la  Grèce  l'avait  rejeté  depuis  longtemps  (3), 
ne  peut-il  s'expliquer  que  comme  une  manifestation  éclatante 
de  l'attachement  proverbial  du  Romain  pour  le  mosmajorum. 

Mais  si  les  Romains  ont  respecté  le  principe,  ils  ont  su 
aussi  l'adapter,  dans  la  pratique,  aux  exigences  de  la  vie. 
Le  fils,  en  effet,  peut  obtenir  son  émancipation,  partant  sa 
liberté  complète;  bien  que  l'émancipation  ait  été  toujours 
davantage  favorisée  et  simplifiée  (4),  elle  ne  constitue  pas 
le  remède  normal  à  la  situation  précaire  de  Valieni  juria. 
D'autres  remèdes  juridiques  présentent  un  caractère  encore 
plus  anormal  :  tel  le  droit  d'exiger  judiciairement  des  ali- 


rusnfruit  (par  exemple  novello  117  chap  1);  malgré  cela  le  âls  n'est  pas 
considéré  comme  suijuris  À  l'égard  de  ces  biens. 

(W  V.  CuQ..  p.  67. 

(•?/  liEAUCHKT,  Histoire  du  droit  privé  de  la  république  athénienne  signal» 
cette  cuuse  d'évolution  de  la  famille  grecque  (II,  p  78).  A  Rome  aussi,  en 
fait,  l'enfant  devait  habituellement  vivre  séparé  de  son  père.  On  peut  Tin- 
duire  du  dig.  9.  3.  1,  7  et  50.  1,  3  et  4.  Ce  dernier  texte  prévoit  la  possibilité^ 
pour  le  fils  d'avoir  un  établissement  légal  (domicile)  différent  de  celui  du  père. 

(3)  Beadchet  op,  cU.,  II,  p.  74  s.;  103. 

(4)  G  est  ainsi  que  le  père  peut,  dans  cette  hypothèse,  conserver  une  partie- 
des  biens  de  l'enfant.  Inst.  Just.,  2,  9,  2. 
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ments(i),  tel,  jusqu'au  célèbre  sénatusconsuite  Macédonien  (^), 
le  droit  de  recourir  à  Temprunt.  Ces  mesures  témoignent  de 
retendue  du  droit  strict  appartenant  au  père,  elles  n'en  sont 
pas  un  contre- poids  efficace. 

Le  véritable  remède  ne  doit  pas  être  recherché  dans  la 
législation,  il  est  dtl  à  l'initiative  du  chefde  famille  lui-même. 
Il  réside  dans  Tusage  général  de  laisser  certains  biens 
(peculium,  pecuUum  quod  a  paire  profiscicitur,  pecutium 
profectitium)  à  l'administration  et  à  la  jouissance  de  la 
j>ersonne  en  puissance  (3). 

Strictement  le  fils  n'acquiert  aucun  droit  sur  ce  pécule, 
dans  la  pratique,  il  est  probable  qu'un  motif  grave  seulement 
déterminait  le  père  à  retirer  la  concession  qu'il  avait  faite  (4). 

Subsister  du  rendement  du  pécule  profectice,  tel  était 
Uonc,  encore  dans  le  droit  de  Justinien,  au  vi*  siècle  de 
notre  ère,  le  sort  habituel  des  ménages  dont  le  chef  est  eu 
puissance  d  autrui  (5). 

Revenons-en  à  l'objet  propre  de  notre  étude.  Nous  avons 
vu  que  si  la  situation  du  fils,  n'ayant  rien  en  propre,  est 
précaire  à  tel  point  qu'on  a  pu  la  mettre  en  parallèle  avec 
celle  de  l'esclave  (e),  cependant  on  ne  peut  en  conclure  à  un 
droit  de  propriété  du  chef  de  famille  sur  la  personne  de 
l'enfant;  en  effet,  nous  l'avons  dit,  la  mancipation  de  Yalieni 

(1)  Dig.  25.  3. 

(2)  Dig.  14,  6.  La  nécessité  de  cette  mesure  radicale  constitae  la  preuve 
que  Tabus  était  grave. 

(3)  Voir  Ihbring,  II.  p  207,  note  339. 

(4)  On  peut  voir  un  indice  du  quod  plerumque  fit  dans  les  Vaticana  frag- 
menta 260.  Ce  texte  décide  qu'en  cas  d'émancipation,  le  pécule  profectice 
reste  à  Tenfant  (pro  donato)  â  moins  de  retrait  formel. 

(5)  Sans  doute  la  concession  portait  souvent  sur  les  bana  adventieia.  — 
Four  le  droit  postérieur  voir  Zachariab  von  Lingenthal.  Geschichte  des 
ijriechisch-roemischen  Rechts,  3*  éJ.  1892,  p.  106  s.  —  Remarquons  d'ail- 
leurs que  la  dignité  revêtue  par  le  fils  ne  change  en  rien  sa  situation  privée 
^application  :  dig.  14,  6.  1.  3). 

(6)  Gains  Inst.  4,  135;  Uipien  XIX,  18  s.;  Inst.  Just.  3,28.  Remarqaona 
<)ue  ces  textes  ne  parlent  que  de  Tutilité  représentée  par  Tenfant  ou  l'esclave 
])Our  le  chef.  D'ailleurs  même  À  cet  égard  il  j  a  des  divergences.  Psrnicb,  I, 
158.  Ces  textes  n'identifient  pas  le/us  sur  Tenfant  au  dominium  sur  l'esclave. 
—  Cf.  Rbin,  op.  cU.,  p.  469  et  note  2  ;  Ihering,  II,  156  s. 
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juris  n'est  qu'un  louage  et  la  vente  proprement  dite  ainsi 
que  la  remise  à  titre  (!«  gage  sont  des  pratiques  provinciales. 

Existe-til  d'autres  arguments  en  faveur  du  droit  de 
propriété  du  père  sur  la  personne  libre  soumise  à  son 
pouvoir  ? 

Le  père  peut-il,  selon  son  caprice,  acquérir  la  patria 
potestas  ou  y  renoncer,  c'est-à-dire  recourir  à  l'avortement, 
à  l'infanticide  et  à  l'exposition  d'enfants  ?  Peut-il  défendre 
son  droit  de  puissance  de  la  môme  manière  qu'il  défendrait 
son  patrimoine  ?  Est-il  libre  d'abandonner  Yalieni  juris  et 
d'en  disposer  à  sa  guise  (i)  ? 

I.  L'avortement  (2)  constitue  une  pratique  invétérée  des 
peuples  aryens  ;  les  Romains,  toutefois,  l'ont  combattu  dès 
le  début  de  leur  histoire  (3).  Y  avait  il  là  une  réprobation 
absolue  en  ce  sens  que  le  censeur,  dont  on  admet  le  droit 
d'intervention,  sévissait  à  l'égard  du  père  coupable  ?  Ou 
bien  le  magistral  n  avait-il  pour  but  précisément  que  de 
sauvegarder  le  droit  du  père  ?  Nous  n'avons  pas  d'exemple 
d'intervention  censoriale  et  les  textes  de  la  république,  même 
souvent  ceux  de  l'empire,  ne  blâment  l'avortement  qu'à  raison 
du  préjudice  que  le  père  en  éprouve  (4). 

A  notre  point  de  vue,  d'ailleurs,  la  question  est  sans 
importance,  car  en  admettant  que  l'avortement  fût  non  pas 
illicite,  mais  seulement  immoral  sous  la  période  républicaine, 
on  ne  pourrait  y  voir  une  preuve  du  droit  de  propriété  du 
père.  En  effet,  aux  yeux  de  la  morale  stoïcienne  comme  au 
point  de  vue  du  droit  romain  ancien  l'enfant  seulement  conçu 
(nasciiurus)  est  le  néant  (5)  ;  dès  lors  l'avortement  ne  saurait 

(1)  Cf.  notamment  Girard,  op.  cit.,  p.  131  ;  Cuq,  p.  171  s.  (note  1,  p.  173). 

(2)  Cons.  Tarticle  de  Humbbrt  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques 
et  romaines  de  Dahembbro  kt  Saglio,  v^  abigere  partum  ;  Rein,  Das  Crimi- 
nalrecht  der  Roemer  (1844),  p.  445. 

(3)  On  le  déduit  d'un  texte  dont  le  sens  est  discuté  :  Plutarque,  Romit- 
lus,  22.  On  peut  aussi  le  déduire  du  dig.  11,8   2. 

(4)  Voir  textes  de  la  note  précédente;  id  dig.,  47,  11,  4. 

(5)  Voir  Rein»  Crim,  Recht.  p.  446  pour  la  théorie  stoïcienne  ;  le  principe 
romain  se  trouve  inscrit  dig.  35,  2.  9.  I.  Lors  de  la  période  classique  le 
nasciturus  est  pris  en  considération  quand  son  intérêt  e^t  en  jeu,  dig.,  1»  5,  7. 
€f.  PEBNiCic»  op.  cit.,  l,  196  8. 

m.  15 
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constituer  l'usage  du  droit  du  père,  celui-ci  n'étant  conféré- 
que  par  la  naissance  de  l'enfant  (i). 

Sous  la  période  impériale,  Tavortement  fut  formellement 
défendu  d  une  manière  absolue  ;  il  est  assimilé  au  meurtre(2)  ; 
la  fréquence  des  mesures  prises  ainsi  que  le  langage  des- 
auteurs  chrétiens  attestent  la  gravité  et  laperdurance  du  mal. 

En  ce  qui  concerne  l'infanticide  et  l'exposition  d'enfants(3), 
un  texte  de  Denys  d'Haliearnasse  attribue  à  la  plus  ancienne 
époque  de  Rome  la  répression  de  ces  pratiques  communes  à 
tant  de  peuples  anciens  (4).  Quelle  interprétation  faut-il 
donner  à  ce  texte,  énonce-t-il  une  défense  légale  ou  pure- 
ment morale  ? 

Voici  la  traduction  de  la  disposition  de  Denys  «  Romulus»; 
»  imposa  aux  citoyens  la  nécessité  d'élever  toute  descen- 
9»  dance  masculine  et  la  fille  aînée,  de  ne  tuer  aucun  part 
»  {\xr\bkv  Tiùv  Ttwuijaèvuiv)  âgé  de  moins  de  trois  ans,  si  ce^ 
f>  n'est  celui  qui  naîtrait  mutilé  ou  monstrueux  immédiate-» 
n  ment  après  la  naissance  :  il  ne  défendit  pas  aux  parents 
»  d'exposer  ceux-ci  pourvu  qu'ils  les  aient  montrés  à  cinq 
»  voisins  et  que  ceux-ci  aient  approuvé  le  fait  ;  il  porta  contre 
1»  ceux  qui  n'obéiraient  pas,  entre  autres  peines,  celle  de  la. 
1.  confiscation  de  la  moitié  de  leurs  biens  (5).  »» 

Ce  texte  consacre,  en  première  ligne,  l'obligation  d'élever 
tout  enfant  mâle  et  la  fille  aînée.  11  implique  donc  le  droit 
de  disposer  des  filles  puînées  ;  cette  faculté  s'explique  par  le 
mobile  qui  guide  la  coutume  antique,  à  savoir  l'intérêt  reli- 
gieux et  le  bien  de  l'État.  L'un  et  l'autre  n'exigent  la  con- 
servation des  personnes  du  sexe  féminin  qu  en  vue  de  la 
perpétuation  de  la  race  et  l'aînée  y  pourvoira;    pour  le 

(1)  Le  droit  du  père  date  de  la  naissance  :  post  edUum  plane  parium»,. 
potest  maritus  jure  suo  filium  per  interdictum  desiderare,  dig.,  25.  4.  1,  1. 

(2)  Paul  Sent  ,  II,  24,  10.  L'authenticité  de  ce  texte  est  discutée,  parce 
qu'il  ne  nous  est  parvenu  qu'au  moyen  du  digeste;  Dig,,  48,  19,  38,  5. 

(3)  Voir  Tarticie  de  Humbkrt,  Dictionnaire  de  Daremberg,  v*  eoBposUio;, 
CoRNiL  op.  cit.,  p.  419  s.  traite  plutôt  le  côté  social  de  la  question. 

(4)  Voir  pour  la  Grèce  larticle  de  Humbbrt  cité  note  précédente  ;  Sghrader- 
éSpraehtergleichung  und  Urgeschichte,  2*  éd.  p.  562. 

(5)  Dknys,  Ant.  rom,  quœ  supenunt,  U,  15.  (Teite  inscrit  dans  les  lege»^ 
regiae.  Bruns,  Romulus,  II.) 
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surplus  la  fille  ne  peut  sacrifier  aux  dieux,  elle  ne  sera  pas 
autrement  utile  à  la  nation  fi). 

Plus  loin  le  texte  de  Denys  permet  au  père  de  se  débar- 
rasser de  tout  enfant  monstrueux,  débile  ou  contrefait.  Ceci 
aussi  est  une  mesure  d'intérêt  général,  conforme  à  Fesprit 
du  Romain  primitif.  L*indiyidu  qui  n'est  pas  armé  pour  la 
lutte  de  la  vie,  qui  ne  peut  défendre  la  patrie,  est  un  être 
inutile,  dont  la  suppression  s'impose.  Pour  l'enfant  mon- 
strueux, au  surplus,  le  droit  est  d'accord  avec  le  bien  public, 
cet  être,  aux  termes  du  digeste  (2),  n'est  pas  une  personne, 
on  ne  peut  donc  mal  faire  en  le  faisant  disparaître.  Le  père, 
d'ailleurs,  n'est  pas  libre  de  décider  souverainement  de  l'op- 
portunité de  la  mise  à  mort  et  de  l'exposition,  il  doit 
s'entourer  de  conseils. 

Reste  à  fixer  la  portée  de  la  défense  de  tuer  l'enfant 
n'ayant  pas  atteint  sa  troisième  année  (àTroKTivvùvai  bé  \xr\biv 
Tûv  T^wuijaèvuiv  vediTcpov  rpicTOûç).  Si  on  applique  cette  pro- 
hibition à  tout  enfant  quelconque,  elle  est  en  contradiction 
avec  la  prohibition  absolue  de  tuer  le  fils  et  la  fille  aînée 
(s'ils  sont  sains),  d'une  part,  et  avec  le  droit  absolu  de  sup- 
primer les  tilles  puînées,  d'autre  part  (3).  M.  Karlowa  pense 
que  le  membre  de  phrase  en  question  vise  les  enfants  que  le 
père  peut  faire  disparaître  et  constitue  une  atténuation  du 
droit  paternel,  car,  dit-il,  après  trois  ans  le  père  n'aura  plus 
le  courage  de  se  séparer  des  enfants  dont  strictement  il 
pourrait  se  défaire  (4).  Cette  raison  sentimentale  est  sédui- 
sante, mais  elle  paraît  peu  compatible  avec  la  rudesse  de 
mœurs  des  Romains  primitifs.  A  notre  avis,  la  contradiction 
n'existe  pas  si  on  restreint  le  fragment  de  texte  cité  aux 

(1)  Ce  droit  s'est- il  maintenu  par  la  suite  ?  On  pourrait  l'affirmer  si  la  rôgle 
adoptée  par  la  gens  Fabia,  obligeant  d'élever  tout  enfant  (Dknts,  IX,  22)  ne 
se  rapportait  qu'aux  filles.  —  Concernant  les  fils,  elle  ne  constituerait  qu'une 
répétition  de  la  loi. 

(2)  Dig  ,  I,  5.  14;  Pskniob.  I,  204. 

(3)  Pour  éviter  la  difficulté  Rbin  (Privatrecht^  p.  485)  et  Humbekt  (Die- 
iionnaite,.,  v*  expositio)  émettent  l'avis  que  Denjs  a  confondu  [plusieurs 
dispositions.  Cette  hypothèse  n'est  pas  justifiée,  croyons-nous  avec  Kaklowa. 
<op.  ctt.,  p.  80). 

(4)  K\RLOWA,  p.  80. 
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seuls  enfants  dont  l'éducation  est  imposée  au  père.  Parmi 
ces  derniers,  aucun  (jun^^v)  ne  peut  être  mis  à  mort  s'il  n'a 
atteint  Tâge  de  trois  ans  Qu'est-ce  à  dire  ?  Simplement  que 
la  juridiction  paternelle  commence  à  s'exercer  à  cet  âge. 
On  n'objectera  pas  que  l'enfant  à  sa  troisième  année,  n'est 
pas  capable  de  mal  faire  {doli  capax);  l'objection  ne  tient  pas 
dans  le  droit  primitif,  celui-ci,  en  effet,  autorise  la  ven- 
geance privée  même  à  l'égard  du  dément,  de  l'animal  (i),  en 
un  mot,  à  Tégard  de  tout  être  animé  en  état  de  préjudicier 
par  lui  même  comme  c'est  le  cas  pour  l'enfant  vers  la  troi- 
sième année  de  sa  vie. 

Une  autre  question  est  celle  de  savoir  si  le  texte  de 
Denys  fait  allusion  à  une  mesure  civile  ou  purement  reli- 
gieuse (v).  Nous  pensons  que  la  question  ne  doit  pas  même 
se  poser  à  l'époque  où  se  place  la  disposition  ;  à  ce  moment 
la  distinction  entre  le  droit  strict  {jus)  et  la  morale  (fas) 
n'était  pas  tranchée.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur 
ce  point. 

Qu'est  devenue  dans  la  suite  la  disposition  signalée  par 
Denys  ? 

La  loi  des  XII  Tables  s'est  tout  au  moins  occupée  de 
l'infanticide  :  cilo  necaius  tamquam  ex  XII  Tabulis  instgnis 
ad  deformilalem  puer  (3).  Ce  renseignement  nous  permet  de 
considérer  par  argument  a  contrario  que  le  droit  de  vie  et 
de  mort  du  père  se  trouve  juridiquement  limité  de  ce  jour; 
il  porte  au  surplus  à  croire  que  la  loi  a  repris  d'autres 
dispositions  de  la  coutume  antérieure  (4). 

Le  soin  de  faire  observer  la  coutume  et  la  loi  rentrait,  de 
l'avis  des  auteurs,  dans  les  attributions  du  cen.seur.  A-t-elle 
en  fait,  été  observée  durant  la  période  républicaine?  Non 

(1)  L'abandon  noxal  de  ranimai  est  un  vestige  de  ce  régime. 

(2)  61KAKD,  p.  131  n.  4,  j  voit  une  disposition  religieuse,  coiUra  KarJovM, 
p.  81,  qui  invoque  la  peine  de  confiscation.  Cf.  Rein  PrivcUrecht,  p.  485. 

(3)  CioÉKON,  De  legibus,  3,  8,  19.  C'était  même  un  devoir  que  de  tuer 
Fenfant  contrefait  (Tite-Live,  XXVIl,  37). 

(4)  Cela  nous  parait  plus  vraisemblable  que  de  conclure  avec  Voigt  (Uebcr 
die  leges  regiae,  256)  que  la  loi  des  XII  Tables  a  supprimé  le  surplus  des 
mesures  antérieures. 
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sans  doute  s'il  faut  en  croire  les  textes  littéraires  qui  men- 
tionnent fréquetnment  les  abus  de  pouvoir  paternel  de  cette 
nature  (i). 

Sous  la  période  impériale,  la  législation  positive  fut  fré- 
quemment amenée  à  s'occuper  de  l'infanticide  et  de  l'expo- 
sition d'enfants.  Le  premier  texte  relatif  à  la  matière  est 
attribué  au  jurisconsulte  Paul,  il  édicté  une  défense  absolue  : 
«  necare  videiur  non  solum  is  qui  partum  praefocat^  sed  et 
y>  is  qui  abicit  et  qui  alimonia  denegaty  et  is  qui  publicis 
n  lods  misericordiae  causa  exponit,  quant  ipse  non  habet  (2).  » 
A  l'époque  chrétienne  les  empereurs  redoublèrent  de  sévérité 
à  mesure  que  la  plaie  se  propageait  et  celle-ci,  ayant  sa 
source  non  seulement  dans  la  perversité  mais  bien  plutôt 
dans  les  conditions  économiques  précaiies  de  l'époque,  s'éten- 
dait toujours  (3). 

Signalons  encore  une  controverse  spéciale  que  soulève  la 
pratique  de  l'exposition  :  le  père,  en  exposant  l'enfant,  re- 
fuse t-il  un  droit  simplement  offert  ou  renonce- t-il  à  un  droit 
déjà  acquis?  En  d'autres  termes  le  père  acquiert-il  la  potestas 
par  le  fait  de  la  naissance  de  l'enfant  ou  seulement  par  un 
acte  d'acceptation  postérieur  [suscipere,  tollere  liberos)? 

Nous  n'avons  pas  de  texte  décisif  pour  l'ancien  droit,  il 
parait  toutefois^  logique  de  subordonner  l'entrée  de  l'enfant 
dans  la  famille,  véritable  organisme  religieux  et  politique, 
à  une  cérémonie  ;  ce  serait  donc  plutôt  la  lustratio  que  le 
fait  de  l'acceptation  paternelle  qui  aurait  pour  etTet  de  créer 

(1)  En  ce  sens  Rki?«z  Pandekten,  §  247.  Les  textes  littéraires  sont  cités 
par  Rbin  Crim.  Recht,  p.  442.  Cf.  cependant  Suétonb.  Caligula  5,  qui  insiste 
sar  le  caiactére  odieux  de  lacté,  le  mettant  en  parallèle  avec  d'autres  fautes 
graves  au  point  de  vue  religieux. 

(2)  Dig.  25,  3,  4.  =  Paul  2,  24,  10.  Nous  avons  dans  une  note  précédente 
remarqué  que  Tanthenticité  du  texte  est  mise  en  cause.  La  querelle  relative 
au  point  de  fixer  la  date  des  premières  dispositions  relatives  à  notre  matière 
est  ancienne  ^V.  Rki.n,  Cr.  Recht,  note  p.  443). 

(3)  TitRTLLLiKN  Ad  fiot  1,  15  et  Valknti.men  Code  /.  8,  51,  2}  font  allu- 
sion à  l'existence  d'une  législation  A  cet  égard  :  adda  Cod  7. 9, 17,  1  ;  9, 15,  I  ; 
9.  16,  8;  Novelle  Just.  153.  L'influence  exercée  par  la  mii^ôre  sur  l'exposition 
e^t  mise  en  relief  par  Cokmi.,  op  cit  ,  p.  4*^5;  Makquardi,  Dos  Privatleben 
der  Roemcr,  I,  p.  81. 
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le  lien  civil  de  puissance  (i).  Sous  ce  régime,  le  lien  de  puis- 
sance ne  naissant  pas  à  l'égard  de  lexposé,  lenfant  était  et 
restait  civilement  étranger  à  son  père,  à  moins  que  Tune 
des  peines  (Z^imîaç  SKKaç)  dont  parle  Denys  n'ait  précisément 
consisté  à  jobliger  le  père  de  reconnaître  l'enfant  malgré  lui. 

Dès  la  période  républicaine,  l'expression  suscipere  liberos 
devient  synonyme  d'engendrer  (2),  d'autre  part  l'enfant  post- 
hume a  un  droit  acquis  dans  la  succession  paternelle,  n'est-ce 
pas  reconnaître  que  le  lien  agnatique  est  né  ipso  facto  au 
moment  même  de  la  naissance  (3)?  La  loi  n'aurait  pas  eu  à 
intervenir  si  elle  avait  considéré  le  posthume  comme  étran- 
ger. Dès  lors,  si  le  père  a  acquis  son  jus  potesiatis  par  le 
fait  de  la  naissance,  il  faut  décider  que  l'exposition  est  sans 
influence  sur  la  condition  juridique  de  l'enfant,  puisque  la 
loi  la  réprouve.  La  perte  de  la  puissance  paternelle,  dans 
<;es  conditions,  constituerait  une  peine  qu'aucun  texte  ancien 
ne  mentionne.  Il  en  est  autrement  sous  le  bas-empire,  cela 
ressort  de  ce  que  l'individu  exposé  peut  obtenir  sa  libération 
vis-à  vis  de  celui  qui  l'a  recueilli,  tandis  que  le  père  n'a  pas 
d'action  pour  faire  valoir  son  droit  de  puissance  (4). 

II.  On  a  tiré  argument,  en  vue  d'établir  la  propriété  pater- 
nelle, du  droit  du  père  de  réclamer  son  enfant,  s'il  lui  est 
enlevé,  par  la  vindicaiio  et  l'action  de  vol  (actio  furti)  (5). 

(1)  En  faveur  de  la  lustratio  Cuq  op.  cit.,  p.  162;  cf.  cependant  pp.  63, 
161.  175;  FusTBL  op.  tiit.,  101  ;  pour  le  droit  grec  Bkauchbt,  H,  87.  Corml, 
op.  cit  ,  420.  pense  aussi  que  Tacceptation  du  père  est  requise.  Son  raisonne- 
ment cependant  nous  étonne  :  la  source  de  la  puissance  paternelle  eet,  dit-il, 
le  droit  du  mari  sur  la  mère,  et  il  ajoute  (reproduisant  M.  Rivier)  :  lenfant 
est  au  père  comme  le  croit  appartient  au  maître...  on  s'attendrait  alors  À  voir 
Appliquer  la  règle  acce^tsorium  cedit  principali  qui  aboutirait  k  admettre 
<]ue  le  droit  du  père  nait  ipso  factOt  or  l'auteur  conclut  que  Tenfant  exposé 
•est  considéré  comme  n'ayant  jamais  ^té  membre  de  la  famille  M  H.  Krurorr» 
dans  sa  critique  de  l'étude  de  M.  Cornil  (Zeitsehrift  der  Savigny  Sti/tung . 
Rom  abth.  1898,  p.  :^9)  relève  avec  raison  le  caractère  illogique  de  cette 
conclusion  De  même  il  semblerait  logique*  que  M.  Cuq.  qui  distingue  la 
/amilia  de  la  domus  (p.  16!  ),  admit  l'entrée  de  plein  droit  dans  cette  dernière. 

(2)  Cornil,  p.  421. 

^3)  U1.PIRN,  XXII.  18.  cf.  Cuq,  162. 

(4)  C'est  ce  que  fait  fort  bien  ressortir  Cornil  op.  cit.,  p.  431. 

ib)  Cuq,  p.  173;  Girard,  p.  131.  Cf.  Rein.  PHv.  Recht,  p.  496. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


LA  PUISSANCE  PATERNELLE  A  ROME.  231 

Les  jurisconsultes  Gaius  et  Ulpien  affirment  le  droit  du 
père  de  vindicare  filium  (i).  Mais  pour  conclure  de  là  à  un 
-droit  de  propriété  il  faudrait  démontrer  que  la  vindicaiio 
est  une  action  exclusivement  réservée  aux  intérêts  patrimo- 
niaux. Or,  elle  est,  au  contraire,  sous  la  procédure  des 
legzsactiones  un  mode  de  procéder  général,  qui,  dans  la 
sphère  des  droits  patrimoniaux,  permet  de  réclamer  la 
propriété,  la  servitude  et  même  le  droit  de  créance,  qui, 
hors  cette  sphère,  sert  à  obtenir  la  reconnaissance  de  la 
liberté,  du  droit  à  la  tutelle  enfin  du  droit  de  puissance  {z). 
La  vindicaiio  de  la  propriété  d'une  chose  est  donc  seulement 
une  des  diverses  applications  de  cette  action,  pour  la  carac- 
tériser, on  la  appelée  reivindicaêio,  c'est  notre  revendica- 
tion Les  termes  de  la  vindicaiio  variaient  d  après  la  nature 
de  la  réclamation  élevée  par  le  demandeur  (3),  ils  devaient 
spécifier  le  litre  invoqué;  le  père  pouvait  vindicare  son  fils, 
il  ne  pouvait  le  revendiquer,  s  il  avait  fait  valoir  son  droit 
de  puissance  par  la  formule  destinée  à  réclamer  l'esclave  (qui 
est  une  res)  il  aurait  sans  doute  échoué  ;  n'est-ce  pas  ce  que 
dit  Ulpien  au  texte  cité  plus  haut  (4)? 

Il  est  toutefois  incontestable  que  le  terrain  normal  de  la 
vindicaiio  était  la  réclamation  de  res,  et  on  comprend  que 
lorsque  les  ressources  juridiques  des  Romains  se  sont  déve- 
loppées, ceux-ci  aient  cherché  des  moyens  plus  appropriés 
en  vue  de  sauvegarder  le  droit  paternel,  ces  moyens  sont 
d'après  Ténumération  d*Ulpien  le  préjudice,  l'interdit  et  la 
extraordinaria  cogniiio  (5). 

Le  père  de  famille  peut  se  plaindre  de  la  soustraction 
frauduleuse  de  la  personne  soumise  à  sa  puissance  au  moyen 

(1)  Gaius,  Inst  ,  I,  134,  envisage  le  cas  d^un  procôs  fictif;  Ulpibn,  Dig., 
6.  1.  1,2. 

(2)  Gons  Kbllrr,  Der  Roemische  Cimlprocess,  6*  éd.,  pp.  1 15,  4Ô0  j^^sim. 

(3)  Karlowa,  p.  99,  admet  qne  la  formule  ait  présenté  certaines  différences. 

(4)  Dig,,  6.  1,  1,  2.  Apres  avoir  refasé  la  rei  vindicaiio  au  pore,  Ulpien 
admet  cependant  la  vindicaiio  »  adjecta  causa  -,  c'est  A-dire  la  réclamation 
avec  rindication  du  titre  dont  le  péro  se  prévaut  :  filium  suum  esse,  ou  «  m 
potestaiê  ex  jure  romano  ».  Cf  Karlowa,  99;  Rein,  Priv.  Recht,  note  p.  496. 
Matnz.  op  ci't ,  IH,  87.  parle  du  droit  du  pore  à  la  rei  vindicatio. 

(5)  Sur  remploi  de  ces  diverses  actions  Karlowa,  p.  99. 
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de  Vaclio  furii,  qui  sert  habituellement  au  propriétaire  frus- 
tré de  sa  chose  (i).  Évidemment  les  textes  de  Gaius  et  d*UI- 
pien  que  Justinien  a  inscrits  dans  ses  compilations  ne  peuvent 
être  interprétés  en  ce  sens  qu  au  troisième  et  au  sixième 
siècles  de  notre  ère  respectivement,  l'idée  d'une  propriété 
paternelle  aurait  encore  eu  cours.  Le  jurisconsulte  Paul 
contemporain  de  Gaius,  dit  que,  à  ia  différence  de  feiifant, 
Tesclave  est  un  objet  de  patrimoine  («).  D*ailleurs  Gaius  lui- 
même  a  soin  de  faire  remarquer  la  particularité  de  Thypo- 
thèque  quil  prévoit  (d).  Justinien,  enfin,  n*eût  certes  pas 
maintenu  la  disposition  dans  sa  législation  si  elle  avait 
autorisé  pareille  conclusion. 

Mais  ces  textes  ne  sont-ils  pas  des  souvenirs  d'une  époque 
à  laquelle  le  droit  du  père  était  radical?  Remarquons  que  si 
on  admet,  pour  le  droit  ancien,  que  le  vol  d'une  personne 
libre  {plagium)  (4),  pouvait  être  poursuivi  comme  tout  autre 
vol  par  Yaciio  furti,  la  preuve  du  droit  patrimonial  du  père 
n'est  pas  faite,  cette  action,  comme  la  vindicatio,  pouvant 
avoir  un  domaine  plus  étendu;  le  droit  de  propriété  paternelle 
résulterait  au  contraire  de  la  faculté  de  recourir  à  l'action  en 
réparation  née  du  vol  {condiciio  furiiva),  or,  celle  ci  est 
refusée  au  père  (5). 

Mais  ne  pourrait-on  pas  admettre  que  Gaius  et  Ulpien 
lorsqu'il  parlent  de  Yactio  furti  font  allusion  à  une  applica- 
tion prétorienne  de  l'action  de  vol,  habituellement  patrimo- 
niale, le  père  étant  supposé  mattre?  Notre  cas  n'est-il  pas 
sujet  au  raisonnement  que  fait  le  jurisconsulte  Paul  eu 
matière  de  corruption  de  ïalieni  juris  :  ^  de  filio  fUiate 
n  familias  corruptis  huic  edicto  tocus  non  est^  quia  servi 
»  corrupti  constituta  actio  est,  qui  in  patrimonio  noslro 
»  esset^  et  pauperiorem  se  factum  esse  dominus  probare 
n  potest  dignitate  et  fama  do/nus  intégra  manente  :  sed 

(1)  Gaius,  Inst,  III,  199;  Inst.  Just,  IV,  l,  9;  Ulpien.  Dig.,  47,  2,  14,  13. 

(2)  Dig,  11.3,  14,  1. 

(3)  Interdum..,  liberorum  ?ioininum  fUrtum  fU. 

(4)  Y.  au  sujet  du  plagium  Rein,  Crim,  Recht,  p.  386. 
(5}  Dig,.  47,  2,  38,  1. 
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s»  UTiLis  compelit  officio  judicis  aestimanda^  quoniam  irUer* 
r  est  nosira  animum  liberorum  nostrorum  non  corrumpi  (i).  i» 
Paul  refuse  Yaciio  de  set^vo  corrupto  directe  au  père  parce 
que  cette  action  suppose  un  dommage  matériel  et  que  le  fil^ 
ne  se  trouve  pas  in  patrimonio^  mais  il  accorde  laction 
utile,  fondée  sur  Tanalogie.  Si  XacHo  furii  est  patrimoniale 
la  môme  décision  s*irapose,  l'action  dont  jouit  le  père  ne 
peut  être  qu  une  action  utile. 

Le  père  peut  échapper  à  lobligation  de  réparer  le  dom- 
mage causé  par  Teufant  en  puissance  en  abandonnant  celui-ci 
(abandon  noxal,  noxat  deditio);  le  même  droit  appartient  au 
maître  vis-à-vis  de  Tesclave  et  de  Tanimal,  nest-il  pas  la 
conséquence  dun  droit  de  propriété  dans  tous  les  cas (2)  ? 

L'abandon  noxal  du  fils  de  £Eunille  ne  prouve  en  aucune 
façon  un  pareil  droit;  Taction  noxale,  en  effet,  est  une  sur- 
vivance de  l'ancien  droit  de  vengeance  {vindicta)  en  vertu 
duquel  le  groupe  familial  entier,  représenté  par  son  chef,, 
.répond  du  tort  causé  par  les  êtres  animés  qu'il  comprend. 
Le  père  de  famille  peut,  grâce  à  la  rançon,  échapper  à  la 
vindicta  il  peut,  s'il  le  préfère,  laisser  suivre  son  cours  à 
celle-ci  en  livrant  le  coupable  à  la  personne  lésée,  en  le 
mettant  à  sa  complète  disposition  (mancipatio  noxae  causa)  (d). 
Cette  faculté  fut  retirée  formellement  au  père  par  Justinien» 
mais  dlle  était  déjà  alors  tombée  en  désuétude  depuis  long- 
temps (4). 

La  mancipation  à  titre  d'abandon  noxal  est- elle  le  même 
acte  que  la  mancipation  faite  en  vue  d'un  gain,  et  notamment 
n'est-elle  définitive  pour  le  fils  qu'après  une  triple  opération? 
La  secte  juridique  des  Sabiniens  et  celle  des  Proculiens 
étaient  en  conflit  à  ce  sujet  ;  l'opinion  adoptée  par  Gaîus^ 

(1)  iHg.,  11,3,  14,1. 

!2)  Abandon  noxal  de  reniant.  Gaius,  IV,  75  s.  ;  de  l'esclave,  Dig.,  9,  4  ; 
de  l'animal,  Dig.,  9,  1. 

(3)  Voir  GiRAHD,  p  661  —  En  abandonnant  ainsi  son  enfant  le  père  peut 
aussi  avoir  comme  intention  principale  de  le  punir. 

(4)  Abrogation  :  Inst.  Just.,  IV,  8,  7.  Ce  texte  indique  aussi  les  moûts  de 
désuétude  de  l'abandon  noxal  :  responsabilité  civile  des  enfants  eux-mêmes^ 
immoralité  de  l'acte  vis-à-vis  des  personnes  du  sexe  féminin. 
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qui  se  décide  pour  Tirrévocabilité  de  la  vente  uaique,  est 
logique  (i).  La  loi  des  XI!  Tables  voulait  seulement  décou- 
rager le  trafic;  l'abandon  noxal  est  une  nécessité  et  par  ses 
origines  mêmes,  il  devait  constituer  non  un  louage  tempo- 
raire, mais  un  abandon  sans  retour  (2). 

Pendant  le  cours  de  la  période  impériale,  toutefois,  la 
noœae  dedilio  B.  acquis  un  caractère  temporaire;  l'individu 
mancipé  peut,  en  effet,  réclamer  sa  liberté  lorsqu'il  a  réparé 
par  son  travail  le  préjudice  causé  (3). 

III.  Disons  enfin  que  si  le  père  est  propriétaire  de  ses  enfants, 
s'il  a  sur  eux  un  droit  absolu,  il  doit  pouvoir  en  disposer  à 
sa  guise,  or  le  contraire  ressort  de  ce  qui  précède.  En  effet, 
nous  avons  vu  que  le  droit  de  tuer  le  nouveau  né  est  excep- 
tionnel, que  si  le  père  acquiert  le  jus  vitae  et  necis  sur  ses 
enfants  dès  leur  troisième  année,  c'est  là  un  droit  de  juridic- 
tion donc  plutôt  une  mission  souvent  pénible  qu'une  faculté. 
De  même  le  droit  illimité  de  vente  du  père  n'existe  pas,  le 
père  peut  seulement  céder  temporairement  le  travail  de  ses 
enfants  ;  l'aliénation  définitive  à  titre  d'abandon  noxal  dont 
nous  avons  parlé  et  la  vente  à  l'étranger  au  sujet  de  laquelle 
nous  reviendrons,  constituent  un  devoir  bien  plus  qu'un  droit. 
Enfin  l'abandon  de  l'enfant,  c'est-à-dire  son  exposition,  n'est 
permis  qu'à  titre  exceptionnel  ;  en  principe  le  père  doit  élever 
(èicrpécpeiv,  selon  l'expression  de  Denys)  l'enfant  qui  lui  sur- 
vient, cette  obligation  est  devenue,  sous  l'empire,  une  règle 
de  droit  positif  {4). 

Bref,  le  père  n'est  pas  libre  de  perdre  la  puissance  pater- 
nelle comme  il  l'entend,  par  simple  abandon  notamment  (5). 
Jamais  les  Romains  n'ont  admis  l'abdication  (àrroiaipuëiç  du 


(1)  Gaius,  Inst.,  IV,  79;  en  sens  contraire  H.  Krubobr  (article  critique 
cité.  p.  371). 

(2)  En  ce  sens  Girard,  p  666;  Ihbring,  II,  179;  en  sens  contraire  Guq, 
p.  177. 

(3)  Mosaïcarum  et  Romanarum  legum  Collatio,  2,  3,  1 . 

(4)  Dig.,  25,  3  «  dtf  agnoscendis  et  alendis  liberis  ». 

(5)  Tandis  qu*an  pro(;riétaire  peat  abandonner  la  chose  qai  lui  appartient 
(derelictio)^  la  derélictio  n*est  pas  un  mode  d'extinetion  de  la  pairia  potesttu. 
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droit  grec)  (i)  à  titre  de  mode  d'extinction  de  la  pairia  potes- 
4as  (2).  L'émancipation  seule  permet  au  père  de  faire  sortir 
«on  enfant  delà  famille  civile  par  l'effet  dô  sa  volonté;  or,  on 
peut  remarquer  d'abord  que  cet  acte  n  appartient  pas  à  Té- 
poque  primitive  de  Rome,  ensuite  qu*il  exige  en  principe  le 
<îoncours  de  l'émancipé  lui-môme  (3),  enfin  que  môme  si  ce 
concours  n'est  pas  requis  (ainsi  pour  Vin/ans)  Témancipation 
n'est  pas  un  pur  abandon,  puisque  l'émancipé  entre  en  dos 
relations  (quasi-patronales)  atec  son  émancipateur  (4). 

(A  continuer,) 

(i)  Voir  Bbauohkt,  II,  p.  128  s.  ;  Mittkis,  op.  ciU,  p.  212. 

(2)  Codé  Just.,  Vin,  46,  6.  Le  père  recourait  bien  à  la  rélégation  mais 
-celle-ci  n*avait  aucune  conséquence  juridique;  aussi  le  père  qui  n*a  pas  la 
puissance  paternelle  peut-t>il  y  recourir. 

(3)  Paul,  II,  25,  5. 

(4)  Inst.  Just,y  I,  12,  6.  L'émancipation  a  pu  être,  à  l'origine,  une  mesure 
pénale  contre  Tenfant  (Girard,  p.  183),  tout  son  dôvrioppement  atteste  en 
revanche  qu'elle  se  fait  normalement  dans  l'intérêt  de  l'enfant. 
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LES  ITALO-GRECS 

LEUR  UkNGUE  BT  LEUR  ORIGINE  (1) 

PAR 

Mgr  DE  GROUTARS, 

Profesaeur  à  rUniveraité  catholique  de  Louvain. 

(Suite  et  fin.) 


Syntaxb. 


On  retrouve,  dans  Titalo-grec  comme  dans  rheliénique  et 
le  romaîque,  le  genre  neutre  à  côté  du  masculin  et  du 
féminin,  mais  à  Tétat  d'inconsciente  réminiscence.  C'est  ainsi 
qu'à  des  noms  masculins  pluriels  se  rencontrent  joints  soit 
des  articles,  soit  des  pronoms,  soit  des  adjectifs  neutres 
pluriels  :  ti  eunti  ene  ettuna  ;  (xî  cunti  cîvai  aôroOva;)  quels 
contes  sont  ceux-là  ?  —  la  'mmena  ene  ola  ta  torti,  (fià 
éjLiéva  €ivai  8X0  xà  torti)^  tous  les  torts  sont  pour  moi.  — 
/  addi  godegu  ta  magna  confbrti  (cl  dfXXoi  godeùovv  jà  magna 
conforti)  les  autres  jouissent  des  grands  conforts.  —  Ola  ta 
pianti  ce  ola  ta  suspiri,  toutes  ces  plaintes  et  tous  ces 
soupirs.  —  Me  tudda  lucctii  mavra  w'  ammajegui^  avec 
tes  yeux  noirs  tu  m'ensorcelles. 

Ces  exemples  sont  pris  des  chants  du  dialecte  de  Bova 
publiés  par  Comparettl  ;  Morosi  en  donne  d'autres  empruntés 
au  dialecte  d'Otrante  où  se  constate  aussi  cette  infraction  à 
la  règle  d  accord  des  genres.  Seulement,  tandis  qu*à  Bova 
nous  voyons  des  substantifs  masculins  accompagnés  d'adjec- 
tifs neutres,  dans  la  terre  d'Otrante  ce  sont  surtout  des 

(1)  Voir  le  tume  I•^  pp.  1-18  et  218-235,  et  le  tome  II,  pp.  32-48 
et  267280. 
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substantifs  neutres  qui  sont  joints  à  des  adjectifs  masculins  : 
ta  aderfaciati  ine  flohi  (to  àbeXcpâKid  niç  cîvoi  tttujxoI)  —  ta 
biundi  maddia  (rà  biundi  ^aXX(a),  mais  ce  qui  est  commun 
aux  deux  dialectes  c  est  Tusage  d'employer  le  pluriel  neutre 
de  larticle  avec  des  noms  au  pluriel  masculin. 

A  ce  propos,  Morosi  observe  que  ces  anomalies  diverses 
se  rencontrent  surtout  quand  le  mot  employé  au  genre  mas- 
culin  est  d'origine  italienne,  comme  on  le  constate  dans  rà 
^•at,  TO  guai^  rà  paramenii^  ôXa  là  pianti^  etc. 

*  Quand  un  substantif  construit  avec  un  adjectif  et  accom- 
pagné d'un  article  précède  cet  adjectif,  on  répète  l'article 
devant  ladjectif  :  ta  pàisia  ta  dicamas ;  là  païsta  rà  btKd 
ixa^  ;  —  ela  me  tunda  loya  ta  glicia  :  l\a  ^è  ToCva  rà  Xôrta 
Ta  YXuK€Îa. 

*  D'après  Morosi,  les  noms  propres  de  lieux  ne  sont  pas 
accompagnés  de  l'article,  à  l'exception  du  nom  de  la  ville  de 
Rome  ;  ainsi  on  dit  :  pâme  's  Luppio,  allons  à  Luppio(Lecce), 
mais  pâme  'stin  Roma, 

Cette  observation  ne  doit  pas  être  prise  dans  un  sens  trop 
absolu,  car  nous  trouvons  dans  le  dialecte  de  Bova  :  Me 
thelu  pari  'sii  Santa  Maria  :  \ie  GéXouv  Tidpei  \  Tf|  Santa 
Maria;  —  An  di  Ceruficia  s'  ivrasi  poddi  :  àtf  Tf|  Ceruficia 
<f  r\vçiaai  7ToXXo{;  dans  celui  de  Calimera  (Terre  d'Otrante)  : 
va  camo  na  masi  pu  miliete  *s  ti  Calimera  :  va  Kdmw  va 
>ider)  TTuùç  'mX£i€Tai'ç  ifi  KaXimépa.  Que  je  fasse  qu'il  apprenne 
comment  on  parle  à  Calimera  ;  dans  celui  de  Corigliano 
«Terre  d'Otrante)  :  ehi  olo  to  Corjana  :  Ix^x  ôXo  tô  KopYidva 
(Comparetti,  op.  cit.  pp.  15.  23,  46,  79). 

*  Quand  on  place  le  complément  précédé  de  l'article  devant 
le  verbe,  l'article  se  répète  entre  le  complément  et  le  verbe  : 
Ce  an  bisognezi  to  ema  na  to  hiso,  Kai  âv  bisognevarji  tô 
al\xa  va  tô  x^^^  —  Ta  loya  ta  dicama  en  ta  pistegui  :  Ta 
Xôifia  Ta  bixd  ^lou  ?v  tô  moteùeiç. 

*  Certains  adjectifs  neutres  s'emploient  substantivement 
comme  dans  le  grec  ancien  et  le  romaïque  ;  dans  l'italo-grec, 
on  les  rencontre  fréquemment  au  pluriel  :  ta  porna  =  Ta 
irpijjvd,  le  matin  ;  ta  fsena  —  Ta  £éva,  le  pays  étranger  ;  ta 
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vradia  —  Ta  ppabéa,  le  soir  ;  ta  mavra  =-  rà  ^aOpa,  le  vête- 
ment de  deuil  ;  ta  scotina  =  là  cTKOTeivd,  l'obscurité. 

*  Le  comparatif  se  rattache  à  son  complément  soit  à  l'aide 
de  la  préposition  trapà  comme  dans  le  vers  :  na  mi  gapist 
addu  para  emme,  va  \if\  à-xa^ariç  dlXXouç  Tiapà  i\xi;  soit  à 
l'aide  de  la  particule  ca,  représentant  probable  de  la  con- 
jonction italienne  che.  Le  fragment  XXXII  du  recueil  d(? 
Comparetti  nous  en  fournit  deux  exemples  :  Pleo  ca  cino  pu 
sti  prisunia  suffregui,  TiXéo  ca  k€îvo  ttoO  'ç  Tf|  prisunia 
sUffrebix  :  plus  que  celui  qui  souffre  dans  la  prison.  —  Esu 
tispo  addo  ca  emmena  gapai^  écrù  Tiano  dXXo  ca  è^éva  (à)To- 
TTd€i(ç)  :  toi  tu  n  aimes  aucun  autre  que  moi. 

Le  second  terme  de  la  comparaison  peut  aussi  être  intro- 
duit par  afse^  que  Morosi  considère  comme  résultant  de 
ànb  èç,  Comparetti  de  àizb,  et  qui  pourrait  aussi  être  rapproché 
dé  âi|i  :  Tispo  e  pleo  mea  afs  emena,  personne  n*est  plus 
grand  que  moi.  Enfin,  servent  aussi  de  lien  entre  les  deux 
membres  de  la  comparaison  les  particules  pira^  piri,  pera, 
que  Morosi  considère  comme  des  forme»  corrompues  de 
irapd,  et  pi  que  Comparetti  rattache  à  ànô  et  Morosi  aux 
formes  plus  complètes  piva,  piri. 

Voici  deux  passages  d'un  chant  de  Martano  (Terre 
d'Otrante)  où  se  rencontre  un  comparatif  suivi  de  pi  :  Ceposso 
proppi  esa  !  Kaî  ttôcto  irpô  pi  iadç  !  Et  combien  avant  vous  î 
—  Pleppi  a  prama  peftese  :  nXéo  pi  a  itpâ^ka  Tré<pTTi<T€,  il  y 
eut  plus  qu'une  chose  qui  tomba. 

*  Les  pronoms  des  deux  premières  personnes  présentent^ 
comme  dans  le  romaïque,  des  formes  simples,  comme  \xi,  moO^ 
oé,  (ToO  et  des  formes  emphatiques,  è^éva,  icréva,  qui  s'em- 
ploient pour  marquer  l'accusatif  et  le  génitif. 

Deux  chants  de  Bova  (Comparetti  XIX,  XXVIII)  nou& 
fournissent  des  exemples  de  è^éva  comme  génitif:  Ce  emmena 
mu  perri  tin  ottria,  xai  è^éva  ^oO  <pép€i(ç)  Tf|v  ôx6p(a  —  et  moi 
tu  me  portes  de  la  haine.  «  Ce  emmena  e  mu  guenni  azze 
cardia^  Kd  è^éva  l  ^oO  tPoîv€i(ç)  ôttô  xapbio  —  et  quant  à  moi 
tu  ne  me  sors  pas  du  cœur. 

Les  génitifs  fioO  et  (ToO  peuvent  être  explétifs  ou  affectifs 
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comme  les  datifs  ^oi  et  croi  dans  le  grec  classique  :  Ipenseo 
is  esea^  cafsedda  mu,  pu  mu  mavrise  sa  cannea,  Ipenseuui 
€iç  écTéva,  KaipéXXa  ^ou,  noO  ^loO  è^aùpl(Te(ç)  crà  Kairvid  —  Je  pense 
à  toi,  ma  petite  jeune  fille,  qui  m'es  devenue  noire  comme 
de  la  fumée;  —  assu  H  ghori,  iereta  mu  ti...  fiv  crû  ti^(v) 
eu)peî(ç),  xaiP^Ta  ^loO  ttiv  —  si  tu  la  vois,  salue-la  pour  me 
faire  plaisir. 

Même  usage  d'ailleurs  dans  le  romaïque. 

*  Entre  autres  manières  d'exprimer  le  pronom  relatif,  se 
rencontre  l'usage  du  pronom  indéfini  riç,  spécialement  à 
Bova  :  Ime  larga  azze  tino  gapao,  —  €ÎMai  larga  àité  iiva 
àTOTidui.  —  Ime  larga  azze  tino  penseguo,  —  ci^oi  larga 
èno  Tiva  penseiuj  (Comparetti  XXIX). 

*  En  ce  qui  concerne  lé  régime  des  Verbes,  la  syntaxe  des 
mots  est  en  italo-grec  la  même  qu'en  romaïque  :  le  mot 
complément  direct  est  mis  à  l'accusatif,  le  mot  complément 
indirect  non  accompagné  de  préposition  est  mis  au  génitif  : 
su  lego  tin  alithia  cov  Xifw  Tf|v  àXr|9eiav. 

La  syntaxe  des  propositions  présente  une  particularité 
qui  ne  se  rencontre  pas  dans  le  romaïque,  l'usage  de  la 
proposition  infiniiive. 

La  question  de  la  survivance  de  l'infinitif  dans  certains 
procédés  d'expression  du  grec  moderne  a  donné  lieu  à  des 
opinions  opposées  ;  c'est  ainsi  que  Morosi  plaide  pour,  Mul- 
lach  et  Jannaris  contre  (i). 

En  ce  qui  concerne  l'italo  grec,  nous  n'hésitons  pas  à  nous 
ranger  de  l'avis  de  Morosi  et  à  reconnaître  la  présence  de 
l'infiniUf  dans  bon  nombre  de  cas.  En  voici  quelques  uns 
empruntés  au  recueil  de  Comparetti.  En  romaïque,  quand  le 
verbe  6éXu)  signifie  vouloir,  il  se  construit  avec  la  conjonction 
vd  et  le  subjonctif  :  or  un  chant  de  Bova  nous  donne  le  texte 
suivant  :  Me  thelu  pari  sli  Santa  Maria,  jiè  eéXouv  irdpei  \ 
-vis  Santa  Maria  (XIII).  Le  verbe  Kdvui  faire,  ayant  pour 
complément  une  proposition,  devrait,  en  romaïque,  se  cons- 
truire aussi  avec  vd  et  le  subjonctif,  tandis  que  le  dialecte 

(i;  Jannaris,  Ah  hhivrical  Greck grammar ,  LondoD,  lif97,  p  C73,  seq. . 
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de  Bora  nous  donne  :  Pu  me  canni  siathi  panda  ripriso 
TToO  Mè  Kdv€i  otaBn  navra  ripriso,  qui  me  fait  être  toujours 
triste  (IV). 

Au  verbe  romaïque  èfi-nopiù,  vouloir,  qui  se  construit  éga- 
lement avec  vd  et  le  subjonctif,  correspond  en  italo-grec 
(Tuiviw  ou  (TiwCui  signifiant  aussi  pouvoir.  Celui-ci  se  rattache 
au  verbe  complément  sans  le  secours  de  la  conjonction  :  Ce 
de  su  sonno  dosi  afudia^  Kai  5èv  <Tou  (Tuivu)  buxrei  àpouGia  — 
et  je  ne  puis  te  donner  du  secours  (III). 

An  di  costanza  Un  dichimmu  de  aonni  dubttezzi,  dire 
Ti\v  costanza,  Tf\\*  b\Kf\  ixov  biv  (Tu)V€i(ç)  dubiU\)Oe\,  tu  ne  peux 
douter  de  ma  constance  (VIII). 

Na  saroiio  po  sonni  siathi,  vd  <T'èpiwTri<Tiw  itûç  (Tu)V€i(ç) 
otaOn  —  pour  te  demander  comment  tu  peux  être... 

Dans  tous  ces  exemples,  les  formes  verbales  pari,  stathi, 
dosi,  dubitezzi  sont  compléments  directs  de  thelu,  cani,  sonni 
et  en  conséquence  ne  peuvent  être  que  des  infinitifs  privés, 
selon  Tusage  du  dialecte,  de  leur  v  final. 

Ces  infinitifs  sont  à  Taoriste.  Pour  expliquer  buiaei(v)  et 
dubit€ucT€i(v)  au  lieu  de  bwcrai  et  de  dubitcOcrai,  il  faut  se 
rappeler  qu'en  grec  moderne  la  radical  de  la  syllabe  carac- 
téristique (Ta,  à  Tindicatif,  ne  se  conserve  qu'à  la  première 
personne  du  singulier  et  à  la  première  et  troisième  personne 
du  pluriel;  il  est  remplacé  aux  autres  personnes  par  la 
voyelle  thématique  e;  l'infinitif  aoriste,  de  même  d'ailleurs 
<iue  l'impératif  aoriste,  prend  ainsi  naturellement  la  forme 
d'un  infinitif  thématique. 

Quant  à  araOnv  pour  cTiaenvai,  c'est  une  forme  dorique  qui 
se  retrouve  encore  dans  le  dialecte  de  Trébizonde  (voir  Mul- 
lach,  p.  239). 

*  Les  formules  conditionnelles  sont  introduites  par  la 
conjonction  dv  (a  et  devant  une  voyelle  an)  ;  le  mode  employé 
est  le  subjonctif,  mais  parfois  aussi  Tindicatif.  Un  même 
chant  de  Bova,  le  XVII,  nous  donne  le  double  exemple  : 
A  theli  na  su  po  ti  pena,  fiv  eéX€i(ç)  vd  croû  'ttOD  Tri(v)  pena  — 
A  thelisi  na  sarvezzi  tin  zoissu,  fiv  eeXr|cyr|(ç)  vd  5ari'€Ù(Tij(ç) 
Tf|v  J:iwîi(v)cyou.  Si  tu  veux  conserver  ta  vie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LHS  ITALO- GRECS.  241 

LMmparfait  s'emploie  quand  on  exprime  le  regret  que  la 
condition  ne  se  réalise  pas  :  An  izzera  jati  demme  gapai^ 
âv  f|£epo  Tià  tî  î>èv  ^è  'TcnTà€i(ç).  Si  je  savais  pourquoi  tu  ne 
m*aimes  pas. 

*  C'est  la  conjonction  va  qui  introduit  les  formules  expri- 
mant un  souhait  ;  le  verbe  se  met  au  subjonctif  ou  à  l'indicatif 
(imparfait)  : 

Au  subjonctif  si  le  souhait  regarde  l'avenir,  à  l'imparfait, 
s'il  se  rapporte  au  présent  :  na  mini  chira,.,  na  mini  sa 
gadara,  —  va  ^eivij  xnpa  —  va  jiieivrrcJà  Yabdpa  —  qu'elle  reste 
veuve,  qu'elle  reste  comme  un  âne!  (Bova,  XVIIl.) 

Nacha  ciola  ego  lundi  fortuna^  vdxa  Kai  ôXa  èxu)  Toùvn 
Tf|  fortuna.  Que  n'ai-je  cependant  ce  bonheur!  (Bova  XII). 

Parfois  la  conjonction  na  est  renforcée  par  ti  =  ôti  :  Ti 
nacha  dio  dumena  sitari  'ti  v^x^  ^^o  dumena  aiTdpi.  Que 
n'ai-je  deux  tas  de  blé!  (Bova  XIV  et  XXVI.) 

Si  le  souhait  se  rapporte  au  passé,  on  emploie  le  plusque- 
parfait  sans  la  conjonction  na  :  icha  pironta  evo  ti  zoi  su, 
€Îxa  rnipovra  i-^ûi  ttiv  £u)/iv  crou  !  ou  même  sans  l'auxiliaire  €Îxa  : 
pironta  evo  ti  zoi  su!  Que  n'ai-je  pris  ta  vie  ! 

Les  origines. 

Il  n'est  pas  question  dans  cette  recherche  des  Grecs  alba- 
nais qui,  au  xv*  siècle,  du  temps  de  Skander-Beg,  s'établirent 
dans  la  Fouille  et  en  Calabre,  ou  qui,  plus  tard,  sous  le 
règne  de  Charles- Quint,  en  1534,  ou,  sous  le  règne  de 
Charles  III  de  Bourbon,  se  fixèrent  dans  d'autres  parties  de 
l'Italie.  L'étude  des  origines  n'offre  ici  d'intérêt  que  quand 
elle  se  porte  sur  ces  populations  dont  l'existence  est  constatée 
dans  l'Italie  méridionale  dès  la  période  du  haut  moyen-âge. 

D'où  viennent  ces  Grecs  dont  nous  avons  fait  connaître 
l'idiome  dans  les  pages  précédentes  i  Sont-ils  les  derniers 
rejetons  de  ces  colonies  doriennes  qui,  au  viii*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  ont  occupé  le  Brutium,  la  Lucanie,  la 
Calabre,  la  Campanie,  l'Apulie  et  ont  fait  donner  à  l'en- 
semble de  ces  régions  le  nom  de  Grande-Grèce?  Niebuhr 
iir.  16 
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(Roem.  Gesch.  I,  66)  se  prononce  pour  TafiGirmative.  D'aprè& 
lui,  la  Calabre  ainsi  que  la  Sicile  demeura  un  pays  grec 
quoique  des  colonies  romaines  s'établissent  sur  les  côtes.  Il 
ajoute  que  la  langue  grecque  ne  commença  à  disparaître  que 
dans  le  courant  du  xiv"  siècle. 

Cette  opinion  du  savant  historien  a  été  puissamment  bat- 
tue en  brèche  depuis  la  publication  du  travail  de  Zambelios 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  parut  à  Athènes,  en  1864. 
sous  le  titre  de  '  iTaXoeXXrjviKà,  fJToi  KpiTiKfi  TipaYinaTeia  irepî  tiîjv 
èv  Toîç  'Apxeioiç  NeaTiôXeujç  àvcKbÔTUiv  TrepYajiiTivuJV.  Les  recher- 
ches de  son  auteur  dans  les  archives  de  Naples  lui  ont  fait 
constater  que  le  plus  ancien  acte  grec  contenu  dans  ce 
dépôt  ne  remonte  qu*à  Fan  983  tandis  que  le  plus  ancien 
acte  latin  est  de  703  ou  748.  Il  en  conclut  que  l'emploi  du 
latin  dans  Tltalie  méridionale  est  antérieur  à  celui  du  grec 
et  qu'ainsi  il  faut  rejeter  toute  hypothèse  d'une  continuation 
quelconque  du  dorisme  dans  ce  qui  fut  jadis  la  Grande-Grèce. 
Pour  lui,  la  période  italo-hellénique  commence  donc  en  98& 
et,  en  tenant  compte  de  la  date  des  documents  les  plus 
récents  des  Archives  de  Naples,  elle  se  prolonge  jusqu'en 
1304,  permettant  d'inférer  que  cet  hellénisme  paraissant  et 
disparaissant  à  des  époques  données  n'est  qu'un  phénomène 
passager  soumis  à  l'action  de  circonstances  extraordinaires. 

Morosi  défend  la  même  thèse  que  Zambelios.  Pour  l'un  et 
l'autre,  l'origine  du  grec  dans  l'Italie  méridionale  doit  être 
attribuée  à  des  migrations  de  l'Orient  byzantin  en  Italie, 
produites  par  des  causes  politiques  et  surtout  religieuses,  et 
circonscrites  entre  le  vi®  et  le  x®  siècle. 

Et  alors,  quelle  était,  avant  cette  période,  l'idiome  en 
usage  dans  la  Sicile  et  à  Naples?  C'est  la  question  que  se 
pose  à  lui-même  Zambelios  et  à  laquelle  il  répond  en  disant 
que  ce  pouvait  être  un  patois  mélangé  d'Ombrien,  de  Volsque, 
d'Osque,  d'Etrusque,  ou  bien  une  des  formes  du  latin  rustique 
ou  peut-être  même  un  composé  de  restes  informes,  d'un 
amalgame  incorrect  et  barbare  du  dorisme  de  la  décadence  : 
1^  X^^aîci  ctÙTH  vmô  (JoXoïKicrjLiujv  Kal  pappapia^ujv  TtapajuieiuLopqpu)- 
jiivT],  aiTopdbnv  bè  iLiôvov  biacTubZioucTa  à^opqxi  Tiva  Xeiiiiava  toO 
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7^apaK^(iaavToç  bujpicr^oO  (p,  74).  Cet  idiome,  quel  qu'il  soit,  il 
le  tient  pour  une  quantité  négligeable  et  pour  un  élément 
sans  influence  sur  l'hellénisaie  de  Tltalie. 

Jetons  cependant  un  coup  d'œil  sur  les  destinées  de  la 
langue  grecque  dans  lancienne  Grande- Grèce  après  la  con- 
([uête  romaine.  Il  est  certain  d'abord  que  Rome  n'a  jamais 
proscrit  l'usage  du  grec  dans  les  provinres  de  langue  grecque. 
Naples,  entre  autres,  jusque  vers  la  fin  du   i""  siècle  de 
1ère  chrétienue,   ne  connaît  d'autre  sujétion  aux  vainqueurs 
que  celle  de  contribuer  par  un  tribut  ou  par  la  fourniture  de 
vaisseaux  à  l'entretien  de  la  flotte  de  TRmpire.  A  cette  res- 
triction près,   elle  jouissait  d'une  complète  indépendance, 
nvait  son  administration  propre,   choisissait  sans  contrôle 
«étranger  ses  magistrats  auxquels  elle  continuait  de  donner 
los  titres  d'archontes  et  de  démarques  et  maintenait  la  divi- 
sion de  ses  citoyens  en  phratries,  le  tout  comme  à  Athènes. 
Les  liens  avec  la  métropole  no  commencèrent  à  devenir 
plus  étroits  que  sous  les  règnes  de  Titus  et  de  Vespasien. 
Tout  en  restant  autonome,  elle  ne  tarda  pas  à  subir  de 
plus  en  plus  l'influence  romaine,  changea  les  noms  de  ses 
archontes  et  de  ses  démarques  en  ceux  de  sénateurs,  ques- 
teurs et  autres  dénominations  romaines,  se  rendit  de  plus  en 
plus  habituelle  la  langue  latine  (i).  Cependant,  du  temps  de 
Tibère,  la  langue  grecque  continuait  d'y  être  parlée  avec 
pureté,  au  dire  de  Strabon  :  vuvi  TiXfiv  Tàpavroç  xai  'Ptitîou 
Kcd  NeoTTÔXeujç  èK^epapPapiùcTGai  aujupépriKev  âTTavTa(Lib.  VI,  I). 
Dans  un  autre  endroit,  le  géographe  parle  de  l'intensité 
de  vie  à  la  grecque  maintenue  à  Naples  et  des  causes  qui  la 
produisaient  :  èTTiieivoucTi  bè  Tf|v  èv  NeaTTÔXei  biayaiTriv  Tf|v  éXXr]- 
viidîv  ol  èK  Tnç  'Pu)^r|ç  àvaxojpoOvreç  beûpo,  ^auxîaç  x^P^v,  tuùv 
oTTÔ  TTOibcCaç  èpxacTaMévujv,  f|  Kaî  dXXu)v  h\à  v\paç   ^  àaOéveiav 
ïïoGoùvTurv  èv  dvécTei  lf[v  (Lib.  V,  IV). 

Dans  le  courant  du  m*  siècle  de  notre  ère,   Philostrate 
nous  représente  Naples  grecque  encore  par  sa  race,  par 


(l)  HoDOTA,  DelV  origine,  progressa,  e  stato  présente  del  rito  greeo  in  Italia 
Ub.  I,  cap.  X.  Roma,  1756. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


244  I.E    MUSÉE    BELGE. 

la  culture  du  langage  et  par  son  urbanité  :  i\  bi  irôXiç 
(Naples)  èv  'IroXfqi  cpiaorai,  t^voç  ëXXnveç,  kqi  dotuKOi-  SGev  Kai 
Tàç  CTïovbàç  Tiùv  XÔTwv  éXXnviKOi  €iai  (4)iXô<rrp.  EJKÔveç,  TTpooimov^ 
'EXXdbio). 

Les  siècles  qui  suivirent,  marqués  par  les  invasions  des 
Goths,  des  Huns,  des  Alains,  des  Hérules  et  par  les  transes 
suprêmes  de  Tempire  byzantin  dans  le  midi  de  Tltalie,  furent 
aussi  témoins  de  laffaiblissement  gradué  de  Thellénisme 
dans  la  péninsule.  Bien  que  Martorelli,  cité  par  Trinchera 
(Syllabus  graecarum  membranarum,  p.  viii)  prouve  par  de 
nombreuses  inscriptions,  qu'à  partir  de  Tibère  l'usage  du 
grec  s'est  maintenu  pendant  huit  siècles  ;  bien  qu'au  vi*  siècle 
Cassiodoi  e  ait  tenté  de  faire  de  son  Monasterium  Vivariense 
un  foyer  d'études  destiné  à  ranimer  le  zèle  non  seulement 
pour  la  culture  latine  mais  aussi  pour  la  culture  grecque, 
rhellénisme  ne  donne  plus  aucun  signe  de  vie  dans  l'histoire 
jusqu'au  x*  siècle,  où,  soudain  la  langue  grecque  reparaît 
dans  les  relations  de  la  vie  privée  et  publique  de  l'Italie 
méridionale.  Ce  phénomène,  d'après  Zambelios,  Morosi  et 
autres  savants,  est  dû  exclusivement  aux  immigrations  des 
Grecs  catholiques  que  les  persécutions  des  empereurs  icono- 
clastes ou  monothélites  forcèrent  de  s'éloigner  de  Constan- 
tinople.  On  a  évalué  à  50,000  le  nombre  de  ces  bannis 
volontaires  ;  Zambelios  trouve  ce  chiffre  exagéré,  mais,  fût-il 
même  exact,  peut-on  admettre  que  50,000  hommes,  moines 
pour  la  plupart  et  confinés  dans  leurs  monastères,  auraient 
réussi  à  helléniser  l'Italie  méridionale,  y  compris  la  Sicile, 
si  le  grec  eût  été  une  langue  étrangère  pour  le  peuple  de 
cette  contrée  ?  Le  résultat  de  ces  immigrations  a  donc  été 
non  pas  de  créer  ce  foyer  d'hellénisme,  mais  de  le  ranimer 
quand  il  allait  s'éteignant  de  plus  en  plus  et  de  le  maintenir 
jusqu'au  moment  où  le  triomphe  de  la  langue  du  Dante  le 
disperserait  dans  les  vallées  peu  accessibles  de  la  Fouille  et 
de  la  Calabre. 

On  a  fait  celte  objection  que  la  grécité  italienne  du 
moyen  âge  n  a  rien  conservé  de  ce  qui  pourrait  attester  ses 
rapports  de  filiation  avec   l'antique   parler   do  rien  de   la 
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Grande-Grèce.  La  réponse  est  toute  donnée.  Depuis  des 
siècles  le  dialecte  attique  avait  supprimé  dans  leur  usage 
les  autres  dialectes.  La  biaXeicroç  koivi^  qui  en  résulta  devint 
l'idiome  de  tous  les  pays  grecs  ou  hellénisés.  G  est  à  cette 
Koivn  que  se  rattache  le  byzantin  et,  en  général,  le  grec 
moderne. 

L'action  considérable  exercée  par  les  immigrations  byzan- 
tines sur  les  restes  de  populations  grecques  de  l'Italie  méri- 
dionale suffirait  déjà  à  expliquer  ce  caractère  byzantin  et 
romaïque  des  documents  publiés  par  Zambelios,  si  même  on 
ne  se  rappelait  que,  pendant  cinq  siècles,  les  provinces  dont 
nous  parlons  avaient  été  soumises  à  l'empire  de  Constanti- 
nople,  dont  elle  recevait  les  lois  et  les  magistrats  suprêmes, 
dont  les  armées  occupaient  leur  sol,  avec  lequel  elles  vivaient 
d'une  vie  politique  commune  et  avec  lequel  elles  luttaient 
contre  les  invasions  étrangères. 
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PREMIÈRE  PARTIE  :  LÉGISLATION  ATHÉNIENNE  SUR 
LES  DISTINCTIONS  HONORIFIQUES  (1). 

L  Qui  peut  les  accorder. 
IL  Qui  peut  les  recevoir. 

A.  Décrets  du  peuple. 

L  Pour  des  particuliers. 
IL  Pour  des  magistrats, 

i .  Pour  les  magistrats  de  l'ordre  religieux  ou  à  roccasion  des 
fêtes. 

2.  Paur  les  agonothètes. 
'3.  Pour  les  gymnasiarques. 

4.  Pour  les  triérarques. 

3.  Pour  le  conseil. 

(1)  ScHMiTTHRNNKS,  De  coi^otiarum  apud  Alhenienses  honoribus  quaesUù- 
nés  epigraphicae.  Berlin,  1891.  DUa,  —  A.  Dittmar,  De  Atheniensium  more 
eœteros  coronis  publiée  oitiandis  quaestiones  epigraphicae.  Leipjt,  Stiid, 
XI II,  1890,  63.  —  V.  HhYDEMANN,  De  sencUu  Aih.  quaestiones  epigraphicae 
seleetae.  Argentorati,  1 880.  —  W.  Hartkl,  Studien  ueber  attisches  StaatS' 
recht  und  Urkundentoesen.  Vienne,  1878.  —  Miller,  De  decretis  AUieis 
quoaestines  epigraphicae.  Vratisl.  1885.  Diss. 
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ii.  Pour  les  prytanes  et  les  fonctionnaires  du  conseil. 

7.  Pour  les  proèdres. 

8.  Pour  les  secrétaires. 

9*  Pour  les  (TuXXoT€îç  toO  br^ou. 
10.  Pour  les  éphèbes. 
./  41.  Pour  les  magistrats  de  Tadministration  financière. 
12.  Pour  les  magistrats  de  Tordre  judiciaire. 
-r''  13.  Pour  les  magistrats  militaires. 
14.  Pour  les  magistrats  ciTils. 

fi.  Décrets  du  conseil. 

C.  Décrets  des  prytanes  et  des  collèges  de  magistrats. 

D.  Décrets  des  tribus. 

E.  Décrets  des  demes. 

F.  Décrets  des  garnisons. 

G.  Décrets  des  associations  particulières. 

III.  Conditions  dans  lesquelles  les  distinctions  honorifiques 
peuvent  être  accordées. 

DEUXIÈME  PARTIE  :  DÉCRETS  HONORIFIQUES  DES 
CITÉS  ÉTRANGÈRES  POUR  DES  ATHÉNIENS. 

TROISIÈME  PARTIE  :  DÉCRETS  DES  CLÉROUCHIES. 

Le  travail  que  je  présente  aux  lecteurs  du  Musée  belge  est  sorti 
^es  recherches  faites  à  mon  cours  pratique  d'histoire  ancienne. 
Ce  cours  a  porté. en  1890-1897  et  4897-1898  sur  les  clérouchies 
athéniennes.  J'ai  spécialement  étudié  avec  mes  élèves  les  décrets 
<lécouverts  postérieurement  à  la  publication  du  Mémoire  de 
M.  Foucart  (1878). 

Parmi  ces  documents,  la  plupart,  sinon  tous,  ont  pour  objet  de 
<;onférer  à  des  étrangers  ou  k  des  magistrats  des  distinctions 
honorifiques,  louanges,  couronnes,  etc. 

Plusieurs  de  ces  décrets  subordonnent  l'octroi  de  ces  distinc- 
tions à  l'assentiment  du  peuple  d'Athènes.  Dans  un  certain 
nombre,  cette  formule  manque.  Le  résumé  qui  suit  rend  bien 
apparentes  ces  anomalies.  J'y  relève,  je  pense,  tous  les  décrets 
connus,  que  leur  état  de  conservation  permet  d'utiliser. 
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PERSONNAGES  HONORES. 


HONNEURS. 


I 


]>élos. 

1.  Amphiclôe,  tlls  de  Philoxenos,  de  Rhénée.  1 1  éizaxyéaai,  2  arëcpavoç  bd<pvTîç,  3  Hé- 

BCH.,  X,  1885,  p.  35  et  XIII,  1889,  p.  245  =       viov,  4  aiTnmç  èv  irpuravciui,  5  stèle 
Ch.  Michel,  162.  dans  le  temple  d'Arternis. 

2.  Apollonios,  flls  de  Démétrios,  de  Laodi- 1 1,  2,  3,  stèle  dans  le  temple, 
cée,  pédagogue  (vers  140). 

BCH.,  XIII  420  ==  Ch.  Michel,  164. 


3.  Le  poète  Ariston,  fils  d*Hecataeos,  de 
Phocée  (130). 

Ibid.,  250. 

4.  Gorgias,  flls  d*Asclepiade8,  lonides. 

Ibid.,  413. 


5.  Pour  le  même,  inscription  sur  une  base  de 
statue. 

Jbid.,  412. 

6.  Agoranomes  sous  Archon  vers  140. 

BCH.,  XVI,  1892,  370. 


7.  Même  décret  :  pour  Diogeiton  leur  secré- 
taire. 

8.  Les  trois  épimélètes  de  Temporion  sous 
Métrophanès  (130). 

Ibid.,  378. 

9.  Euboulos  de  Marathon,  148/7,  archithéore, 

UpcOç  tOùv  fjterdXuiv  OcOjv  koI  irdXiv  toO 
*  AcmÀTimcO  KalirdXiv  alpeOeiç  ûirô  toO  bi^mou 
xal  Xdxujv  ToO  AiovOaou. 
CIG.,  2270  =  Ch.  Michel,  163. 

10.  Les  agoranomes  sous  Zaleucos  (parmi  les- 
quels Gorgias  n»  4)  et  leur  greflfler. 

A.  et  B.,  BCH.,  X,  p.  33;  XIII,  1889,  p. 409. 

11.  Théodor...,  services  rendus  pour  Téduca- 
tion  des  enfants  libres.  BCH.,  X,  1886,  37. 

12.  Dédicaces. 

BCH.,  X,  35;  XVI.  150. 
Héphaistia. 

13.  Fragment  très  mutilé. 

CIA.,  II,  591. 

14.  X.  d*Acharnai. 

II,  592.  a)  et  b)  (1). 


Incomplet. 


1,  2.  stèle  dans  TArtemision. 


Six  couronnes,  dont  trois  portent  : 
6  bf^jioç...  pr\aa.  ta  |  6  bf^iioç  T^^va- 
aiapxi'|«yoivTa  |  6  bf^Mo<;  irpeapcdaavro. 

1,2. 


1,  OTéq>avo(;  OaXXoC. 

I 

1,  couronne  d'or,  ^k  toO  v6\iov,  stèle 
dans  râpxetov  des  épimélètes. 

(TTeq>avw(rai,  stèle  dans  THéracleion. 


1,  OT.  bd(pvn<;«  stèle  dans  rftpxciov  des 
agoranomes. 

(Incomplet.) 


Deux  stèles  [rune  à  Athènes»  l'autre 

à  Héphaistia]. 
Couronne  d'or  xarà  tôv  vô|iov, 

Statue  à  Athènes,  4,  proedria 

dans  les  jeux,  prosodos  au  Conseil 

et  au  peuple. 


(1)  Le  fragment  b  parait  avoir  été  altéré  par  le  premier  éditeur. 
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MAGISTRATS    CHARGES 


a)  DE  LA  CONFECTION 

DE  LA  COURONNE. 

b)  DE  LA  PROCLAMATION. 


DE  LA  STÈLE. 


b)  Au  théâtre,  dans  les 
Dionysies,  chaque  an- 
née par  le  hiereus  de 
Dionysos. 


I  b)  Comme  dans  6. 


Le  secrétaire  de 
répimôlète. 


Comme  dans  4. 


Incomplet. 


b)  A  Athènes,  les  stratè- 
ges et  les  théores  ;  à 
Héphaistia ,  Tagono- 
thôte,  le  Kf\pvl, 


Eéviov  et  stèle  :  ol 

K€X€ipOTOV/||bl€VOl 

&vbp€(;  Ird  Tf|v 
(puXaicf|v  Tiwv  U- 
piwv  xpnMdTUJv. 


Comme  dans  2. 


Comme  dans  2. 


Le  TPOMMaTCÙç  toO 
br'mou. 


Le  TO^iaç. 


Dix  députés  en- 
voyés à  Athènes 
pour  solliciter  la 
confirmation  du 
décret. 


Cinq  députés. 


Trois  députés. 


Trois  députés. 


Cinq  députés. 
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PERSONNAGES  HONORES. 


HONNEURS. 


15.  Décret  d'Athènes,  suivi  d'un  décret  des 
clérouques. 

Coméas,  hipparque  de  Lemnos, 
CIA.,  IV,  2,  318  c  vers  281. 
Imbros. 

16.  Lysaniaa  (services  rendus  «îontre  les  pi- 
rates), !!•  siècle. 

BCH.,  XII,  1883,  162  -=  Ch'.  Michel,  157. 

17.  Lycon,  poiénaarqurt  et  ses  proôdres, 
IV»  siècle. 

Ibid.,  154  =  Ch.  Michel,  156. 

18.  Athénodoros,  iv«  siècle. 

Ibid,,  160. 

19.  Calliades,  prêtre  d'Orthannes,  ii«  siècle* 

Ibid.,  166. 
Myrina. 

20.  Décret  des  XoXKibëcçoUv  Mupivei  olxoOvreç 
pour  répimélôte  Théophilos,  fils  de  Méli- 
ton,  d'Alopécè,  iv«  siècle. 

BCH.,  IX,  1885,  49  =  Ch.  Michel,  160. 

21.  Décrets  des  clérouques  de  Myrina  pour 
l'épimélète,  ô  év  '  HcpaiaTlqi. 

Ibid.  =  Ch.  Michel,  161. 
Salamine. 

22.  Heraclite  d'Athmonè,  stratège  du  Pirée 
sous  Antigone  Gonatas. 

IV,  2,  591  b  =  Ch,  Michel,  158. 

23.  Théodotos,  gymnasiarque  127/6. 

CIA.,  II,  594  =  Ch.  Michel,  159. 


24.  Décret  athénien  pour  Thôocharès  cosmète 
des  éphèbes,  suivi  d'un  décret  des  clé- 
rouques a)  pour  les  éphèbes  et  leur  cos- 
mète ;  b)  pour  le  paidotribe,  etc. 

Ibid.,  469,  1.  75. 

25.  Idem,  Ibid.,  470,  l.  53. 

26.  Honneurs  promis  aux  commissaires  char- 
gés d*une  construction. 

Ibid,,  595. 

27.  IV,  2,  1161.  Dédicace  de  6  bfjiJioç  6  [Za] 
Xa^iiviuiv  I  arpaTTip^davra  Eùq)dvTjv  *  Emy^- 
vou  EOujvufjiéa... 

Skyros. 

28.  En  l'honneur  de  la  canéphore  et  de  son 
père,  Arcésidéroos,  fils  de  Peisicratos 
de  Rhamnonte,  i\v  siècle. 

BCH..  III.  1879,62. 


1, 2  comme  dans  14,  statue  de  bronze, 
4  Procdria. 


Couronne  d'or  Kaxà  tôv  vôjiov. 


Incomplet. 
Incomplet. 

Une  couronne,  une  stèle. 

Incomplet. 

1.  Incomplet. 


1,  OT.  K.  T.  vôiLiov,  deux  stèles,  l'une 
au  gymnase,  l'autre  à  l'agora. 


aj  ax.  K.  T.  V.,  stèle  dans  TAianteion. 
b)  <JT.  eaXXoO,  stèle  Ibid. 


Mêmes  honneurs,  stèle  napà  tViv  Arj- 

^OKpaTiav. 
1,  ax.  eaXXoO,  stèle  dans  l'enedra. 


1,  axë<pavoç  kixxoO,  stèle  â.  l'agora. 
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il  DE  LA  CONFECTION      i 
DE  LA   COURONNE.  ,       de  LA  STÈLE. 

i  DB  LA  PROCLAMATION,  j 


DES  I^HAIS. 


b}  Le  héraut  aux  tragé- 
dies des  Dionysie». 


&'  Le  héraut  aux  tragé- 
dies des  Dionysics. 


h)  Les  épirnélôtes,  aux 
prochaines  tragédies 
des  Dionysies  à  Sala- 
mîDe  et  aux  Aiantées, 
au  coDcours  gymni- 
que. 

2j  et  b),  l'archonte,  le 
stratège,  les  épimé- 
lètes  aux  Dionysies  à 
Salamine. 

2)  et  b),  les  épimélôtes. 


f  pamnoreùç  toO  b/mou. 


Le  TpaMMŒTCÙç. 


Incomplet. 


Incomplet. 


Les  épimélôtes. 


Le  YPCiMMOT€0ç  ToO 
b/mou. 


Comme  dans  24. 

Le  TpaMMaTEÙç  toO 
b1^^ou. 


ra^iaç  toO  bi^iiou. 


Cinq  députés. 


Ta^(aç  ^K  TIÎIV  €lç  Ta 
Ta  KQTà    \\ir\€(>ia- 
HOTa     àvaXiaKo-  ^ 
^ëvluv  T(\i  br||uitp. 


Comme  dans  23. 

Comme  dans  23. 
ol  éiri  Tf|v  émoKcu^v. 
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29  Dédicaces. 

1348.  [ô]  bfJiioç  [ô  €v]  "luppq)  [ti^  p]ouXi?|V. 

1343.  ô  [bfiino<;  ô  èv  [^^]  nvuj[i]  t[^]v  pouX^v,  6  hf\\ioç  Tf|v  pouXi?|V. 

1347.  Portait  douze  couronnes  :  2,  3,  5,  8,  accordées  par  le  conseil,  6  par 
le  peuple.  Il  par  oi  cpuXéTai,  1,  4,  7,10  vacant;  9  ô  bfj^oç  6  év  Idlit^. 
12  ô  bf||Lioç  ô  év  Ai'iimvuj.Tinôbnuoç  '  Axapv€Ùç  cTttcv. 

1353.  Couronnes  du  peuple  d'Athènes,  oxpaTnTriaavTa  -^  et  T^nvamapxi'i- 
aavra  —  11.  Les  clôrouques  d'Imbros  cÎkôvi  xoXkci  —  12.  Ceux  de  Sala- 
mine,  idem. 

Je  ne  m'arrête  pas  pour  le  moment  aux  différences  de  détail  ; 
mais  ces  rédactions  offrent  une  différence  capitale  :  Boeckh  avait 
déjà  remarqué  la  formule  de  conGrmation  dans  le  décret  d'Eubou- 
los  de  Marathon.  Selon  lui,  le  peuple  d'Athènes  était  sollicité  de 
se  joindre  aux  clérouques  de  Délos  pour  louer  Euboulos.  Le 
décret  athénien  s'ajoutait  donc,  comme  un  honneur  de  plus,  au 
décret  délien  :  celui-ci  était  valable  par  lui-même.  La  rédaction 
du  document  n'était  pas  contraire  à  cette  hypothèse.  La  pièce 
était  un  décret  délien,  énumérant  les  services  d'Euboulos,  lui 
accordant  des  louanges  et  une  couronne.  On  y  lit  :  x^ipoTov^aat 
bè  Ktti  irpécrpciç  f\br]  Tp€îç,  oïtiv€ç  èTTcXeôvreç  èiri  Tfjv 'A0r|vii(Tiv 
PouXrjv  Kai  èKKXticTiav,  irapaKaXétTouOi  tôv  bniuiov  (Tuveitixujpnaai 
Toîç  èHir|9»<TMévoiç  EùpoùXuji  <piXav9pujiT0iç,  et  à  la  fin  :  èni€9faen 
Ktti  '  A0i]vii(Tiv. 

Cette  opinion  a  été  adoptée  par  Homolle  BCH.,  XIH,  1889, 
419:  Cette  «  procédure...  n'avait  pas  pour  but  d'obtenir  une 
ratification,  qui  n'était  pas  nécessaire  à  la  validité  de  l'acte,  mais 
seulement  d'ajouter  à  la  solennité  et  au  prix  des  honneurs 
décernés;  ils  devenaient  en  effet  par  ce  double  vote  un  don  du 
peuple  athénien  tout  entier.  »  Elle  a  encore  été  reprise  par 
G.  Fougères,  Ibidem,  252  :  a  la  clérouchie  est  autonome  :  si,  dans 
ce  cas  particulier,  (celui  de  Gorgias  elle  juge  à  propos  d'en 
référer  à  la  mère-patrie,  ce  n'est  pas  par  obligation,  mais  simple- 
ment afin  de  donner  à  sa  propre  décision,  une  sanction  plus 
imposante.  » 

D'autres  documents  du  même  genre  sont  venus  renverser  cette 
explication.  Ils  montrent  que  le  décret  athénien  est  une  condi- 
tion de  validité  du  décret  délien.  C'est  ce  qu'ont  reconnu 
MM.  Homolle  et  Doublet  (BCH.,  1892). 

Mais  on  le  remarque,  cette  condition  de  validité  n'est  pas 
exigée  pour  tous  les  décrets  des  clérouques.  Nous  sommes  donc 
obligés  d'écarter  une  explication  qui  vient  tout  naturellement  à 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES  A  ATHÈNES.  253 

Tesprit  :  on  pourrait  supposer  que  les  décrets  des  clérouques  en 
{[énéral  sont  sounois  à  Tapprobation  de  la  métropole.  Cette  hypo- 
thèse conduirait  à  préciser  un  point  important  du  droit  public,  à 
savoir  la  situation  politique  faite  aux  clérouchies  dans  l'État 
athénien. 

Cette  explication  nous  échappe,  puisqu'une  bonne  partie  des 
décrets  ne  contient  aucune  clause  de  ratification. 

Il  ne  reste  qu'une  dernière  solution  et  il  faut  la  chercher  non 
dans  le  droit  public  des  clérouchies,  mais  dans  le  droit  public  des 
Athéniens  et  spécialement  dans  la  législation  sur  les  distinctions 
honorifiques. 

De  là,  la  division  de  ce  travail  en  deux  parties  principales  : 
législation  athénienne  et  application  des  résultats  acquis  aux  décrets 
des  clérouchies.  Entre  ces  deux  parties,  nous  eu  introduirons  une 
autre  sur  les  distinctions  accordées  aux  citoyens  athéniens  par  les 
cités  étrangères. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  LÉGISLATION  ATHÉNIENNE. 

Cette  législation  portait  sur  trois  points  : 
I.  Qui  peut  décerner  des  récompenses  honorifiques? 
II.  Qui  peut  les  recevoir? 
III.  Dans  quelles  conditions  sont-elles  accordées? 

I.  —  Qui  peut  décerner  des  récompenses  honorifiques  ? 

La  réponse  est  simple  :  le  peuple,  le  conseil,  toute  subdivision 
de  l'État  (dèmes,  tribus),  toute  association  ou  corporation  parti- 
culière (thiases,  associations  de  négociants,  etc.). 

Mais  la  compétence  de  chacun  de  ces  corps  n'est  pas  illimitée. 
La  limitation  se  trouve  du  côté  des  personnes  à  honorer. 

On  pourrait  croire  aussi  qu'elle  se  trouve  du  côté  des  honneurs 
à  décerner  :  il  n'en  est  rien.  Il  n'y  a  pas  une  gradation  d'honneurs 
dont  les  plus  élevés  seraient  réservés  au  peuple.  Les  corporations 
inférieures  peuvent  accorder  des  couronnes  d'or,  tout  comme 
le  peuple,  même  des  statues. 

Il  va  de  soi  qu'à  raison  de  leur  caractère,  certains  honneurs  ne 
peuvent  être  décernés  que  par  l'assemblée  populaire  :  ainsi  la 
(TÎTTicnç  èv  TTpuTaveitu.  Le  droit  d'élever  des  statues  ou  de  placer 
dans  un  monument  public  le  portrait  d'un  magistrat  est  également 
soumis  à  certaines  restrictions. 
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II.  —  Qui  peut  recevoir  des  récompenses  ?        v 

La  grande  règle  est  que  chaque  corps  politique  et  chaque 
association  récompensent  leurs  magistrats  ou  les  particuliers  à 
raison  des  services  qu'ils  en  ont  reçus.  Ainsi  un  dème  ne  peut 
accorder  des  honneurs  à  un  magistrat  du  peuple  ni  à  un  bien- 
faiteur de  la  cité  :  il  peut  par  contre  récompenser  ses  magistrats 
et  ses  bienfaiteurs. 

Cette  règle  subit  quelques  exceptions  spécialement  autorisées 
par  la  loi. 

Suivons-la  dans  l'application. 

A.  Décrets  honorifiques  du  peuple. 

En  principe,  le  peuple,  ayant  toute  la  souveraineté,  est  maître 
de  rendre  des  décrets  honorifiques  pour  tout  citoyen  ou  tout 
magistrat. 

Mais  il  se  peut  que  le  peuple  ail  limité  lui-même  son  droit  et, 
de  fait,  il  Ta  limité  et  de  quatre  façons. 

a)  En  renonçant  à  honorer  des  magistrats  ou  des  bienfaiteurs 
des  subdivisions  politiques  de  TËtat  et  des  associations  particu- 
lières pour  services  rendus  à  ces  subdivisions  et  à  ces  associations. 

b)  En  déterminant  à  Tavance  les  titres  que  doivent  posséder  les 
individus  qui  prétendent  à  une  récompense. 

Le  passage  suivant  de  CIA  IV.  2.  385^,  (I)  énumère  cinq  titres 
qui  peuvent  être  invoqués. 

Tout  particulier,  Athénien  ou  étranger,  qui  a  accompli  l'une 
des  actions  prévues  peut  recevoir  des  honneurs. 

èTreibf)  Ktti  [oi]  v[6)li]oi  TTfpocrTdjTTOucTiv  ôaouç  ô  5[f]|i]oç  ô 
[' A6]r|vaiujv  Tp[^]Traia  [aT]r|(Tj[av]Taç  f|  Kaià  fY\v  f\  Ka[Tà]  9d[Xa]T- 
T[a]v  f|  Tf|[v  briiLiOKpaTiav  èTrJavopOuiCTavTaç  r|  Tr|v  [îjbiav  où[(T]ia- 
[v  €i]ç  T[riv]  K[o]iv[r)]v  [aJujTnpiav  Gévraç  F|  €ije[p]T[éT]a[ç]  kqI 
[cru|iP]oùXouç  dTaGoùç  T€vo|uiévouç  èTipr|a[ev  (y]iT[uj  èv  TrpjuTaveiiu 
éTTipeXeiaGai  aùriuv  [KJai  [èT]T[ovujv  rjnv  [pJouXf|v  Kal  tov  bfifiov, 
bibôvai  5è  Kai  9uT[aT]€puj[v]  €[î]ç  ^^[boajiv  tôv  [brijinov  7r[poîjKa 
[ôJcTTiv  àv  po[ùjX[njT[aJi  Ktti  eîç  è7rafvjé[p8  Jujai[v  tujvJ  i5iuj[vJ  K[ajT' 
oSiav  èKd[(T]T[oJi[ç|  tûjv  èuepTCTrmdiujv. 

(1)  .le  n'ai  pas  cm  nécessaire  d'indiquer  partout  le  volumo  du  Corpus  :  il 
suffira  de  faire  rem'irquei'  que  \e^  chiffres  accompagnés  d'un  exposant,  ai  b,  c, 
etc   renvoyent  à  IV.  2.  kauf  mention  du  contraire. 
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c)  Le  magistrat  qui  a  accompli  l'un  des  actes  prévus  par  la  loi 
peut  être  honoré.  En  ce  qui  regarde  les  magistrats,  Ténumération 
de  585**  n'est  certainement  pas  complète,  car  elle  omet  un  litre, 
souvent  invoqué  dans  nos  décrets,  les  services  d'ordre  religieux 
rendus  à  l'occasion  des  grandes  solennités.  Ils  étaient  apparem- 
ment visés  par  une  autre  loi.  L'énumération  de  585^  est  faite 
d'ailleurs  à  un  point  de  vue  spécial  :  les  actes  qu'elle  relève  peuvent 
être  récompensés  par  la  a\Tr\a\<;  èv  TrpuTaveîuj  et  cette  distinction 
entraine  d'autres  avantages. 

d)  En  fixant  de  plus  certaines  catégories  de  magistrats  qui 
pourront  être  honorés,  à  raison  de  leur  bonne  gestion.  Le  motif 
de  celte  faveur  est  le  désir  d'encourager  ces  fonctionnaires  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs. 

Ces  quatre  règles  sont  en  vigueur  à  Athènes,  ainsi  qu'il  résultera 
de  l'énumération  et  de  l'analyse  des  décrets  honorifiques.  Pour 
recevoir  l'équivalent  d'une  décoration,  il  faut  avoir  rendu  un 
service  à  l'État  et  la  graphe  paranomôn  est  là  pour  arrêter  les 
distributions  injustifiées  de  colifichets. 

I.  Décrets  en  favear  des  paitioniien. 

Ils  sont  fort  rares.  On  peut  citer  les  récompenses  accordées 
pour  les  épidoseis. 

334  décrétant  une  épidosis  arrête  par  une  disposition  spéciale  : 

eîvai  bè  Toîç  èîTiboûai  [(TxecpaviwGfival  re  xaji  èTraiV€0fivai  kqi 
TiiLin^nvai  WTTÔ  Toû  6r|[fiou  KaGÔTi  dfv  t^  â^ijoç  ëKadroç  aùriliv. 

Dans  331,  Phaidros  a  été  couronné  pour  le  même  motif. 

Peut-être  peut-on  faire  rentrer  ici  CIGS.  I  4233  et  CIA  297 
CIGS.  14233  eu  331  pour  Phanodèmos.  Motifs  :  participation  à 
la  confection  de  la  loi  vevofAoOéTriKev  au  sujet  des  fêtes  pentété- 
riques  de  l'Amphiaraion,  TTÔpouç  le  TieTTÔpiKev.  Honneurs  :  louan- 
ges; couronne  d'or  de  1.000  drachmes. 

297  pour  Poseidippos,  familier  du  roi  Cassandre. 

II.  Déorets  rendus  en  faveur  des  magistrats. 

Pour  recevoir  des  honneurs,  un  magistrat  doit 
a)  Avoir  accompli  une  action  extraordinaire  et  s'être   bien 
acquitté  de  sa  charge,  ou  bien  6)  appartenir  à  l'une  des  catégories 
de  magistrats  qui  peuvent  être  honorés  à  raison  de  leur  bonne 
gestion. 
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Comme  la  conditioD  de  bonne  gestion  est  requise  en  tout  cas, 
il  n'est  pas  facile  de  reconnaître  les  décrets  qui  appartiennent 
à  la  première  ou  à  la  seconde  classe. 

La  distinction  importe  d'ailleurs  très  peu,  comme  cela  résultera 
de  Tcnumération  qui  va  suivre. 

c)  Dans  des  cas  exceptionnels,  simplement  avoir  rendu  l'un  des 
services  auxquels  la  loi  attache  une  récompense,  sans  que  la  con- 
dition de  l'euthyné  préalable  soit  requise. 

Je  cite  114  décret  du  peuple  pour  le  conseil,  318^,  307*",  420^ 
525,  526,  575%  184%  574%  409%  477%  441%  515%  178%  453% 
455%  477^,  809*",  (pour  les  triérarques  et  pour  le  conseil  et  les 
prytanes). 

Sauf  le  dernier,  tous  ces  décrets  ont  été  rendus  à  l'occasion  de 
fêtes  religieuses.  Cette  distinction  est  plus  importante  que  celle 
<les  classes  a  et  b.  J'y  reviendrai  sous  III,  6. 

1.  Magistrats  de  Tordre  religieux  oa  décrets  rendus  pour  des  magistrats 
à  roceasion  des  fêtes. 

Cette  classe  est  très  considérable.  Cela  va  de  soi.  Ces  magistrats 
sont  tenus  à  faire  des  sacriflces  personnels  et  par  là,  ils  se  signa- 
lent à  la  gratitude  du  peuple  ;  mais  de  plus,  comme  on  le  verra, 
la  distribution  des  récompenses  suit  l'accomplissement  de  certains 
actes  religieux  par  les  magistrats.  Elle  est  une  manifestation  de 
la  reconnaissance  du  peuple  envers  les  dieux  plutôt  qu'envers  les 
hommes.  Elle  devient  ainsi  elle-même  un  acte  religieux. 

a)  A  l'occasion  des  Dionysies.  —  114.  01.  109.  2,  343/2.  Le 
décret  le  plus  ancien  (1)  est  rendu  en  faveur  du  Conseil.  II  est 
loué  et  reçoit  une  couronne  de  500  drachmes,  èTretbfi  f\  pouXr).... 
èTTe^eXrien  ri\ç  €ÙKoafi{aç  toû  Beorpou.  La  pièce  ajoute  :  6oOvai 
bè  aÙT[(Ka  fidXa— b]pax)nàç  oOç  eïpriTai  èK  toû  vôiliou  toîç  6[6E]amv 
<ïpi(TTa  Tiuv  PouXeuTÛJV  èiTifieiLieXnaôai  Tnç  eÙKoafiiaç. 

Suit  un  décret  du  conseil  ordonnant  de  faire  une  offrande  à 
Athèna  et  à  Héphaïstos  et  d'inscrire  les  noms  des  conseillers, 
qui,  d'après  la  restitution  du  Corpus,  ècp*  ÛYieiqnriç  pouXnç  xai  toû 
br||biou[ë6ucrav....]. 

Ce  sont  sans  doute  les  conseillers  qui  doivent  recevoir  la  ré- 
compense pécuniaire  dont  parle  le  décret  du  peuple. 

(1)  J  analyse  le  document  en  suivant  Tordre  dans  lequel  les  décrets  oit 
été  rendus  ;  il  diff&re  de  celui  dans  lequel  ils  ont  été  gravés. 
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Puis  A  4-i6.  Le  Conseil  ayant  décidé  Kpimv  îroificTai  tuiv 
X€T6\rru}v  év  Tel  pouXni  dans  la  9"  prytanie,  choisit  après  un  scrutin 
Phaoodèmos,  le  loue,  lui  décerne  une  couronne  de  500  drachmes, 
ordonne  de  graver  ce  décret  et  ajoute  Tordre  aux  proèdres  de 
porter  cet  objet  à  la  prochaine  séance  de  Fekklèsia  et  de  proposer 
une  couronne  de  mille  drachmes,  donc  une  seconde  couronne  à 
ajouter  à  celle  déjà  accordée  par  le  conseil  (1),  ôttujç  b"  àv  kox 
0  6^^oç  iibihç  Ta  é\\fr\<pia^éva  ri)  ^ouXf)  nepi  Oavobrj^ou  Ti^rjati 
Kai  auTÔç  xai  (TT€<pavib(T€i  éàv  boKcî  toi  br||uitu  KaBaTicp  t^  pouArj. 
Suivent  deux  décrets  du  conseil  pour  Eudoxos,  l'un  proposé  par 
Aaticratès,  l'autre  par  Brachyllos.  Ils  sont  d'une  rédaction  à  peu 
près  identique. 

Eudoxos  est  loué  de  la  façon  dont  il  a  rempli  les  charges  dont 
il  a  été  investi  par  le  Conseil.  Les  deux  décrets  lui  accordent  des 
louanges  et  une  couronne  d'or  de  500  drachmes.  Dans  le  premier, 
cinq  conseillers  sont  chargés  de  la  confection  de  la  couronne 
<loQt  les  frais  seront  supportés  par  les  tamiai,  toOç  5èTafiî[a<; 
boûvai  t]6  dpYupiov  èK  tiwv  KŒTà  ii;r|(picr|LiaTa  dva[Xi(TKo]|Li€VUJV  ttj 
PouXt). 

Dans  le  second,  les  frais  seront  couverts  par  les  cotisations  des 
bouleutes  et  le  peuple  pourra  y  ajouter  une  nouvelle  récompense. 

Eîvai  [bè]   aÙTiîi  Km  naoà  toû  br|)Liou  [eupécTdai  àfaObv  ô  ti  ôv 

bjÙVTlTai. 

D'après  Heydemann  H,  le  décret  d'Anticratès  a  été  rejeté, 
celui  de  Brachyllos  adopté  ou  plus  exactement  le  texte  amendé 
par  Brachyllos,  a  été  voté.  Cela  n'est  pas  impossible.  On  sait 
qu'à  Athènes,  la  vanité  des  citoyens  les  poussait  à  collectionner 
les  décrets  honorifiques  et  à  faire  publier  tout  ce  qui  pouvait  les 
signaler  à  l'attention  ;  mais  je  me  demande  si  ces  décrets  n'ont 


(1)  Swoboda  Griecb  Volkabeitchluesse  15  explique  cetta  formule  comme 
suit  :  ...  eine  Wendung...  dienur  Terstaendlich  ist,  wenn  man  sie  gewisser- 
massen  aU  einen  aus  dem  Antrag  stehen  gebliebenen  formelleû  Uberrest 
&s8t...  Dans  le  cas  spécial  de  114,  ist  die  Genehmigung  zwar  nicht  absolût 
Dothwendig  da  der  Rat  die  Ebrung  des  Pbanodemos  in  eigener  Competenz 
decretiert,  aber  zu  ihrer  Verstaerkang  richtet  er  die  gleichen  Antraege  an  die 
Ëkklesie.  In  beiden  Faellen,  CIA  H  89  et  114  :  wird  mit  dem  erwaehnten 
Bedingungsatze  in  hoefficher  Weise  die  Entscheidung  des  souwraenen  Demos 
&ls  in  detsen  Belieben  stehend  anerkannt  ;  ich  moecbte  dièse  Formel  nacb 
Hag  *8  Vorgang  mit.  geringer  Aenderung  <•  Be^cboidenbeits  —  Formel  » 
oennen. 

nu  l"? 
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pas  été  portés  à  des  dates  différentes  (1)  en  faveur  d*un  fonction- 
naire du  Conseil  dont  nous  ignorons  le  titre  (2),  si  bien  qu*Eu- 
doxos  aurait  reçu  du  Conseil  deux  couronnes  et  aurait  été  proposé 
au  peuple  pour  l'obtention  d'une  troisième.  II  reste  à  se  demander 
si  la  partie  de  la  proposition  de  Brachyllos  qui  forme  un  probou- 
leuma  a  été  adoptée  par  le  peuple.  Nous  l'ignorons.  La  même 
question  se  pose  pour  le  décret  en  faveur  de  Phanodèmos.  Il  va 
de  soi  qu'un  simple  probouleuma,  non  voté  par  le  peuple,  ne  peut 
pas  être  publié.  Il  en  est  autrement  de  pièces  mixtes,  comme- 
celles-ci,  qui  contiennent  une  partie  valable  par  elle-même. 

(3)  Trois  décrets  en  l'honneur  des  archontes  :  307^  318*»,  420\. 

Voici  comment  ils  sont  motivés  : 

318**  Trepi  tuv  àrraTréXXei  ô  dfpxujv  îrepi  tiùv  î[eptùv  d»v  ?0ue 
Tiûji  AiovùcTui  Tux€î  à[Tae€Î  6€b6x9ai  tuj  brjjmju  rà  |uièv  dYaGct 
béx€(Te[ai  TÔv  6fi|biov  fi  àirajTTéXXei  ô  dfpxuiv  YtTOvév[ai  èv  toîç 
Upoîç  ofç  ïeu€v  èqp  ÙTiei(f  Kai  (yujTTi[pîa  Tnç  poJwXfiç  Kai  toû  brjfiov. 
Tdiv  *  A0Tivaiujv  Kai  idiv  Kapirujv  tuiv  èv  t€î  x^P<f- 

307**  ne  concerne  que  l'archonte;  318**  concerne  l'archonte,  le 
loue  à  l'occasion  des  sacrifices  qu'il  a  faits  et  de  l'organisation  de 
la  Pompé  de  Dionysos.  A  ces  éloges  sont  associés  les  parèdres  de^ 
l'archonte,  les  épimélètes  et  le  père  de  la  canéphore. 

420^,  même  contenu  que  307**.  Suivent  les  inscriptions  dans  les^ 
couronnes  pour  le  père  de  la  canéphore,  pour  les  épimélètes, 
pour  les  enfants  libres  et  leur  didascalos. 

453,  fort  mutilé  se  réfère  au  même  objet. 

On  remarquera  que  dans  307*»  et  318**,  l'archonte  ne  reçoit  que 
des  louanges.  420**  ne  porte  plus  dans  son  état  actuel  les  honneurs 
accordés. 

y)  420.  Épimélètes  rnç  Trofiîniç,  sous  Zopyros,  en  l'honneur  du 
père  de  la  canéphore  et  des  24  épimélètes  pour  les  soins  qu'ils 
ont  pris,  avec  l'archonte,  de  la  Pompé  de  Dionysos.  On  peut 
supposer  qu'un  décret  séparé  a  été  porté  pour  l'archonte. 

à)  184^  01. 114.  3,  322/1.  Prêtres  de  Dionysos, Poséidon,  Zeus 
Soter,  Ammon,  hiéropes  de  la  Boulé.  Motifs  :  les  mêmes  que 

(1)  WiLAMOwiTZ,  Aristoteles  u,  Atfien,  I,  214.  —  Millbr  39. 

^2)  Riedenauer,  d'aprôs  la  note  du  Corpus,  suppose  qu'Ëudoxos  était 
àvoxpacpeOç  mais  il  semble  plutôt  B*étre  occupé  de  TorgaDisation  des  séances 
du  conseil  éireneX/ien  rnç  bioïKi'iaeuiç  ùirô  Tf\ç  pouXfi<;  éqp*  f,v  clp^Sn  Kai  rf^ç. 
AXXnç  €Ù[Koan(]aç  toç  pouXfjç  [icrà  tiDv  irpurav^uiv  tUjv  àci  irpUTaveuévTUJV. 
il  était  lui-même  bouleute. 
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ceux  qui  sont  invoqués  plus  haut  pour  Farchonte  :  annonce  de 
sacrifices. 

e).  307,  01.  122.  4,  289/8,  pour  Âgatbaios,  agonothéle  des 
Dionysies  sous  Kallimedos.  Motifs  :  comme  supra  184^  et  318^, 
de  plus  sa  bonne  administration.  Suit  un  fragment  d*un  décret 
rendu  sous  Thersilocbe  pour  un  agonotbète  (Le  même  Âgathaios 
ou  un  autre). 

La  plupart  de  ces  décrets  offrent  de  frappantes  analogies.  Ils 
ont  été  rendus  iv  Aiovùcrou,  au  théâtre  de  Dionysos,  dans  rassem- 
blée qui  suit  la  fête  (H4,  307,  307^  420,  420*^),  sans  formule 
probouleumatique  (507,  307\  3^8^  420,  420*»).  Dans  ^84^  la 
formule  probouleumatique  ;  à  rapprocher  certains  décrets  éphé- 
biques  rendus  dans  les  mêmes  circonstances. 

b)  A  l'occasion  des  Panathénées.  —  371^  pour  Heracleites^ 
agonotbète.  Cfer  pour  le  même,  décret  des  clérouques  de 
Salamine,  591^.  422,  mutilé,  concerne  aussi  un  agonotbète  des 
Panathénées.  574  vers  250  pour  i\  lepà  xnç  TToXiciboç. 

477^  956,  957,  957^  (IL  2.  p.  538)  pour  les  jeunes  filles 
ai  r|pTa<J|ui€vai  tQ  *A6nva  xà  ïpia. 

c)  A  r occasion  des  Mystères  d'Eleusis.  —  a)  Pour  les  épimélétes 
des  mystères  : 

315,  01.  124.  3,  202/1;  323^  sous  Hiéron;  375,  fin  du 
m*  s.  très  mutilé;  376,  plus  ancien  que  375;  385^  sous  Dioclès. 

La  rédaction  de  ces  décrets  est  sensiblement  la  même.  Ils  invo- 
quent tous  l'annonce  de  sacrifices  faits  par  les  épimélétes  et 
ensuite  les  services  rendus  par  eux  dans  leur  charge,  notamment 
385^  et  des  dons  généreux  ;  315,  376  ne  leur  accordent  que  des 
louanges;  385"^  y  ajoute  une  couronne  de  myrte.  Ils  sont  tous 
probouleuma tiques  et  sont  rendus  à  des  dates  différentes  :  323^, 
6*  pryUnie;  315,  8^  385'*,  13^ 

Un  mot  sur  la  rédaction  de  385'*  :  le  copiste  s'est  contenté  de 
recopier  le  probouleuma  en  y  insérant  la  formule,  ëboëev  t€î  ^ou- 
Xeî  Kai  Tiij  bniLiiu.  Le  préambule  porte  pouXfiç  \\fr]q>\a^aTa,  pouXn 
èfi  pouXeuTTipiuJ  et  1.  36  bebôxBai  t€î  pouXeî  toùç  Trpoébpouç. 

A  rapprocher  :  1345,  'H  PouXfi,  ô  btifioç  fiuairipiiuv  èmfieXriTi^v 
Ytvôfievov. 

Les  épimélétes  des  mystères  étaient  au  nombre  de  quatre,  dont 
deux  nommés  par  le  peuple  ;  c'est  pour  eux  que  sont  rendus  tous 
ces  décrets.  Les  deux  autres  épimélétes  étaient  pris  dans  les  gêné 
des  Eumolpides  et  des  Céryces.  Aucun  décret,  les  concernant,  ne 
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Dous  est  parvenu  :  cependaDt,  je  crois  pouvoir  ranger  ici  1359 
f|  pouXfj,  ô  bfiiLioç  dfpxovra  [Y]€vc|Lievov  toû  [y6]vouç  [toO]  KripÙKUJv 
et  597,  époque  d*Alexandre  le  Grand,  du  genos  des  Céryces  pour 
le  parèdre  du  basileus,  soins  pour  la  célébration  des  niystères, 
avec  le  basileus  (la  suite  manque).  Ce  décret  est  encore  relatif  à 
la  célébration  des  mystères;  c'est  pourquoi  je  le  place  ici.  A-t-ii 
été  précédé  d'un  décret  du  peuple  ?  Impossible  de  le  dire,  dans 
Tétat  actuel  de  la  pièce,  mais  cela  est  probable,  pour  les  raisons 
qui  vont  être  indiquées. 

f:;)  Pour  le  Démarque  d' Eleusis A7V  (l)sousPélops,  i*"^  siècle  (2). 

D'abord  un  décret  du  peuple  :  il  invoque  l'annonce  de  sacrifices 
faits  aux  divinités  d'Eleusis,  puis  rappelle  ti^v  tujv  KaXajiiaîujv 
euaîav  (3),  la  pompé  et  la  contribution  volontaire  du  démarque. 

A  la  ligne  30,  commence  un  décret  du  dème  d'Eleusis  pour  le 
même  personnage. 

Ce  document  est  le  seul  de  son  genre.  Le  peuple  y  couronne 
un  fonctionnaire  qui  ne  dépend  pas  directement  de  lui.  C'est  que 
le  démarque  remplit  ici  une  fonction  publique  d'intérêt  général, 
comme  quand  le  démarque  du  Pirée  organise  les  Dionysies  du 
Pirée.  Cela  étant,  dans  ce  cas,  le  dème  d'Eleusis  ne  peut  cou- 
ronner son  démarque  qu'après  que  le  peuple  a  statué  et  le  décret 
qui  commence  1.  30  est  postérieur  au  décret  du  peuple. 

Cfr  plus  loin,  décret  du  dème  et  de  la  garnison  d'Eleusis  pour 
Tépimélète  Xénoclès  IV.  2.  619^  add. 

y)  484  et  485.  Décrets  fort  mutilés  où  il  est  question  d'hon- 
neurs accordés  a  divers  prêtres  d'Eleusis  (l'hiérophante,  la  prêtresse 
de  Démêler). 

d)  À  l'occasion  des  fêtes  de  Zeus  Soter.  —  305  (4),  c.  01.  122, 
12"*  prytanie,  Skirophorion,  sous  Glaukippos  :  Epimélètes  pour 
sacrifices  à  Zeus  Soter  et  Athena  Soteira  avec  le  prêtre. 

323,  avant  01.  128.  Prêtre  de  Zeus  Soter  et  Athena  Soteira. 
Annonce  de  sacrifices  à  Zeus  Soter  et  èireièfi  5è  ëGuaev  xà  eicjurj- 
rripia. 

326  comme  325  :  annonce  de  sacrifices. 

373^,  12*  prytanie,  Skirophorion,  le  23*  jour  de  la  prytanie. 
Prêtre  de  Zeus  Soter  au  Pirée  et  Epimélètes.  Annonce  de  sacri- 
iices  à  Zeus  Soter,  Athena  Soteira,  Askiepios,  Hygie. 

(1)  R,  Et.  gr.  1893. 
<2;  HoMOLLB,  B.  C.  H.  1893.  162. 
{3)  C.  I.  A.  II  (Add.)  Ô73»> ,  p.  421. 
(4)  Hermès,  VI,  107. 
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Je  place  ce  décret  ici,  bien  qu* il  semble  être  un  décret  du 
conseil,  1.  2  PouXfiç  i|jn<pi^MaTO(,  1.  4  [PouXr)  i^  TTeiJpaieî, 

c)  Pour  différents  prêtres.  —  57d,  incomplet,  pour  une  prê- 
tresse, se  termine  par 'H  PouXri  ty\v  iépeiav,  ce  qui  semble  indiijuer 
an  décret  du  conseil. 

409^,  après  250,  pour  une  prétresse  (|ui  annonce  des  sacrifices 
favorables,  à  plusieurs  divinités.  Ares,  Apollon.  409*"  est  rédigé 
comme  le  sont  généralement  les  décrets  du  conseil.  Il  contient  la 
formule  ïboEev  t€î  PouXnî. 

Voir  sur  ces  dernière  décrets  infra  B  I.e  Conseil. 

441''  pour  un  personnage  qui  annonce  des  sacriiices  toIç 
Xa[XKeîoiç]. 

513'',  V  p.  du  ni*  siècle,  même  genre. 

ï)  Enfin  une  série  de  pièces  de  celte  espèce  pour  les  prêtres 
diAsklepios. 

178**  (1),  328/7  pour  ô  UpeOç  Xaxtbv  tiu  '  AcTTrXnmifi;  rendu  le  31 
irElaphebolion  (mois  de  la  fête  des  grandes  Dionysies).  Motifs  : 
annonces  de  sacrifices,  bonne  administration  (2). 

433"*  (II,  1,  Add.  p.  418),(1®  partie  du  2*  siècle), pour  le  prêtre 
d'Asklepios  et  d'Hygie.  Annonces  de  sacrifices  à  ces  deux  divini- 
tés, organisation  de  fêtes. 

433''  (II,  1,  Add.  p.  419^  même  genre.  On  y  parle  des 
tiorniTiipia. 

477*  (II,  1,  Add.  p.  417),  i*'  siècle,  ô  iepeOç  toû 'AaTrXnTTioO 
Toô  èv  dotei.  Annonce  de  sacrifices. 

477''  (II,  1,  Add.  p.  428),  fort  mutilé,  paraît  porter  1.  9  : 
[iepcuç  '  A(TXr|J  tcmoû  et  appartenir  à  la  même  classe  de  documents^ 
(semble  être  un  décret  du  conseil). 

h«  Fêtes  d'Amphiaraos.  —  CIGS,  I  4234  en  329. 

ci  x€ip0T0vii9€vteç  ...èm  Tf|v  ètrifiéXeiav  toû  dTÛivoç  Kai  tOùv  dîXXiuv 
Twv  Ttepi  Tr|v  èopTr|v  toû  'Afiq)iapdou. 

èTTaivéaai;  couronne  d'or  de  mille  drachmes;  cent  drachmes  eiç 
OucTiov  Kai  àvd9nM«-  tô  bi  àpYvipiov  tô  etç  Tr)v  Oucriav  îrpobaveîcTai 
TÔv  Tajuiav  toO  brjfiou*  '  Ev  6è  toîç  TTpiwTOiç  vo|Lio9éTaiç  7Tpo(Tvo|iO- 
OtTTiaai  Tiji  Ttt^iîqi. 

Gravure  de  la  stèle  :  pour  cette  dépense  le  tamias  donnera 
50  drachmes  Ik  tuùv  KaTà  i|;ri9Î(T|LiaTa  fiepiZ[o|Liévujv  tuj  br\\x[x>. 

(1)  Hermès,  V.  1880,  341. 

(2)  V.  encore  274  avec  la  note. 
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i)  nirers. 

490  :  tliéores  envoyés  k  Thespies. 

274  :  magistrats  qui  semblent  s*étre  distingués  à  l*occasion  de 
la  célébration  d'une  iéte. 

Une  question  se  pose  à  la  suite  de  cette  énumération  de  décrets 
si  semblables  :  à  quelle  occasion  se  faisaient  ces  annonces  de 
sacrifices?  Elles  n'avaient  lieu,  semble-l-il,  que  lors  des  grandes 
fêtes  publiques.  La  fête  comprenait  un  sacrifice  solennel  au  dieu 
honoré  ce  jour-IIi.  Les  prêtres  ou  les  magistrats  rendaient  compte 
de  cette  cérémonie  et  le  peuple  manifestait  sa  joie,  par  des  récom- 
penses accordées  aux  ministres  du  culte. 

Nous  rencontrons  cette  pratique  aux  fêtes  d'£leusis,  des  Pana- 
thénées, d'AskIepios,  de  Dionysos  et  à  d'autres  encore. 

Voici  au  point  de  vue  de  la  chronologie,  dans  quel  ordre,  elle 
nous  est  le  plus  anciennement  connue  pour  chaque  fête. 

Fêtes  de  Dionysos  507,  vers  01.  122.  4,  289/8. 

Fêtes  des  Panathénées,  époque  d'Antigone  Gonatas.  IV.  2,371**. 

Fêtes  d'Eleusis,  515,  01.  124,  1,  284/3. 

Fêtes  de  Zeus  Soter,  305,  01.  122. 

Fêtes  d'AskIepios  178^  01.  115.1,  528/7. 

Comme  on  le  voit,  cette  pratique  date  de  la  tin  du  iv^  siècle  ou 
du  commencement  du  uf  siècle.  Ce  n'est  pas,  pour  les  finances 
athéniennes,  une  époque  prospère  :  l'État  spécule  sur  la  vanité  de 
ses  fonctionnaires  pour  les  déterminer  à  endosser  une  partie  des 
frais  du  culte. 

2.  Agoiiothétes. 

a)  Agonothésie  des  Dionysies,  507  (supra),  01.  122.4,  289/8. 

b)  Agonothésie  des  Panathénées,  571**  supra. 

c)  Ajoutons  421  (II  et  IV,  2)  et  422. 

Dans  421,  sous  Archon,  Miltiade  a  été  successivement  agono- 
thète  des  Dionysies,  puis  des  Panathénées. 

422  cite  Tagonothésie  des  Panathénées. 

dj  Agonothésie  des  Théséiens,  444,  445,  446  (2),  44G\  451, 
448,  449,  447,  ces  trois  derniers  en  fragments.  Tous  ces  décrets 
se  ressemblent.  L'agonothète  est  loué  de  ses  générosités  et  de  sa 
bonne  administration. 

e)  Décrets  en  faveur  de  personnages  qui  ont  été  agonothètes. 

502,  01.  121.  3  ou  4,  294/3  ou  295/2,  10"  prytanie,  pour 
Philippidès. 
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Motifs  :  on  revient  sur  les  services  du  père,  la  stratégie  èm  toùç 
éTrXiraç  exercée  par  Phiiippidès;  enfin  ses  deux  agonothésies 
àr^voGéTTiç  x€ïpoTOVTi6€iç  biç  toùç  àTôïvaç  TOiç  6€0Îç  èTéXeaev 
et  ses  dons  en  argent. 

514  (II,  1  et  IV,  2)  c.  01.  124.  1,  284/5  pour  Phiiippidès. 

Nombreux  titres  de  Phiiippidès  ;  son  zèle  pour  les  Athéniens 
auprès  de  Lvsimaque  et  pour  terminer  son  agonothésie  et  un 
agôn  qu'il  a  organisé  en  Thonneur  de  Déroèter  et  de  Coré. 

575<^  avant  229,  pour  Chairias.  Titres  :  Tagonothésie  et  les  épi- 
doseis  pour  la  défense  du  territoire  (1). 

579,  peu  après  229,  pour  Euryclidès  (2).  Rappelle  également 
de  nombreux  faits  de  la  carrière  du  personnage,  commandements 
militaires,  agonothésie  par  lui  et  par  son  iils,  participation  à 
Taffranchissement  <le  TAttique  après  la  mort  de  Démétrius,  dons 
en  argent. 

Un  des  décrets  les  plus  importants  de  cette  série  est  551  pour 
Phaidros. 

On  rappelle  d'abord  les  services  rendus  par  son  père  et  son 
grand-père.  Ensuite  on  énumère  les  siens  propres  :  stratégie  (01. 
121.  1,  296/5);  agonothésie  sous  Nicias,  l'agonothésie  de  son  tils 
sous  Euboulos,  les  liturgies  auxquelles  il  a  contribué,  les  épidoseis 
pour  lesquelles  il  a  déjà  été  couronné  par  le  conseil  et  le  peuple. 

On  lui  accorde  des  honneurs  extraordinaires,  louanges,  cou- 
ronne d'or,  une  statue  de  bronze,  sitésis  dans  le  Prytanée, 
proedria  dans  les  jeux. 

Tous  ces  décrets  offrent  de  frappantes  analogies.  Ils  embrassent 
les  faits  saillants  de  toute  une  carrière,  mais  l'agonothésie  est 
citée  en  dernier  lieu  comme  le  titre  décisif.  Tout  le  reste  n'est 
rappelé  que  par  surabondance. 

Quelle  est  l'agonothésie  dont  il  s'agit  dans  ces  inscriptions? 
Dans  les  décrets  cités  d'abord,  comme  dans  507,  l'agonothésie 
est  spécifiée,  c'est  celle  des  Dionysies  ou  celle  des  Panathénées. 
Quelle  est  celle  dont  il  est  question  dans  nos  quatre  décrets 
supra  ?  On  pourrait  supposer  que  l'agonothésie  est  une  magis- 
trature dont  le  titre  est  complet  par  ce  seul  mot.  Pour  les  diffé- 
rents concours  que  ramènent  les  fêtes  religieuses,  ou  que  décrète 
le  peuple,  le  peuple  élit  un  agonothête. 

(1)  Cfr.  1162. 

(2)  Hermès,  VU,  3, 
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On  ne  crée  donc  pas  successivement  un  agonothète  des  Dio- 
nysies,  un  agonothète  des  Panathénées  :  vers  la  fin  du  iv^  siècle, 
les  concours  sont  confiés  à  des  magistrats  qui  s*appellent  agono- 
thètes  et  que  ]*on  nomme  pour  chaque  fête.  Il  arrive  parfois  que 
la  désignation  de  la  fête  est  ajoutée  à  leur  titre,  pour  rappeler 
l'occasion  à  laquelle  ils  ont  exercé  leurs  fonctions.  Ce  magistrat 
prend  soin  de  toute  l'organisation  et,  en  grande  partie,  en  sup- 
porte les  frais.  Aussi,  cette  charge  est-elle  conférée  à  des  per- 
sonnages notables,  très  riches  et  très  généreux,  par  conséquent  à 
des  personnages  sur  qui  la  confiance  du  peuple  s'est  déjà  portée 
et  qui  ont  rempli  de  hautes  fonctions  électives. 

Lorsque  les  décrets  honorifiques  sont  rendus  immédiatement 
après  la  gestion  de  la  charge,  ils  rappellent  tout  naturellement 
l'occasion  à  laquelle  cette  charge  a  été  remplie.  S'ils  sont  rendus 
à  un  certain  intervalle  de  temps,  ils  suppriment  généralement 
cette  mention  qui  est  devenue  inutile  et  s'en  tiennent  au  titre 
ofiiciel  de  la  magistrature.  II  est  seul  reproduit  dans  les  dédicaces 
assez  nombreuses  d'agonothètes. 

4193,  1289-90-91-92-93-94-96,  1299,  1357  (?). 

Dans  983,  comme  plusieurs  agonothètes  sont  cités,  on  spécifie  : 
àT0vuj9éTr|ç  AnXiujv,  'EXeucnvîujv,  rTava9Tivaîuiv  (1). 

3.  Gymnasiarques. 

1181,  01. 110.3,538/7.  Dédicace d'Autosthénides,  [xuinjvaaiap- 
XricTaç  KeKpoTTibi  qpuXr|  dç  fTavaGrivaia  Ta  fi€TàXa  (rT€9aviu[9€iç  uttô] 
TUJV  cpuXeTujv. 

1335,  antérieure  à  229,  dédicace  rappelant  plusieurs  distinc- 
tions obtenues  par  le  même  personnage  à  diverses  occasions, 
entr'autres  :  ô  bninoç  ô  'AGrivaiuiv  KXFfivatTiapxncTavTa. 

1340,  01.  108.  3,  546/5  :  oi  q)uX€Tai  Yu^vadiapxncravTa  là 
'  Hqpaicma. 

Je  place  ici  :  606,  peu  après  550,  des  Lampadéphores  (?)  de  la 
tribu  Aiantis   pour  le  gymnasiarque,   louanges,   couronne  de 

(l)  M.  KoRHLBR  a  mis  Tinstitutioa  de  Tagonothésie  en  rapport  avec  celle 
de  la  chorégie  du  peuple  (C.  I.  A.  II,  3,  1289).  Celle-ci  a  été  introduite  sons 
Oémétrius  de  Phalôre  vers  308.  L*agonotbôte  a  été  chargé  de  Tadministration 
des  fonds  fournis  par  l'Etat;  mais  comme  nos  inscriptions  le  montrent,  l'ago* 
nothésie  imposait  au  titulaire  des  dépenses  personnelles.  (M.  I  A.  IIL 
1878,  2:^6). 
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feuilles.  Motifs  :  [àvfip  àTaeôç  TT€pi  toùç  Xafiirabn^popouç  Kai  -rfiv] 
Afavrifta  cpuXr|v. 

Ce  décret,  s'il  a  été  vraiment  rendu  par  les  Lampadéphores,  a 
été,  on  peut  le  supposer,  précédé  d'un  décret  de  la  tribu,  soit 
pour  le  gymnasiarque,  soit  pour  les  lampadéphores;  dans  ce 
dernier  cas,  606  rentre  dans  la  classe  formée  plus  loin. 

La  gymnasiarchie  n'est  pas  précisément  une  magistrature  du 
peuple.  Le  gymnasiarque  est  choisi  par  la  tribu.  C'est  donc  à  elle 
qu'il  appartient  de  statuer  en  premier  lieu  et  1355  présente  une 
difficulté.  Faut-il  supposer  que  les  honneurs  du  peuple  ont  suivi 
ceux  de  la  tribu  ? 

Mais  il  semble  qu'il  y  avait  en  certains  cas  des  gymnasiarques 
nommés  par  le  peuple.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  g>'mna- 
siarchie  dans  les  clérouchies  dont  le  caractère  est  tout  particulier, 
mais  de  lagymnasiarchie-liturgie:614^,  1.51  ij:eibf\  'ApicTTOcpàvnç 
ktX  ^eifaXaç  XP^^ctç  Trap€(TxriTai  tuj  bn|Liuj  t[u;  *A9Tivaiujv|  f^iiva- 
criapxcç  T€   x^^pOTOvrieeiç   ôt€  t6   irpuiTov   ô   hf{\io<;  (Tuv€TéX[€(Te 

]  —  a  TTpoécTTTi  Te  ToO  T^^vatriou  KaXojç  Kai  euOXnMOvujç 

TTdvra   TrpdTTUj|v  dKÔXouGa   to]îç    xe    vÔ|lioiç  Kai  toîç  toû  î)r||Lioir 

1353  s'applique  peut-être  à  un  cas  de  ce  genre. 
Il  existait  aussi  une  gymnasiarchie  des  dèmes  :  gymnasiarque 
de  Rhamnonte  couronné  par  les  démotes  1233''. 

4.  Trierai  ques. 

809col.  a  170.  01. 133. i,  325/4  :  tôv  bè  TrpOùTOv  Trap[aKOfii](TavTa 
aTe9avuj(yà[TUj  ô  bnjimoç  XP^^H*  (rr£<pd[vuj  djiro  (500)  bpaxfiOjv, 
[tôv  5è]  b€ÙT€pov  diTÔ  HHH  [bpaxfi]Oùv,TÔv  5è  TpiT0vd[iTÔ  H — J  Kai 
dvaYopeucrd  [tuj  ô  Kfi]pu£  thç  PouXfjç  0ap[TiiXîujv]  tiîi  àTÛ»vi  toùç 
(rT6[9dvouçJ  Toùç  bè  dîTobéKTOç  [|Li€pi(Ta]i  TÔ  dpTÙpiov  TÔ  [eiçTOÙjç 
àT69dvouç. 

Ce  décret  repose,  je  pense,  sur  une  loi  spéciale  aux  triérarques. 
Cette  loi  prévoit  que  les  triérarques  pourront  être  couronnés  à 
raison  de  leur  diligence.  Tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nouveau 
dans  ce  décret,  c'est  la  valeur  des  couronnes  que  la  loi  ne  déter- 
minait pas. 

"^^  Le  Conseil. 

Les  sources  littéraires  nous  apprennent  qu'il  était  de  règle  que 
le  Conseil  obtint  une  récompense  pour  sa  bonne  gestion  ^Eschine 
c.  Timarque§  111,  112). 
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Eschine  rapporte  que  le  Conseil  fut  privé  des  honneurs 
habituels  pour  n'avoir  pas  exclu  Timarque  de  son  sein. 

Démosthène  nous  dit  la  même  chose.  Contre  Androt,,  §  5, 
p.  594  :  vôfioç  ècrfi,  ^n^^'iv,  èàv  àEmç  i]  pouXf)  boKr|  pouXeûaai 
bujpeâç,  bibôvai  tov  bnfiov  xrjv  &u)peàv  aÙTfj. 

Mais  de  plus,  il  nous  apprend  que  Toctroi  de  ces  récompenses 
pouvait  être  subordonné  à  des  conditions.  L'une  de  ces  conditions 
était  que  le  Conseil  eût  fait  faire  le  nombre  de  navires  flxé  par 
la  loi. 

Les  témoignages  épigraphiques  sont  muets  ou  à  peu  près. 
Nous  avons  deux  dédicaces  de  la  PouXri  cTTeçaviwGeîaa  uttô  toû 
èn^ou  :  1156,01.  111.  1,  333/Î2  et  1158,01. 112.  1,  552/1.  Cfr. 
1159  fragments.  Faudrait-il  croire  que  la  loi  ou  l'usage  ne  pré- 
voyaient pas  la  publication  de  ces  décrets  honorifiques  ? 

Outre  cette  récompense  ordinaire,  le  Conseil  pouvait  obtenir 
des  récompenses  extraordinaires  pour  des  actes  spéciaux,  déter- 
minés, je  crois,  à  l'avance,  par  la  loi. 

114.  Le  Conseil  est  couronné  pour  les  soins  qu'il  a  pris  du 
théâtre  de  Dionysos. 

809  col.  b,  1-59,  le  décret  qui  promet  à  la  Boulé  et  aux  prytanes 
une  couronne  d'or  de  mille  drachmes,  en  récompense  de  leurs 
soins  pour  le  départ  de  la  flotte,  €Îvai  bè  iq  pouXeî  Kai  toîç  npuTd- 
vecTiv  è7n^€XnOeî(Tiv  toû  (XTTOOtôXou  oteqpavuiGnvai  ùttô  toû  &rj^ou 
Xpuauj  ot€q)dvuj  àno  X  bpaxMuJV. 

6.  Prjtane8  et  fonctionnaires  du  Conseil  (1). 

De  nombreuses  distinctions  honorifiques  étaient  distribuées  aux 
prytanes  et  à  des  fonctionnaires  qui  dépendaient  directement  ou 
indirectement  du  Conseil. 

On  rencontre  les  exemples  suivants  : 

1*"  Le  peuple  décerne  une  récompense  à  la  prytanie  la  plus 
méritante. 

2°  Il  récompense  successivement  toutes  les  prytanies  de  Tannée 
qui  se  sont  distinguées  par  leur  gestion. 

S""  Des  honneurs  sont  décernés  à  certains  membres  du  Conseil, 
qui  se  sont  spécialement  signalés,  par  le  Conseil  et  par  le 
peuple  (114,  Phanodèmos)  ou  par  les  prytanes  et  le  conseil  (529, 
Callicratès).  Cfr  1158. 

(1)  KoKHUER  s'est  occupé  de  ces  inscriptions  Hermès  V.  331  et  Jf  /.  A« 
IV,  in. 
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4*  Les  prytanes  et  le  Conseil  récompensent  le  secrétaire  et  le 
trésorier  de  la  prytanie.  Cfr  454  :  décret  du  peuple  pour  ces 
fonctionnaires. 

5""  Décrets  des  prytanes,  du  peuple  et  du  Conseil  pour  les 
secrétaires  (Infra  5)  et  pour  divers  autres  fonctionnaires  :  auXriTnç, 
xnpu£,  ÛTTOTpafifiaTeùç,  431,  444,  ouXXoYeîç  toû  br^ou. 

Ce  passage  d'une  inscription  d'une  tribu,  ooVy  prouve,  qu'à 
l'origine,  le  Conseil  choisissait  parmi  toutes  les  prytanies  de 
l'année,  celle  qui  méritait  le  mieux  les  honneurs  : 

è'rra[ivé(Tai  Kai]  àvaYpài|iai  [bixaioJaùvTiÇ  ÉvcKa  ôti  ïKpivev 
^ÙToùç  f\  pouXiP)  viKdv  Tàç  dtXXaç  cpuXàç  ibç  dpKTra  7rpuTaveùaa[v]Taç 

Tf|  TTÔXei. 

Cette  inscription  est  du  commencement  du  iv®  siècle.  —  864, 
866,  867,  871,  872,  1163  émanent  des  prytanes  vainqueurs 
ilans  cette  espèce  de  concours.  864  :  Aeujvriboç  irpuTciveiç  Aeiî» 
viKTiaavTeç  bôEav  tuj  brj^tu. 

La  décision  du  conseil  était  sans  doute  soumise  à  la  ratification 
du  peuple  et  déterminait  l'octroi  d'une  récompense  émanant  de 
celui-ci. 

De  plus,  le  conseil  choisissait  par  un  scrutin  le  membre  de  la 
prytanie  qui  s'était  te  plus  distingué. 

Dans  114,  le  Conseil  désigne  parmi  tous  les  bouleutes  delà 
9"  prytanie,  (sans  doute  celle  qui  a  été  exercée  par  la  tribu  vain- 
queur), le  plus  méritant  et  le  scrutin  favorise  Phanodèmos. 

Enfin  nos  plus  anciennes  inscriptions  nous  apprennent  encore 
que  des  honneurs  étaient  conférés  à  certains  fonctionnaires  du 
Conseil  :  114,  les  deux  décrets  du  Conseil  pour  Eudoxos. 

Dans  869,  le  conseil  et  les  prytanes  oi  (puXerai  ont  accordé  une 
couronne  à  Cycnos  et  à  Eratostrate,  probablement  le  tamias  et  le 
grammateus  des  prytanes. 

A  cette  époque,  donc,  existait  déjà  la  possibilité  d'un  cumul 
d'honneurs  rendus  successivement  par  les  prytanes  et  par  le 
conseil. 

On  pourrait  croire  que  l'usage  de  récompenser  toutes  les 
prytanies  de  l'année  s'introduisit  d'assez  bonne  heure,  car  871 
qui  est  de  348/7,  pour  les  prytanes  de  l'Oeneis,  dit  simplement 
(Treçai^ujGévTeç  uttô  ttiç  PouXnç  kqi  toO  brifiou. 

329  ne  nous  permet  pas  de  trancher  cette  question  :  il  men- 
tionne simplement  une  couronne  décernée  aux  prytanes  par  le 
peuple,  mais  ne  dit  pas  si  elle  l'a  été  ensuite  d'une  sentence  du 
conseil. 
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A  cette  époque,  subsistait  certainement  le  concours  entre  les- 
prytanes.  Il  semble  assez  naturel  de  croire  que  les  deux  concours 
ont  continué  à  coexister  et  ont  été  supprimés  ensemble. 

329  porte  deux  décrets.  Par  le  premier,  le  conseil  décide  qu'il 
y  a  lieu  de  louer  : 

a)  Le  tamias  Nicocratès  et  le  grammateus  Anlisthénès. 
bj  Le  prytane  Callicratès  èTraivéaai  bè  Kai  èK  tuiv  (puXcTujv. 
c)  Le  héraut. 

Second  décret  du  conseil,  \2r  prylanie,  pour  Nicocratès,  lequel 
se  fonde  sur  les  services  rendus  par  ce  personnage  comme  bou- 
leutesousrarchontatd'Eubule  et  comme  tamias,  Ta^iaç  rfiç  pouXfjç. 
Suit  la  liste  des  prytanes.  Puis  sept  inscriptions  in  coronis  :  ci 
qpuXéiai  tov  rajuiav  NiKOKpdTnv  |  ô  hr\^o<;  toOç  irpuTciveiç  |  oi 
àîaiToi  Tôv  Ta^iav  NiKOKpdTnv  [  ol  (puXéTQi  KaXXiKpdTTiv  KoXXuTéa  | 
01^  (puXéTai   TÔV   Tpa^^uTéa   'AvTicreévnv  |  oi   qpuXtTai  tôv  KnpuKa 

EÙKXfjv,  TÔV  uTroTpajUjuaTea criKXnv  |  oi  cpuXtTai  tôv  TpciM- 

MOTéa  ToO  ôr|)nou  NeonTcXejLiov. 

On  remarque  que  le  Conseil  se  borne  à  des  louanges  pour 
Antisthénès,  Nicocratès,  Callicratès,  Euclès.  Les  prytanes  accor- 
dent à  ces  personnages  des  couronnes.  Leur  décret  venait  proba- 
blement après  les  inscriptions  m  coronis. 
Quel  est  Kordre  suivi  dans  cette  tlistribution  de  récompenses? 
La  première  couronne  est  probablement  celle  du  peuple  pour 
les  prytanes. 

Puis  les  prytanes  portent  une  série  de  décrets  pour  Nicocratès, 
Callicratès,  etc. 

Enfin  le  Conseil  bonore  ces  personnages  par  les  deux  décrets 
qui  commencent  la  pièce  (Cfr  infra  C). 

A  rapprocher  I34I,  01.  109.  1,  34i/5,  dédicace  rappelant  les 
couronnes  du  Conseil,  de  ci  ônMÔTai,  de  oi  (ju)ii7TpuTàv€iç. 

Il  y  a  encore  trois  points  à  noter  dans  3:29. 

Comment  se  fait-il  que  Nicocratès  soit  loué  deux  fois?  Il  Test 
dans  le  premier  décret,  comme  tamias  sur  la  proposition  de  la 
tribu  Aegeis,  donc  comme  tamias  de  la  prytanie.  Dans  le  second, 
dalé  de  la  12*  prytanie,  il  est  dit  Ta^iaç  aiptOeiç  uttô  Tf]ç  pouXnç. 
Apparemment  qu'à  celte  époque,  il  y  avait  concurremment  un 
tamias  de  la  prytanie  et  un  tamias  du  conseil  et  que  Nicocratès  a 
occupé  ces  deux  fonctions,  Dans  H4,  il  y  a  deux  Tajiîai  Tnç  pouXfjç; 
rien  n'indique  s'il  y  avait  ou  non  un  tamias  de  la  prytanie.  Aris- 
tote  (A th.  Pol.)  nous  apprend  qu'à  son  époque,  il  n'v  avait  qu'une 
trésorier  du  conseil. 
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En  second  lieu,  les  prytanes  décernent  une  couronne  au  gram- 
maleus  du  peuple,  un  fonctionnaire  qui  n'émane  pas  d'eux.  L'in- 
scription 190,  décret  du  peuple  pour  rdvaYpaçeùç  Callicratidès 
montrent  qu'ils  ont  ce  droit,  car  la  pièce  rappelle  la  couronne 
antérieurement  décernée  à  ce  personnage  par  les  prytanes. 

Mêmes  mentions,  dans  451,  de  couronnes  décernées  par  les 
prytanes  à  l'itpeùç  toû  èiruivù^ou,  au  KfipuS  thç  PouXfjç,  au  TpctM- 
jaaT€Ùç  Tfiç  pouXnç  Ktti  TOÛ  briiiou,  à  l'ÙTTOTpafi^aTeùç,  dans  441  à 
ces  deux  derniers  et  h  l'aùXTiTfiç  par  le  conseil  (Cfr  infra  G). 

8G5.  Liste  des  prytanes  de  la  tribu  Pandionis  portant  pour  finir 
la  mention  du  YpamnotTCÙç  Tfj  pouXri  Kai  tuj  brmuj  et  de  l'dvriTpa- 
(peùç. 

869.  Liste  des  prytanes  de  TAntiochis  :  entre  la  couronne 
^'Eratostratos  et  celle  de  Cycnos,  YPaM^aT^^?  ttiç  pouXfiç  Kai  toû 
briiuiou  TTpovàTrnç  TTpoSévou  TTpocTTrdXTioç. 

Koehier  observe  :  der  Name...  dient  lediglich  zur  Beglaubigung 
der  der  Weihung  zur  Grunde  liegenden  Aktenstuecke,  obwohl 
jener  Beamte  spaeter  auch  mit  denen  der  Prytanen  geehrt 
worden  ist. 

En  troisième  lieu,  les  aïsitoi  couronnent  Nicocratès.  Ils  forment 
une  association,  un  groupe  :  ils  ont  le  droit  de  porter  des  décrets 
honorifiques,  mais  seulement  après  que  le  fonctionnaire  a  été 
honoré  par  le  corps  dont  il  relève. 

Plus  tard,  les  anciennes  règles  ont  subi  quelques  modifications. 
A  partir  de  CIA  H  590,  commence  une  longue  série  de  docu- 
ments, 590,  591,  592,  395,  594,  408,  417,  425,  426,  431,  432, 
440  (1),  441,  441^  454,  459,  487,  MI  A  XXI  p.  454  (2)  d'une 
rédaction  uniforme  et  qui  supposent  des  dispositions  législatives 
fidèlement  observées.  Voici  Tordre  habituel  des  formules. 

D'abord  un  décret  non  probouleumalique  du  peuple  en  l'hon- 
neur des  prytanes. 

Ce  décret  se  fonde  sur  les  motifs  suivants  qui  rappellent  des 
formules  rencontrées  plus  haut  : 

590  :  uTîèp  iLv  à7raTTéXXou[(nv  oi  irpuTaveiç  Tf\ç  'AKafiavTibJoçÛTrèp 
Tujv  GucTiujv  iLv  I0u[ov  Ta  Ttpô  tOùv  èKKXncTiuiV  TUJ  T€]  'AttôXXiwvi  tu» 

(1)  Hartkl,  Au,  Stud.,  6L 

(2)  WiLHBLM,  M.  I.  A.,  XXI.  p.  434,  classe  ces  documents  comme  suit  : 
41)  Décrets  pour  les  prytanes  :  332,  408,  417,  432.  459,  441  b;  b)  décret» 
pour  les  prytanes  et  leurs  foactio  maires  :  390,  391,  431  ;  c)  décrets  pour  le» 
fonctionnaires  :  329  (p.  416),  39),  393,  394,  440.  441,  454,  487. 
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TTpoaraTTipi[uj  Kai  Tf|  'ApTé^ibi  xri  BouXaia  Kaji  toîç  (ïXXoiç  Gtoïç  oîç 
7rdT[piov  flv,  è7r€|LieXé6r)(rav  bè  Kai  Tfjç  (TujUoYfiç  rfiç  pouXnç  Kai  to[v 
brjiLiou  Kai  Tujv  diXXujv  diravriuv  d»v]  auTOÎç  irpocréTarrov  oï  t[6  vd^oi 
Kai  Ta  i|iri9Î0'^aTa  toû  èri|Li]ou. 

Suivent  dans  des  couronnes  ou  non,  les  noms  du  tamias,  des 
prytanes,  du  grammateus  sous  celte  forme  :  390. 

f\  pouXi?|  ô  bfl^oç  f\  pouXi?! 

TÔv  rayiiav  toùç  TrpuTdveiç  tôv  Tpajul^aTca 

Puis  les  décrets  du  Conseil  pour  le  trésorier  et  le  greffier,  leur 
accordant  des  louanges  et  une  couronne. 

Enfin  la  liste  des  prytanes  et  des  autres  magistrats  à  qui  des 
honneurs  ont  été  conférés. 

Le  décret  du  Conseil  est  rendu  dans  les  premiers  jours  de  h 
prytanie  qui  suit  celle  pendant  laquelle  le  trésorier  et  le  greffier 
ont  exercé  leurs  fonctions. 

Il  se  fonde  sur  le  rapport  que  présentent  les  prytanes  et  rappelle 
les  louanges  et  les  couronnes  que  ceux-ci  ont  déjà  déceroées 
01  TTpuTàvtiç...  èîraivéaavTeç  Kai  (TreqpaviwcTavTeç  àîrocpaivouai  t^ 
pouXq  TÔV  Tajiiav  ....  Kai  tôv  TpaMM^Téa  ....  roç  Guoiaç  TfcOuKévai 
àTidcTaç  Tàç  KaOriKOÙaaç  èv  tt)  irpuraveia  (mèp  t€  xnç  gouXiiç  Kai 
TOÛ  brmou,  é7rifie^€Xfi(T0ai  bè  Kai  tOùv  <ïXXu)V  dTtàvTUJV  KaXiùç  xai 
qpiXoTÎjLiUjç. 

Ces  fonctionnaires  subissent  donc  comme  un  premier  examen 
de  leurs  titres  devant  les  prytanes.  Si  cet  examen  est  favorable, 
les  prytanes  introduisent  eux-mêmes  devant  le  Conseil  la  demande 
d'honneurs  publics. 

C'est  la  continuation  de  l'ancienne  pratique,  sauf  sur  un  point. 
Nos  inscriptions  rappellent  simplement  les  couronnes  décernées 
par  les  prytanes;  elles  ne  les  mentionnent  plus  d'une  façon 
spéciale  comme  auparavant.  On  peut  se  demander  pourquoi.  Un 
changement  d'usage  ne  suffit  pas  pour  expliquer  ce  fait.  Il  faut 
supposer  une  intervention  législative.  Le  droit  de  décerner  des 
couronnes  à  leurs  fonctionnaires  est  maintenu  aux  prytanes,  en 
vertu  des  principes  généraux,  mais  la  publicité  de  ces  couronnes 
n'est  plus  autorisée  dans  les  mêmes  conditions  que  ;^pour  les 
couronnes  accordées  par  le  peuple  et  par  le  conseil. 

454  fait  exception  aux  règles  ordinaires.  Il  commence 

ToOç  irpuTdveiç  *ATroXXo9<ivTiv  ITcpTaafiOcv. 
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Suit  un  décret  probooleumatique  du  peuple  pour  le  tamias  et 
6  greffier  Apollophanès. 

Ici  donc,  c'est  le  peuple  qui  accorde  les  honneurs  qui,  jusque-là 
étaient  accordés  par  le  Conseil  seul  et,  chose  singulière,  les 
mentions  en  (été  attribuent  l'octroi  des  couronnes  au  Conseil. 

Ce  numéro  fait  une  singulière  exception  dans  notre  série.  Nous 
nous  trouvons  peut-être  dans  un  cas  de  cumul  d'honneurs,  ana- 
logue à  d'autres  qui  ont  été  cités.  Dans  l'espèce,  le  Conseil  aurait 
d'abord  accordé  les  honneurs  accoutumés,  puis,  par  un  décret 
probouleumatique,  le  peuple  y  aurait  ajouté  une  récompense 
extraordinaire. 

A  cette  époque,  le  concours  entre  les  prytanes  avait  été  sup- 
primé. Cependant,  1158  sous  Téloclès,  commencement  du 
m*  siècle,  montre  que  le  peuple,  après  avoir  couronné  le  Conseil, 
se  réservait  encore  d'honorer  les  membres  de  celte  assemblée  qui 
s'étaient  le  plus  distingués,  Kpîvaç  (îp[i<TTa  pjepouXeuKévai  (1). 

Il  y  a  lieu  de  citer  aussi  426,  décret  pour  le  grammateus.  Suivent 
deux  inscriptions  in  coronis  pour  le  grammateus  et  pour  Lysi- 
maque.  Celui-ci,  d'après  le  texte  plus  complet  des  autres  décrets 
semblables,  pourrait  avoir  été  le  tamias,  mais  parait,  d'après  son 
dème,  n'avoir  pas  appartenu  à  la  prytanie  en  exercice. 

Nous  possédons  encore  dans  567  un  document  qui  doit  être 
rapproché  de  celui-ci.  Il  est  de  285/4  et  parait,  d'après  la  restitu- 
tion de  Koehler,  cfr.  1158,  émaner  des  membres  de  la  tribu 
Aegeis. 

Ce  décret  accorde  aux  prytanes  de  la  même  tribu  des  louanges 
et  une  couronne.  Il  rappelle  les  louanges  et  la  couronne  d'or  que 
le  Conseil  et  le  peuple  ont  antérieurement  accordées  aux  mêmes 
prytanes. 

Ce  décret  est  intéressant  à  un  autre  titre.  Les  honneurs  octroyés 
par  le  peuple  et  le  Conseil  sont  antérieurs  à  ceux  qui  viennent 
des  phylètes.  Cela  est  dans  l'ordre  :  la  loi  prévoit  que  les  prytanes 
pourront  recevoir  du  peuple  des  distinctions  honorifiques.  Si  elle 
autorise,  pour  ces  fonctionnaires,  le  cumul  des  honneurs,  ce 
cumul  ne  pourra  se  produire  qu'après  la  décision  du  peuple  ; 
mais  il  n'est  pas  même  nécessaire  de  croire  que  la  loi  autorise 
directement  ce  cumul.  Il  va  de  soi,  sous  la  condition  de  suivre 
l'ordre  voulu  d'après  la  compétence  des  pouvoirs  ou  des  corps 
constitués, 

(l)  CiV.  1159. 
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Notons  enfia  487,  fin  du  i*""  siècle  ou  même  commencement 
<]e  rère  chrétienne,  lequel  porte  des  honneurs  nouveaux.  Sur 
la  demande  des  prytanes  de  l'Erechtheis  et  des  Aïsitoi,  le 
Conseil  accorde  au  tamias  des  louanges  et  une  couronne  de 
feuillage  et  autorise  les  requérants  [èmKexuipncTeai]  bè  kqi  toîç 
TTpuTCtveaiv  [kqi  toîç  aicTiTOiç]  [TTOiri](T[a(T0]ai  Tfjv  ttiç  eiKÔvoç 
<ivà0€(Tiv  ktX. 

7.  Pour  les  proèdres. 

Un  seul  document  et  encore,  car  il  est  fort  mutilé  :  345^ 

8.   Décrets  pour  les  secrétaires. 

Nous  les  avons  déjà  rencontrés  dans  329, 431,  865  (?),  809  (?). 

Tous  ces  décrets  émanent  des  prytanes.  Dans  441 ,  le  décret 
<Ju  Conseil  s'applique  au  tamias  et  au  grammateus  des  prytanes 
et  aussi,  semble-t-il,  au  TpainMaTeùç  rfiç  pouXnç  kqi  toû  br\^ov  et 
à  rù7T0Tpa|Li|LAaT€Ûç  et  à  raiiXirrriç. 

Je  joins  un  décret  du  peuple  :  190  vers  01.  114.  4,  321  pour 
Caliicratidés  àvaTpacpeùç  déjà  couronné  par  les  prylanies,  èireibri... 
KaXdùç  Ktti  biKaïuuç  èTnfie|LAéXriT[a]i  Tfjç  àvaYpaqpfiç  T6jTfç>an}xâriJjv  xai 
[ai]  TTpuTaveîai  aÙTÔv  èaTe9avujKa(Tiv. 

Un  décret  du  Conseil,  258,  01.  119.  1,  304/5  pour  Euclès  : 
èTTe^eXrjSri  bè  Kai  thç  àvaYpaqpfiç  tûiv  vÔ)uujv  ôttiuç  âv  èKT€[0u)O'i] 
TTd[vTeç  oi  v]o|Lio9€Trmévoi  [ètri]  0€pe[KXéouç]  âpxovroç  0'K0Treî[v 
tJj]i  pouXo[^évuu]i  Kai  )xr]bk  eiç  àTvoeîv  toùç  Tfjç  [TrôjXeuiç  vÔ|liouç. 
Le  précédent  décret  est  du  dernier  jour;  celui-ci,  des  derniers 
jours  de  Tannée.  Nous  ignorons  les  fonctions  d'Euclès  :  ne  serait- 
ce  pas  un  Ypajui^otreùç  èm  toùç  vô^ouç  ? 

287.  Un  décret  du  peuple  pour  Arisloraéncs  vers  300,  forte- 
ment mutilé  ;  mais  qui  pourrait  appartenir  à  la  même  catégorie 
que  238.  (Voir  les  derniers  mots  de  287.) 

Dans  190,  le  peuple  honore  I  avaYpaqpeùç.  Rien  de  plus  naturel. 
Dans  258,  le  conseil  honore  un  secrétaire  dont  nous  pensons  que 
le  titre  est  TpaMMaT€Ùç  èiri  xoùç  vô^ouç.  Dans  329,  438,  441,  nous 
avons  vu  les  prytanes  honorer  le  TpaMiLiaTcùç  toû  br\^o\j.  De  même 
i90,ràvaTpa(peùç.  On  comprend  que  ces  décisions  du  Conseil  et 
des  prytanes  soient  légales, 

En  effet,  il  suffit  pour  cela  de  se  rappeler  ce  que  dit  iV<^^tote 
des  différents  secrétaires  qui  existaient  de  son  temps.  Dq  tpcimm<x- 
Ttùç  ô  Korà  TTpuTaveîav,  comme  du  Ypamnaieiiç  èm  toùç  wô^ovç, 
il  dit  TTapaKd0r|Tai  ttJ  pouXfl. 
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Mode  de  publication. 

Le  Musée  Belge  paraît  tous  les  trois  mois  par  fascicules 
de  80  pages. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  parait  tous 
les  mois,  à  l'exception  des  mois  d'août  et  de  septembre, 
par  fascicules  dau  moins  32  pages,  petit  texte,  sur  deux 
colonne:^. 

Le  tout  forme  donc  annuellement  deux  volume»  d'au 
moins  320  pages .^ 

Conditions  d'abonnement. 

En  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  le  prix  d'abonnement  est  fixé  à  10  fr.  pour 
les  deux  parties  réunies  ;  on  ne  peut  souscrire  à  Tune  des 
deux  séparément.  Dans  les  autres  pays,  on  peut  s'abonner 
à  la  première  partie  seule  au  prix  de  8  fr. ,  et  aux  deux  par- 
ties réunies  au  prix  de  12  fr.  S'adresser  à  M.  Cm.  Peeters, 
libraire,  rue  de  Namur,  20,  à  Louvain. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles  et 
comptes  rendus,  renseignements,  envoi  d  ouvrages),  s'adres- 
ser au  secrétaire  du  Musée  Belge,  Af.  W ait zing ,  professeur 
à  f  Université^  9,  rue  du  Parc,  à  Liège. 

L'année  1897  et  l'année  1898,  comprenant  chacune  2  vol. 
de  320  pp.,  sont  en  vente  au  prix  de  10  frs.  ;  provisoirement 
les  abonnés  nouveaux  pourront  se  procurer  les  deux  années 
réunies  au  prix  de  15  frs.,  le  port  en  sus. 
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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revue  de  Philologie  classique^  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professeui's  de  renseignement 
moyen  et  supérieur  qui  voudront  bien  lui  offrir  leurs  travaux, 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  de  publier  les  résultats  de  leurs  études. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  â^  l'enseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée- 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  renseigne- 
ment littéraire  et  historique.  Il  s'occupe  donc  des  langues  et 
littératures  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages 
récents  que  l'on  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brièvement  le  contenu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques^  sans  se^ 
transformer  en  véritables  articles. 
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Sans  être  précisément  des  fonction naires  du  Conseil,  ces  secré- 
taires assistent  à  ses  séances  et  participent  à  tous  ses  travaux. 
On  comprend  aisément  que  le  Conseil  les  considère  comme  des 
fonctionnaires  à  lui  et  les  traite  en  conséquence. 

Nous  rencontrons  pour  cette  catégorie  de  magistrats  des  décrets 
émanant  des  prytanes,  du  Conseil,  du  peuple.  Quelle  est  la  procé- 
dure régulière?  Nous  avons  vu  que  le  décret  du  peuple,  190, 
pour  I  avarpaqpeùç  rappelle  les  distinctions  antériourement  con- 
férées par  les  prytanes  :  on  pourrait  donc  croire  que  Tordre  est 
le  même  que  pour  le  tamias  et  le  secrétaire  de  la  prytanie  :  d'abord 
celle-ci,  puis  le  Conseil  ou  le  peuple. 

9.  Pour  les  auXXoyeîç  toO  bi^jyiou. 

Nous  les  trouvons  dans  1174,  01.  107.  2,  351/50  :  bninou  auX- 
XoTnÇ-  OTeçaviuGévreç  ûttô  rf\ç  PouXflç  Kai  toO  br^ou. 

Dans  87â,  dédicace  des  prytanes  de  la  tribu  A'egeis,  couronnée 
sous  Nicomachos,  01.  109.  4,  541/40.  La  pièce  comprend  1""  la 
liste  des  prytanes,  3^  quatre  décrets  des  prytanes  a)  pour  le 
tamias,  b)  pour  trois  personnages  dont  il  est  dit  :  èTT6^€Xr)8rl<Tav 
TTiç  (TuXXoTnç  ToO  bf\^ov  Kai  Tfjç  biabôaewç  tujv  auvpôXujv,  c)  pour 
dix  personnages,  toùç  iepoiroioùç  toùç  xà  ^uatyjpia  UpoTtoiriaavTaç 
'EXeuoîvt,  d)  pour  Aristophanès  biKaiocrùvriç  ëvexa  personnage 
déjà  cité  dans  c. 

Entre  c  et  d,  m  coronis,  ô  bf][xoç  \  i\  pouXf|,  Ce  qui  montre  que 
les  fonctionnaires  dont  il  s'agit  ont  également  reçu  des  distinctions 
du  peuple  et  du  Conseil. 

Dans  607,  01.  114.  1,  324/3.  Décret  du  collège  des  cruXXoTeîç, 
couronnés  par  le  Conseil  et  le  peuple,  pour  certains  de  leurs 
collègues.  Ils  sont  encore  cités  dans  741,  01.  111.  3,  334/3. 

Les  pièces  qui  précèdent  nous  font  connaître  les  distinctions 
accordées  aux  cruXXoTeîç  soit  par  le  Conseil  et  le  peuple  (1174 
et  607)  soit  par  les  prytanes  (872).  Ces  pièces  ne  nous  apprennent 
pas  si,  comme  pour  le  tamias  et  le  grammateus,  les  distinctions 
accordées  par  les  prytanes  sont  préalables  ou  si  elles  suivent, 
mais  il  est  probable  qu'elles  sont  préalables  (voir  128^). 

872  (c,  supra)  porte  aussi  les  honneurs  décernés  par  les  pry- 
tanes à  des  hieropoioi,  choisis,  sans  aucun  doute,  dans  le  sein  du 
Conseil  pour  la  célébration  des  mystères  d'Eleusis. 

184*"  loue  avec  d'autres  prêtres,les  UpoTroiol  èK  rnç  pouXnç,  qui 
ont  sacrifié  à  Dionysos. 

lU.  1 1 
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Le  décret  qui  suit  est  porté  soit  en  faveur  de  fonctionnaires  qui 
ont  rempli  la  charge  de  auXXoT€îç  (i),  soit,  à  une  occasion  quel- 
conque, celle  d'hieropoioi.  138^,  01.  111,  2,  335/4.  a)  Décret  du 
peuple,  présenté  par  Théodor...  sous  Euainetos,  S""  prytanie, 
pour  Phyleus  X€ïpoT[ovn6€iç  lepOTtoieiv  tQ  t£  pouXq  Ka]i  Tijj  briiitfj 
èiri  TTueo[î)r|Xou  dpxovroç...].  Le  décret  rappelle  la  couronne  anté- 
rieurement accordée  par  toutes  les  prylanies,  puis  les  louanges 
qu'il  a  reçues  du  Conseil  et  du  peuple  [èTnjvéen  hi  kcCx  \mà  ttJç 
^]ooXf]ç  [Kal  ToO  bri^ou].  Le  présent  décret  du  peuple  lui  accorde 
une  couronne  et  devra  être  gravé  sur  la  même  stèle  que  les 
deux  décrets  qui  suivent.  Il  y  a  donc  eu  cumul  d'honneurs,  en 
premier  lieu,  ceux  des  prytanes,  puis  ceux  du  Conseil,  puis  ceux 
du  peuple. 

b)  Décret  du  Conseil  présenté  par  Agasias,  sous  Pythodèlos, 
336/5,  c'est-à-dire  l'année  antérieure  à  celle  du  décret  précédent 
et  dans  l'avant-dernière  prytanie. 

c)  Décret  du  peuple  proposé  par  Hippocbarès  sous  Pythodèlos, 
la  dernière  prytanie  de  l'année,  irepi  div  <l>uX[€Ùç...  Tfjç  pouXnç 
KaiJ  ToO  brjiLiou  Kai  cl  (ruv[dpxovT€ç...  ouaiv  — ]  —  aviaç  Kal 
Xapibrj^oç  b€[b6x6ai  iq  PouXf|  toùç  Ttpoébpouç  etc.  TTpoaaTaJteîv 
aÙTOùç  7Tp[ôç  TÔv  bf]^ov  Ktti  xPHMOTÎaai]  etc,  [ôxi  î)ok£î  Tr\\ 
PouXq  èiraivéJcTai  OuXéa  etc.]  Kai  (TT€<pav[uj(Tai  XP^c^  orecpavifi] 
plus  des  louanges  et  une  couronne  d'or  de  mille  drachmes  pour 
ses  collègues  [toùç  auvdpxovraç]. 

Le  premier  décret  de  l'inscription  est  donc  le  dernier  dans 
l'ordre  des  dates. 

Occupons-nous  d'abord  des  deux  autres.  Le  deuxième  décret  est 
tout  à  la  fois  un  décret  du  Conseil  et  un  probouleuma.  Le  décret 
du  Conseil  accorde  à  Phyleus  une  couronne  de  mille  drachmes  et 
le  probouleuma,  conçu  en  termes  fort  généraux,  autorise  l'octroi 
de  nouveaux  honneurs  par  le  peuple  :  [on  boKtî  t^  pouXq  €Îvai 
auTUJi  cuJpéaGai  irapà  toû  brjiLiou  à[Ta0ôv  8,  ti  fiv  bùvnTai]. 

Ce  probouleuma  a  été  porté  devant  le  peuple  ;  mais  là,  il  a  été 
amendé  par  Hippocbarès,  lequel  conclut  à  une  couronne  d'or 
pour  Phyleus  et  à  une  couronne  d'or  de  mille  drachmes  pour 
chacun  de  ses  deux  collègues. 

Le  cas  est  le  même  que  dans  179^,  où  la  4°'''  pièce  est  le 


(1)  Cwt  l'opiaioQ  de  Kokhlbr,  C.  l.  A.,  IV,  2,  128  b. 
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probouleama  et  la  2"^,  la  proposition  définitive,  donc  le  probou- 
leurna  amendé  dans  rassemblée  du  peuple  (1). 

Les  amendements  d'Hippocharès  ne  font  pas  disparaître  la 
partie  de  la  proposition  d'Agasias  qui  regarde  le  Conseil  et  qui, 
adoptée  par  lui,  forme  un  décret  valable.  Pbyleus  est  couronné 
deux  fois,  d*abord  par  le  Conseil  puis  par  le  peuple,  comme 
Phanodèmos  dans  114. 

La  fin  du  décret  d*Hippocharès  est  ainsi  conçue  :  to  [bi  àpTÙ- 
piov  TÔ  dç  Toùç  ot€<pàvouç  irpobaveîjaai  jièv  tôv  Ta[|Liiav  toO 
brifiou...  TÔV  bi]  Ttt^fav  [dnoXaPeîv...]. 

Le  premier  décret  (le  troisième  en  date)  celui  de  Théodor... 
est  de  Tannée  suivante.  11  n'a  pas  la  formule  probouleumatique. 
Il  a  été  rendu  pour  Pbyleus  seul.  En  voici  le  dispositif  : 

[èiraivéam  tôv  Upoiroiôv  Tnç  PouXnç  Kai  toû  ôiij^ou  tôv  èîrt 
[TTuôoônXou  dipxovTOç  <l>uX€a  TTauoavîou  OJvaîoJv  Kal  aT€<pa[vuj(Tai 
XpuaiL  (TT6<pàv4i  ànà  X  bpaxiiûv]. 

Les  frais  sont  à  charge  du  tamias  du  peuple  à  imputer  sur 
èK  Tujv  etç  Ta  Kcrrà  ipn9Î<''MCiTa  ktX.  tô  ôè  àpjTÙpiov  tô  ei[ç  tôv] 
aTé[<pavov  TTpoôav€Î(Tai  tôv  Ta/iiav  toO  ôjniiiou  èK  tujv  [dç  T]à 
KaTà  ifir]9[i<7^cxTa  dvaXiaKO)iévu)v  Ttjj  ôriMJui. 

Suit  cette  clause  :  8ttwç  b'  âv  ô[Taji]iaç  à7ToXdp[ij  tô  àptupiov 
TÔ  etpTiMévov  t]oùç  TTpoéôpouç  ol  dv  Xàxui(Ti[v  npiÛTOv  irpoeôpeûeiv 
£îç  Toùç  vojioOéTttç  iTpoavofjio6€Tfl[aai... 

S'agit-il  d'une  troisième  couronne? 

A  première  vue,  il  semble  peu  vraisemblable  qu'un  fonction- 
naire de  rang  assez  modeste  soit  ainsi  comblé  d'honneurs,  et  l'on 
est  porté  à  croire  que  le  décret  de  Théodor...  est  un  amendement 
à  celui  d'Hippocharès  (â). 

La  forme  en  serait  bizarre,  car  le  décret  d'Hippocharès  dit  : 
fôo£€  Tq  pouXq  Kaî  Ttfi  [ôniiifj],  ce  qui  indique  un  décret  définiti- 
vement adopté  et  non  une  simple  proposition. 

Nos  documents  sont,  par  malheur,  mutilés  et  ne  permettent 
pas  de  conclusions  formelles.  Cependant,  tels  qu'ils  sont,  ils  font 
croire  plutôt  à  une  troisième  couronne. 


(1)  KOEHLKR,  M.  I.  A  ,'VIIÎ,  209. 

(2)ScH0Ki.L,  Ueber  AtiiscKe  Gesettgebung.  Siiz,  Ber,  derAkad,z.  Muenchen, 
PhUos.  PhUol.  Cl.  1886,  p.  114  :  Das  leider  sehr  lueckenbafte  Psephisma... 
bestaetigt  und  erweitert  die  bereits  am  Ende  des  Vorjahrs  bedcblossene  Ver- 
leibung  goldener  Kraenze. 
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Sur  quoi  aurait  porté  cet  amendement?  Sur  la  question  des 
frais  de  la  couronne?  Déjà  le  décret  d'Hippocharès  contenait 
une  clause  du  même  genre  et  probablement  rédigée  en  termes 
semblables. 

De  plus,  aurait-il  pu  passer  sous  silence  les  couronnes  des  col* 
lègues  de  Pbyleus  qu'il  eût  été  tout  aussi  nécessaire  de  régulariser? 

Mais  cette  nouvelle  distinction  est-elle  justifiée  par  les  mêmes 
faits  que  les  décrets  d*Âgasias  et  d'Hippocbarès  ?  La  pièce  est  en 
trop  mauvais  état  pour  que  nous  puissions  répondre;  mais  il 
semble  probable  que  de  nouveaux  services  ont  justiQé  le  dernier 
décret.  Cfr  infra  les  observations  sur  331. 

D'après  Koehier,  128^  s'appliquerait  comme  les  numéros  précé- 
dents à  des  auXXoreîç.  Cependant,  en  l'état  actuel  des  considérants, 
rien  ne  rappelle  les  fonctions  spéciales  de  ces  magistrats.  Peut- 
être  faut-il  supposer  que  Pbyleus  et  ses  collègues  étaient  simple- 
ment des  hieropoioi,  comme  ceux  qui  ont  été  couronnés  1180, 
01.  109.  1,  544/3,  ieponoioi  èiraiveGévieç  Km  oreçaviuGévreç  ùttô 
ToO  briiiou. 

Les  restitutions  du  Corpus  xtipoT[ovri6€iç  kpoiroieiv  xq  t€ 
pouXrl  Kai]  tiîj  br\[x\x)  (décret  de  Theodor...  1.  6)  ne  s'opposent  pas 
à  ce  que  Pbyleus  et  ses  collègues  aient  fait  partie  du  collège  des 
trente  auXXoTeîç.  Ces  magistrats  étaient  chargés  de  réunir  le  peuple 
et  de  faire  des  sacrifices,  sans  doute  avant  l'ouverture  de  la  séance. 
Il  est  seulement  bizarre  que  leur  principale  fonction,  les  réunions 
du  peuple,  ne  soient  pas  visées. 

Toutes  les  inscriptions  relatives  aux  auXXoteîç  sont  du  iv*  siècle. 
J'ai  reproduit  un  passage  de  590  qui  nous  montre  les  prytanes 
chargés,  à  l'époque  de  cette  inscription,  des  deux  missions  des 
auXXoTtîç.  Les  exerçaient-ils  concurremment  avec  eux,  ou,  ce  qui 
serait  plus  probable,  ces  fonctionnaires  avaient-ils  été  supprimés? 

10.  Les  Ephébes. 

Nous  possédons  une  série  nombreuse  de  décrets  honorant  les 
éphèbes.  Ces  décrets  ont  été  fréquemment  étudiés.  Il  y  avait  en 
cette  matière  des  règlements  spéciaux  qui  ont  permis  de  répartir 
ces  documents  en  quatre  classes  (1). 


(l)  KoEHLBR»  C,  I.  A.,  II,  478.  Larfbld,  Griech,  Epigr.  599  (Handbuch 
de  Mubllkr). 
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Ainsi,  pour  ne  citer  que  ces  exemples,  dans  la  IV*  classe  (481, 
482)  les  décrets  pour  les  éphèbes  et  leur  cosmète  n'émanent  plus 
comme  dans  les  autres  classes,  du  peuple  et  du  Conseil,  mais  du 
Conseil  seul. 

Dans  la  IIP  classe  (478-480)  les  honneurs  sont  rendus  au 
cosmète  sur  la  demande  des  éphèbes. 

Dans  certains  décrets,  apparaissent  des  honneurs  spéciaux 
rendus  par  les  clérouques  de  Salamine  (inrrà). 

Le  décret  4Go  présente  une  particularité  qui  se  reproduit 
ailleurs  :  le  décret  du  peuple  rappelle  la  couronne  décernée  au 
cosmète  par  les  clérouques  de  Salamine  et  la  couronne  encore 
ainsi  que  la  statue  que  lui  ont  votées  les  éphèbes.  Le  décret  ne 
ratifie  pas  l'octroi  de  ces  couronnes  :  il  est  autorisé  par  la  loi  ; 
mais  le  peuple  s'est  réservé  le  droit  de  décider  en  dernier  ressort 
sur  la  statue  et  on  lit  1.  57  :  éTriK€xu)pr|(T]0u)  bè  aÙTip  TroirjCJaaGai 
Kai  €ÎKc[voç  xl^^ï^Lnç]  àvdOemv. 

Cette  loi,  dont  nous  supposons  l'existence,  dispense  de  la  rati- 
fication le  décret  des  clérouques  et  permet  à  la  corporation  des 
éphèbes  de  rendre  des  honneurs  à  un  fonctionnaire  public. 

Il  nous  est  resté  des  fragments  malheureusement  trop  mutilés 
d'une  loi  qui  réglementait  la  matière,  251%  avant  01.  H8.  4, 
305/4.  Voyez  encore  251^  :  décret  pour  les  éphèbes,  leur  cosmète, 
leur  sophroniste  et  leurs  didascaloi. 

Ajoutons  aux  décrets  du  peuple  pour  les  éphèbes,  deux  autres 
pièces. 

563**  (1),  01.  III.  3,  534/3  pour  les  éphèbes  de  la  tribu  Ce- 
cropis.  Voici  le  résumé  de  ce  document  : 

Liste  des  éphèbes.  Suivent  quatre  décrets,  le  premier  de  la 
tribu  Cecropis,  le  deuxième  du  Conseil,  le  troisième  des  Eleu- 
siniens,  le  quatrième  des  Âthmoneis. 

574%  01.  lit.  3,  33i/3.  Monument  élevé  par  les  éphèbes  de  la 

tribu  Hippothontis.   ol  ïcpnPoi oi  èm  KTTi(JiKX[éouç  dpxovroç 

(rr€<pavui0évT€ç  ûJttô  t^ç  pouXnç  Kai  toû  [bnjiou  àvé0iiKa]v. 

Commence  un  décret  des  Eleusiniens. 

Il  ne  s'agit  ici  que  d'honneurs  complémentaires,  accordés  après 
les  décrets  du  peuple.  La  dédicace  574"*  le  montre.  De  même 
dans  563^  cette  clause  du  décret  du  Conseil,  èTriTpàipai  bè  robe 
TÔ  vpf|<pi(y|ia  im  tô  àvd8ri|ia  ô  àva-nGéacTiv  ol  ?q)nPoi  oi  ttiç  KcKpo- 

TTÎbOÇ. 

(1)  B.  C.  H.  XIII,  1889,  253. 
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Telle  est  encore,  la  règle  à  laquelle,  peut-on  croire,  se  con- 
formait 665\  01.  H9.  2,  303/2  (i),  décret  de  la  tribu  Pan- 
dionis  pour  le  sophroniste  des  éphèbes  de  la  tribu,  sur  la  demande 
des  pères  des  éphèbes. 

11.  Magistrats  financiers. 

Une  pièce  unique  de  son  espèce,  1161,  première  partie  du 
u*  siècle  (?)  ô  bfiiioç  [tôv  T]a[|biiav  tuiJv  (rrpa'nu)T[iKd»v],  seule 
trace  de  décrets  honorifiques  pour  les  magistrats  de  Fadministra- 
tion  financière. 

Il  y  faut  ajouter  874  (2),  liste  de  prytanes  suivie  de  plusieurs 
inscriptions  in  coronis  :  au  centre,  oi  TTpurdveiç  tôv  Tafiiav  Tâi> 
orpoTiujTiKiùv.  En  tète,  il  devait  y  avoir  un  décret  pour  les  pry- 
tanes et  un  décret  pour  le  trésorier  des  fonds  militaires,  dit  Tédi- 
teur.  Suivant  la  règle,  le  premier  émanait  sans  doute  du  peuple; 
le  second,  d'après  le  sommaire  qui  vient  d*étre  rappelé,  des  pry- 
tanes,. mais  rien  ne  dit  qu'il  n'avait  pas  été  précédé  d'un  décret 
du  peuple.  Celui-ci  rendait  les  honneurs  complémentaires  légaux. 

12.  Magistrats  de  l'ordre  judiciaire. 

a)  Les  thesmothètes. 

Nous  ne  possédons  plus  aucun  décret  du  peuple  pour  cette 
catégorie.  Le  document  le  plus  complet  est  567^  (II.  1.  Add. 
p.  429j,  01.  124.  1,  284/3  de  la  tribu  Hippothontis  pour  Phyleus 
Xaxujv  lepeùç  toû  'AcnrAnTrioO  Tdç  t€  Gucriaç  ôaaç  irpooriKev  aùrôv 
BOcJai  TidcJaç  KaXiûç  Kai  qpiXoTijnuiç  TéGuxev  etc.  éiTifieXeiTai  5è  Kai 
THÇ  KXripu)(T€U)Ç  Tiîjv  biKacTTTipfuiv  Ktti  Tujv  dfXXwv....  Kai  b\à  Taûra 
i]  Te  pouX^i  Kd  ô  bf\ixoç  èireivéKamv  aÙTÔv. 

Enfin  d'une  façon  générale  les  services  rendus  par  lui  aux 
membres  de  sa  tribu  et  au  peuple.  Honneurs  accordés  :  louanges, 
(TTé(pavoç  eaXXou,  deux  stèles,  aux  frais  de  la  tribu. 

La  pièce  rappelle  les  louanges  reçues  antérieurement  du  peuple 
et  du  Conseil. 

Les  dédicaces  1186,  1187,  1199  rappellent  aussi,  en  même 
temps  que  les  honneurs  décernés  par  la  tribu,  ceux  du  peuple  et 
du  Conseil. 

(1)  B.  C.  H.  1888,  148.  SUzungsber.  der  Berl.  Ahad.  1888,  247. 

(2)  B.  C.  H..  V.  250. 
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559.  Décret  de  la  tribu  Pandionis  pour  Callias,  thesmothète. 
Il  se  fonde  sur  la  façon  irréprochable  dont  ce  magistrat  a  rempli 
sa  charge,  [fjpEev]  Tf\y  àpxr^v,  et  le  loue  et  le  couronne  àpeTfîç 
2veKa  Kai  [bixaiocTûvnç  Tfjjç  dç  tôv  bninov  t[6v  'A0iivaiu)v  Kal]  rr\v 
TTavbioviba  [cpuXrjv].  Le  décret  sera  exposé  dans  le  sanctuaire  de 
Pandion.  Ce  décret  ne  rappelle  pas,  comme  celui  de  THippothon- 
tis,  les  honneurs  préalablement  accordés  par  le  peuple  et  le 
Conseil  ;  mais  on  peut  supposer  que  tel  a  été  Tordre  suivi.  La 
pièce  est  donc  tout  à  fait  régulière.  Il  est  assez  remarquable  que 
nous  possédions  ces  décrets  pour  les  thesmothètes  et  qu'il  ne  nous 
en  soit  parvenu  aucun  pour  Tarchonte  et  pour  le  basileus,  non 
plus  que  pour  le  polémarque,  en  tant  qu'ils  sont  des  magistrats 
de  Tordre  judiciaire. 

b)  Les  Diaitètes. 

Deux  Dédicaces  : 

1014.  [AiaiTHTai  (TT€q)avu)0évT€ç  ûttô  tou  bjrjiiou  àvéGnKav,  et 
1182,  01.  110.  4,  337/6. 

13.  Magistrats  militaires. 

Dans  531,  nous  voyons  que  Phaidros  a  été  couronné  comme 
stratège.  Dans  351,  nous  avons  les  restes  d'un  décret  qui  accor- 
dait une  couronne  aux  dix  stratèges. 

Voir  encore  les  dédicaces  1207  (Cfr  1206),  1194  (Cfr  1195), 
1340. 

Aux  honneurs  décernés  par  l'autorité  supérieure  peuvent  venir 
s'adjoindre  ceux  des  autorités  ou  des  corps  subordonnés. 

Quelques  dédicaces  paraissent  se  conformer  à  cette  règle  : 
ainsi  1349  pour  un  stratège  rappelle  d'abord  la  couronne  du 
Conseil  et  du  peuple,  puis  celle  des  citoyens  en  garnison  à  Eleusis, 
puis  celle  des  mercenaires  en  garnison  dans  cette  même  place. 
De  même  1353. 

Cependant  pour  les  magistrats  militaires,  cette  règle  souffre 
exception.  Leurs  soldats  peuvent  leur  rendre  des  honneurs  pour 
les  services  spéciaux  qu'ils  en  ont  reçus,  sans  attendre  la  décision 
du  peuple. 

Cette  exception  résulte  de  562  et  surtout  des  décrets  des  gar- 
nisons (infra). 
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14.  Magistrats  de  l'ordre  civil. 
41(y,   01.   108.   5,   3i6/5  pour  N  aîpeedç  èTTi[^éX€(T0ai  tujv 

KpnVUJV]. 

^09^  01. 114. 4,  333/2,  pourPylhéas,  aîpeGeiç  (i)  èiri  ràç  Kpnvaç. 
Ce  décret  a  été  trouve  à  Oropos  et  il  vante  les  services  rendus  par 
Pythéas  à  rAmphiareion.  Pythéas  est  un  magistrat  du  peuple 
athénien,  cront  la  compétence  s*étend  jusqu'à  Oropos. 

Il  en  résulte  qu'Oropos  fut  incorporée  au  territoire  athénien. 
On  n*en  fit  pas  une  clérouchie,  avec  des  magistrats  spéciaux, 
comme  Salamine,  qui  cependant  était  tout  à  proximité  d'Athènes. 

335  pour  ol  aiTiûvai. 

348  pour  un  tcixottoiôç. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  faire  rentrer  ici  CIA  II  240.  La 
pièce  parait  être  le  décret  de  Stratoclès  confirmant  le  privilège 
de  la  (TiTT](Tiç  èv  TTpuraveiiu  pour  Lycophron,  le  fils  de  l'orateur 
Lycurgue.  (C.  Curtius,  Philologus  XXIV,  p.  83). 

Les  fragments  qui  nous  restent  rappellent  les  principaux  faits 
de  la  carrière  de  Lycurgue.  C.  Curtius  a  nrontré  que  notre  inscrip- 
tion ne  reproduit  pas  d'une  façon  tout  à  fait  exacte,  le  texte 
original  (i). 

De  plus  Stratoclès  a  sans  doute  rédigé  ses  considérants  d'après 
plusieurs  décrets  (2)  rendus  pour  Lycurgue  et  pour  l'heureuse 
gestion  de  diverses  magistratures.  Quelles  étaient  ces  magistra- 
tures ?  On  ne  se  trompera  pas  en  nommant  parmi  elles  la  fonction 
d'épistate  des  travaux  publics.  Celle-ci  rentre  dans  la  liste  des 
magistratures  civiles  pour  la  bonne  gestion  desquelles  la  loi 
prévoyait  une  récompense. 

Cette  catégorie  est  étonnamment  f^eu  fournie  et,  chose  curieuse, 
elle  l'est  mieux  pour  les  clérouchies  que  pour  Athènes  elle-même. 
Cette  singularité  a,  comme  on  le  verra,  sa  raison  d'être;  mais  la 
rareté  des  décrets  athéniens  n'en  reste  pas  moins  bizarre. 


(1)  Einem  solchem  entweder  vom  staate  den  erben  des  Lykurgos  zuge- 
stellten  oder  von  ihnen  selb&t  angefertigten  privaiexemplar  in  dem  man  sich 
begnnegte  mit  weglassung  der  ausfuehriichen  praescripta  das  jahr  des 
beschlusses  nur  durch  den  archonten  zu  bezeichnen,  wird  warscheinlicb  auch 
unser  fragment  angehoren  (p.  91). 

(2)  U  en  est  ainsi  en  tout  cas,  pour  le  texte  de  Pseudo  Plutarqae  : 
àvaGcîvai  h'  aÙToO,  Kal  elvai  icCipia,  itdvra  xà  \\iY\fpianaTa  tôv  ypayLpiaréa  toO 
b^\iov  iv  aTf\\a\<;  XiÔlvaiç  Kal  ari\aai  év  àKpoTrôXci  irXriaiov  tujv  àvaermdruiv. 


Digitized  by 


Google 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES  A  ATHÈNES.  281 

Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  l'expliquer.  Tous  les  magistrats 
athéniens  peuvent  être  honorés  pour  certains  actes  extraordinaires, 
en  première  ligne  pour  leur  générosité.  Ces  actes  sont-ils  prévus 
par  la  loi  ?  Cela  me  parait  certain,  d'après  385^  (supra).  De  plus, 
certains  magistrats  peuvent  être  honorés  pour  leur  bonne  gestion. 
Les  catégories  de  ces  magistrats  sont  arrêtées  d'une  façon  limi- 
tative. Les  magistrats  de  l'ordre  civil  y  figurent  en  petit  nombre, 
ils  ne  peuvent  donc  être  en  général  honorés  que  pour  services  et 
surtout  pour  largesses  extraordinaires.  La  nature  de  leurs  fonctions 
ne  permet  que  rarement  une  intervention  pécuniaire  de  leur  part. 
De  là,  la  rareté  des  décrets  qui  les  concernent. 

Les  catégories  qui  viennent  d'être  dressées  peuvent  n'être  pas 
complètes;  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  si  des  inscriptions  nou- 
velles venaient  en  grossir  le  nombre.  Mais  de  l'ensemble  des 
documents,  parait  résulter  clairement  qu'il  existait  des  catégories; 
je  puis  ajouter  :  des  catégories  dans  lesquelles  les  magistratures 
recrutées  par  l'élection  l'emportaient  sur  les  autres. 
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COUP  D'ŒIL 

sur  rÉlendue  de  la  Puissance  paternelle  à  Rome 


PAR 


Joseph    WILLEMS 

Chargé  de  cours  à  l'Université  de  Liège 

(Suite  et  fin.) 


§  2.  Des  pouvoirs  dérivant  de  la  qualité  de  chef  de  famille. 

L'autorité  paternelle  engendre,  à  côté  des  droits  que  nous 
avons  énumérés,  certains  pouvoirs  qui  ne  peuvent  être  envi- 
sagés comme  Tindice  d*un  droit  de  propriété  ;  ces  droits  en 
effet  ne  représentent  aucune  valeur  pécuniaire,  ils  sont  plu- 
tôt des  attributs  du  pouvoir  de  direction  dévolu  au  chef  de 
famille. 

1 .  En  vertu  de  sa  qualité  de  chef  de  famille,  le  père  a  le 
droit  d'apprécier  lopportunité  du  mariage  de  ses  enfants,  il 
a,  s'il  meurt  durant  leur  impuberté,  le  droit  de  leur  désigner 
un  tuteur,  enfin  il  peut,  au  cas  où,  après  sa  propre  mort, 
son  enfant  mourrait  lui-même  impubère,  lui  désigner  un 
héritier  (substitution  pupillaire). 

Ces  différents  droits  ne  mettent  pas  en  question  la  nature 
du  droit  paternel,  nous  n'y  insisterons  pas.  S'il  est  vrai 
que  le  droit  de  consentir  au  mariage  de  Yalieni  juris  et  de 
rompre  son  mariage  prêtent  à  l'abus,  il  faut  reconnaître 
toutefois  que  ce  droit  est  basé  sur  la  nature  (i)  ;  il  n'est  pas 

(I)  Inst.,  1,  10,  principio  disent  formellement  que  ce  droit  du  père  de 
famille  repose  sur  la  •*  civilis  et  naturalis  fxUio  •.  Les  Romains  Tont  seule- 
ment appliqué  avec  une  logique  rigoureuse. 
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uno  création  romaine,  à  Rome  même,  enfin,  ce  droit  n  est 
pas  illimité  (i). 

Le  droit  de  nommer  un  tuteur  à  l'impubère  ou  de  recourir 
à  la  substitution  pupillaire  ne  portent  aucune  atteinte  à  la 
situation  de  lenfant,  ces  droits  constituent  une  extension  de 
pouvoirs  pour  le  père  à  rencontre  de  la  famille  civile  (des 
agnats)  normalement  appelée  à  la  tutelle  et  à  la  succession 
de  rimpubère,  ils  témoignent  de  la  prédominance,  dans 
la  structure  de  la  famille,  de  l'individualisme  sur  le  principe 
de  la  suprématie  du  groupe  lui  même. 

2.  Une  autre  manifestation  du  droit  de  direction  dévolu 
au  chef  de  famille,  plus  intéressante  à  notre  point  de  vue,  se 
trouve  dans  la  magistrature  qui  lui  est  reconnue  {imperium 
domesitcum)  (2).  Le  pouvoir  de  juridiction  du  père  dérive  de 
sa  situation  au  point  de  vue  religieux  ;  l'État  lui  a  maintenu 
ce  rôle  et  en  a  fait  par  conséquent  son  délégué  dans  les 
questions  de  justice  domestique  (3).  Les  mesures,  quelque 

(1)  Le  droit  romain  8*est  occupé  davantage  du  mariage  du  filius.  Celui-ci 
est  civilement  plus  important.  Or  le  droit  classique  exige  nettement  le  con- 
sentement du  fils  lui-même  à  son  mariage,  le  père  ne  peut  donc  disposer  de 
lui  arbitrairement  (dig.,  23,  I,  13;  23,  2,  21).  Ce  principe  est-il  ancien?  Oui 
selon  Rein  (Priv  Recht,  p.  487)  et  Accarias,  Précis  de  droit  romain^  4«  éd., 
I,  p.  104,  n.  1,  non  diaprés  M.  Girard,  p.  149.  Il  n'existe  pas  de  texte  décisif, 
celui  qu'invoque  Girard  (Ulpien,  5.  2)  parait  plutôt  contraire  à  sa  décision; 
Utpien  dit  •»  etiam  parentes  eorum  «  n'est-ce  pas  dire  que  le  consentement 
paternel  est  nécessaire  outre  celui  des  contractants?  II  est  d'ailleurs  logique 
que  le  fils  appelé  k  devenir  éventuellement  chef  de  la  famille  qu'il  fonde,  suit 
appelé  à  se  prononcer  à  son  sujet  :  i^ne  ei  invito  suus  hères  adgnascaiurn 
(Inst.  1,  II,  7)  Pour  le  môme  motif,  sans  doute,  la  volonté  du  fils  devait 
concourir  à  la  rupture  de  son  mariage. 

Au  contraire,  le  consentement  de  la  fille  n'est  guère  pris  en  considération. 
Sans  doute  n  etait-il  pas  requis  anciennement.  Lorsqu'Ulpien  concède  à  la 
fille  le  droit  de  résister  à  la  voloi.té  paternelle  (dig.  23,  1,  12),  il  voit 
la  une  révolte  que  ne  légitime  que  l'indignité  du  fiancé  ;  de  même  lorsqu'il 
s'oppose  &  ce  que  le  père  rompe  un  mariage  bien  assorti  (dig.  43,  30,  1 ,  5) 
il  n'invoque  pas  le  droit  de  sa  fille,  mais  plutôt  l'exagération  du  droit 
paternel,  pour  justifier  sa  décision. 

Plus  tard  la  liberté  du  père  fut  davantage  restreinte  :  dig.  23,  2,  19. 

(2)  Plautb,  Persa,  3,  1,  15;  Sânèqur,  de  beneficiis  3,  11  emploient 
l'expression. 

(3)  Les  auteurs  sont  d'accord  à  ce  sujet.  V.  Rbin,  Priv.  Becht,  p.  482  ; 
FuiTBL,  p.  104;  Ihbring,  II,  192  etc.;  Karlowa,  p.  81. 
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radicales  qu'elles  soient,  que  le  père  prend  en  qualité  de 
magistrat,  précisément  par  le  motif  qu  il  remplit  une  fonction 
dans  ce  cas,  ne  peuvent  être  invoquées  à  lappui  de  la  théorie 
du  droit  de  puissance  arbitraire.  Or  les  pouvoirs  les  plus 
exorbitants  à  première  vue  que  le  père  possède  sur  la  per- 
sonne de  Yalieni  juris  ne  sont  autre  chose  que  lexercice  de 
sa  mission,  dès  lors  ces  mêmes  pouvoirs  ne  prouvent  pas  le 
droit  de  propriété  de  celui  qui  en  use. 

Le  père,  en  qualité  déjuge  familial,  peut  condamner  l'en- 
fant à  la  peine  de  mort,  à  l'esclavage,  à  l'emprisonnement, 
à  la  flagellation  ;  il  peut,  à  fortiori,  lui  appliquer  des  moyens 
de  correction  moindres  (i). 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  le  caractère  pénal  du 
droit  d'emprisonnement,  de  flagellation  et  de  correction,  il 
est  d'évidence. 

Au  contraire  la  nature  du  droit  de  vie  et  de  mort  ainsi 
que  celle  du  droit  de  réduction  en  esclavage  est  discutable. 

La  vilœ  necisque  poiestas,  à  moins  de  s'exercer  dans  les 
limites  que  nous  avons  vues  à  l'égard  des  nouveau-nés,  est 
la  peine  suprême  dont  le  père  dispose.  Le  caractère  pénal 
de  la  mesure  est,  croyons  nous,  le  motif  pour  lequel  ce  droit 
ne  s'exerce  sur  l'enfant  qu'à  l'âge  de  trois  ans  dans  le  droit 
primitif.  Ce  caractère  pénal  ressort  d'ailleurs  des  textes 
littéraires  qui  font  allusion  à  ce  droit  pour  apprécier  l'usage 
qui  en  est  fait  (2),  et  des  textes  juridiques  qui  en  parlent 
pour  le  restreindre  (3),  il  découle  enfin  des  restrictions  et 

(1)  Dbnts,  II»  26  et  27  énumère  ces  pouvoirs  du  chef  de  fimille  romain. 
Mais  Tauteur  ne  fait  aucune  distinction  entre  ce  qui  e^t  droit  patrimonial  et 
ce  qui  est  exercice  de  juridiction.  —  Le  père  peut  encore  dans  le  droit  ancien 
recourir  à  VexsecrcUio  (CuQ  163);  soumettre  Tenfant  aux  travaux  forcés  (Liv. 
7, 4),  rexhéréder,  le  manciper  noœoe  causa,  enfin  le  chasser  de  sa  présence 
(abdicaiiû)  (Val.  Max.,  V,  8-3),  cette  dernière  peine,  nous  l'avons  \\i,  na 
aucun  effet  civil. 

(2)  Ainsi  des  exemples  citôs  par  Valôre  Maxime  V,  8  et  9;  Tite-Live,  2,  41. 
Voir  les  exemples  dans  Rkin,  Priv,  Recht,  p.  484  et  Gornil,  p.  450  suiv. 
Ainsi  que  le  dit  Cornil  c'étaient  les  crimes  publics  et  l'adultôre  surtout  qui 
déterminaient  la  rigueur  paternelle. 

(3)  Voir  les  textes  des  notes  suivantes  (période  impériale)  surtout  48, 9,  5  ; 
48,  8,2;  CodeJust.,  9,  15. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LA  PUISSANCE  PATERNELLE  A  ROME.  285 

des  entraves  apportées  à  l'exercice  arbitraire  de  la  vitae 
necisque  poiesias. 

Une  première  limite  au  droit  de  vie  et  de  mort  résulte  de 
la  nécessité  imposée  par  la  tradition  au  père  de  convoquer, 
en  principe  et  avarit  de  prononcer  la  sentence,  un  conseil  de 
proches  (consilium  necessariorum^  propinquorum,  amico* 
rum)  (i),  cette  limite  toutefois,  n'a  guère  qu'un  caractère 
moral,  ainsi  qu'il  résulte  et  de  la  composition  du  tribunal  et 
de  la  latitude  laissée  au  père  en  ce  qui  concerne  l'opportunité 
de  la  convocation.  Le  contrôle  qu'exerce  le  censeur  sur  la 
conduite  du  père  constitue  une  deuxième  limite  du  droit 
de  ce  dernier  (2),  sa  valeur  juridique  aussi  est  discutable. 
Une  troisième  limite,  enfin,  consiste  en  ce  que  le  père,  qui 
aurait  abusé  de  son  droit  de  mort,  est  justiciable  de  la  juri- 
diction criminelle  (3).  Cette  dernière  éventualité  n'est-elle  pas 
la  preuve  que  c'est  en  droit  strict  et  non  en  conscience  seu- 
lement que  le  droit  du  père  est  restreint? 

Il  est  donc  certain  que,  même  dans  le  droit  ancien,  le 
père  n'avait  pas  le  droit  de  tuer  l'enfant  au  même  titre  que 
l'esclave  ou  l'animal  et  lorsque  Marcien  nous  dit  de  l'auto- 
rité paternelle  que  son  usage  in  pietate  consistere  débet  non 
in  atrocitate  (4),  il  n'exprime  qu'une  conséquence  du  rôle  de 
justicier  rempli  de  tout  temps  par  le  père  à  l'égard  de  ses 
enfants.  Remarquons,  d'ailleurs,  que  dès  la  période  répu- 
blicaine le  peuple  aussi  a  exercé  la  juridiction  criminelle 
vis-à-vis  de  \alieni  juris  mâle,  en  sa  qualité  de  citoyen,  et 
que  ce  concours  de  juridiction  a  eu  pour  effet  de  diminuer  la 
liberté  du  père  (5). 

Ce  n'est  toutefois  que  de  l'empire  que  datent  les  restric- 

(1)  Voir  sar  cette  institution  :  Ihbring,  II,  208;  Cornit.»  462;  Gidr, 
Étude  sur  la  condition  privée  de  la  femme,  2*  éd.,  p.  116. 

(2)  Dbnys.  XX,  3 

(3)  Liv.  7,  4  ;  Orose.  V,  16  ;  Sânèque,  De  clementia,  1,  14  ;  Valèrb-Max., 
6,  3,  0;  Cf.  Ihbrino.  II,  212. 

(4)  Dig..  48,  9,  5. 

(5)  FusTBL,  p.  104.  Une  loi  Glitia  aurait  introduit  le  principe  de  la 
subordination  de  la  juridiction  domestique  au  pouvoir  du  peuple  (Voiot, 
Boemische  RechUgeeçhichie  I,  p.  114). 
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lions  formelles  et  générales  au  droit  de  mort  du  chef  de 
famille.  Au  troisième  siècle  de  notre  ère,  les  textes  juridiques 
se  ressentent  de  révolution  qui  se  produit  :  strictement  le 
père  dispose  encore  de  la  peine  suprême,  s*il  tue  son  enfant 
il  ne  sera  puni  que  si  Tacte  est  injustifiable  (i),d  autre  part, 
cependant,  Ulpien  aflSrme  qu'il  convient  (qu'il  faut  même) 
que  le  père  défère  l'enfant  au  magistrat  (2).  Cette  évolution 
est  complète  sous  le  bas-empire,  des  textes  formels  abolissent 
en  principe  et  sauf  de  rares  exceptions  la  vitae  necisque 
potes  tas  (3). 

Au  lieu  de  recourir  à  la  peine  de  mort,  le  père  peut 
réduire  la  personne  en  puissance  en  esclavage.  C'est  là  un 
acte  absolument  distinct  de  la  mancipation  sur  territoire 
romain,  à  quelque  titre  qu'on  la  fasse  (4).  La  vente  à  titre 
d'esclave  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  l'étranger  (5)  ;  elle  constitue 
toujours  une  mesure  judiciaire.  —  Si  la  réduction  en  escla- 
vage d'un  fils  de  famille  ne  constituait  pas  une  peine,  mais 
un  droit  absolu,  elle  serait  en  contradiction  avec  l'obligation 
d'élever  les  enfants  déjà  formulée  par  Denys.  On  ne  com- 
prendrait d'ailleurs  pas  que  l'État  eût  toléré  le  trafic  des 
citoyens  en  faveur  de  l'étranger  (c'est-à-dire  de  l'ennemi)  ; 
c'eût  été  directement  affaiblir  la  nation.  Il  serait  surtout 
incompréhensible  qu'une  pareille  vente  librement  faite  eût 

(1)  Cela  résulte  de  ce  que  le  dig.  48,  9,  1  ne  mentionne  pas  le  fait  de  (uer 
VaXieni  juris  parmi  les  cas  de  meurtre  ;  cela  résulte  aussi  du  dig.  .48,  9,  5. 
Remarquons  cependant  que  ce  droit  ce  particularise  déjà,  il  n*est  accordé  par 
le  dig.,  48«  5,  21  qu'au  chef  de  famille,  père  (ascendant  au  1*'  degré)  du 
coupable. 

(2)  Dig.,  48,  8,  2;  code  Just.,  8,  46,  3. 

(3)  Code  Just.,  9,  17,  1  prévoit  le  meurtre  de  la  part  du  père.  Code  J., 
9,  15  dit  formellement  que  le  père  ne  conserve  que  Vemendatio  domesiica. 
Par  exception  le  flagrant  délit  d  adultère  peut  excuser  la  mise  à  mort.  Cf. 
Cod.  Just ,  8.  46,  10  «  olim  •. 

(4)  Nous  a?ons  vu  en  effet  que  cette  mancipation  n'entrai  ne  pas  lesclaTage, 
mais  donne  naissance  à  une  situation  spéciale  (mancipium).  Le  texte  de 
PLUTARQURy  Numa,  17  ne  prouve  pas  que  Tenfant  put  devenir  &sclave  sur 
territoire  romain.  Tous  les  textes  Juridiques  disent  que  Thommj  libre  ne 
peut,  en  rè^le,  devenir  Tesolave  de  son  concitoyen.  Cf.  Pkrniob,  I,  p.  168, 
note  2. 

(5)  Cicéron,  qui  nous  signale  ce  droit,  ne  prévoit  que  cette  hypothèse, 
seule  conforme  au  principe  général. 
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plus  d  effet  que  celle  qui  est  consentie  en  faveur  d*un  conci- 
toyen, or  il  en  est  ainsi  car  l'étranger  acquiert  un  droit 
irrévocable  sur  la  personne  vendue,  à  tel  titre  que  Yalieni 
juris  devenu  esclave  et  rentrant  à  Rome  ,  ne  récupère 
pas  ses  droits  d*ingénuité  ;  le  posiliminium  lui  est  refusé  (i). 
Cette  dernière  particularité  nous  parait  décisive,  le  refus  du 
posiliminium  ne  peut  avoir  été  dicté  par  un  scrupule  d  attache- 
ment aux  engagements  pris  vis-à-vis  de  Tétranger.il  s'explique 
au  contraire  fort  bien  si  Ion  se  trouve  en  présence  d'une 
peine  dont  l'État  entend  assurer  l'exécution.  Remarquons, 
enfin,  que  Cicéron  en  faisant  allusion  à  la  vente  dont  nous 
parlons,  envisage,  sans  aucun  doute,  l'acte  comme  l'exercice 
d'une  juridiction  (2). 

La  législation  impériale  n'a  pas  eu  à  retirer  ce  droit  au 
père,  il  était  sans  doute  tombé  en  désuétude  à  mesure  que 
le  domaine  de  Rome  s'étendait  sur  le  monde  entier  (3). 

Le  seul  droit  de  juridiction  que  le  père  ait  conservé  dans 
le  droit  de  Justinien  (4)  peut  être  mis  en  parallèle  avec  le 
droit  de  correction  que  notre  législation  moderne  concède 
au  père  sur  Tenfant  mineur  (5). 

DEUXIÈME  PARTIE. 

DES   GRANDES   LIGNES   DE   l'ÉVOLUTION    DE    l'oRGANISATION 

FAMILIALE. 

§  1.  Période  primitivo. 

Le  rôle  du  père  dans  la  famille  romaine  primitive  devait 
être  celui  d'un  mandataire  ou  d'un  dépositaire  bien  plus  que 

(1)  CicÊRON,  De  oratore,  \,  40  (181)  met  cette  peine  en  parallèle  a\ec  la 
livraison  que  peut  faire  le  sénat;  cmt  que  celui-ci  jugeait  les  crimes  de  droit 
international  pour  les  sui  juris,  le  père  avait  le  même  pouvoir  à  Tégard  de 
ValimijuiU, 

(2)  Cic.  De  oral.  1,  40;  Pro  Caesina,  34,  98.  Cf.  Karlawa,  p.  82, 
note  4.  Y.  H.  Krueqbe,  p.  371. 

(3)  Constantin  ne  &it-il  pas  allusion  &  la  chute  de  ce  droit  du  père  (Code 
J.,  8,  40,  10)  ou  parle-t-il  du  droit  de  vente  en  général? 

(4)  Code  Just.,  8,  46,  3  et  9,  15. 

(5)  Article  375  et  suiv.  du  code  civ. 
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celui  d'un  maître.  M.  Fustel  de  Coulanges  a  fort  bi^n 
fait  ressortir  cette  conséquence  de  l'organisation  religieuse 
de  la  famille  antique  (i).  Ce  qui  importait  aux  dieux,  ce  que 
réclamaient  les  mânes  des  ancêtres  c'était  la  conservation  et 
la  perpétuation  du  groupe  gardien  du  culte  domestique,  et, 
si  le  maintien  de  ce  culte  exigeait  que  la  famille  fut  unie 
sous  une  direction  sévère,  le  même  motif  devait  écarter  le 
despotisme  de  l'individu  détenteur  du  pouvoir. 

C'est  là  une  vérité  au  point  de  vue  pécuniaire,  en  effet 
dans  l'intérêt  religieux  le  patrimoine  était  inaliénable  aussi 
bien  à  «ause  de  mort  qu'entre  vifs  (2),  il  devait  se  trans- 
mettre nécessairement  dans  la  famille  civile,  d'agnat  en 
agnat;  cela  est  vrai  aussi  au  point  de  vue  moral,  le  père 
était  responsable  devant  les  dieux,  dont  il  était  en  quelque 
sorte  le  ministre,  de  sa  conduite  à  l'égard  des  siens  (3). 

Lorsque  lÉtat  romain  se  constitua,  il  prit  comme  base  de 
son  organisation  politique  la  famille  telle  que  la  religion 
l'avait  formée  (4).  Par  là  son  intérêt  se  confondait  avec  les 

(1)  FuSTKL  op.  dL,  livres  I,  II,  notamment  p.  102.  Remarquons  cependant 
que  toutes  les  conclusions  de  M.  Fustel  ne  sont  pas  également  certaines  : 
ainsi  de  Texclunon  primitive  des  filles  de  la  succession. 

(2)  Les  auteurs  sont  généralement  d'accord  pour  admettre  que  la  succession 
ab  intestat  aurait  été  à  Torigine  une  nécessité.  Les  textes  juridiques  en  par- 
lant de  suus  hères  (Dig.^  28,  2,  II),  feraient  encore  allusion  à  cette  commu- 
nauté justifiant  un  droit  acquis  par  Théritier  À  Tétat  latent,  en  quoique  sorte, 
du  vivant  même  du  chef  de  la  famille  (V.  Fustel,  p.  81).  L'inaliénsbilité 
entre  vifs  peut  se  déduire  de  ce  que  la  mancipation^  mode  le  plus  ancien  de 
transférer  la  propriété  des  choses  précieuses  fr^^manc/pij  suppose  Texistence 
de  rEtat,attendu  que  les  témoins  de  cet  acte  représenteraient  le  peuple  romain 
(V.  Gaius,  2,  104)  (en  sens  contraire  cependant  Girard,  p.  278,  n.  6).  Pour 
les  immeubles  leur  inaliénabilité  primitive  ressort  de  la  manière  même  dont 
on  les  mancipe  (Girard,  loc,  cit  ).  V.  Fustel,  p.  62,  s.  ;  cf.  Cuq,  p  74  et  s. 
—  On  invoque  aussi  la  société  de  tous  les  biens  pour  prouver  un  état  de 
communauté  primitive.  —  Nous  n'insistcns  pas  ici  sur  ce  que  seules  les  tes 
mancipi  seraient  inaliénables.  V.  à  ce  sujet  tous  les  manuels  d'histoire  de 
droit  romain. 

(3)  Fustel,  p.  94  et  s. 

(4)  L'Etat  est  composé  de  curies,  chaque  curie  est  formée  de  getUes  c'est-à* 
dire  de  personnes  issues  d'un  ancêtre  commun,  chaque  gens  A  son  tour  se 
divise  en  branches  (familiae)  soumises  à  la  mort  de  lancétre  unique  à  des 
chefs  distincts.  On  admet  généralement,  conformément  à  la  logique,  que 
l'unité  primitive  a  été  la  gens,  la  souche  devant  préexister  aux  ramifications 
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exigences  du  culte,  aussi  dut-il  sanctionner  les  traditions 
familiales  établies  et,  si  les  prétei.dues  lois  royales  et  la  loi 
(lesXII  Tables  ont  introduit  de  nouvelles  coutunoes,  celles-ci, 
guidées  par  le  même  esprit  que  les  dispositions  antérieures, 
à  savoir  la  conservation  du  cercle  familial,  n'ont  pu  être  que 
le  prolongement  de  celles-là  (i).  Remarquons  que  cette 
organisation  primitive  est  avant  tout  conjecturale;  si  on 
peut  en  admettre  les  points  essentiels,  grâce  à  quelques 
vestiges  de  la  langue  postérieure  et  aux  vraisemblances 
générales,  il  est  impufîsible  d'en  fixer  les  contours. 

C'est  do  cette  période  que  date  la  réglementation  de 
lautorité  paternelle  attribuée  par  Denys,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  à  la  législation  royale.  Les  auteurs  sont  généra- 
lement d'accord  pour  reconnaître  dans  ces  prétendues  lois 
l'expression  de  l'ancienne  coutume  populaire  {mos  ma- 
jorum)  (2).  On  a  objecté  que  l'on  ne  peut  attacher  grande  foi 
aux  renseignements  que  fournit  Denys  sur  une  époque 
perdue  dans  les  ténèbres  du  passé  ;  s'il  est  vrai  que  Denys  a 
pu  se  tromper  dans  les  détails  qu'il  mentionne,  rien  ne  nous 
autorise  cependant  à  le  conclure  formellement  et  il  est  juste 
d'ajouter,  dans  tous  les  cas,  que  l'esprit  des  dispositions 
signalées  est  en  harmonie  avec  ce  que  nous  savons  de 
l'époque  ancienne  et  que  celles-ci  reflètent  sans  doute  exac- 
tement la  tendance  d'un  état  social  bien  tranché.  Nous 
pouvons  donc  conclure  que  la  tradition  la  plus  ancienne 
entravait  l'autorité  paternelle  et  que  le  mobile  de  cette 
législation  coutumière  était  avant  tout  l'intérêt  religieux, 
secondé  dans  la  suite  par  des  considérations  politiques. 

L'existence  d'une  réglementation  fort  ancienne  de  l'autorité 

qui  en  sont  sorties.  La  multiplication  des  embranchements  a  bientôt  rendu 
te  lien  gentilice  lâche  et  ainsi  le  centre  du  cercle  s'est  déplacé  de  la  gens  dans 
la  (amiHe.  Cette  évolution  est  déjà  sensible  dans  la  loi  des  XII  Tables,  elle 
s'est  toujours  accentuée  (V.  la  tutelle  et  la  substitution  dont  nous  avons  parlé). 

(1)  CuQ,  p.  06  passim. 

(2)  Voir  sur  la  valeur  des  lois  royales  les  manuels  du  droit  romain,  not. 
GiRAHD,  p.  14;  CuQ,  pp.  6,  12,  55;  Kari.owa,  I,  103.  —  On  peut  admettre 
que  les  rois  ont  consigné  dans  leurs  commentaires  la  coutume  antérieure, 
ainai  s'expliquerait  Terreur  de  Denjs. 

m.  19 
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paternelle  admise,  on  a  soulevé  la  question  de  savoir  la 
valeur,  qui  s*y  attache  i  A-t-elle  une  valeur  purement  morale 
et  religieuse,  a-t-elle  un  caractère  juridique  proprement  dit, 
en  d  autres  termes  rentre-t-elle  dans  ce  que  les  Romains 
appellent  le  fas  ou  le  jus  (i)  ?  Nous  pensons  que  l'opposition 
systématique  de  ces  deux  notions  n  est  pas  propre  au  droit 
des  temps  primitifs  de  Rome.  M.  von  Ihering  va  peut-être 
un  peu  loin  en  faisant  gloire  au  Romain  de  ce  que,  dès  le 
début  de  son  existence  pour  ainsi  dire,  il  aurait  eu  la  con- 
ception du  droit  au  sens  strict  (?). 

Sans  parler  du  degré  de  développement  que  suppose  un 
sens  juridique  aussi  net,  ce  dualisme  ne  pouvait  guère 
s*afBrmer  dans  une  cité  dominée  par  Tidée  religieuse  et 
gouvernée  par  un  chef  religieux,  telle  que  Tétait  la  Rome 
antique.  De  cette  situation  devaient  naître  des  règles  de 
nature  mixte.  Et  de  fait,  les  vestiges  des  coutumes  primitives 
que  nous  possédons  n  indiquent  ils  pas  ce  mélange  d'élé- 
ments sacrés  et  profanes  (3),  la  loi  des  XII  Tables  elle  même, 
point  de  départ  positif  du  jus  au  sens  rigoureux  (4)  ne  nous 
offre- t-elle  pas  encore  certaines  traces  de  cette  confu5>ion  (5)  ? 
C'est  donc  bien  à  un  état  social  particulier  que  fait  allusion 
la  célèbre  définition  de  la  science  du  droit  ;  jurisprudentia 

(1)  Comparez  Clq,  pp.  23,  53,  61,  15(3;  Ihkring,  passim  notamment 
I,  p.  268.  II,  p.  50;  Cornil,  p.  474.  Le  fas  se  distingue  du  jus  aa  point  de 
vue  de  son  origine,  qui  serait  divine,  au  point  de  vue  de  sa  sanction  qui  serait 
reiigieune,  tandis  que  le  jus  comprend  les  dispositions  profanes  sanctionnées 
en  droit  strict.  La  question  de  l'origine  dos  limites  du  pouvoir  paternel  n'est 
pas  enjeu,  c*est  évidemment  Tintérét  religieux  qui  les  a  guidées  Mais  quelle 
est  la  sanction  de  ces  dispositions?  Voyez  spécialement  sur  la  portée  de  l'in- 
terdiction d'exposer  Tenfant  Karlowa,  p.  80  et  Girard,  p.  131  note  4. 

(2)  Ihbring,  n,  p.  50,  cfr.  I,  p.  302. 

(3)  C'est  ainsi  que  la  violation  de  la  propriété  constitue  un  outrage  à  un 
dieu  le  Tet^me  (Siculus  Flaccus,  p.  5,  éd.  Gokz);  c'est  ainsi  que  le  meurtre 
d'un  animal  (bas  araior)  est  un  sacrilège  (Punk,  Hist,  NcU.^  VIII,  45).  — 
De  même  le  parricide  est  excommunié  (Fkstus,  y^  phrare). 

(4)  CicÉRON,  Deorat,,  I,  44;  De  legibus,  IL  23;  Livius.  III,  34. 

(5)  Ainsi  la  prohibition  du  mariage  entre  patriciens  et  plébéiens.  La  loi 
des  XII  Tables  a  repris  d'ailleurs,  telles  quelles,  bien  des  coutumes  anté- 
rieures :  ainsi  la  disposition  relative  au  droit  de  tuer  Tenfant  difforme.  Cfr. 
CuQ,  p.  130,  136  s. 
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est  divinarum  et  humanarum  rerum  notitia  (i).  Bref  la 
coutume,  sous  ce  régime,  quelle  que  fût  d'ailleurs  sa  sanc- 
tion, devait  avoir  aux  yeux  du  peuple  une  valeur  uniforme, 
à  savoir  force  obligatoire. 

§  2.  Période  hlstoriquo  jusqu'à  l'époque  royale. 

Dès  le  début  des  temps  historiques  le  rôle  poli tico- religieux 
de  la  famille  romaine  se  trouve  considérablement  atteint. 
L  admission  de  l'élément  plébéien  dans  l'État,  entraînant  à 
sa  suite  une  organisation  artificielle  nouvelle  en  centuries  et 
tribus  locales  devait  amener  fatalement  Tamoindrissement 
de  rintluence  politique  de  la  famille  patricio-religieuse. 

Peut-on  rattacher  à  cette  évolution  une  modification  dans 
laspect  des  relations  familiales?  La  coutume  restrictive  du 
droit  paternel,  sinspirant  de  Tintérét  religieux  et  politique, 
est-elle  tombée  avec  son  motif  lorsque  la  famille  est  devenue 
un  organisme  privé? 

Il  semble  qu'une  distinction  s'impose.  Au  point  de  vue 
pécuniaire  l'inaliénabilité,  dès  ce  moment,  n'est  plus  d'ordre 
public.  On  pourrait  donc  rattacher  au  désintéressement  de 
l'État  les  changements  survenus  sous  ce  rapport.  Or  l'alié- 
nation entre  vifs  par  mancipation,  qui  pouvait  exister  déjà 
exceptionnellement  sous  la  garantie  de  l'État  (représenté 
par  les  témoins  de  l'acte),  devient  un  acte  privé  d'usage  cou- 
rant, à  côté  d'elle  s'établit  la  vente  par  procès  fictif  [in  jure 
cessio)  ;  d  autre  part  le  droit  de  disposer  des  biens  à  cause 
de  mort,  qui  aussi  sans  doute  existait  déjà  antérieure- 
ment sous  le  contrôle  de  l'État,  en  cas  de  nécessité  (2), 
devient  un  droit  primant  celui  de  la  famille  civile  et  dont  le 
chef  de  famille  peut  user  à  volonté,  sans  même  révéler  le 
nom  de  l'héritier  qu'il  choisit  (3).  Le  double  droit  de  dispo- 

(1)  Inst.Just.,  1,  l,  1. 

(2)  Lancien  testament  ne  pouvait  se  faire  que  devant  le  peuple  réuni. 
(commis  calalis^  in  procinclu).  Il  pouvait  être  utile,  môme  sous  le  régime  de 
l'inaliénabilité,  en  cas  d'inexistence  ou  d'indignité  des  membres  de  la  famille 
civile. 

(3)  La  loi  des  XII  Tables  mentionne  le  testament  par  mancipation  du 
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sition  acquis  ainsi  par  le palerfamilias  a,  croyons-nous,  une 
grande  signification,:  il  est  la  preuve  d'une  transformation 
de  la  famille  au  point  de  vue  patrimonial  ;  Tancien  patri- 
moine commun  est  devenu  une  propriété  individuelle  dont  le 
chef  de  famille  est  le  maître  absolu. 

Ce  changement  matériel  a-t-il  été  accompagné  d'une  aug- 
mentation de  pouvoir  sur  la  personne  en  puissance,  le  père 
a-t-il  acquis  un  droit  despotique  sur  la  personne  des  membres 
de  la  famille  comme  sur  le  patrimoine  ? 

Il  paraît  inadmissible  en  raison  que  les  restrictions  tradi- 
tionnelles à  l'autorité  paternelle  soient  tombées  en  désué- 
tude ;  bien  qu'édictées  dans  un  but  politico-religieux,  elles 
ont  leur  fondement  dans  la  nature  même  ;  d'ailleurs  le  fils 
de  famille,  à  la  différence  de  l'esclave,  n'est  pas  seulement 
un  homme  libre,  c'est  un  citoyen  romain.  Et  cependant  il 
n'y  a  guère  de  documents  sous  la  période  républicaine  qui 
nous  permettent  de  délimiter  le  pouvoir  du  père.  Seule  la 
loi  des  XII  Tables  nous  renseigne  sur  deux  points  :  en 
autorisant  la  mise  à  mort  du  nouveau-né  difforme,  elle  décide 
implicitement  que  le  père  ne  peut  tuer  l'enfant  par  caprice  ; 
en  parlant  de  la  triple  mancipation,  elle  limite  le  droit  de 
vente  du  père.  Mais  nous  n'avons  que  des  fragments  de 
cette  législation  et  il  est  plus  rationnel  de  conclure  de  ceux-ci 
que  la  même  loi  a  encore  repris  d'autres  dispositions  anté- 
rieures concernant  l'organisation  familiale,  que  de  déduire 
des  débris  qui  nous  sont  parvenus  à  l'abrogation  de  la  tradi- 
tion notamment  sous  le  rapport  de  l'infanticide  et  de  l'expo- 
sition d'enfants  (i).  Si  la  nécessité  "d'une  législation  positive 
ne  s'est  pas  fait  sentir  sous  la  république,  n'est-ce  pas  que 
la  coutume  suffisait  ?  Quant  aux  textes  littéraires  ils  ne  nous 
apprennent  guère  qu'une  chose  :  la  vitae  necisque  polestas 
n'est  pas  un  droit  absolu, c'est  larme  du  juge  domestique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  généralité  des  auteurs  admet  que  les 

patrimoine,  elle  mot  ce  régime  de  succe^ssion  avant  la  succession  légitime. 
Le  testament  par  mancipation  [per  aes  et  libram)  peut  Â  volonté  être  secret 
ou  non. 

(l)  En  ce  dernier  sens  Voigt  Ueber  die  leges  regiae,  256;  contra  Krurgkr 
Geschichte  der  Quellen  und  Litleratur  des  rœmischen  Rechts,  7. 
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coutumes  primitives  ont  persisté  durant  la  période  républi- 
caine et  que  le  censeur  avait  mission  d'en  assurer  le  res- 
pect (i).  S*il  en  est  ainsi  quelle  a  été  Tautorité  juridique  de 
ces  limites  coutumières  à  partir  du  moment  de  la  distinction 
entre  le  jus  et  le  fus  f 

Le  caractère  rigoureusement  juridique  des  mesures  inscrites 
dans  la  législation  décemvirale,  de  celles  qui  sont  sanc- 
tionnées éventuellement  par  Tintervention  de  la  juridiction 
criminelle,  nous  paraît  indéniable.  Pour  le  surplus,  si  Ion 
admet  un  droit  d'intervention  général  du  censeur  (2),  magis- 
trat public,  cette  seule  circonstance  prouve  au  moins  que 
l'obligation  du  père  de  se  comporter  raisonnablement  n  est 

(1)  Cette  fonction  du  censeur  ne  constituerait  d'aillours  qu*un  héritage  que 
ce  magistrat  tiendrait  du  Consul;  celui  ci  aurait  repris  ce  droit  au  cercle  familial 
même,  à  la  gens  (Ihkrïng,  I,  J94).  —  D'autres  auteurs  paraissent  faire 
dériver  le  regimen  morum  du  rôle  financier  du  censeur.  V.  Dictionnaire 
Daremherg,  v«  censor, 

(2)  Quel  est  en  réalité  le  caractère  du  rôle  censorial,  indépendamment  de 
TeABcacité  pratique  de  son  contrôle?  Incontestablement  ce  rôle  diffère  de  celui 
du  magistrat  judiciaire  civil  et  criminel,  mais  peut-on  dire  pour  ce  motif 
que  le  censeur  se  meut  toujours  à  côté  et  en  dehors  du  droit,  qu*il  est  un 
correctif  de  celui-ci?  (îhkring.  T,  195,  II,  50  et  135;  cf.  Pbrniob,  I,  p.  109.) 
Lorsqu'il  se  prononce  sur  un  fait  prévu  par  la  loi  des  X II  Tables  (meurtre 
d'un  enfant  non  difforme  par  exemple),  ou  lorsqu'il  juge  un  crime  passible 
d'une  peine  criminelle  régulière  (exercice  injustifié  de  la  vitae  necisque  potes- 
tas)^  n'est-il  pas  sur  le  terrain  juridique?  Lorsqu'il  flétrit  le  vol  ou  un  autre 
délit  privé  (Mommskn,  Roemisches  Staatsrecht,  2«  éd.,  Il,  1,  p.  367)  est-ce 
que  celui-ci  cesse  d'être  contraire  à  la  loi?  En  réalité,  si  le  pouvoir  du  censeur, 
qui  comprend  la  surveillance  do  la  tradition  et  des  mœurs  en  général  (régi 
men  morum),  va  au  delà  des  limites  du  droit,  il  n'est  pas  toujours  cependant 
sur  un  domaine  oppo^^' au  droit,  sur  le  domaine  de  la  morale. 

Dans  notre  matière  spécialement  Tintervention  censoriale  était  une  né.essi'ô 
résultant  de  l'organisation  judiciaire  elle  même.  Le  magistrat  criminel  était 
incompétent,  sauf  exception,  car  l'ancien  droit  se  borne  à  punir  les  crimes 
les  plus  graves,  considérés  seuls  comme  attentatoires  à  l'ordre  public.  D'autre 
part  le  magistrat  civil,  le  préteur,  ne  pouvait  agir  puisque  son  action  judi- 
ciaire doit  être  provoquée,  or  il  était  impossible  de  permettre  au  fils  de  saisir 
le  préteur,  d'agir  contre  son  père,  toutes  les  idées  de  l'ancien  droit  (2).  47,  2, 
16)  s'y  opposaient,  et  le  caractère  sacré  du  cercle  fermé  de  la  famille  s'oppo- 
sait d'autre  part  à  ce  que  le  premier  venu  pût  mettre  le  père  en  accusation  en 
lui  intentant  une  action  populaire.  C'est  ainsi  que,  si  le  pouvoir  paternel  est 
limité,  il  se  fait  cependant  que  le  fils  lui-même  n'est  pas  directement 
protégé  (Ihehino). 
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pas  un  pur  devoir  de  conscience.  M.  von  Ihering  la  fort 
bien  dit,  si  le  pouvoir  du  père  avait  été  despotique,  qui  se 
serait  laissé  arroger  ?  Quel  citoyen  aurait  aliéné  son  indé- 
pendance pour  tomber  dans  un  assujetissement  sans  limites? 

§  3.  Législation  positive  de  l'empire. 

Après  la  chute  de  la  république  seulement  la  législation 
positive  envahit  le  domaine  des  relations  familiales  ;  difl'é- 
rentes  causes  contribuèrent  à  cette  réglementation  successive. 

D'abord  la  corruption  des  mœurs,  conséquence  néfaste 
des  grandes  conquêtes  de  la  période  républicaine,  a  été  un 
dissolvant  énergique  de  la  pureté  des  rapports  de  famille;  le 
relâchement  des  relations  entre  époux  en  résulta  &  abord  (i), 
l'abus  du  pouvoir  paternel  en  fut  une  seconde  conséquence. 
On  Ta  dit,  c'était  grâce  à  la  moralité  de  l'époque  ancienne, 
ayant  le  respect  du  mos  majorum  que  l'intervention  du 
censeur  était  efficace  ;  du  moment  où  la  débauche  et  le  dérè- 
glement eurent  raison  de  la  crainte  de  l'opinion  publique, 
c'en  fut  fait  de  l'autorité  censoriale.  Le  remède  s'atfaiblissant 
ainsi  à  mesure  et  parce  que  le  mal  grandissait,  la  législa- 
tion positive  dut  réprimer  des  abus  toujours  plus  fréquents, 
tels  que  l'avortement,  l'infanticide  et  l'exposition  d'enfants. 

Exercé  d'une  manière  souvent  inique,  le  droit  de  juri- 
diction régulier  du  père  dut  de  son  côté  perdre  de  sa  légi- 
timité, cependant  l'indignité  de  certains  chefs  de  famille 
n'a  pas  été,  croyons-nous,  le  motif  déterminant  du  retrait  de 
tout  droit  de  juridiction  domestique.  Si  le  père  a  perdu 
Yimperium  domesiicuyn  à  l'exception  d'un  léger  droit  de 
correction,  la  cause  en  est  dans  une  tendance  générale  de 
centralisation  qui  caractérise  l'époquô  où  s'établit  l'absolu- 
tisme monarchique  (2). 

(1)  L*au8térité  du  régime  conjugal  fut  le  premier  atteint,  le  mariage  sine 
manu  s'introduisit,  le  divorce  s'implanta,  la  tutelle  du  sexe,  souvent  gênante 
pour  la  femme,  fut  rendue  inoffensive  (V.  Gidk,  op.  cit.,  p.  123,  s.l 

(2)  On  a  souvent  signalé  non  seulement  pour  notre  matière  et  non  seule- 
ment pour  Rome  le  phénomène  que  présente  TÉtat  qui,  devenu  puissant, 
cherche  à  régir  lui  même  une  foule  de  relations  qu'il  avait  abandonnées  jusque- 
là  aux  particuliers.  C'est  ainsi  que  la  légitimité  du  droit  de  se  faire  justice  à 
5oi-mêroe  disparatt  progressivement  en  droit  romain. 
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Remarquons,  d'ailleurs,  que  l'aspect  de  la  réglementation 
du  pouvoir  paternel  se  modifie  à  l'époque  impériale  par  la 
raison  que  les  mesures  prises  ne  sont  plus  guidées  par  le 
seul  intérêt  politico-religieux,  qui,  s'il  rendait  le  père  res- 
ponsable devant  l'opinion  publique  et  l'État,  laissait  le  fils 
dans  une  situation  précaire.  La  législation  impériale  a  en 
vue  l'intérêt  direct  de  l'enfant  (i)  et  partant  de  cette  considé- 
ration elle  tient  compte  du  devoir  de  protection  qui  découle 
de  la  puissance  paternelle.  Dès  lors  Yolieni  juris  acquiert 
des  droits  positifs  contre  le  père,  nous  citerons  seulement, 
pour  les  avoir  rencontrés,  le  droit  de  réclamer  des  aliments 
ou  une  dot,  le  droit  d'exiger  le  consentement  au  mariage,  le 
droit  même,  éventuellement,  de  réclamer  l'affranchissement 
forcé  du  lien  de  puissance  (2).  Mais  nous  avons  dit  que  ces 
droits,  entraînant  la  faculté  pour  le  fils  d'attraire  le  père  en 
justice,  ne  se  conciliaient  pas  avec  la  procédure  formulaire (3), 
aussi  la  géaéralisationdela  procédure  administrative  (co^i/io 
eœtraordinaria)  va-t-elle  de  pair  avec  l'extension  des  droits 
de  Xalieni  juris  (4). 

Si,  en  terminant,  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  les  prin- 
cipes qui  sont  à  la  base  de  la  famille,  nous  pouvons  constater 
que  le  droit  impérial  s'est  écarté  de  lantique  conception  selon 
laquelle  la  source  de  la  parenté  civile  (agnatio)  se  trouve 

(1)  C'est  pour  ce  motif  que  Justinien  restreint  normalement  les  effets  de 
l'adoption  [Inst.^  I,  11,2),  le  chef  de  famille  n*est  donc  plus  libre  de  perdre 
ainsi  cette  qualité;  pour  le  même  motif  lômancipaticn  est  favorisée  (/n^r, 
2,9,  2).  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  Tautorité  paternelle  est  envisagée  plus 
comme  une  charge  que  comme  un  pur  droit,  cest  que  le  magistrat  peut  la 
dénier  à  celui  qui  s'est  désintéressé  de  Valieni  juris  [Code  /.,  8,  46,  Ij. 

(2)  Droit  aux  aliments  et  à  la  dot.  Dig.,^  25,  3,  5  et  7  ;  Code  /.,  5,  25,  4; 
IHg.,  23,  2,  19.  Ce  dernier  texte  s'occupe  aussi  du  consentement  au  mariage. 
Pour  l'émancipation  forcée,  Dig.,  37,  12,  5. 

(3)  Il  n'était  pas  seulement  inconvenant  et  juridiquement  impossible  d'agir 
contre  le  père,  c'était  en  outre  inutile,  en  principe,  en  effet  le  montant  de  la 
condamnation  pécuniaire  seule  possible  sous  le  régime  formulaire,  aurait  fait 
retour  au  père  en  vertu  du  principe  fllius  nihil  proprium  haJbet.  Administra- 
tivement  on  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  fait. 

(4)  Les  droits  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut  sont  tous  mis  en  valeur 
par  la  procédure  administrative.  Ajoutez  le  droit  pour  l'impubère  adrogé  de 
se  faire  émanciper,  Dig.^  1,  7.  38;  le  droit  de  se  faire  émanciper  si  telle  est 
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dans  le  lien  de  puissance  et  selon  laquelle  tout  pouvoir  dans 
la  famille  appartient  au  titulaire  de  cette  puissance. 

La  tendance  nouvelle,  qui  consiste  à  tenir  plus  largement 
compte  des  liens  du  sang  [cognaiio)  (sensible  surtout  en 
matière  de  droit  successoral),  a  sans  conteste  influé  aussi 
sur  les  relations  juridiques  internes  de  la  famille. 

Remarquons  toutefois  que  même  dans  le  droit  de  Justinien 
le  principe  de  Tagnation  subsiste  toujours  en  ce  sens  que  c'est 
au  chef  de  famille  et  non  au  père  comme  tel  qu'est  dévolue 
l'autorité  civile  sur  les  enfants  (i). 

Mais  si  nous  examinons  les  textes  d'un  peu  près,  la  con- 
fusion des  idées,  résultant  de  la  lutte  de  deux  principes 
opposés,  se  relève  mainte  fois.  Voici,  à  titre  d'exemples, 
quelques  décisions  peu  en  harmonie  avec  la  rigueur  des 
principes  :  le  droit  de  mettre  Yalieni  juris  à  mort,  de  punir 
l'adultère  dont  il  s*est  rendu  coupable,  n'est  plus  reconnu  au 
chef  de  famille  que  si,  en  même  temps,  il  a  la  qualité  de  père 
du  coupable  (2);  l'obligation  de  fournir  une  dot  et  des  ali- 
ments (3),  le  droit  de  nommer  un  tuteur,  de  consentir  au 
mariage  de  l'enfant,  de  le  corriger  appartiennent  au  père  qui 
n'exerce  pas  l'autoiité  civile  et  même  parfois  à  la  mère  de 
famille  [à)  ;  cette  dernière,  en  outre,  a  le  droit  de  recourir  à 

la  condition  d'un  legs  accepté  par  le  père  Dig.,  3.5.  1,  92:  le  droit  de  con- 
tester la  patria  palestas  du  père  Dig.,  6,  1.  1,2,  cette  réclamation  d*état  peut 
cependant  aussi  se  faire  sous  forme  de  praejudicium  (V.  Gikakd,  p.  134). 

11  est  cependant  toujours  préférable  de  terminer  les  difTôrends  en  famille. 
Code  /.,  8,  46,  4.  —  Remarquons  que  la  procédure  administrative  est 
également  venue  en  aide  à  l'esclave. 

(1)  Cela  résulte  des  différents  textes  de  la  codification  de  Justinien  relatifs 
â  la  puissance  paternelle  (Inst.^  l,  6;  Dig.,  1,  9;  Code  8,  46).  Il  est  fait 
application  du  principe  par  ex.  Dig.^  28,  6,  2;  Code  5,  17,  52;  10,  62,  1. 

(2)  Cela  résulte  pour  lo  droit  de  mort  en  général  du  texte  Dig  ,  48,  9,  I, 
qui  assimile  la  mise  à  mort  par  le  grand-pére  au  meurtre  commis  par  la  mère. 
En  ce  qui  concerne  la  répression  de  Tadu Itère  les  textes  Dig.,  48,  5,  21  s , 
sont  explicites. 

(3)  Obligation  de  doter  (Dig.,  23,  3,  5,  11),  obligation  alimentaire  {Dig-, 
25,  3,  5,  1 1  ;  Code,  5,  25).  H  ne  semble  guère  douteux  que  ces  obligations 
aient  été  spéciales  au  chef  de  famille,  avant  d*incomber,  en  certaines  condi- 
tions, à  d'autres  personnes. 

(4)  V.  pour  le  père  droit  de  nommer  un  tuteur,  Inst.,  1,  13,  5  ;  de  consentir 
au  noariage  de  la  fille,  Code,  5,  4,  20;  de  corriger  1  enfant,  Cod4,  9,  15. 
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ladrogation  à  titre  honorifique  (i),  de  tenir  en  échec  le  droit 
du  paier/amilias  de  réclamer  Tenfant  soumis  à  sa  puis- 
sance (2).  Ces  exemples  et  d*autres  encore  (3)  prouvent  l'aban- 
don insensible  des  idées  spécifiquement  romaines  concernant 
la  structure  de  la  famille. 

Les  principaux  facteurs  de  l'évolution  dont  le  résultat  a 
été  l'adoucissement  de  l'autorité  dans  la  famille,  la  transfor- 
mation de  cette  autorité  en  un  devoir  de  protection,  enfin 
son  déplacement  là  où  la  nature  la  reconnaît,  ont  souvent 
été  indiqués.  C'est,  d'une  part,  l'influence  toujours  croissante 
des  idées  grecques  (4)  relatives  à  l'organisation  familiale  et 
d'autre  part  l'action  exercée  par  le  christianisme  à  partir  de 
l'avènement  au  trône  des  empereurs  chrétiens  (5). 

Après  Justinien  la  tendance  à  supprimer  la  palria  potestas 
pour  reconnaître  l'autorité  parentale  s'accusa  plus  nettement 
dans  le  droit  byzantin  du  vin®  siècle  (éclogue  de  Léon  et 
Constantin),  mais  la  législation  postérieure  (basiliques)  en 
revint  au  droit  de  Justinien  avant  de  perdre  complètement 
la  notion  exacte  de  l'autorité  paternelle  telle  que  le  droit 
romain  l'avait  façonnée  (e). 

Pour  la  mère  :  droit  de  nommer  un  tuteur,  Dig.,  27,  1,  32;  de  consentir  au 
mariage,  Code,  5,  4,  20;  de  corriger,  Code,  9,  15;  obligation  de  fournir 
une  dot.  Code,  5,  12,  14  ;  de  prester  des  aliments,  Dig.,  2b,  3,  5. 

(1)  Code  Just.,  8,  47,  5.  Remarquons  que  cet  acte  ne  confère  pas  de  potes- 
tas, il  crée  un  avantage  successoral  pour  Tenfant.  Cette  manière  d'envisager 
un  mode  d'acquisition  de  la  puissance  paternelle  atteste  la  décadence  de 
Tinstitution. 

(2)  Dig.,  43,  .30,  1.  3  et  3,  5.  Cf.  Nmteîle,  1 17,  ch.  7. 

(3)  Il  semble,  notamment,  qae  i*on  puisse  conclure  du  langage  de  Dioclè- 
tien  (Code^  2,  4,  26  et  4,  43,  1)  qu  en  pratique  la  mère  avait  droit  au  travail 
de  ses  enfants.  L'empereur,  en  effet  défend  À  la  mère  de  vendre  lenfant,  parce 
quck  lacté  est  immoral,  il  n'oppose  pas  à  la  prétention  de  la  mère  labsence 
de  pouvoir  civil  en  son  chef;  alors  que  rigoureusement  cette  objection  aurait 
suffi,  à  elle  seule,  à  écarter  tout  droit  de  disposition  maternel. 

(4)  V.  au  sujet  de  ces  idées  Beauchet,  op.  cit.,  I,  3Ô9. 

(5)  M.  Gide,  dans  son  étude  sur  la  condition  de  la  femme,  fait  ressortir  et 
rinfluence  hellénique  (p.  124  s.}  et  Tinfluence  chrétienne  (p.  183)  sur  la  con- 
ception de  la  famille  romaine. 

(6)  V.  Zachariae  von  Lingenthal,  op.  cit.,  p.  1()6  et  suiv. 
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A  PROPOS  D'UNE  INSCRIPTION  LATINE 
DU   DIEXJ  ENT-A^ïli^BUS. 

RÉPONSE  À  M.  SCHUERMANS 

par  J.  P.  WAÎ-TZING, 
Professeur  à  TUniversité  de  Liège. 


Depuis  sept  ans,  les  échos  de  la  Meuse,  du  Rhin  et  de  la  Semois 
répètent  les  plaintes  de  M.  Schuermans  (i)  Quel  est  donc  le  motif 
de  cette  mauvaise  humeur? 

Le  mardi  14  juin  1892  (c'était  un  jour  d  élections  législatives,  voilà 
pourquoi  je  m'en  souviens),  je  rencontrai  un  de  mes  collègues  à  qui 
M.  Mathieu,  de  Bastogne,  venait  d'envoyer  une  copie  très  exacte 
d'une  inscription  latine  nouvellement  découverte  dans  un  de  ses 
champs,  à  Foy  (Noville).  Mon  collègue  me  remit  le  texte  de  cette 
inscription,  dont  M.  Mathieu  demandait  l'explication  et  désirait 
connaître  la  valeur.  J  écrivis  à  M.  Mathieu  pour  lui  annoncer  ma 
visite  et  j'allai  à  Bastogne  quelques  jours  plus  tard  ;  je  fis  trois 
estampages  dont  deux  pour  M.  Mathieu  (qui  les  a  sans  doute  encore) 
et  un  pour  moi.  Le  5  juillet,  sans  me  presser,  j  adressai  le  texte, 
avec  la  transcription  et  des  explications,  au  Korresponden^hlatt 
der  westdeutschen  Zeitschrift,  qui  inséra  mon  articulet  dans  son 
n®  de  juin  (distribué  en  juillet,  Korrbl,  XI,  1892,  p.  102.  cfr.  p.  234)  : 
il  se  fit  que  j'étais  le  premier  à  publier  et  à  commenter  le  texte  de 
rinscription.  J'avais  déjà  envoyé  à  l'Académie  royale  de  Belgique 
une  étude  plus  étendue  que  son  secrétaire  perpétuel  lui  communiqua 
dans  la  séance  du  4  juillet.  Je  crus  pouvoir  intituler  cette  étude  : 
Une  inscription  latine  inédite,  sans  aucune  méchante  intention. 
(Bull,  de  FAcad.,  1892;  XXIV,  pp.  58  et  SyS).  Depuis  (voy. 
Bull.  bibL  du  Musée  Belge,  1899,  p.  i5o),  j'ai  osé  écrire  que  «  j'ai 
publié  cette  inscription  le  premier.  »  Inde  irael 

Il  faut  savoir  que  M.  Schuermans  —  c'est  lui-même  qui  le  dit  (2) 

(1)  Dans  le  BulLdes  Comm.roy.dart  et  d'arch.^  1892,  tome  3i, 
pp.  292-293  (ci^rieux  à  lire),  et  à  plusieurs  reprises  dans  la  West- 
deutsche  Zeitschrift  (1892,  p.  260)  et  dans  les  Ann.  de  Flnst,  arch, 
d'Arlon;  en  dernier  lieu,  dans  ces  Annales  de  1899. 

(i)  Bull,  des  Comm.  d'art  et  darch.,  L  l.  Westd.  Zeitschr.,  1892, 
XI,  p.  260.  M.  Schuermans  lui-même  dit  tantôt  le  14,  tantôt  le  i5. 
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—  fut  ayerti  de  la  découverte  le  1 4  ou  le  1 5  juin  (c'est-à-dire  au 
plus  tôt  le  jour  même  où  je  reçus  une  copie  de  l'inscription),  qu'il 
alla  voir  la  pierre  le  16,  qu'il  fit  connaître  la  découverte,  analysa  très 
brièvement  l'inscription  (sans  en  donner  le  texte)  dans  la  Meuse  du 
20  juin  et  en  annonça  la  publication  qui  eut  lieu  plus  tard  dans 
ks  Buil,  des  Commissions  roy  dart  et  darch.  (vol.  3i,  pp.  291- 
3i8).  L'article  de  M.  Schuermans  est  daté  du  3i  juillet  1892,  mais 
ne  parut  que  quelques  mois  plus  tard,  en  novembre,  je  crois,  en 
tous  cas,  après  mon  article  du  Korresponden^blait  que  M.  Schuer- 
mans discute  dans  le  sien,  et  après  mon  petit  Mémoire  accueilli 
par  l'Académie  royale. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  :  i*»  que  j'eus  connaissance  de  la 
découverte  avant  M.  Schuermans  ou  le  même  jour  que  lui,  et  une 
copie  de  l'inscription  avant  M .  Schuermans  ;  2®  que  j'ai  publié  et 
commenté  le  texte  avant  lui;  3°  qu'il  reste  à  M.  Schuermans  d'avoir, 
avant  moi,  résumé  l'inscription  dans  la  Meuse  et  annoncé  Vinten- 
lion  de  la  publier. 

Je  n'aurais  pas  parlé  de  ce  mince  incident,  si  M.  Schuermans, 
qui  a  l'air  de  regarder  lëpigraphie  romaine  de  la  Belgique  comme 
une  chasse  réservée,  ne  profitait  de  chaque  occasion  pour  me  cher- 
cher querelle  à  ce  propos. 

Voici  maintenant  quelque  chose  de  plus  intéressant.  La  pierre, 
telle  que  je  la  vis  en  juin  1892,  chez  M.  Mathieu,  à  Baslogne,  était 
brisée  en  quatre  morceaux.  L'inscription  (i)  commence  par  les  mots 
DEO  ENARABO,  et  la  cassure  passait  par  la  dernière  haste  de  la 
lettre  N.  La  partie  supérieure  de  cette  haste  était  enlevée  par  un 
éclat  de  la  pierre.  Le  dieu  Enarabus  était  inconnu,  mais  on  con- 
naissait une  dédicace  DEO  INTARABO,  trouvée  à  Niersbach 
(Trêves,  Wittlich)  en  1669  (Brambach,  C.  I.  Rh.,  855)(2).  C'est 
ce  qui  me  fit  supposer  aussitôt  que  primitivement  on  lisait  sur  la 
pierre  trouvée  par  M.  Mathieu  : 

DEO  .  EITARABO 

c'est-à-dire  que  les  lettres  N  et  T  formaient  une  ligature,  fréquente 
en  épigraphie.  Remarquez  que  dans  cette  inscription  il  n'y  a  pas 

(i)  En  voici  le  texte,  avec  ma  lecture  : 

Deo  Enltyirabo  et  Genio  \  (centuriae)  Ollodag[i\  porticum, 
quam  \  Velugnius  Ingenuus  promi\serat,  post  obitum  ejus  \\ 
Sollavius   Victor  fil{ius)  adoptivos  \  fecit, 

(2)  Brambach,  Corpus  Inscr.  Rhen.,  855  :  Deo  Intarabo,  \ 
ex  imperio,  Q_(uintus)  \  Solimarius  \  Bitus  aedem  cum  suis 
orna\\mentis  consa\crayit  l\ibens)  m[erito). 
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moins  de  cinq  autres  ligatures  (i).  Rien  ne  s'opposait  à  cette  hypo- 
thèse, car  tout  l'espace  que  la  barre  transversale  du  T  doit  avoir 
occupé,  avait  été  enlevé  par  un  éclat  de  la  pierre,  â  gauche  comme 
à  droite;  cette  barre  ne  pouvait  pas  laisser  de  trace  bien  apparente. 
A  gauche,  il  ma  paru,  lors  d'une  deuxième  visite  (faite  unique- 
ment pour  vérifier  ce  point),  qu'elle  avait  laiisé,  au  fond  de  la 
cassure,  un  reste  insignifiant  (Bull,  de  CAcad.^  /.  c,  p.  387).  Ce 
qui  est  sûr,  c'est  que  toute  la  surface  dans  laquelle  cette  barre  était 
gravée  avait  disparu,  à  gauche  comme  à  droite^  et  que,  même  si 
mes  yeux  m'ont  trompé  et  si  la  trace  que  j'ai  cru  voir,  n  existait 
pas,  rien  ne  s'oppose  à  la  lecture  Entarabo,  avec  la  ligature  (2)- 
Aujourd'hui,  au  Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles,  où  Ton  a 
réuni  les  quatre  morceaux,  la  vérification  est  devenue  impossible, 
parce  que  le  ciment  recouvre  cet  espace.  Une  découverte  récente 
est  venu  confirmer  ma  lecture.  On  a  trouvé,  aux  portes  de  Trêves 
(Dr  Lehner,  KorrbL,  1896,  p.  122.  Bull,  de  l'Acad.,  1896, 
tome  32,  p.  744),  une  nouvelle  dédicace  faite  DEO  MARTI 
INTAIRABO  (3).  On  voit  ici  qu'il  s'agit  d'un  dieu  militaire  assi- 
milé au  Mars  des  Romains  et  c'est  ce  qui  explique  la  dédicace  faite 
à  Foy  par  un  soldat  qui  associe  Entarabus  au  Génie  d'une  centurie 
romaine.  IntarabuSy  Intairabus,  Entarabus  sont  trois  formes  du 
même  nom  :  on  comprend  que,  dans  la  transcription  latine  d'un 
mot  celtique,  les  voyelles  aient  varié,  mais  on  ne  comprendrait  guère 
que  la  consonne  T  eût  disparu. 

La  lecture  que  j'ai  adoptée  est  si  vraisemblable  qu'elle  a  été  admise 
par  les  épigraphistes  allemands  et  belges  qui  ont  parlé  de  l'inscrip- 

(1)  L'inscription  n'a  été  reproduite  par  la  photographie  que  dans 
lexcellent  Catalogue  des  sculptures  et  inscriptions  antiques  (des 
Musées  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles)  par  F.  Cumont  (Brux., 
1898),  p.  22. 

(2)  M.  Schuermans  a  l'air  de  dire  que  si  la  barre  de  T  avait 
existé  primitivement  en  haut  de  la  dernière  haste  de  N,  la  partie 
gauche  de  cette  barre  aurait  subsisté  et  subsisterait  encore.  Or, 
j'affirme  que  cela  n'est  pas  :  la  pierre  était  brisée  de  telle  façon  que 
rien  ne  pouvait  subsister  de  cette  barre,  sinon  au  fond  de  la  cavité 
produite  par  l'éclat.  J'ai  fait,  en  1892,  un  deuxième  voyage  à 
Bastogne,  pour  vérifier  ce  fait, 

(3)  Dr  Lehner,  Korresp.  der  westd.  Zeitschr.,  1896,  XV, 
p.  122  :  In  hipnorem)  d(omus)  djvinae).  deo  Marti  Intai\rabo 
Vitalius  Victorinus  |  et  Novellinius  Mallus  fai\num  e[t]  simula- 
crum  a  fundam[ent]is  ex  voto  r[es]tituerunt.  Remarquez  les  grei- 
phits  Intairabus  et  fainum  pour  Intarabus  Qt  fanum.  Elles  sont 
le  fait  d'un  scribe  indigène. 
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lion  (Max  Ihm  (i),  D»"  Lehncr  (2),  Fr.  Cumont)  (3).  M.  Schuermans 
se  refuse  à  l'admettre,  sans  doute  parce  qu*il  ne  Ta  pas  faite  lui- 
même  du  premier  coup  (4),  de  même  qu'il  s'obstine  à  lire  Sol lanius 
à  la  4™«  ligne  au  lieu  de  Sollavius  (5).  J.-P.  Waltzing. 

(1)  Wochensch.  f.  kl.  PhiL,  1893,  p.  273. 

(2)  Korresp.,  1896,  p.  i23,  note  6. 

(3)  Catalogue  cité^  p.  23. 

(4)  Au  dernier  moment»  nous  apprenons,  par  M.  Schuermans 
lui-même^  que  M.  Zangemeister,  qui  a  vu  la  pierre  à  Bastogne,  y 
a  distingué  aussi  des  traces  de  la  barre  transversale  du  T  et  que 
M.  Schuermans  se  rend  enfin  à  ce  témoignage  (Voy.  Annales  de 
finst,  arch.  (TArlon^  1899). 

(5)  M.  Schuermans  a  retrouvé,  à  Arlon,  le  frère,  le  père  et  le 
grand-père  de  ce  prétendu  Sollaniusl  Sa  généalogie  (p.  3 16)  d'une 
famille  arlonaise  au  ll«  siècle,  donne  la  mesure  de  son  flair  en 
épigraphie.  Quant  à  Sollavius,  j'ai  dit  pourquoi  cette  lecture  est 
préférable  à  5o//tfnfi/5  (Bull,  de  FAcad,  roy.,  1892,  24,  p.  39  2. 
Korrespbl.,  1892,  p.  104  et  p.  235).  ^ 


L'INSCRIPTION  ARCHAÏQUE 

DÉCOUVERTE    AU    FORUM    ROMAIN 


Léon  HALKIN, 
Professeur  à  l'École  des  Cadets. 


Les  fouilles  pratiquées  avec  activité  sur  toute  l'étendue  du 
Forum  romain  ont  amené,  en  ces  derniers  temps,  de  précieuses 
découvertes;  aucune  n'a  eu  autant  de  retentissement  que  celle 
qu'on  fit  au  Comitium  de  ce  pavé  en  pierres  noires,  pris  d'abord 
pour  le  Nig^  lapis  dont  parle  Festus,  et  sous  lequel  devait  se 
trouver  le  tombeau  de  Romulus.  On  continua  les  recherches  et, 
à  une  profondeur  d'un  mètre  et  demi,  on  parvint  à  un  ensemble 
de  constructions  du  plus  haut  intérêt  ;  on  rencontra  d'abord  deux 
grandes  bases  parallèles  surmontées  chacune  d'un  piédestal  en 
marbre  ;  puis,  plus  à  l'ouest,  dans  la  direction  de  Tare  de  Septime 
Sévère,  une  autre  base  carrée  portant  un  tronc  de  cône,  et  à  côté 
de  laquelle  s'élevait  un  cippe  de  tuf  en  forme  de  pyramide  tron- 
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quée  (i).  Les  quatre  faces  principales  du  cippe,  ainsi  qu'une 
cinquième  plus  petite,  étaient  couvertes  de  caractères  grecs 
empruntés  à  Talphabet  des  colonies  de  Chalcis  ;  l'inscription  com- 
prenait i6  lignes  disposées  verticalement  en  boustrophédon. 

Peu  de  temps  après,  les  Noiizie  degli  scavi  en  publièrent  des  fac- 
similés  en  zincotypie  avec  un  essai  de  restitution  dû  à  M.  Louis 
Ceci  (2),  M.  Ch.  Huelsen  s'en  occupa  ensuite  dans  un  article  de 
la  Berliner  pkilologische  Wochenschrift  (3).  Enfin  dans  le  fascicule 
de  juillet-août  de  la  revue  Atêne  e  Roma  parut  un  travail  très  appro- 
fondi de  M.  Dom.  Comparetti,  qui  soulève  et  tâche  de  résoudre  les 
principaux  problèmes  qui  se  rattachent  à  l'inscription  (4).  Voici, 
d'après  ces  publications  et  les  résultats  de  l'étude  que  nous  avons 
faite  à  notre  tour  sur  le  monument  original,  comment  il  faut  lire 
ce  qui  reste  de  l'inscription  qu'il  portait  : 

le  face  (1.  I,  2  et  3)  :  Quoiho  i   | sahros  âs\edsor.  .,, 

!!•  face  (1.  4,  5,  6  et  7)  :  sia  ,,fas  \  rcgeilo |  ....  evam  \ 

quos  ri  .... 

III«  face  (1.8,9,  ^^  et  11)  :  mka!ato\remha |  iod  iouxmen\la 

kapia  dota 

IVe  face  (1.  12,  i3,  14  et  i5)  :  m  ite  rp  |  ..  ..  w  quoika\velod' 

nequ  ....  |  od  iovesiod. 

V*  face  (1.  16)  : oivoviod 

La  restitution  tentée  par  M.  Comparetti  est  beaucoup  plus 
heureuse  et  mieux  justifiée  que  celle  de  M.  Ceci,  qui  semble  par- 
fois un  peu  fantaisiste;  partant  de  cette  idée  que  le  texte  de 
l'inscription  doit  se  rapporter  à  l'endroit  où  s'élève  le  cippe,  c'est- 
à-diie  au  Comitium,  le  savant  épigraphiste  y  distingue  quatre 
dispositions  destinées  à  protéger  contre  toute  profanation  cette 
partie  dû  Forum. 

La  première  menace  le  violateur  de  ce  lieu  consacré,  de  la 
malédiction  divine  et  lui  impose  un  sacrifice  expiatoire  déterminé  : 


(i)  La  hauteur  du  cippe  varie  entre  o'",45  et  o",ôi  ;  à  la  base  il  mesure  o'",47 
6ur  o™,52. 

(2)  Notifie  degli  ^cavi^  mai  1899  '  ^>  PP>  '5^  ^  *5^»  relation  de  la  découverte, 
par  G.  Boni;  II,  pp.  159  a  169,  note  sur  la  paléographie  du  monument  par 
G.  F.  Gamurrtni;  ill,  p.  170,  observations  sur  Tinscriplion  par  G.  Coriese; 
IV,  pp.  171  à  200,  essai  d'interprétation  par  L.  Ceci.  —  Un  tiré  à  part  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Stèle  con  iscri\ione  latina  arcaica  scoperta  nel  Foro 
Romano,  Rome,  1899,  47  pp.,  18  fig. 

(3)  Neue  Funde  auf  dem  Forum  Romanum^  n<»  31/32  du  5  août  1899,  col. 
1001  à  1007,  avec  un  fac-similé.  —  Voyez  aussi  G.  Galii,  dans  b  Bollettino délia 
commiss.  archeol,  corn,  di  Roma,  1899,  pp.  12Ô  à  140. 

(4)  Sulla  iscri^ione  arcaica  scoperta  neW  antico  Comi^io  romano^  col.  145 
àir>4. 
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Quoi  lu[nce  loqom  sciens  violasid],  sakros  esed;  sord[ei5  quoi  Jaxsid 
b]in^i]mod  [piacoîom  datod]. 

La  seconde  autorise  le  rex  (sacrorum),  assisté  de  son  calatar,  à 
venir  au  Comitium  pour  y  accomplir  la  res  divina  : 

[Rei  J««]a[»]/<w  regei  lo[qod  vthei sd]  mave[îed . . .  é\quos  ré[gere 

seqo]m  kalatorem  hai[etod\. 

La  troisième  accorde  au  rex  la  même  permission  pour  la  céré- 
monie du  regifugium  : 

[Regi/u]giod  jouxmenta  capia  dota  ^=  capistro  ducia)  v[ehaiito  régis 
pîostru\m, 

La  dernière  défend  aux  esclaves  et  aux  portefaix  de  traverser 
le  comitium  pendant  le  jour  : 

lier p\er  honce  loqom  mquavorso]m  quoi  haveîod  (=^/amulo)  nequ[oi.,. 
....  od  seive  baiulo]d  [d\iou  estod. 

Ces  diiFérentes  prescriptions  seraient  simplement  des  décréta 
pontificum  remontant,  selon  toute  probabilité,  aux  première  années 
du  v«  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  ne  faudrait  donc  pas  s'exagérer 
outre  mesure  Timpoi  tance  de  ce  monument  qui  nous  a  conservé 
la  plus  ancienne  inscription  romaine  connue,  ni  prétendre  que 
sa  découverte,  en  ouvrant  de  nouveaux  horizons  à  Tétudé  de 
Tantiquité,  renverse  tous  les  doutes  de  la  critique  moderne  sur 
l'histoire  primitive  de  Rome  telle  que  Tite-Live  la  raconte  (i). 

L'interprétation  défendue  par  M.  Comparetti  est,  on  le  voit, 
fort  séduisante,  et  nous  pensons  quUlsera  difficile  d'arriver  à  un 
résultat  plus  satisfaisant.  Nous  ferons  cependant,  au  sujet  des 
restitutions  qu'il  propose,  quelques  remarques  qui  nous  ont  été 
suggérées  par  un  examen  de  la  pierre  aussi  minutieux  que  le 
permet  sa  position  incommode. 

L.  3  :  M.  Comparetti  lit  sord[eis]^  mais  la  lettre  qui  suit  r  ne  peut 
être  que  e  ou/.  —  L.  4  :  dein[ai;  devant  ai  se  lisent  assez  distinc- 
tement les  deux  lettres  si.  —  L.  6  ;  M.  Comparetti  lit  cette  ligne 
de  droite  à  gauche  mav^led],  en  admettant  une  irrégularité  dans 
l'écriture  boustrophédon  ;  mais  les  raisons  sur  lesquelles  il  se 
fonde  ne  sont  pas  assez  décisives  pour  que  l'on  doive  renoncer 
à  trouver  un  mot  se  terminant  en...  tvam. —  L.  9  :  la  pierre  devait 
porter  kar  ou  haf  et  non  hab,  —  L.  1 1  :  après  dota  nous  lirions  / 
plutôt  que  V,  —  L.  i5  :  la  lecture  od  iovestod  est  certaine.  — 
L.  16  :  la  ir*  lettre  ne  peut  être  un  b;  nous  lisons  /  ou  v. 


(1)  Cest  ce  que  M.  Huelsen,  dans  l'article  cité  plus  haut,  avait  déjà  montré, 
en  réponse  aux  allégations  trop  hardies  de  M.  Ceci.  Toutefois,  ce  dernier  ne 
8*est  pas  tenu  pour  battu  et  défend  ses  premières  conclusions  dans  une  nouvelle 
brochure  qu*il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  L'iscri^ione  antichissima  del 
Foro  e  la  chauvinismo  italiano^  Rome,  1899. 
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IIrnri  FRVNCOTTE.  Alphonse  ROERSCII,  Joseph  SENCIE 


Deuxième  Article. 


I.  —  ATHENES. 

JOH.  E.  KlRCHNER,  Zur  Datirung  einiger  Athenischen  Archon- 
ten.  Rheinisches  Muséum  fuer  Philologie.  Bd.  LUI,  1898» 
pp;  380-392. 

L'auteur  cherche  à  compléter  et  à  corriger  en  plusieurs  endroits 
notre  liste  des  archontes  athéniens.  Les  modifications  qu'il  propose 
sont  nombreuses  et  importantes.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffira 
de  comparer  la  liste  dressée  par  Schoeffer  dans  Pauly-Wissowa 
s.  V.  Archontes.  Le  cadre  de  notre  Bulletin  nous  défend  d'entrer 
dans  le  détail  de  l'argumentation.  Nous  nous  contentons  d'indiquer 
les  conclusions  du  travail. 

VI«  SIÈCLE  AVANT  JÉSUS-CHRIST. 

Philombrotos  592/1 . 

Solon  591/0. 

Simon  590/89. 

Eukrates  589/8. 

Philippos  588/7. 

àvapxia  587/6. 

àvapxCa  583/2. 

Damasias  (i)  582/1. 

Damasias  58 1/0. 

(1)  Cest  Tarchontat  de  Damasias  qui  sert  de  point  de  départ  à  l'auteur  dans 
son  étude  sur  les  archontes  du  vi«  siècle  avant  Jésus-Christ.  11  fait  remarquer 
à  juste  titre  que  l'expression  de  la  Chronique  de  Paros,  ep.  38,  &pxovTOç 
A  6/|vn(n  Aa^aaîou  toO  beurépou  doit  s  entendre  :  sous  Tarchontat  de  Dama- 
sias, second  du  nom,  et  non  pas  :  sous  Damasias,  archonte  pour  la  seconde 
fois.  Dans  ce  dernier  cas,  on  aurait  eu  :  tô  ôeûrepov.  I.e  premier  Damasias  fut 
archonte  en  639/8. 
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Damasias  580/79  pendant  deux  mois. 
Komeas  560/59. 

m*  SIÈCLE  AVANT  JÉSUS-CHRIST. 

Urios  (i)  284/3  OU  283/2. 

Sosistratos  (2)  vers  290. 

Pheidostratos  (3)  vers  25o. 
II*  SIÈCLE  AVANT  JÉSUS-CHRIST. 

Andréas  (4)  vers  140. 
iw  SIÈCLE  AVANT  JÉSUS-CHRIST. 

Aristaios  62/1. 

Theophemos  61/0. 

Herodes  60/59.       * 

Leukios  59/8. 

Kalliphon  587. 

Diokles  57/6. 

Quintus  56/5. 

Aristos  55/4. 

Zenon  (5)  54/3. 

Lysandros,  fils  d'Apolexis,  vers  40  avant  J.-C. 

Euthydomos  38/7. 

Nicandros  37/6. 

Diocles  Meliteus  36/5. 

Menandros  35/4. 

Kallikratides  34/3. 

Theopeithes  33/2. 

Arcbitimos  30/29. 

J.  Sencie. 

L.  Ballet,  Les  constitutions  oligarchiques  (T Athènes  sous  la 
révolution  de  41 2'4n.  Musée  Belge,  II,  1898,  pp.  i-3i. 

En  412/11  avant  Jésus-Christ,  le  parti  aristocratique  d'Athènes 
profita  des  fautes  de  la  démocratie  pour  renverser  celle-ci  et  établir 
le  régime  oligarchique.  Le  peuple  nomma  un  comité  de  3o  aurrpoi<P€îç 
chargés  des  travaux  préparatoires  de  la  nouvelle  constitution.  Puis, 
à  la  suite  d*une  décision  des  3o,  il  choisit  100  citoyens  pour  dresser 
la  liste  des  5ooo  appelés  à  jouir  des  droits  politiques.  A  leur  tour 
les  5ooo  élurent  une  commission  de  100  membres  qui,  véritable 

(i)  CIA.  IV  a,  345. 
WCIA,  H.  1295. 

(3)  CIA,  II,  1199. 

(4)  CIA,  II,  1043. 

(5)  Les  Doms  des  archontes  d*Aristaios  à  Zenon  sont  connus  par  la  liste  CIA, 
\l\,  101 5.  Toute  cette  série  recule  d'une  année, 

ui.         •  20 


Digitized  by 


Google^ 


ni 


306  LE    MUSÉB   BELGE. 

constituante,  devait  rédiger  une  constitution  nouvelle.  Cette  com- 
mission élabora  deux  projets  de  constitution  ;  l'un  définitif  devait 
entrer  en  vigueur  quand  il  aurait  l'approbation  de  l'armée  station- 
nant à  Samos,  l'autre  provisoire  et  d'application  immédiate  en 
attendant  le  consentement  de  l'armée. 

Aristote  dans  sa  TToXirefa  *  Aenvduiv  nous  a  conservé  les  textes 
officiels  rédigés  par  le  comité  des  3o  et  par  la  commission  des  loo. 
C'était  là  pour  nous  une  des  parties  lès  plus  neuves  de  la  décou- 
verte. On  peut  même  s'étonner  qu'elle  n'ait  pas  été  plus  étudiée 
jusquMci.  Il  est  vrai  que  ces  textes  se  trouvent  assez  isolés,  que  les 
rapprochements  historiques  à  faire  sont  peu  nombreux  et  que  par 
suite  semblable  étude  ne  se  prête  guère  à  un  grand  étalage  d'éru- 
dition. Ce  qu'il  faut  ici  c'est  un  commentaire  sans  apparat  scienti- 
fique. C'est  dans  ce  sens  que  M.  Ballet  a  conçu  son  travail.  II 
analyse  minutieusement  tout  le  passage  d' Aristote,  l'explique  et  le 
commente.  —  Souvent  le  texte  est  obscur  et  présente  des  difficultés 
d'interprétation.  Celle  n'a  rien  d'étonnant.  Nous  nous  trouvons 
devant  des  constitutions  qui,  peut-on  dire,  n'ont  eu  d'existence  que 
sur  le  papier,  qui  n'ont  pas  été  vécues.  L'auteur  s'attache  à  résou- 
dre ces  difficultés  et  à  notre  avis  il  y  a  bien  réussi.  Il  connaît  son 
texte  à  fond  et  en  tire  toutes  les  conséquences  dont  il  est  susceptible. 
Si  le  côté  littéraire  a  été  quelque  peu  négligé,  le  travail  n'en  accuse 
pas  moins  un  esprit  pénétrant  et  judicieux.  Une  remarque  :  la 
lecture  de  l'étude  de  M.  Ballet  présuppose  la  connaissance  du  texte 
d' Aristote  ;  nous  eussions  désiré  voir  l'auteur  reproduire  ce  texte 
au  fur  et  à  mesure  de  son  commentaire.  J.  Sencie. 

Ettore  CiCCOTTI  :  La  retribu\ione  délie  fun^ioni  pubhliche 
civili  neir  antica  Aiene  e  le  sue  conseguen^e.  Reale  Istituto 
lombardo  di  scienze  e  lettere.  Rendiconti.  Série  II,  vol.  XXX, 
pp.  1079-1  io8,  Milan  1897. 

Il  y  a  deux  parties  dans  ce  travail.  On  trouvera  dans  la  première 
l'étude  et  la  critique  rapides  des  textes  anciens  relatifs  à  l'institution 
des  soldes  à  Athènes.  M.  Cicotti  ne  peut  admettre  que  Périclès 
établit  le  |iia6àç  biKaoriKôç  pour  faire  pièce  à  Cimon,  dont  il  ne 
pouvait  imiter  les  largesses.  Il  faut  chercher  ailleurs  sa  raison  d'être 
et  se  garder  de  la  trouver  dans  un  motif  aussi  personnel  et  fortuit. 
SoitI  mais  n'oublions  pas  qu'il  y  a  cause  et  cause  et  qu'il  importe 
de  distinguer  entre  elles.  Il  nous  semble  au  contraire,  qu' Aristote 
et  Plutarque  en  racontant  l'histoire  que  Ton  sait,  rendent  parfaite- 
ment compte  de  la  cause  occasionnelle,  des  circonstances  qui  déter- 
minèrent l'homme  d'État  à  créer  un  jour  l'indemnité  des  juges. 

Pour  le  reste,  on  peut  se  dispenser  de  lire  ces  pages  après  celles 
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que  Schoemann-Lipsius,  Griechische  Alterthuemer,  V,  476-478,  et 
Busolt,  Griechische  Geschichte,  III,  I,  362 -267  ont  consacrées  au 
même  sujet,  et  qui  renouvellent  pour  partie  les  idées  émises  par 
G.  Gilbert,  Handbuch,  \\  382-387. 

Critiquer  rétablissement  des  soldes  et  voir  en  elles  la  cause  des 
malheurs  publics,  le  ver  rongeur  de  la  démocratie  athénienne»  est 
devenu,  on  le  sait,  un  lieu  commun.  Elles  ont  trouvé  ici  un  défen- 
seur éloquent  et  convaincu  qui,  dans  la  seconde  partie  de  son 
article  plaide  leur  cause  et  s'inscrit  en  faux  contre  toutes  les  accu- 
sations qu  on  leur  a  imputées.  Elles  n  ont  pas  ruiné  les  finances  ni 
lancé  rÉtat  dans  une  voie  funeste  ;  elles  n'ont  pas  détourné  de  leurs 
travaux  les  citoyens  et  ne  les  ont  rendus  «  ni  paresseux,  ni  bavards, 
ni  cupides  ».  Elles  furent  la  colle  de  la  démocratie,  comme  le  dit 
Démade,  ou  le  ciment  comme  nous  dirions.  Elles  étaient  de  son 
essence  même  et  sans  elles,  celle-ci  ne  serait  pas  née  viable  et  bien 
constituée  :  Athènes  n*aurait  pas  été  Athènes,  c'est-à-dire  le  glo* 
rieux  foyer  de  la  civilisation  la  plus  parfaite  qui  fut  jamais.  Ceux 
qui,  après  coup,  rêvent  d'une  république  athénienne  sans  les  soldes 
sont  aussi  ridicules,  dit  Tauteur,  que  le  spectateur  ingénu  qui, 
pendant  la  représentation  d'un  drame,  saute  sur  la  scène  pour  pré- 
venir d'une  trahison  le  premier  acteur  ou  sauver  la  victime  d'une 
odieuse  conspiration.  ALPH.  ROERSCH. 

FELIX  SOLMSEN  ,  NaûKpapoc  vaÛKXapoç  vaÙKÀnpoç.  Rheinisches 
Muséum  fuer  Philologie.  Bd.  LUI,  1898,  pp.  i5i-i58. 
On  a  beaucoup  discuté  l'étymologie  du  mot  vaùKpapoç.  Solmsen 
croit  avoir  trouvé  la  solution  du  problème.  D'après  lui  vaOKpapoç, 
vaùKXapoç,  vaùKXnpoç  sont  trois  formes  différentes  du  même  mot. 
NaûKpapoç  est  la  forme  primitive.  —  NaûKXr^poç  n'a  rien  de  commun 
avec  KXf^poç,  sort,  lot  de  terre,  patrimoine.  Le  second  élément  du 
mot  vauKpapoç  est  xpâpoç  de  Kpûa-poç  qui  doit  être  rapproché  de 
Kpûij-ireôov  et  de  Kpâa-T/|pia  où  la  première  syllabe  a  le  sens  de  partie 
supérieure,  extrémité.  NaûKXapoç  veut  donc  simplement  dire  :  chef 
de  navire.  —  A  l'appui  de  son  explication,  l'auteur  cite  le  nom 
propre  béotien  (CIGS.  I.  igSij  AaxpapCbaç,  qui  suppose  un  AdKpapoç 
»  chef  du  peuple  (comparez  Aéapxoç,  AâYo;[Xd-aToç],  AedvaE). 

J.S. 
Stepiian  Waszynski,  De  servis  Atheniensium  publias.  Dis- 
sertation inaug.  Berlin,  Gust.  Schade,  1898,  5o  p.  In-8^. 
L'auteur  a  divisé  son  sujet  en  deux  parties  :  I.  Les  esclaves 
publics,  nomenclature,  division,  emplois;  II.  Condition  juridique. 
Il  nous  donne  ici  la  première;  la  seconde,  encore  inédite,  sera 
prochainement  insérée  dans  le  Hennés,  où  elle  fera  l'objet  d'un 
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article  intitulé  :  Ueber  die  rechtliche  Stellung  der  Staatssklaven  in 
Athen.  La  présente  dissertation  n'est  donc  qu'un  travail  incomplet  ; 
toutefois  à  en  juger  par  elle,  il  nous  est  permis  dès  maintenant  de 
bien  augurer  de  l'ensemble. 

Les  recherches  de  M.  Waszynski  mettent  parfaitement  en  lu- 
mière les  points  essentiels  de  la  question  et  aboutissent  à  plusieurs 
résultats  nouveaux.  A  ceux-ci,  toute  notre  attention. 

Les  esclaves  publics  à  Athènes  peuvent  être  rangés  en  trois  caté- 
ries  :  a)  bimôaioi  ôirnpëTai  (publiai  'apparitores),  b)  iKûeai  (Scythae), 
c)  b.  ëpTdTai  (publici  operarii).  Parmi  les  premiers,  les  uns,  employés 
subalternes  de  l'État,  ne  remplissent  que  des  fonctions  indignes  d'un 
homme  libre  ;  ils  ne  reçoivent  que  quelques  oboles  par  jour  pour 
leur  nourriture.  Les  autres  sont  de  véritables  magistrats  élus  par 
le  peuple  (jamais  tirés  au  sort).  Outre  Tindemnité  quotidienne  qui 
leur  est  due  pour  leur  entretien,  il  est  probable  qu'on  leur  alloue 
aussi  un  traitement  (OnTiIiviov).  Le  plus  ancien  texte  concernant  les 
OirnpëTai  remonte  à  la  fin  du  V^  siècle,  ils  subsistèrent  sans  doute 
jusqu'à  la  fin  de  la  République.  Quant  à  leur  nombre,  il  dut  être 
fort  grand,  nous  dit  l'auteur  sans  préciser  davantage.  Sa  critique 
est,  en  effet,  prudente,  trop  prudente  même,  ce  qui  rend  parfois  ses 
assertions  un  peu  vagues. 

bj  M.  Waszynski  fait  bon  marché  de  l'opinion  qui  range  au 
nombre  des  Scythes  les  archers  à  cheval.  Ces  derniers  étaient  des 
citoyens,  comme  l'avait  déjà  montré  G.  Gilbert  (Handbuch^  1% 
p.  363,  n.  i).  Les  Scythes  disparaissent  au  commencement  du 
IV«  siècle  :  leur  entretien  grevait  trop  lourdement  le  trésor  appauvri. 

c)  L'État  emploie  les  éprdrai  aux  travaux  publics,  entretien  des 
routes,  etc.  Ils  furent  introduits  entre  35o  et  33o  par  Diophante, 
fils  de  Diopeithes,  du  dême  de  Myrrhinonte.  Les  inscriptions 
(C.  L  A.  IL  2,  834  b  et  IV,  2,  834  cj  fournissent  de  nombreux 
chiffres  qui  permettent  à  l'auteur  de  reconstituer  le  budget  des  tra- 
vailleurs de  l'État.  D'après  ses  calculs,  celui-ci  était  de  2  mines 
44  drachmes  par  homme.  Un  mercenaire  aurait  coûté  4  mines 
12  drachmes;  différence  :  168  drachmes,  dont  l'État  bénéficiait. 

A.  ROERSCH. 

F.  P.  Garofalo,  Suir  Ostracismo.  Rivista  bimestrale  di  Anti- 
chità  grcche  e  romane.  Naples,  I,  pp.  33-64  et  97-1 18. 

Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  cet  article  de  l'infati* 
gable  directeur  de  la  Rivista  bimestrale,  toutes  les  questions  rela- 
tives à  l'ostracisme  ayant  été  reprises  plus  récemment  par  M. Gaetano 
de  Sanctis  en  quelques  pages  de  son  beau  livre  :  Atthis,  Storia 
délia  Republica  Ateniense^  Rome,  1898,  pp.    346  et  suivantes. 

A.  ROERSCH. 
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Otto  Schulthess,  Die  Vormundschaftsrechnung  des  Demos- 

thenes,  Frauenfeld  1899.  Prix  :  4  fr. 

Cette  publication  ne  rentre  pas  tout  à  fait  dans  le  cadre  de 
notre  Bulletin;  mais  le  grand  intérêt  qu^elle  présente,  nous  décide 
à  Vy  admettre. 

Démostbène  prétend  que  ses  tuteurs  lont  indignement  trompé  : 
Topinion  commune  lui  donne  raison.  Après  d'autres,  M.  Schulthess 
a  voulu  soumettre  à  revision  cette  sentence.  Démosthéne  ne  s*en 
tire  pas  à  son  honneur  :  il  semble  bien  prouvé  qu'il  jongle  sans 
scrupules  avec  les  chiffres,  exagérant  son  avoir,  en  un  mot  faisant 
son  métier  d*avocat,  comme  on  le  pratiquait  à  Athènes. 

M.  Schulthess  a  écrit  sur  tout  cela  une  étude  qui  est  un  modèle 
de  précision  et  de  clarté.  H.  F. 

WlLHELM  DOERPFELD,  Der  alte  Athena-Tempel  auf  der  Akro- 

polis,  —  Mitth.  der  K.  D.  Arch  Inst   Athen.  Abth.  Bd.  XXII, 

1897,  pp.  159-178 
G.  Koerte,  Der  «  alte  Tempelit  und  das  Hekatompedon  auf  der 

Akropolis  s[u  Athen.  Rhein.  Mus.  fuer  Phil.  Bd.  LUI,  1898, 

pp.  239-269. 

Voici  deux  articles  contradictoires  sur  la  question  qui  divise  si 
profondément  le  monde  des  archéologues,  la  question  de  Tancien 
temple  d'Athéna  Polias  à  l'Acropole  d'Athènes.  Leur  sujet  est 
avant  tout  du  domaine  de  Tarchéologie  ;  néanmoins,  il  offre  aussi 
un  intérêt  de  premier  ordre  à  l'historien  et  à  l'épigraphiste.  C'est 
pourquoi  nous  voulons  les  signaler  ici  et,  sans  prendre  position 
dans  le  débat,  exposer  succinctement  les  opinions  des  deux  savants. 

La  discussion  fut  ouverte  à  la  suite  d'un  article  de  Doerpfeld 
(Ath.  Mitth.  1890),  qui  avait  trouvé  en  1886  à  l'Acropole  les  restes 
de  Tancien  temple  d'Athéna  Polias.  De  toute  part  surgit  la  contra- 
diction, armée  de  science  et  d'érudition,  mais  incapable  d'ébranler 
les  convictions  du  directeur  de  l'Institut  allemand  d'Athènes.  Après 
sept  ans  de  silence,  il  rentre  dans  la  mêlée  par  l'article  indiqué 
plus  haut;  il  y  résume  les  idées  souvent  fort  divergentes  de  ses 
adversaires  et  maintient,  sauf  quelques  modifications  accessoires, 
sa  première  opinion.  En  voici  le  résumé. 

Longtemps  avant  les  guerres  persanes,  il  existait  déjà  à  l'Acropole 
un  grand  temple  d'Athéna,  celui  dont  les  restes  furent  découverts 
en  1886.  Au  Vie  siècle,  probablement  sous  les  Pisistratides,  ce 
temple  fut  entouré  d'une  colonnade.  Il  renfermait  dans  la  cella 
(t6  ûbuTov)  l'antique  statue  de  bois  de  la  déesse  (tô  âTo^iia),  et  dans 
les  salles  postérieures  (6  ômaeôboMoç)  le  trésor  de  la  divinité.  On 
l'appelait  temple  d'Athéna  Polias  ou  '  EKarôfiirebov.  A  côté  de  lui. 
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du  côté  nord,  se  trouvait  un  autre  temple  ancien,  celui  d'Erechlhée, 
Détruit  partiellement  lors  de  Tinvasion  persane,  le  sanctuaire  de  la 
déesse  fut  ensuite  restauré  et  remis  dans  son  état  primitif.  —  Bien- 
tôt cependant,  on  jeta  les  fondements  d'un  temple  nouveau,  plus 
grand  et  plus  riche,  de  celui  qui  devait  être  achevé  sous  Péricics  et 
s'appeler,  à  partir  de  Démoslhène,  le  Parihénon.  Dès  lors,  on  donna 
à  Tancien  sanctuaire  le  nom  de  àpxaîoç  vciiiç  ou  6  àpxoîoç  vcùiç  Tfjç 
'Aenvûç  Tf^ç  TToXidboç.  —  Plus  tard  encore,  à  la  fin  du  V«  siècle,  on 
construisit  TErechtheion,  un  temple  double,  destiné  à  remplacer  le 
sanctuaire  d'Athéna  et  celui  d'Erechlhée,  et  à  recevoir  l'antique 
idole  de  bois.  On  dut  enlever  la  colonnade  de  l'àpxoîoç  v€ib<;  pour 
faire  place  au  nouveau.  Mais  quand  celui-ci  fut  terminé,  Tancien 
ne  fut  pas  démoli,  il  conserva  sa  destination,  il  garda  rûtoXna  et 
le  trésor  de  la  déesse.  Construction  vieillie,  trois  fois  restaurée 
après  incendie,  il  continua  d'exister,  à  côté  des  deux  chefs-d'œuvre 
de  l'architecture  grecque,  le  Parthénon  et  TErechtheion,  jusqu'à 
l'époque  byzantine,  peut-être  jusqu'au  moyen  âge. 

Cet  exposé  de  Doerpfeld  était  en  contradiction  absolue  avec  les 
idées  existantes  et  devait  rencontrer  une  vive  opposition.  Ce  n'était 
pas  une  simple  question  d'archéologie  que  l'on  soulevait  ;  le  sens 
de  la  terminologie  épigraphique  et  littéraire  du  V«  et  du  IV«  siècle 
était  mis  en  discussion.  Qu'entend  -on  par  Y  *  EKaTôfiirebov  et  l'ômaeé- 
bo^oç  des  inscriptions  de  cette  époque  ? 

L'article  de  G.  Koerte  est  une  réponse  à  celui  de  Doerpfeld, 
disons  plus,  il  en  est  la  contradiction  sur  toute  la  ligne.  Écoutons  : 

Avant  les  guerres  persanes  il  y  avait  à  l'Acropole,  un  seul  temple, 
un  temple  double  où  Ton  honorait  à  la  fois  Athéna  et  Erechthée. 
Le  héros  n'avait  donc  pas  de  sanctuaire  spécial.  Après  la  construc- 
tion du  Parthénon,  ce  temple  s'est  appelé  dpxaîoç  vcibç.  Il  a  continué 
d'exister  jusqu'à  l'achèvement  de  TErechlheion.  Celui-ci  devait  le 
remplacer  et  Ta  remplacé  effectivement  en  héritant  de  sa  statue 
antique  et  de  son  nom  dpxatoç  vcdiç/ EKaTiSMircbov  n'était  pas  le  nom 
donné  à  l'ancien  temple  ;  ce  mot  désignait  à  l'origine  une  enceinte 
sacrée,  située  au  sud  du  vieux  temple,  indépendante  de  lui,  mais 
consacrée  aussi  au  culte  d'Athéna.  Dans  cette  enceinte  s'élevaient 
les  olK/maxa  qui  renfermaient  les  trésors  de  la  déesse.  A  l'endroit 
de  ce  terrain  sacré  s'éleva  plus  tard  la  cella  du  Parthénon,  qui  dès 
lors  s'appelle  *EKaTô|Liir€bov,  nom  qui  plus  tard  s'appliqua  au  Parthé- 
non tout  entier.  L'ômaeôboMoç  est  la  partie  postérieure  du  Parthénon. 
Dans  les  inscriptions  du  IV«  siècle,  le  mot  est  pris  dans  son  sens 
strict,  il  désigne  alors  le  péristyle  postérieur  fermé  par  des  grilles; 
on  le  distingue  ainsi  de  la  salle  qui  lui  est  contiguê,  le  irapOcviliv  pro- 
prement dit.  En  dehors  de  ce  cas  il  désigne  tout  l'arrière- corps  du 
grand  temple,  y  compris  la  salle  du  irapecvOiv. 
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Ce  qu*il  y  a  de  plus  original  et,  à  notre  avis,  de  mieux  réussi  dans 
le  travail  de  G.  Koerte,  c'est  la  partie  qui  concerne  Y  EKOTôiniTcbov. 
L'auteur  s'appuie  sur  l'inscription  archaïque  CIA,  IV,  p.  iSy-iSg 
et  démontre  que  dans  cette  inscription  le  mot  '  EKaTô^ff€bov  ne  peut 
désigner  l'ancien  temple  d'Âthéna.  Comme  appendice  à  son  étude, 
il  republie  le  texte  de  cette  inscription  avec  quelques  essais  nou- 
veaux de  compléter  des  passages  mutilés. 

J.  Sencie. 

H.  VON  Prott,  Buphonien.  Rheinisches  Muséum  fuer  Philologie, 

LU,  1897,  pp.  187-204. 
Paul  Stengel,  Buphonien,  Ibid.,  pp.  399-411. 

On  connaît  les  cérémonies  bizarres  qui  accompagnaient  le  sacri- 
fice offert  à  Zeus  Polieus  au  jour  des  AiirôXia,  fête  célébrée  à  Athènes 
le  14  du  mois  Scirophorion.  Sur  l'autel  du  dieu,  à  l'Acropole,  on 
déposait  des  épis  de  froment  et  d'orge.  Le  taureau  destiné  au 
sacrifice  était  amené  devant  l'autel  ;  laissé  en  liberté,  il  se  portait 
vers  les  épis  et  en  mangeait.  Aussitôt  le  prêtre,  poucpiSvoç,  s'appro- 
chait et  abattait  l'animal,  puis  il  rejetait  loin  de  lui  la  hache  dont 
il  venait  de  se  servir  et  prenait  la  fuite.  Un  jugement  avait  lieu  au 
Prytaneion  ;  l'instrument  du  sacrifice  était  condamné  et  porté  hors 
du  territoire  de  l'Attique. 

La  légende  qui  se  rattache  à  l'origine  de  ces  cérémonies  est  rap- 
portée par  différents  écrivains  de  l'antiquité  et  se  présente  sous 
des  formes  fort  diverses,  même  contradictoires.  Il  y  a  plus  ;  prises 
à  part,  elles  manquent  de  logique  et  se  contredisent  elles-mêmes. 

H.  von  Prott  commence  son  travail  par  l'analyse  de  ces 
différents  récits  et  arrive  à  cette  conclusion  qui  nous  semble  plau- 
sible :  nous  sommes  ici  en  présence  non  pas  de  deux  versions 
d'une  même  légende,  mais  de  deux  légendes  absolument  distinctes. 
Sans  doute,  les  rites  dont  elles  expliquent  la  genèse  ont  des  points 
de  ressemblance,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les  légendes 
elles-mêmes  sont  radicalement  différentes  par  leur  origine.  L*une 
est  attique,  athénienne.  L'autre  est  ionienne,  mais  telle  qu'elle  est 
rapportée  par  Porphyre,  elle  est  contaminée  d'éléments  attiques. 
Dans  sa  forme  pure,  elle  expliquait  l'origine  d*un  culte  ionien, 
semblable  à  celui  des  poucpôvia  à  Athènes,  von  Prott,  en  effet,  admet 
Texistence  de  semblables  fêtes  dans  différents  États  de  la  Grèce, 
notamment  à  Délos,  à  Tenos  et  à  Cos. 

Toutefois  l'analyse  de  ces  légendes  ne  nous  avance  guère  dans 
la  connaissance  de  l'origine  même  du  culte.  Nous  l'avons  dit,  elles 
renferment  des  contradictions  ;  elles  n'expliquent  pas  le  rite,  parce 
que  le  peuple  qui  a  créé  ces  mythes,  ne  comprenait  plus  le  sens  de 
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ces  cérémonies.  En  d'autres  mots,  le  mythe  est  de  longtemps  posté- 
rieur au  culte. 

Pourquoi  le  prêtre  fuit- il?  Pourquoi  est-il  considéré  comme 
coupable  ? 

von  Prott  croit  retrouver  ici  la  trace  d'un  sacrifice  humain 
primitif.  Anciennement  on  immolait  un  homme  ;  le  sang  humain, 
même  versé  pour  apaiser  le  courroux  divin,  souillait  le  sacrificateur, 
criait  vengeance  contre  lui.  Celui-ci  fuyait  ;  on  ne  pouvait  le 
condamner,  mais  on  condamnait  l'instrument  du  sacrifice.  Plus 
tard,  la  victime  humaine  fut  remplacée  par  un  animal  ;  mais  les 
cérémonies  restèrent. 

Cette  solution  est  séduisante,  elle  semble  mieux  que  toute  autre 
expliquer  l'origine  des  pouq>ôvia  Toutefois,  elle  ne  laisse  pas  de 
soulever  des  difficultés  nombreuses  et  considérables. 

C'est  ce  que  montre,  avec  beaucoup  d'érudition,  P.  Stengel 
dans  sa  réplique.  Stengel,  dans  le  Hermès^  XXVlll,  1893, 
pp.  489-500,  avait  donné  une  explication  différente.  A  l'origine, 
croit-il,  on  offrait  à  Zeus  Polieus  un  sacrifice  non  sanglant;  plus 
tard  on  introduisait  le  sacrifice  sanglant  ;  le  prêtre  semblait  souiller 
alors  par  le  sang  de  l'animal  un  autel  destiné  à  recevoir  des  offrandes 
d'une  autre  nature  ;  il  se  rendait  coupable  d'àaépcta  et  devait  com- 
paraître devant  l'archonte- roi.  —  Le  côté  faible  de  l'explication 
est  évident,  et  von  Prott  a  soin  de  le  faire  ressortir.  —  La  fuite 
s'explique  facilement  après  le  meurtre,  moins  bien  après  l'àaépeia. 
Ensuite  comment  peut-on  reporter,  même  fictivement,  le  crime 
d'daépeia  sur  la  hache  du  prêtre.  L'instrument  du  meurtre  pouvait 
être  condamné  à  Athènes,  mais  l'instrument  d'un  acte  irréligieux? 

Toutes  ces  considérations  n'ont  pu  convaincre  P.  Stengel,  qui 
s'attache  à  battre  en  brèche,  un  à  un,  tous  les  arguments  de 
son  adversaire  et  à  accumuler  les  difficultés  contre  sa  thèse.  —  Les 
légendes  n'ont  conservé  aucune  trace  d'un  sacrifice  humain  primitif, 
tandis  que  toutes  s'accordent  sur  ce  point  qu'avant  l'immolation 
de  la  première  victime,  on  offrait  à  Zeus  Polieus  un  sacrifice  non 
sanglant.  —  Aucune  des  expressions  se  rapportant  aux  poucpôvia  ne 
permet  de  conclure  à  une  souillure  que  le  prêtre  aurait  contractée 
par  l'effusion  de  sang.  —  Jamais  on  n'immolait  une  victime 
humaine  dans  l'enceinte  d'une  ville.  —  Le  sacrifice  humain  a  un 
but  expiatoire  ;  il  ne  pouvait  être  remplacé  que  par  un  sacrifice  de 
même  nature.  La  victime  de  circonstance  était  la  chèvre,  le  bélier 
et  ne  pouvait  être  le  taureau.  —  Les  sources  s'accordent  pour 
donner  le  nom  de  euda  au  sacrifice  des  ArnôXia.  Or,  le  terme  propre 
pour  désigner  le  sacrifice  humain  ou  celui  qui  devait  le  remplacer, 
était  aqpdriov. 
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Toutes  ces  difficultés  et  d'autres  que  Stengel  oppose  à  la  thèse 
de  von  Prott,  sont  sans  aucun  doute  très  réelles  et  demandent 
un  examen  sérieux  ;  nous  ne  en  yons  pas  qu'elles  soient  insolubles 
et,  sous  réserve  d'une  étude  plus  approfondie,  nous  donnons  la 
préférence  à  l'hypothèse  de  von  Prott  qui  explique  mieux  les 
cérémonies  elles-mêmes.  J.  Sencik. 

A.  KOERTE.  Zu  attischen  Dionysos- Festen.  Série  de  trois  articles  : 
i®  Aiovùma  xà  éirlAnvaiuj.  2°  Der  Agon  dcr  komischen  Schau- 
spieler.  3®  Der  Kitharoede  Nikokles.  —  Rheinisches  Muséum 
fuer  Philologie.  Bd.  LU,  1897,  pp.  168-176. 

\^  Dans  le  premier  article,  l'auteur  combat  une  opinion  émise 
en  1872  par  Gilbert,  reprise  récemment  par  Doerpfeld  (i)  et  qui 
identifiait  le  dernier  jour  des  Anthestéries  avec  les  Dionysies 
Léncennes.  Il  apporte  comme  preuve  l'inscription  CIA,  II,  834^ 
qui  Contient  les  comptes  des  dinardrar  EX€u<nv6e€v  de  Tannée  329/28 
et  qui  distingue  formellement  entre  les  deux  fêtes.  L'expression 
qui  s'y  rencontre  Tà*EinX/|vaia  Aiovùma  est  l'équivalente  de  xàéiri 
Ai^vadu  AiovCima. 

A  rencontre  d'une  autre  opinion  de  Doerpfeld,  Koerte  croit  que, 
à  partir  du  v«  siècle,  les  fêles  Lénéennes  se  donnaient  dans  l'enceinte 
sacrée  de  Dionysos  Eleuthereus,  où,  dès  cette  époque,  existait  un 
théâtre. 

3°  L'inscription  CI.A,  II,  1367,  que  Koehler  attribue  à  la  fin 
du  iv«  siècle  avant  Jésus-Christ,  doit  être  reculée  de  quelques 
années.  Les  paaîXeia  ëv'AXeHavbpeiqi  dont  il  est  question  dans  ce  docu- 
ment, sont  les  fêtes  instituées  vers  280  avant  Jésus-Christ,  par 
Ptolémée  II  Philadelphe  en  l'honneur  de  son  père,  le  fondateur 
de  la  dynastie.  J.  S. 

R.  Zahn,  Ostrakon  des  Themistokles.  —  Mitth.  der  K.  D.  Arch. 
Inst.  Athen.  Ablh.  Bd.  XXII,  1897,  pp.  345-348. 

L'auteur  nous  fait  connaître  un  nouveau  tesson  d'ostracisme 
trouvé  dans  les  fouilles  du  N.-O.  de  l'Aréopage.  Il  porte  le  nom  de 
Thémistocle  :  GemaGoKXfjç  Opedppioç.  C'est  le  quatrième  tesson 
d'ostracisme  que  l'on  découvre.  Thémistocle  fut  soumis  deux  fois 
au  jugement  populaire.  Le  présent  tesson  a-t-il  servi  la  première 
ou  la  seconde  fois?  Le  caractère  de  l'écriture  ne  permet  pas  de  tran- 
cher la  question.  J.  S. 

(i)  Griech,  Theater,  p.  9. 
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P.  Kavvadias.  Ephemeris  archaeol.,  1897,  p.  178. 

Décret  du  peuple  (entre  460  et  446)  relatif  à  des  travaux  à  faire 
exécuter  au  Temple  d'Alhêna  Niké,  chargeant  Callicrates  (Cfr.  VI, 
I,  3,  26*,  p.  140)  et  trois  membres  du  sénat  d'en  arrêter  les  condi- 
tions et  déterminant  les  droits  de  la  prêtresse.  D'après  la  lecture  de 
B.  HaussouUicr  (Revue  de  philologie^  XXII,  1898,  p.  60),  l'ins- 
cription attribue  à  la  prêtresse  5o  drachmes  et  les  membres  de  la 
victime  ;  le  hr\\x(i(5\o(^  reçoit  les  peaux.  Cette  inscription  fixe  la  date 
de  la  construction  du  temple  d'Athêna  Niké.  M.  Furtwaengler  la 
plaçait  en  4^5  (Mcisterwerke,  208).  H.  F. 

E.  ZIEBARTH,   Inschriften  aus  Athen.  —  Mitth.  d.   Kais.  D. 
Archaeol.  Inst.  Athen.  Ablh.  Bd.  XXIII,  1898,  pp.  24-37. 

Cinq  inscriptions  athéniennes  inédites,  parmi  lesquelles  nous 
signalons  la  seconde  et  surtout  la  troisième.  La  seconde,  sans  doute 
une  liste  des  iraîbcç  à)i(pieaX€îç  désignés  pour  certaines  cérémonies 
du  culte  est  datée  :  Miibe(ou  tô  beùrcpov  —  second  archontat  de 
Medeios  (i).  Elle  démontre  ainsi  une  fois  de  plus  qu*aux  époques 
postérieures  les  fonctions  d'archonte  pouvaient  être  remplies  plus 
d'une  fois  par  le  même  personnage. 

La  troisième  a  une  importance  historique.  Stèle  de  marbre  gravée 
de  deux  côtés,  mais  malheureusement  fort  mutilée.  Devant,  elle 
porte  le  fragment  d'un  décret  voté  en  401/0  par  Tecclésie  en  faveur 
de  ceux  qui,  à  Phylé  et  à  Munichie,  avaient  combattu,  sous  la  con- 
duite de  Thrasybule,  contre  les  trente  tyrans  d'Athènes  en  403  avant 
Jésus-Christ.  Nous  constatons  qu'au  point  de  vue  de  la  récompense 
une  distinction  est  faite  entre  les  combattants  de  Phylé  et  ceux 
de  Munichie;  l'inscription  confirme  ainsi  les  données  de  l'histoire. 
C'est  ce  décret  qui  fut  cité  par  Eschine  c.  Ctes.  187-188. 

Sur  la  face  postérieure  se  trouve  une  liste  de  noms,  sans  doute 
ceux  des  soldats  de  Thrasybule  qui  furent  assiégés  à  Phylé  par  les 
Trente.  J.  S. 

Skia.  Inscriptions  d'Eleusis,  Ephemeris  archaeol,  1897,  P-  3** 

On  remarque  spécialement  un  décret  honorifique  du  dème 
d'Eleusis  pour  l'hiérophante  ;  un  autre  des  garnisons  d'Eleusis, 
Panacton,  Phylé  pour  le  stratège  Théophrastos  ;  un  fragment  de 
la  stèle  élevée  en  l'honneur  du  stratège  Demainetos  (CIA,  IV,  2, 
619  b).  H.  Francottf. 

(1)  D'après  Schoefler(Pauly-Wissowa  s.  v.  Archontes),  Medeios  fut  la  seconde 
fois  archonte  en  84/3  avant  Jésus-Christ. 
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Engelbert    Drerup.   Ein  Athenisches  Proxeniedekret  fuer 
Aristoteles,  Ath.  Milthcilungen,  XXII ï  (1898),  pp.  Sôg-SSi. 

La  biographie  arabe  d'Arisloie  par  Ibn  Abî  Usaibi'a  (i)  nous  a 
conservé  des  détails  très  curieux  sur  un  décret  de  proxénie  voté  par 
les  Athéniens  en  l'honneur  du  philosophe  de  Stagyre,  à  la  suite  des 
services  qu^il  leur  avait  rendus  auprès  du  roi  Philippe.  Elle  nous 
donne,  tant  bien  que  mal,  les  considérants  et  la  teneur  de  ce  docu- 
ment aujourd'hui  perdu  et  nous  raconte  son  histoire  :  l'inscription 
avait  été  gravée  sur  la  pierre  et  venait  d'être  placée  à  TAcropole 
quand  elle  fut  renversée  par  un  Athénien  nommé  Himeraios.  Mal 
en  prit  à  ce  citoyen  de  ne  pas  partager  les  sentiments  de  tous,  car 
Antinoos  (lisez  Antipatros)  le  fit  arrêter  et  mettre  à  mort,  tandis 
que  Stephanos  et  d'autres  patriotes  faisaient  exécuter  une  nouvelle 
stèle. 

Retrouver  dans  le  texte  arabe  les  formules  en  usage  dans  les 
inscriptions  athéniennes  de  l'époque  et  reconstituer  dans  la  mesure 
du  possible  le  décret  lui-même  est  un  jeu  pour  un  épigraphiste  de  la 
taille  de  l'auteur.  M.  Drerup  peut  y  faire  valoir  toute  l'ingéniosité  de 
son  esprit  et  toute  la  pénétration  de  sa  critique.  Il  reprend  ensuite 
le  récit  arabe  et  le  remet  au  point,  car  il  manque  de  perspective, 
si  nous  pouvons  dire.  Il  est  clair  que  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs 
années,  qu'un  revirement  s'étant  produit  à  Athènes,  Himeraios, 
frère  de  Démétrius  de  Phalère,  fit  renverser  le  décret  par  haine  des 
Macédoniens.  Nous  savons  qu'Aristote  dut  quitter  la  ville  en  323 
à  la  suite  d'une  Tpa<pi^  àaepeiaç.  Nous  apprenons  maintenant  que 
justice  lui  fut  rendue  par  la  suite  et  qu'un  second  décret  fut  voté 
en  son  honneur.  En  quelle  année  ?  nous  l'ignorons  ;  miais  ce  fut 
certainement  lors  de  la  restauration  macédonienne  à  Athènes  et 
l'auteur  rapproche  très  heureusement  du  cas  qui  nous  occupe 
C.  I.  A.  IV,  2,  23 ib.  A.  Roersch. 

II.  —  LA  GRÈCE  PROPRE. 

Béotîe. 

Paul  Peki^RIZET,  Inscriptions  (TAcraephiae  [i^'^  article).  Bull, 
de  Corr.  Hell.  XXII,  189S,  pp.  241-260. 

Dans  ce  premier  article,  M.  Perdrizet,  commence  la  publication 
d'une  trentaine  d'inscriptions  grecques,  trouvées  dans  le  courant 
de  Tannée  1898,  à  Carditza,  territoire  de  l'ancienne  Acraephiae 

(1)  Cf.  M.  Strinschnbider,  Al-Farabi,  Mém.  de  rAcadémie  imp.  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg.  VU»  série,  XI 11  (1869),  4  et  Aht.  Bauhstark,  Syrisch- 
Arabische  Biographieen  des  Aristoteles,  Leipzig,  1898,  pp.  46-48. 
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sur  le  lac  Copaïs.  En  voici  le  relevé  :  3  dédicaces  dont  une  du 
l\t  siècle,  9  catalogues  militaires  complets  du  commencemeat  du 
II«  siècle  avant  Jésus-Christ,  8  décrets  de  proxénie  entiers  de  la 
même  époque,  une  longue  épigramme  du  IIP  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  un  fragment  d*un  décret  honorifique  rendu  à  la  suite  d*un 
arbitrage,  2  listes  de  noms  de  Tépoque  impériale,  5  épitaphes.  Paraii 
les  inscriptions  publiées  dans  cette  première  partie  du  travail  de 
Perdrizet,  citons  en  premier  lieu  la  dédicace  du  IV«  siècle  avant 
Jésus-Christ,  gravée  sur  la  base  d'une  statue  élevée  par  les  Acrae- 
phiens  au  héros  Ptoïos  et  sculptée  par  Tartiste  athénien,  inconnu 
jusqu'ici,  Menestratos.  Ptoïos,  le  héros  du  Mont  Ploon,  aurait 
d  abord  eu  son  culte  propre  ;  plus  tard  ce  culte  se  serait  perdu, 
ou  plutôt  se  serait  confondu  avec  le  culte  d'Apollon  qui  dès  lors 
reçut  répithète  Ptoïos. 

Signalons  ensuite  la  dédicace  d'une  statue  élevée  à  Paromonos, 
un  personnage  inconnu,  et  la  liste  des  amis  qui  lui  ont  rendu  cet 
hommage,  et  enfin  lacté  de  fondation  d'un  héroon  Ce  dernier 
document  avait  été  copié  déjà  par  Lolling  et  publié  par  Koehler(Alh. 
Mitlh.  III)  et  Dittenberger  (CIGS,  I,  2725).  Perdrizet  complète 
les  dernières  lignes  qui  n'avaient  pas  été  lues  entièrement  par 
Lolling,  mais  dont  le  sens  avait  été  deviné  par  Dittenberger. 

J.  S. 

A.  WiLHELM,  Bauinschrift  aus  Lebadeia.  Mitth.  d.  K.  D.  Arch. 
Inst.  Ath.  Abth.  Bd.  XXII,  1897,  PP-  179-182. 

L'auteur  publie  un  fragment  nouveau  de  la  grande  inscription 
qui  contenait  le  devis  des  travaux  du  temple  de  Zeus  à  Lébadée 
en  Béotie.  Cf.  CIGS  3o73-^-5-6  ;  de  Ridder,  Bulletin  de  corresp^ 
hellénique  1896  ;   Ch.  Michel,  Recueil  d'Inscr.  Gr.  n"  589. 

J.  S. 

G.  Colin,  Inscriptions  de  Thespies.  Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXI, 

1897,  pp.  551-571. 

Trois  inscriptions  trouvées  à  Thespies,  dans  la  Béotie:  Tune,  un 
fragment  d'une  liste  de  noms  de  la  première  moitié  du  III«  siècle 
avant  Jésus-Christ  (i);  une  autre,  un  fragment  d'une  liste  de 
vainqueurs  aux  jeux  Mouacîa  (fin  du  11^  siècle  ou  commencement 
du  I*""  siècle  avant  Jésus-Christ)  (2)  ;  une  troisième,  plus  importante 
et  bien  conservée,  qui  se  rapporte  au  renouvellement  du  bail  de 
24  lots  de  prés  et  d'un  nymphaion,  affermées  par  la  ville  de 
Thespies.  En  tête  de  cette  inscription  est  gravé  le  décret  du  peuple 
ordonnant  de  faire  l'adjudication  nouvelle  et  instituant  à  cet  effet 

(1)  A  ajouter  aux  listes  du  CIGS,  nn.  1747  et  sqq. 

(2)  À  ajouter  aux  listes  publiées  par  M.  Jamot,  BCH,  XIX,  1895,  pp.  323  sqq. 
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une  commission  de  4  membres.  La  préférence,  avec  certains  avan- 
tages, sera  donnée  aux  adjudicataires  anciens  qui  ont  fidèlement 
exécuté  les  conditions  du  contrat.  Suit  l'adjudication  proprement 
dire  :  les  lots  par  numéro  d  ordre  avec  le  nom  du  locataire  et  celui 
de  ses  garants  et  le  prix  de  location.  Cette  énumération  donne 
des  renseignements  intéressants  sur  les  qualités  des  locataires,  la 
transmissibilité  de  la  location  aux  héritiers,  la  constitution  des 
garants.  Malheureusement  les  conditions  du  bail  primitif  nous 
restent  inconnues  ;  de  même  retendue  des  parcelles  n'étant  pas 
indiquée,  nous  n'apprenons  rien  sur  la  question  fondamentale  de 
la  valeur  des  terres.  L'inscription  est  de  la  deuxième  moitié  du 
ni«  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Voir  sur  cette  inscription,  HaUSSOULLIER.  Revue  de  Philologie, 
1898,  p.  359  et  l'interprétation  nouvelle  donnée  à  une  pièce  du 
même  genre,  également  de  Thespies,  CIGS,  I,  1739. 

J.  S. 
Corinthe. 

ITE0ANOI  N.  APArOYMHI  :  —  IijAUivibou  iid-ipa\i\ia  xal  6  év  laXanîvi 
Tdcpoç  Tiûv   Kopiveiuiv.  —  Mitth.  d.   Kais.   D.  Archaeol.  Inst. 
Athen.  Abth.,  Bd.,  XXII,  1897,  pp.  52-58. 
M.  Dragoumès  a  trouvé  près  des  ruines  de  lancienne  ville  de 
Salamine,  un  fragment  d'une  inscription  historique.  A  en  juger 
d'après  les  caractères,  qui  appartiennent  à  Tancien  alphabet  corin- 
thien, ce  document  doit  dater  de  la  première  moitié  du  V«  siècle 
avant  Jésus-Christ.  Il  contient  les  deux  premiers  vers  d'une  épi- 
gramme  composée  par  Simonide   de  Céos  sur    les   Corinthiens 
tombés  dans  la  bataille  de  Salamine  et  enterrés  dans  l'île  même  (i). 
Sans  aucun  doute,  la  pierre  et  l'inscription  ont]appartenu  au  monu- 
ment funéraire  élevé  sur  la  tombe  des  Corinthiens.  L'antiquité  de 
l'épigramme  est  ainsi  dûment  constatée.  J.  S. 

J.  Kaerst,  Der  korinthische  Bund.  Rhein.  Mus    f.  Phil.  Bd. 
LU,  1897,  pp.  519  556. 

La  ligue  des  États  grecs,  fondée  par  Philippe  de  Macédoine  après 
la  bataille  de  Chéronée,  n'a  pas  jusqu'ici  suffisamment  attiré  l'atten- 
tion des  historiens.  Et  cependant  son  importance  est  considérable  ; 
elle  constitue  l'acte  fondamental  de  la  politique  de  Philippe  à 
regard  des  États  helléniques.  Malheureusement  nos  renseignements 
sur  cette  ligue  sont  défectueux.  Le  discours  pseudo-démosthénique 
ireplTiûvirpôç'AXéHavbpov  ouvenKOùv,  quelques  indications  des  histo- 
riens d'Alexandre  et  des  orateurs  athéniens,  quelques  inscriptions 

(1)  1^  texte  complet  de  cette  épigrammc  nous  a  été  conservé  par  Dion 
Chryaostome  Or.  XXXVil,  535  et  par  Plutarque.  De  Herod.  malign.  39. 
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parmi  lesquelles  la  plus  importante  est  celle  de  Chios  publiée  par 
la  Repue  de  Philologie,  1893,  p.  188,  voilà  tout  ce  que  nouspossé 
dons  en  fait  de  témoignages  directs.  En  dehors  de  cela  nous  avons 
quelques  points  d^  comparaison  dans  l'histoire  grecque  :  les  essais 
des  successeurs  d'Alexandre  pour  rétablir  la  fédération  hellénique, 
puis  les  grandes  ligues  des  époques  antérieures,  la  symmachie  du 
Péloponnèse  et  la  ligue  de  Délos.  Ici  toutefois  la  prudence  est  de 
rigueur. 

Apres  ces  constatations  qui  servent  d'introduction  à  son  travail, 
Kaerst  entre  dans  le  cœur  du  sujet  et  se  pose  la  question  :  Est-il 
vrai,  comme  on  l'a  admis  jusqu'ici,  que  Philippe  fit  du  conseil 
amphictyonique  le  tribunal  de  la  fédération?  Après  avoir  exposé 
avec  beaucoup  de  clarté  les  arguments  qui  appuient  son  opinion, 
et  examiné  les  objections  que  Ton  peut  tirer  de  quelques  textes  de 
Pausanias,  Démosthéne  et  Eschine,  il  se  prononce  pour  la  néga- 
tive. Il  admet  sans  doute  que  les  délégués  de  la  ligue  assistaient 
aux  grandes  fêtes  religieuses,  même  aux  jeux  pythiques  et  y  repré- 
sentaient leurs  États  respectifs,  mais  leurs  assises  politiques  et  judi- 
ciaires avaient  lieu  à  des  intervalles  inconnus,  à  Corinthe. 

L'auteur  traite  ensuite  de  la  composition  de  la  fédération,  de  ses 
autorités  et  de  leur  compétence. 

Le  discours  irepi  tiûv  irpôç  '  AXëEavbpov  ouvenKujv  nomme  deux  auto 
rites  :  les  ouvcbpeûovTeç  et  ol  diri  t^  Koivf|  TexaT^^voi,  c'est-à-dire  le  con- 
seil délibérant  et  le  pouvoir  exécutif. 

Le  conseil  délibérant,  auvëbpiov,  est  composé  des  délégués  des 
États  ligués.  Il  traite  les  questions  d'intérêt  général,  prend  des 
décisions  en  vue  d'assurer  l'exécution  de  l'acte  fédéral.  Il  siège 
aussi  en  tribunal  pour  juger  des  infractions  à  ses  décisions  et  au 
pacte  fondamental.  Sa  compétence  s'étend  sur  tous  les  États  ligués; 
la  Macédoine  reste  en  dehors  de  ses  attributions  ;  elle  ne  fait 
pas  partie  de  la  ligue. 

Le  pouvoir  exécutif  est  aux  mains  du  roi  de  Macédoine  ou  de 
ses  représentants.  Il  maintient  la  paix  fédérale  et  veille  à  l'exécution 
des  décisions  du  conseil.  Il  est  le  général  de  l'armée  des  États  fédé- 
rés, quand  le  conseil  a  déclaré  la  guerre;  il  peut  obliger  les  Étals 
à  fournir  les  contingents  dont  il  a  besoin  pour  exécuter  les  volontés 
du  synode. 

Les  États  fédérés  restent  libres  et  autonomes  ;  ils  conservent  leurs 
constitutions  respectives,  ne  paient  aucun  tribut,  ne  reçoivent 
aucune  garnison  macédonienne,  en  dehors  de  certains  points  que 
le  roi  occupera  pour  mieux  assurer  l'exécution  des  décisions  du 
conseil.  C'est  le  conseil  fédéral  qui  détermine  le  contingent  que 
chaque  allié  devra  fournir  en  cas  de  guerre. 

Quels  États  faisaient  partie  de  la  ligue?  A  l'origine,  semble-t-il, 
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seuls  les  États  situés  en  deçà  des  Thermopyles,  ^vtôç  TTuXu)v''EXXriv€(;, 
Encore  dans  ces  limites  y  avait-il  des  exceptions.  —  On  ne  s'en  tint 
pas  là  ;  beaucoup  d'insulaires  y  entrèrent  pendant  la  guerre  contre 
la  Perse.  Toutefois  les  nouveaux  venus  ne  conservent  pas  l'indé- 
pendance que  Philippe  avait  laissée  aux  premiers  États  fédérés.  Le 
jeune  roi  Alexandre  intervient  directement  dans  leurs  affaires  poli- 
tiques; il  inaugure  une  politique  plus  monarchique  que  celle  de 
son  père.  —  Cette  politique  nouvelle  qui  substitue  Tautorité  royale 
à  celle  du  conseil  se  manifeste  encore  davantage  après  le  soulève- 
ment d'Agis,  le  roi  de  Sparte.  Alexandre  saisit  cette  occasion  pour 
établir  une  garnison  macédonienne  dans  le  Péloponnèse  et  y  main- 
tenir son  autorité  par  les  armes.  Cest  probablement  à  cette  époque 
que  les  Spartiates  entrèrent  dans  la  ligue  de  Corinthe.  —  Ainsi 
Faction  de  la  fédération  est  absorbée  par  l'intervention  toujours 
croissante  du  pouvoir  royal  ;  à  la  fin  du  règne  d'Alexandre  cette 
action  est  devenue  nulle. 

Voilà  en  résumé  le  tableau  que  Kaerst  retrace  de  la  ligue  de 
Corinthe  et  de  son  organisation.  Il  est  assez  complet,  plus  complet 
même  que  le  défaut  de  sources  n'aurait  permis  de  le  supposer. 
C'est  que  Fauteur  use  assez  largement  de  l'induction  et  de  l'hypo- 
thèse; il  n'a  pas  tort,  le  sujet  s'y  prête.  Peut  être  s'engage- 1  il  trop 
loin  dans  cette  voie.  Toutefois  il  ne  cache  pas  ses  hésitations  et 
nous  engage  ainsi  à  la  réserve.  Cela  ne  nous  empêchera  pas  de  dire 
que  son  étude  est  très  remarquable  et  témoigne  à  la  fois  de  beau- 
coup de  jugement  et  de  perspicacité.  J.  Sencie. 

Crète. 

E.  ZiEBARTH,  Kretische  Inschrift.  Mith.  d.  Kais.  D.  Archaeol. 

Inst.  Athen.  Abth.,  Bd.,  XXII,  1897,  pp.  218-222. 

Une  inscription  concernant  la  proxénie,  unique  en  son  genre,  est 
celle  qui  énumère  les  terres  qu'une  ville  jusqu'ici  inconnue,  achète 
pour  en  laisser  l'usufruit  à  ses  proxènes.  (CIG,  1840.  —  CIGS, 
III,  693  et  add.,  p.  212.  —  Dittenberger,  Sylloge,  i^e  édition,  32o). 
Muratori  qui  le  premier  publia  cette  inscription  (i),  nous  renseigne 
sur  sa  provenance  en  ces  termes  :  Olim  Corcyrae,  mox  Venetiis 
apud  Joh.  Bapt.  Rhamnusium  (2).  Une  nouvelle  copie  de  ce  docu- 
ment, peu  différente  de  la  première,  a  été  trouvée  par  E.  Ziebarth 
dans  le  Cod.  Ambros.  R.,  124,  p.  85.  Une  note  de  la  main  de 
Pinelli  y  indique  que  l'inscription  avait  été  apportée  de  la  Crète. 
Cette  indication  concorde  entièrement  avec  le  contexte,  les  villes 

(0  Nov  ihes.  vet.  inscript.,  II,  588. 

(2)  Rhcin.  Mus..  1898.  p.  633,  M.  E.  Ziebarth  public  d'après  un  catalogue  du 
Cod.  Marc.  Lat.,  XIV,  260,  la  liste  des  inscriptions  grecques  qui  se  trouvaient 
dans  le  musée  de  J.  B.  Rhamnusius  à  Venise.  La  plupart  et  les  plus  impor- 
tantes ont  été  publiées. 
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citées  étant  toutes,  à  1  exception  de  Delphes,  des  villes  Cretoises.  Zie- 
barth  établit  que  la  cité,  d*oii  émdne  l'inscription,  ne  peut  être  que 
Cydonia  (i).  Une  question  reste  pendante,  la  principale.  Quels  sont 
les  proxénes  gratifiés  par  la  ville  de  Cydonia  ?  Ceux  qui  représentent 
la  cité  dans  les  États  étrangers,  ou  ceux  qui  à  Cydonia  même 
exercent  les  fonctions  consulaires  pour  d'autres  cités?  L auteur 
penche  pour  la  seconde  hypothèse.  J.  S. 

Épidaure. 

Chr.   Blinkenberg.  Epidàurische  Weihgeschenke,   Mitth.  d. 
Kais.   D.  Archaeol.   Inst.  Athen.  Abth.,   Bd  ,   XXIII,    1898, 

pp.   1-23. 

Cet  article  est  consacré  à  Tétude  de  deux  espèces  de  monuments 
votifs  trouvés  à  Épidaure  :  i^  des  tables  de  pierre  qui  portent 
cinq  lignes  gravées  de  chaque  côté  du  dessus.  Comme  le  démontre 
très  bien  Fauteur,  ces  tables  ont  été  employées  pour  le  jeu  des 
cinq  lignes  (èm  irévre  Tpafiinûv)  ;  2»  des  bassins  en  pierre,  montés  sur 
une  colonne,  qui  doivent  avoir  servi,  non  aux  ablutions  sacrées, 
mais  à  Tusage  courant  des  nombreux  pèlerins  d'Épidaure. 

Sur  ces  monuments  sont  gravés,  généralement  au  nombre  de 
deux,  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  offerts  au  dieu  d'Épidaure. 
Pourquoi  toujours  deux  noms  ?  Blinkenberg  rend  très  probable 
Topinion  qu*il  s'agit  là  de  deux  personnages  appartenant  au  même 
collège  des  hiéromnémons.  A  leur  entrée  en  fonciioni,  ils  offraient 
comme  présent  à  la  divinité  un  objet  qui  pouvait  être  utile  aux 
nombreux  visiteurs  du  temple  d'Esculape.  J.  S. 

Locride  et  ÉtoHe. 

Emile  Cahen,  Inscriptions  de  Locride  et  d" Étoile,  Bull,  de  Corr. 

Hell.,  XXII,  189s,  pp.  354-361. 

Trois  actes  d'affranchissement,  de  la  première  moitié  du  Il«  siècle 
avant  Jésus-Christ,  trouvés  à  Malandrino,  sur  l'emplacement  de 
Tancienne  ville  de  Physcos  (Locride  Ozole).  Le  dernier  est  remar- 
quable parce  qu'il  nous  prouve  qu'à  Tépoque  où  la  Locride  Ozoîe 
s'était  détachée  de  la  ligue  étolienne,  une  ville  au  moins  de  ce  pays, 
Œnoé,  était  restée  étolienne. 

Plus  loin  une  inscription  trouvée  en  Étolie,  à  Vélouchovo 
remplacement  probable  de  la  ville  d'Aigition.  C'est  une  dédicace 
au  roi  d'Épire  Pyrrhus.  Elle  rappelle,  sans  doute,  les  services  que 
Pyrrhus  rendit  aux  Éloliens,  ses  fidèles  alliés»  par  sa  victoire  sur 
Démétrius  de  Macédoine  qui  avait  tourné  les  armes  contre  eux 

J.  S. 

(1)  Cfr.  Th.  Reinach.  Rcv.  des  et.  gr.,  1897,  pp.  138  sqq.  —  Bernhabd 
ScHMiDT.  Noch  cin  Wort  zur  Topographie  Korkyras.  Rhein.  Mus.,  1898,  pp.  477 
8iq. 
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Sparte. 

P.  WOLTERS,  Koenig  Nabis.  Mitth.  d.  Kais.  D.  Archaeol.  Inst. 

Alhen.  Abth.,  Bd.  XXII,  1897,  pp.  139-147. 

Une  inscription  sur  une-  tuile  —  BAAEOI  NABIOI  =  pa(<n)Xëoç 
Ndpioi; — fournit  à  P.  Wolters  Toccasion  d'une  étude  à  la  fois 
épigraphique,  historique  et  archéologique. 

A  rencontre  d*une  opinion  qui  a  eu  cours,  Tauteur  prouve  que 
les  abréviations  dans  les  inscriptions  ne  consistent  pas  toujours 
dans  Tomission  d*une  ou  de  plusieurs  syllabes  finales,  mais  parfois 
aussi  dans  la  chute  d'une  ou  de  plusieurs  syllabes  dans  le  milieu  du 
mot.  Cest  le  cas  ici. 

Nabis,que  la  tradition  désigne  constamment  sous  le  nom  de  tyran, 
a  bien  porté  le  titre  de  paoïXeOç  (i).  Il  était  de  sang  royal  et  avait 
été  régent  de  Sparte,  tuteur  de  Pélops,  fils  de  Lycurgue,  qu*il  fit 
disparaître  plus  tard. 

La  tuile  qui  porte  l'estampille  royale  doit  avoir  appartenu  à  une 
construction  non  luxueuse,  mais  assez  considérable,  probablement 
au  mur  dont  Nabis  entoura  la  ville  de  Sparte  et  qui  était  construit 
en  briques  crues  couvertes  d'une  toiture  en  tuiles  cuites. 

J.  S. 
« 
Th.  Pkeger,  Musische  Knabenu^ettkaempfe  in  Sparta,  Mitth.  d. 

k.  D.  Arch.  Inst.  Athen.  Abtth.  Bd.  XXII,  1897,  pp.  334-354. 

Sous  ce  titre,  Th.  Preger  groupe  quelques  inscriptions  votives 
à  Artemis  Orthia,  trouvées  à  Sparte.  Elles  étaient  connues;  mais 
se  trouvaient  éparpillées  dans  différentes  publications.  Toutes  sont 
gravées  sur  des  stèles  à  pignon  qui  portent,  à  la  partie  supérieure 
ou  dans  le  texte,  un  creux  en  forme  de  faucille.  L  une  des  stèles  a 
conservé  l'instrument  en  fer.  La  faucille  était  le  prix  du  concours 
de  chant  organisé  entre  les  poOai  composées  d'enfants  âgés  de  dix 
ans  (^iKiZ:6^€voi  ou  |LiiKixibb6)i€voi)«  Le  pouoTô^  dont  le  groupe  avait  rem- 
porté la  victoire  dédiait  son  prix  à  Arthemis  Orihia.  Cest  là  l'ori- 
gine de  ces  inscriptions.  Elles  datent  de  l'époque  impériale,  mais 
l'usage  de  ces  concours  doit  être  beaucoup  plus  ancien. 

J.  S. 

III.—  LES  COLONIES  GRECQUES. 

Colophon. 

B.   Haussoullier.  Voracle   cTApolion  à   Claros.   Revue   de 
Philologie,  XXII,  1898,  p.  256, 

(1)  Cfr.  le  décret  de  proxénie  des  Délîens  en  faveur  du  roi  Nabis,  fils  de 
Demaratos^  publié  par  HoinoUe.  BCH.,  1896,  p.  302. 

m.  21 
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Réédition  avec  commentaire  des  cinq  inscriptions  connues.  Elles 
appartiennent  aux  II*  et  I^^^  siècle  avant  Jésus-Christ  (dates  exactes, 
p.  264).  Toutes  émanent  de  députés  Oeoirpôiroi  de  villes  étrangères. 
Détails  intéressants  sur  le  culte  du  dieu,  sur  les  prctres  et  fonction- 
naires du  Temple.  La  poésie  tenait  une  grande  place  dans  le  culte. 
On  peut  se  demander  si  «  le  sanctuaire  de  Claros  n'a  pas  été  un 
'foyer,  presqu'une  école  de  poésie  i.  H.  F. 

Milet. 

B.  HaUSSOULLIER.  Le  Temple  éC Apollon  Didyméen.  Revue  de 
Philologie,  XXII,  (1898),  pp.  Sy  et  suiv.  et  1 13  et  suiv.,  XXIII, 
1899),  p.  r. 

Article  très  intéressant,  d'une  critique  ingénieuse  et  savante. 
Inscriptions  publiées  :  plusieurs  comptes  des  travaux  effectués 
au  Temple  par  les  esclaves  du  dieu  ;  plusieurs  inventaires. 

L'auteur  discute  d*une  façon  approfondie  les  dates  de  ces 
inscriptions.  Il  en  résulte  que  Ton  a  travaillé  à  la  construction  du 
temple  de  160  à  1 56  et  encore  en  1 55/154.  ^^^^  ^^  détail  des 
travaux,  XXIII,  p.  14. 

Je  signale  aussi  l'interprétation  des  termes  techniques  relatifs  à 
la  bâtisse  :  M.  Haussoullier  se  livre  à  d'utiles  rapprochements 
avec  d'autres  inscriptions. 

Voir  encore,  XXIII,  p.  28,  l'appendice  sur  la  porte  de  la  Tholos 
à  Epidaure,  sur  un  passage  de  Vitruve  concernant  la  construction 
des  portes  et  XXII,  p.  54,  la  liste  et  l'interprétation  des  expres- 
sions techniques  nouvelles.  H.  F. 

Oinoanda  (Lycie). 

Rudolf  Heberdey  und  Ernst  Kalinka,  Die  phUosophische 
Inschrift  von  Oinoanda.  Bull,  de  Corr.  Hell.  t.  XXI,  1897, 
pp.  345-443. 

Cette  inscription,  une  des  plus  longues  que  Ton  connaisse,  fut 
découverte  il  y  a  quelques  années  par  les  savants  français  HoUeaux, 
Paris,  Diehl  et  Cousin,  à  Oenoanda  en  Lycie,  et  publiée  dans  le 
Bull,  de  Corr.  Hell.  XVI  p.  i  sqq.  Les  études  dont  elle  fut  ensuite 
l'objet  démontrèrent  la  nécessité  de  collationner  la  copie  sur  l'origi- 
nal et  de  rechercher  de  nouveaux  fragments.  C'est  ce  que  firent, 
lors  d*un  voyage  en  Lycie  en  juin  1895,  MM.  Heberdey  et  Kalinka, 
deux  jeunes  savants  autrichiens,  qui  ont  pris  une  part  aussi  fruc- 
tueuse qu'active  aux  expéditions  scientifiques  en  Asie  mineure, 
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organisées  par  TAcadéinie  de  Vienne,  sur  Tinspiration  de  Téminent 
professeur  d'archéologie,  M.  Otto  Benndorf.  Le  résultat  de  leur 
voyage  fut  heureux;  ils  purent  retrouver  et  collationner  presque 
tous  les  textes  copiés  par  leurs  devanciers  et  y  ajouter  16  pierres 
gravées  nouvelles  et  8  fragments  de  pierres.  On  possède  jusqu*ici 
87  fragments  dont  plusieurs  considérables.  Malgré  cela, l'inscription 
est  loin  d'être  complète  ;  seules,  des  fouilles  systématiques  permet- 
traient d'obtenir  un  résultat  définitif  et  de  résoudre  la  question  de 
l'endroit  de  l'exposition.  Le  document,gravé  sur  le  mur  d'un  édifice, 
formait  trois  bandes  superposées  et  divisées  en  colonnes  de  10  à  i5 
lignes  chacune.  Il  comprend  un  ensemble  d'écrits  exposant  la  doc- 
trine épicurienne  :  considérations  sur  la  vieillesse,  fragment  d'une 
lettre  d'Épicure  à  sa  mère,  recueil  de  sentences,  la  doctrine  des  ato- 
mes et  le  problème  de  la  composition  du  monde  physique,  l'existence 
des  dieux,  réflexions  morales,  etc.  L'œuvre  n  a  guère  de  valeur  lit- 
téraire ni  philosophique, mais  elle  ne  manque  pas  d'être  intéressante 
à  d'autres  points  de  vue.  Elle  est  d'un  certain  Diogène  et  appar- 
tiendrait à  la  fin  du  ll«  siècle  après  Jésus-Christ.  Le  texte,reproduit 
tout  entier  en  fac  similés  et  en  écriture  ordinaire,  est  accompagné 
d'une  étude  sur  l'ordre  et  l'enchaînement  des  matières  traitées,  d'un 
exposé  des  particularités  épigraphiques  et  grammaticales  et  d'une 
liste  des  mots  et  des  phrases  remarquables. 

En  publiant  leur  travail  dans  l'organe  de  l'École  Française 
d'Athènes,  les  savants  autrichiens  ont  voulu  rendre  hommage  aux 
premiers  inventeurs  de  l'inscription  d'Oenoanda  et  reconnaître  les 
éminents  services  rendus  par  l'École  dans  le  passé. 

J.  SENCIE. 

ParoB  et  Nazos. 

A.  DE  RlDDER, Inscriptions  de  Paras  et  deNaxos.  Bull,  de  Corr. 
HelL,  XXI,  1897,  PP-  '6-23. 

Sous  ce  titre,  M.  de  Ridder  publie  une  vingtaine  d'inscriptions 
ou  fragments  d'inscriptions,  la  plupart  d'époque  postérieure  et  de 
moindre  importance.  La  première  est  archaïque  et  mérite  d'être 
signalée.  Gravée  sur  la  colonne  d'un  temple,  elle  porterait  une 
défense  faite  aux  Doriens  de  prendre  part  au  culte  de  Coré  dans 
l'île  de  Paros.  L'inscription  est  mutilée,  le  sens  est  douteux  (i). 

J.  S. 

(1)  Une  note  de  la  même  revue  (1897,  p.  148)  rapproche  de  cette  inscription 
un  passage  curieux  d'Hérodote  (V,  72)  où  il  est  question  de  la  défense  faite  aux 
Doriens  d'entrer  dans  le  temple  d'Athéna  à  l'Acropole. 
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Samothrace. 

P.  WOLTERS,  Ehreninschrift  des  Lysimachos.  Mitth.  d.  Kais. 
D.  Archacol.  Inst.  Athen.  Abth  ,  Bd  ,  XXII,  1897,  pp.  4r9-422. 

En  1854,  Blau  et  SchloUmann  avaient  trouvé,  dans  Tîle  de 
Samothrace,  une  inscription  intéressante  qu'ils  avaient  dû  copier  à 
la  hâte.  C'était  un  décret  conférant  les  honneurs  divins  au  roi 
Lysimaque,  qui  avait  énergiquement  protégé  le  temple  contre  des 
déprédations,  ^original  qu'on  croyait  perdu,  vient  d'être  retrouvé 
par  B.  Phardys.  Il  n'apporte  que  des  modifications  peu  impor- 
tantes au  texte  tel  quUl  a  été  publié  par  Dittenberger,  Sylloge, 
ire  édition,  n.  i38  (Michel,  Recueil,  35o).  J.  S. 

Thasos. 

E  Jacobs,  Die  Thasiaca  des  Cyriacus  von  Ancona  im  Codex 
Vaticanus  5250.  Mitth.  d.  Kais.  D.  Archaeol.  Inst.  Athen. 
Abth.,  Bd.  XXII,  1897,  pp.  ii3-i38. 

L'étude  magistrale  de  J.-B.  de  Rossi  sur  Cyriaque  d'An  ône, 
sa  vie  et  ses  œuvres  (i),  continue  de  porter  ses  fruits.  Guidé  par 
les  indications  du  maître,  E.  Jacobs  a  extrait  du  Cod.  Vat.  SiSo, 
avec  des  détails  inédits  sur  le  séjour  de  Cyriaque  à  Thasos,  dix- sept 
inscriptions  grecques  copiées  dans  cette  île  par  le  célèbre  voyageur 
italien  et  qui  presque  toutes  semblent  avoir  disparu  depuis  lors.  — 
La  plupart  de  ces  inscriptions  appartiennent  à  l'époque  romaine  et 
sont  de  moindre  importance  pour  nous.  Nous  appelons  Tattenlion 
sur  celle  publiée  sous  le  numéro  5.  Il  s'agit  d'un  décret  de  confisca- 
tion de  biens  conçu  en  ces  termes  :  «  Sous  les  théores...  (3  noms), 
ont  été  confisqués  et  consacrés  à  Apollon,  sur  l'ordre  des  3oo, 
les  biens  des  citoyens...  (5  noms)  n.  Ce  décret  émane,  d'après 
M.  E,  Jacobs,  d'un  gouvernement  oligarchique.  Ce  gouvernement 
est  sans  doute  celui  qui  fut  établi  à  Thasos  en  41 1  par  les  Lacédé- 
moniens  (Thuc,  VIII,  64)  et  renversé  quelques  mois  plus  tard 
(Xen.,  Hellen.,  I,  i  32}.  Les  citoyens  condamnés  seraient  des 
partisans  d'Athènes.  —  Nous  nous  trouverions  ainsi  devant  un 
document  historique  d'autant  plus  important,  qu'il  nous  fournit 
la  date  fixe  qui  manquait  jusqu'ici  dans  les  listes  des  théores  de 
Thasos. 

Plus  loin  dans  la  même  revue,  même  année,  pp.  406  sqq.,  Ziebarth 
publie  encore  quelques  inscriptions  de  Cyriacus  sous  le  titre  : 
Çyriaci  Anconitani  inscriptiones  graecae  vet  ineditae  vel  emen- 
datae.  J.  S. 

(1)  Inscr.  christ,  urb.  Rom.,  II. 
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IV.  -  LA  GRÈCE  EN  GÉNÉRAL. 


Le  Corpus  inscriptionum  christianarum  graccarum. 

Dans  la  livraison  de  novembre  1898  du  Bulletin  de  Correspon- 
dance Hellénique^  M.  HomoUe,  Péminent  Directeur  de  l'École 
Française  d'Alhènes,  annonce  une  entreprise  qui  sera  saluée  avec 
enthousiasme  dans  le  monde  des  historiens  et  des  philologues.  Il 
s'agit  de  «réunir  en  un  recueil  tous  les  documents  épigraphiques 
chrétiens  rédigés  en  langue  grecque,  des  périodes  .romaine,  byzan- 
tine et  néo -hellénique.  5  Ce  recueil  comprendrait  les  documents 
d'environ  dix-huit  siècles,  transcrits  en  caractères  courants,  col- 
lationnés  autant  que  possible  sur  les  originaux,  sur  des  estampages 
ou  des  photographies.  —  Ce  ne  serait  là  encore  qu'une  publication 
provisoire  et  le  prélude  d'un  Corpus  définitif  qui  rendrait  en  fac- 
similés  par  des  procédés  directs  et  mécaniques  ces  inscriptions  qui 
présentent  dans  l'écriture  tant  de  variétés  paléographiques. 

L'entreprise  est  difficile,  mais  sans  aucun  doute,  elle  honorera 
hautement  l'École  qui  l'entreprend  et  rendra  à  la  science  des  ser- 
vices inappréciables.  Nous  nous  faisons  lëcho  de  la  parole  de 
M.  Homolle  qui  fait  un  appel  chaleureux  au  concours  de  toutes 
les  bonnes  volontés. 

tf  Les  communications  devront  être  adressées  à  la  Direction  de 
r École  Française  d'Athènes;  elles  seront  par  ses  soins  centralisées 
et  réparties  entre  M.  Laurent  qui  préparera  le  recueil  des  inscrip- 
tions d'Europe  et  d'Afrique,  et  M.  Fran^  Cumonty  à  qui  sont 
réservées  les  provinces  d'Asie.  » 


A.  FURTWAENGLER.  Zu  den  Tempeln  der  Akropolis  von  Athen, 
Sitzungsberichte  de  l'Académie  de  Bavière,  1898,  III,  pp.  349-390. 

M.  Furtwaengler  se  prononce  contre  l'opinion  de  Doerpfeld  II 
insiste  sur  l'invraisemblance  de  la  conservation  par  les  Athéniens 
de  l'ancien  Temple  à  une  faible  distance  de  l'Erechtheion  et  de 
façon  à  masquer  la  nouvelle  construction.  A  remarquer  l'interpré- 
tation du  passage  d'Hérodote  VIII,  55  :  M.  Furtwaengler  propose 
d'y  lire  onKôç  au  lieu  de  vnôç  :  ariKôç  c'est  à  dire  un  sanctuaire  à 
ciel  ouvert  où  se  trouveraient  l'olivier  et  la  source.  Il  invoque  en 
faveur  de  cette  correction  un  passage  de  Denys  d'Halicarnasse 
XIV,  4.  H.  F. 
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F.  P.  Garofalo.  Sulle  Anfyionie.  Catane,  Monaco  et  Mollica, 
1898,  3o  pages  in-8<». 

Ce  travail  rend  compte  avec  clarté  et  précision  de  l'origine,  du 
développement  et  de  Faction  politique  et  sociale  des  Amphictyonies. 
Il  résume  assez  complètement  en  quelques  pages  Fétat  actuel  de  la 
science  sur  la  question.  A.  ROERSCH. 


M.  K.  Krispi  et  A.  Wilhelm,  Ein  neues  Bruchstueck  derpari- 
schen  Marmorchronik.  Mitlh.  d.  k.  D.  Arch.  Inst.  Ath.  Abth. 
Bd.  XXII,  1897,  pp.  183-217. 

Le  texte  de  cette  inscription  est  publié  par  Krispi  ;  le  commen- 
taire est  de  1  epigraphiste  bien  connu  A.  Wilhelm. —  Ce  document, 
trouvé  à  Parikia,  la  capitale  de  l'île  de  Paros,  n'est  autre  qu'un 
fragment  nouveau  de  la  célèbre  chronique  de  Paros.  Le  premier 
fragment  fut  acheté  à  Smyrne  en  1626  par  Petty,  l'agent  de  Lord 
Arundel  et  se  trouve  actuellement  à  Oxford.  Il  s  arrête  à  Tannée  355/4. 
Le  fragment  nouveau  comprend  les  événements  de  la  mort  de 
Philippe  II  de  Macédoine  336/5  jusqu'en  299  avant  Jésus-Christ. 
Entre  les  deux  parties  existe  donc  encore  une  lacune  de  19  ans.  La 
chronique  entière  finissant  en  264/3,  il  manque  en  outre  les  35  der- 
nières années.  Ajoutons  que  les  dernières  lignes  du  nouveau 
document  sont  fort  usées  et  que  la  reconstitution  de  cette  partie 
du  texte  présente  donc  de  grandes  difficultés.  Il  ne  nous  révèle 
guère  des  faits  inconnus.  Néanmoins  cette  découverte  inattendue 
doit  nous  réjouir  ;  elle  nous  permet  d'espérer  qu'un  jour  l'on  retrou- 
vera quelque  fragment  se  rapportant  aux  événements  du  commen- 
cement du  IIP  siècle,  époque  qui  nous  est  moins  bien  connue  par 
les  historiens.  J.  Sencie. 


Note.  —  Les  lacunes  que  présente  ce  Bulletin  seront  comblées 
dans  les  numéros  suivants. 
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Mode  de  publication. 

Le  Musée  Belge  paraît  tous  les  trois  mo 
de  80  pages. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagog 
les  mois,  à  Texception  des  nûois  d'août  et  de  septembre, 
par  fascicules  d  au  moins  3i  pages,  petit  texte,  sur  deux 
<îolonne.5. 

Le  tou^t  forme  donc  annuellement  deux  volumes  d'au 
moins  320  pages. 

Conditions  d'abonnement 

En  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  clans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  le  prix  d'abonnement  est  fixé  à  10  fr.  pour 
les  deux  parties  réunies  ;  on  ne  peut  souscrire  à  Tune  des 
deux  séparément.  Dans  les  autres  pays,  on  peut  s'abonner 
à  la  première  partie  seule  au  prix  de  8  fr.,  et  aux  deux  par- 
ties réunies  au  prix  de  12  fr.  S'adresser  à  M.  Ch,  Peeïers, 
libraire,  rue  de  Namur,  20,  à  Louvain. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles  et 
comptes  rendus,  renseignements,  envoi  d'ouvrages),  s'adres- 
ser au  secrétaire  du  Musée  Belge,  M.  Waltzing,  professeur 
à  l'Université,  9,  7*ue  du  Parc,  à  Liège. 

L'année  1897  et  l'année  1898,  comprenant  chacune  2  vol. 
de  320  pp.,  sont  en  vente  au  prix  de  10  fr.  ;  provisoirement 
les  abonnés  nouveaux  pourront  se  procurer  les  deux  années 
réunies  au  prix  de  15  fr.,  le  port  en  sus. 
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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revu€  de  Philologu  classique^  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professeurs  de  l'enseignement 
moyen  et  supérieur  qui  voudront  bien  lui  offrir  leurs  travaux 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  de  publier  les  résultats  de  leurs  études. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  à  renseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  l'enseigne  - 
ment  littéraire  et  historique.  11  s'occupe  donc  des  langues  et 
littératures  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages 
récents  que  l'on  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brièvement  le  conteHu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques^  sans  se 
transformer  en  véritables  articles. 
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L^ORGANISATION  DU  PALAIS  IMPERIAL 
A  ROME. 

PAR 

E.  FAIRON, 

Docteur  en  philosophie  et  lettres. 


Les  esclaves  et  les  affranchis  impériaux  ont  occupé,  dans 
la  société  romaine,  une  situation  exceptionnelle  :  s'ils  ont 
plié  sous  lopprobre  dont  les  hommes  et  les  lois  accablaient 
alors  la  race  servile,  ils  sont,  par  contre,  ceux  qui  ont 
profité,  dans  la  plus  large  mesure,  de  Textension  toujours 
croissante  des  pouvoirs  de  leur  maître.  Cette  remarque 
s*applique  surtout  au  personnel  du  palais,  uniquement  occupé 
à  des  travaux  domestiques.  Le  reste  de  la  familia  im- 
périale remplissait  les  cadres  inférieurs  de  toutes  les  ad- 
miui'strations,  et  le  caractère  public  de  ses  fonctions  suffisait 
à  relever  au  dessus  du  commun  de  la  classe  servile  :  ces 
employés  subalternes  des  bureaux  n'avaient  plus  d'autre 
tare  que  leur  naissance,  et  les  hommes  libres  ne  rougirent 
pas  de  leur  succéder  dans  bon  nombre  de  leurs  charges.  Il 
n'en  était  pas  ainsi  de  la  domesticité  impériale.  Ce  n'était 
pas  seulement  son  origine  qui  était  notée  d'infamie,  c'était 
encore  les  besognes  dont  elle  s'acquittait.  L'omnipotence  du 
maître  qu  elle  servait  ne  put  vaincre  les  répugnances  des 
hommes  libres  et  ennoblir  des  travaux  abandonnés,  de  tout 
temps  et  dans  toutes  les  autres  familles,  aux  esclaves.  Mais 
par  leurs  rapports  continuels  avec  le  maître  tout  puissant 
du  monde  romain,  ils  pouvaient  prétendre  à  une  influence 
que  leurs  collègues  des  bureaux,  contenus  par  la  sévérité  de 
la  discipline  et  de  la  hiérarchie  administratives,  auraient 
vainement  espérée.  On  conçoit  donc  l'intérêt,  à  la  fois  his- 
torique et  social,  qui  s'attache  à  Tétude  des  ofBces  de  la 
cour  romaine.  Nous  voudrions  mieux  connaître  lorganisation 

IV.  i 
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de  ce  palais  impérial,  dont  nous  retrouvons  Tindueuce  occulte 
à  chaque  page  de  Thistoirede  cette  période.  Sans  Tépigraphie, 
ce  désir  aurait  été  médiocrement  satisfait.  Car  les  historiens 
de  l'époque,  parce  qu'ils  dédaignaient  s'occuper  d'esclaves,  et 
surtout  parce  qu'ils  se  souciaient  peu  d'exposer  des  choses 
connues  de  tous  leurs  contemporains,  n  ont  parlé  des  services 
de  la  Cour  que  par  des  allusions  fort  discrètes.  Si  nous 
sommes,  à  présent,  mieux  documentés,  c'est  aux  inscriptions 
que  nous  en  sommes  redevables. 

Au  début  du  principat,  la  maison  impériale  ne  s'élevait 
guère  au  dessus  des  autres  grandes  familles  patriciennes  de 
Rome.  Le  fondateur  de  l'empire  avait  dû  ménager  les 
susceptibilités  républicaines,  et  évitait  d'afficher  sa  situation 
prépondérante.  Il  n'avait  conquis  le  pouvoir  que  par  son 
habileté  à  masquer  les  tendances  de  sa  politique  :  il  préten- 
dait n'être  qu'un  magistrat  et  affectait  de  vivre  en  simple 
citoyen.  Il  habitait  au  Palatin  l'ancienne  maison  de  Torateur 
Hortensius,  demeure  très  modeste,  qu'il  agrandit  et  embellit 
de  la  même  façon  qu'il  avait  gagné  l'empire,  c'est-à-dire  par 
des  étapes  et  des  transitions  habiles.  Tibère  continua  cette 
tactique  :  «  Les  domaines  du  prince  en  Italie  étaient  peu 
nombreux,  ses  esclaves  retenus,  sa  maison  bornée  à  quelques 
affranchis  (i).  » 

A  partir  de  Claude,  la  résistance  républicaine  n'étant  plus 
redoutable,  le  César  put  jeter  le  masque  et  organiser,  sans 
soulever  aucune  protestation,  une  Cour  souveraine  dans  la 
cité  des  Brutus.  Les  réformes  introduites  alors  au  palais 
furent  l'œuvre  des  célèbres  affranchis  de  Claude  :  Narcisse, 
Pallas  et  Calliste. 

Les  offices  auxquels  étaient  réservés  les  soins  de  la 
maison,  et  qui  se  retrouvaient  dans  toutes  les  autres  familles, 
n'étaient  guère  susceptibles  de  modifications  et  restèrent 
après  Claude  ce  qu'ils  avaient  été  avant  Auguste.  Mais 
d'autres  organismes  furent  créés,  ou  considérablement 
modifiés,  et  devinrent  môme  le  monopole  exclusif  de  l'empe- 
reur. Un  simple  particulier  qui  les  aurait  institués  chez  lui, 

(I)  Tacitb,  Ann.,  IV,  7. 
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faisait  par  là  même  acte  de  préteoclaot,  se  révoltait  contre 
l'autorité  de  l'empereur,  et  s'exposait  aux  redoutables 
accusations  de  lèse-majesté.  Sous  Néron,  Torquatus  Silanus 
et  son  neveu  furent  accusés  «  d'avoir  chez  eux  des  hommes 
qu'ils  qualifiaient  de  secrétaires  (ab  epistulis),  de  maîtres 
de  requêtes  (a  libellis),  de  trésoriers  (a  rationibus),  prélu- 
dant par  lusurpation  des  titres  à  celle  du  pouvoir. »»  Les  deux 
imprudents  payèrent  cette  témérité  de  leur  vie  (i). 

Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  des  services  communs 
à  la  cour  et  aux  autres  familles  notables  de  Rome.  Leur 
examen  ne  nous  arrêtera  pas  longtemps  ;  car  les  descriptions 
que  Marquardt  (2)  et  Wallon  (3)  ont  consacrées  à  la  vie  privée 
des  Romains,  s'appliquent  également  au  palais  impérial. 
Dans  ce  dernier,  les  services  sont  toutefois  plus  nombreux 
et  plus  subdivisés. 

1.  —  Service  de  la  table  (4). 

Une  des  marques  les  plus  insignes  de  la  noblesse  et  de 
l'importance  des  familles  patriciennes  de  Rome,  c'était  le 
luxe  déployé  dans  les  banquets.  Un  festin  irréprochable 

(1)  Tacitb,  Ann,,  XV.  35.  XVI,  8. 

(2)  J.  Marquardt,  La  vie  privée  chez  les  Romains,  traduit  6n  français  par 
Victor  Hbnry.  2  vol.  Paris,  1892. 

(3)  H.  Wallon,   Histoire  de  Veselavage  dans  Vantiquité,  2«  éd..  3  toI. 
Paris,  1879. 

(4)  A  ce  service  se  rapportent  les  inscriptions  suivantes  : 

coqui  :  G.   1     L.  VI  7458  =  8750  —  8751   —  8752  (praepositi  cocorum) 

VI  9262  (scriba)  —  VI  8753  —  8754  —  8755, 
pistores  :  C  I.  L.  VI  8998  —  8999  (praepositi)  —  VI  4010  —  4012  —  4356 

-.9000—90021». 
cellarii  :  C   I.  L.  VI  8745  —  8746  -  8747  (praepositi). 
obsonatores  :        VI  5353  —  6619  -  8945  —  8946. 
tricliniarchi  :        VI  1884  9083  -XI  3612  -  III  536  -  Orelli-Henien  6367. 
diaeUrchae  :         VI  5187  -  5196  -  8643  -  8644  -  8645—  8666—  8818. 
structores  :  VI  9045  (praepositus)  —  VI  8639  —  8795  —  9045  à  9048. 

ministratores  :      VI  8914  (decurio)  —  VI  8924  —  8925  —  8926  (a  frumento 

ministratorum)  —  VI  4351  —  5200  —  5351  —  5751  - 

5858  -  5873  —  8915  à  8923. 
servi  a  cyatho,  a  lagona  :  VI  1884  —  8817  —  8866. 

praegusUtores  :  C.  I.  L.  VI  602  —  5355  —  9003  —  900i  —  9005  —  X  6324 
XI  3612. 
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devait  se  distinguer  non  seulement  par  les  splendeurs  de  la 
vaisselle  et  de  lornementation  de  la  salle,  mais  encore  par 
la  recherche  des  mets  les  plus  coûteux,  les  plus  bizarres,  les 
plus  inattendus.  L'économie  dans  ces  fêtes  passait  pour  de 
l'inconvenance  et  était  reprochée  comme  un  manque  d'égard 
envers  les  convives  (i).  On  s'explique  dès  lors  la  valeur 
démesurément  exagérée,  accordée  à  l'esclave  cuisinier 
(coquus),  si  méprisé  naguère  et  dont  l'habileté  suffisait 
maintenant  pour  faire  la  réputation  de  quelque  descendant 
dégénéré  d'une  ancienne  et  illustre  famille.  Les  préparations 
culinaires,  pour  lesquelles,  au  temps  de  la  sobriété,  un  seul 
esclave  suffisait,  s'étaient  élevées  à  un  art  très  compliqué, 
qui  avait  ses  arbitres,  comme  les  Lucullus  et  les  Apicius, 
ses  lois  et  ses  écoles. 

Les  extravagances  du  luxe  de  la  table  préoccupèrent  plus 
d'une  fois  le  pouvoir  (2).  La  loi  interdit  aux  particuliers 
l'emploi  de  la  vaisselle  d'or,  et  prétendit  même  limiter  le 
nombre  des  services  dans  les  banquets.  Mais  les  empereurs 
ne  donnaient  pas  tous,  comme  Vespasien,  l'exemple  de  la 
simplicité  et  de  la  frugalité,  et  trop  souvent  ce  fut  leur 
palais  qui  fut  le  théâtre  des  folies  gastronomiques  les  plus 
dispendieuses.  Aux  prodigalités  insensées  de  Néron,  succéda 
l'abjecte  et  insatiable  gourmandise  de  Vitellius,  ce  goinfre 
dont  l'appétit,  jamais  satisfait,  mettait  toutes  les  provinces 
à  contribution,  et  qui  ruinait  en  festins  les  citoyens  notables 
des  villes  où  il  s'arrêtait  et  les  villes  elles-mêmes  {3).  Hadrien, 
cet  empereur  dilettante,  à  qui  rien  n'était  étranger,  ne 
dédaignait  pas  de  s'occuper  de  cuisine,  et  son  fils  adoptif, 
Lucius  Verus,  mettait  toute  sa  gloire  à  inventer  un  plat 
nouveau,  le  tétrapbarmaque  (4). 

Si  nous  rapportons  ces  anecdotes,  c'est  parce  qu'elles 


(1)  Sallustb,  De  bello  Jug.,  85  :  Sordidam  me  et  incultis  moribus  aiunt 
(se.  nobiles),  quia  parum  scite  convivium  exorno,  neque  histrionem  ullum 
neque  pluris  preti  cocum  quam  vilicum  habeo. 

(2)  Tacite,  Ann.,  II,  33  -  III,  52. 

(3)  Tacite,  Eist,^  H,  63. 

(4)  Vita  Aelii  Veri,  chap.  4. 
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révèlent,  au  palais  impérial,  un  service  alimentaire  très 
nombreux  et  très  savant.  Il  est  certain  qu'aucune  riche 
famille  romaine  n'eût  pu  rivaliser,  dans  ses  festins,  avec  le 
luxe  des  banquets  de  la  Cour.  Ce  faste  s'expliquait  d  ailleurs 
par  le  caractère  politique  qu'avaient  pris  toutes  les  réceptions 
impériales.  Le  droit  d'assister  aux  repas  de  l'empereur  formait 
un  des  privilèges  les  plus  appréciés  de  l'aristocratie  et  était 
regardé  comme  le  comble  des  faveurs  accordées  par  le  tout- 
puissant  César.  Une  invitation  à  un  dîner  de  Domitien  suffit 
à  faire  délirer  de  joie  le  poète  Stace  et  le  transporte  au  delà 
des  limites  mêmes  de  la  flagornerie  : 

«  Le  grand  poète,  qui  a  conduit  Énée  jusque  dans  les  champs 
Laurentins,  célèbre  le  royal  festin  de  la  souveraine  de  Carthage  ; 
celui  qui,  dans  un  poème  impérissable,  nous  narre  le  retour 
d*Ulysse,  après  tant  d'aventures,  chante  le  banquet  d'Alcinoûs. 
Mais  moi,  à  qui  César  vient  d'accorder  la  jouissance,  encore 
inconnue  pour  moi,  d'être  admis  à  sa  divine  table,  comment 
pourrais-je,  au  moyen  de  ma  lyre,  exprimer  toute  ma  gratitude  ? 
Comment  pourrais-je  témoigner  justement  ma  reconnaissance? 
Non  !  quand  Smyrne  et  Mantoue  ceindraient  mon  front  d'un 
double  et  divin  laurier,  mes  accents  n'égaleraient  pas  la  grandeur 
du  bienfait.  H  me  semble  que,  transporté  au  milieu  des  astres, 
je  prends  place  à  la  table  de  Jupiter  et  que  je  reçois  des  mains 
de  l'enfant  d'Ilion  l'immortel  nectar.  Je  n'avais  encore  coulé  que 
de  stériles  années  !  Ce  jour  est  pour  moi  le  premier  et  j'entre 
enfin  dans  la  lumière  de  la  vie.  Père  vénérable  de  l'univers, 
espoir  de  l'humanité,  éternel  préoccupation  des  Dieux,  est-ce 
bien  loi  que  je  vois  ?  Il  m'est  donc  permis  de  t'approcher  ?  Il 
m'est  donc  accordé  de  contempler  ton  visage  au  milieu  des  coupes 
et  des  tables  sans  devoir  me  lever  devant  toi  ?  »  Stage,  Silves,  II,  iv. 

Et  ce  dithyrambe,  où  l'érudition  mythologique  dispute  la 
palme  à  la  bassesse  des  sentiments,  se  poursuit  pendant 
toute  cette  pièce. 

Nous  distinguerons,  parmi  les  esclaves  qui  formaient  le 
service  de  la  table,  deux  grandes  sections  ;  le  personnel  des 
cuisines  mêmes  et  celui  de  la  salle  des  festins. 

Parmi  les  premiers,  il  faut  d'abord  citer  toute  une  légion 
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de  cuisiniers  [coqui]  commandés  par  un  praepositus  coco- 
rum  (i),  également  appelé  archimagirus  (2),  et  assez  nom- 
breux pour  former  à  eux  seuls  un  collège  funéraire  (3).  Ce 
collège  nous  est  connu  par  deux  inscriptions  (VI  8750et  7458). 

C.  I.  L.,  YI  7458.  T.  Aelius  Âug(asti)  lib(ertus)  Primitivus,  | 
archimagirus,  et  |  Aelia  Âug(usti)  lib(erta)  Tyche,  conjunx,  |  lece- 
runt  sibi  et  suis  lib(ertis)  libertabusq(ue)  |  posterisque  eorum.  | 

Custodia  monimenti  inhabitandi  ne  quis  inter^dicere  vellit. 

Quod  si  nemo  de  bac  memoria  nostra  |  exstiterit,  pertinere 
debebit  ad  collegium  cocorum  |  Aug(usti)  n(ostri)  quod  consistit 
in  Palatio. 

Quod  neque  donari  |  neque  veniri  permittimus. 

Quod  si  quis  centra  |  legem  s(upra)  s(criptam)  fecerit,  date 
debebit  corpori,  qui  sunt  |  in  bac  stationem  (sestertium  quinqua- 
ginta  milia  nummum). 

Pour  la  cuisson  des  pains,  il  existe  un  corps  de  boulangers 
{pistores),  placé  sous  les  ordres  d'un  praeposiltts  (4).  Les 
sommeliers  (cellarit)  qui  ont  également  un  praepositus  (5), 
fournissent  les  boissons  nécessaires  aux  repas  (e).  Ces  trois 
groupes  de  serviteurs  sont  assistés  doô^ona^ore^, pourvoyeurs 
chargés  de  Tapprovisionnement  des  vivres. 

La  gent  des  fourneaux  avait  chez  les  anciens  une  réputa- 

(1)  C.  I.  L..  VI  8752. 

(2)  C.  I.  L.,  Vï  8750.  Cfr.  VI  7458  -  VI  8751. 

Ce  sont  des  affranchis  d'Hadrien  qai  portent  ce  titre  grec  éi'arcMmagirus. 
Je  croirais  volontiers  que  cet  empereur,  plus  grec  que  romain,  savisa  plus 
d*une  fois  d'affubler  de  noms  grecs  les  employés  de  sa  maison.  Sans  doute,  il 
existe  d'autres  composés  semblables,  comme  archimimus.  Mais  noua  ferons 
remarquer  que  ce  dernier  titre  n'a  pas  d'équivalent  en  latin.  Archiatrus,  syno- 
nyme de  praepositus  medicorum,  n*apparalt  pas  avant  le  m  siècle. 

(3)  Le  seriba  cocorum  du  C.  I.  L.,  VI  9262  est  sans  doute  un  secrétaire  de 
ce  collège. 

(4)  C.  I.  L.,  VI  8998. 

(5)  VI  8745.  VI  8746  -  8747. 

(6)  La  ratio  vinorum,  k  la  tête  de  laquelle  se  trouve  un  procurator,  cf.  VI 
8498,  n'est  pas  Tintendanoe  des  caves  impériales.  C'est  une  administra- 
tion du  fisc  chargée  de  surveiller  la  remise  des  vins  que  certaines  régions  de 
ritalie  devaient  payer,  &  titre  d'impôt,  au  gouvernement  de  Rome.  Au  troi 
sième  siècle,  les  employés  de  ce  bureau  s'appelèrent  rationaUs  vinorum. 
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tion  déplorable,  et  les  profits  de  l'anse  du  panier  sont, 
apparemment,  une  tradition  aussi  vieille  que  le  monde. 
Plaute  déjà  avait  proposé  d  appeler  «  place  des  voleurs  » 
[furinum  forum)  le  marché  où  les  particuliers,  peu  favorisés 
de  la  fortune,  allaient  louer  les  cuisiniers  pour  quelque  repas 
d'apparat  (i).  La  fraude  la  plus  commune  était  de  servir  aux 
invités  des  mets  de  qualité  inférieure,  tandis  que  le  palais  de 
Tamphitryon  était  délicieusement  chatouillé  par  les  morceaux 
les  plus  fins.  Ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  infortunes  de 
Trébius,  cet  infortuné  parasite  dont  Juvénal  nous  a  narré, 
avec  son  âpre  verve,  les  humiliations  et  les  tourments  (î). 
Les  invités  de  la  Cour  eux-mômes  n'échappaient  pas  à  ce 
risque.  Jules  César  dut  sévir  contre  un  de  ses  boulangers 
qui  servait  aux  invités  des  pains  de  qualité  inférieure  (3). 
Hadrien,  pour  mettre  fin  à  de  semblables  fraudes,  imagina 
de  se  faire  apporter  des  plats  de  toutes  les  autres  tables  (4). 
C*est  vraisemblablement  dans  le  même  but  qu'avaient  été 
créés  des  contrôleurs  (contrascriptores)  (5),  dont  les  fonctions 
ne  devaient  pas  être  précisément  une  sinécure  ! 

Dans  la  salle  des  festins  >ine  hiérarchie  plus  étroite 
assurait  la  régularité  du  service.  La  direction  générale  de 
celui-ci  est  confiée  au  tricliniarcha  (e).  C  est  un  des  person- 
nages les.  plus  considérés  de  la  valetaille  impériale.  Il  est 
toujours  choisi  parmi  les  affranchis,  et  peut  s'élever  de  ce 
poste  à  des  situations  assez  honorables,  comme  le  montrent 
les  cursus  honorum  de  Théoprépès  et  de  Bucolas  : 

C.  I.  L.,  ni  536  (à  Corinlhe)  :  Theoprepen  |  Aug(usti)  ljb(cr- 
tum),  proc(uratorem)  |  domini  n(o$tri)  M.  Aur(elii)  |  Severi  Aie- 
xandri  |  Pii  Fel(icis)  Aug(usti)  |  provinciae  Achaiae  |  et  Epiri  et 

(1)  Plautb,  Pseudolus,  791  féd.  Gobtz  et  Sohobll).  Cf.  Wallon,  op  cit., 
II.  p.  269. 

(2)  Juvénal,  Sot.  V. 

(3)  SuÉTONB,  Caesar,  chap.  48. 

(4)  Vita  Eadr.,  chap.  17. 
l5)  C.  I.  L.,  VI  8999. 

(6)  C.  I.  L.,  VI  9083.  XI  3612.  VI  1884.  Orrlli,  6367.  III  536. 
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Thessaliae  |  rat(ionum)  purpurarum,  |  proc(uratorcai)  ab  cpheme- 
ride,  |  proc(uratorem)  a  mandatis,  proc(uratorcm)  |  at  praedia 
Galliana,  |  proc(uratorem)  saltus  Domitiani,  |  tricliniarcham, 
prae  positum  a  fiblis,  |  praeposit[um]  ]  a  crystallinis,  hominem  | 
incomparabilem,  |  Lysander  Aiig(usti)  lib(ertus),  |  officialis. 

C.  I.  L.,  Xf  3612  (à  Caere)  Ti.  Claudius  Aog(usli)  lib(ertus) 
Bucolas,  praegustator,  triclinarc[us],  |  proc(urator)  a  mun6rib(us), 
proc(urator)  aquar(um),  proc(urator)  castrensis,  cum  Q.  Claudio  | 
Flaviano  fliio  et  Sulpicia  Cantabra  matre  d(onum)  [d(edit)]. 

Il  est  tout  à  fait  exceptionnel  que  des  aflranchis  passent, 
comme  ces  deux  personnages,  d'offices  domestiques  à  des 
emplois  administratifs.  Cette  anomalie  ne  se  rencontre  que 
dans  les  deux  inscriptions  ci-dessus,  et  dans  celle-ci,  plus 
remarquable  encore,  car  il  sagit  ici  d'un  cumul  de  fonctions 
de  caractère  absolument  différent  : 

C.  I.  L.,  YIi884.  M.  Ulpio  Aug(usti)  lib(erto)  Phaedimo,  |  diu 
Trajani  Aug(usti)  a  potione,  |  item  a  lagona,  et  tricliniarch(a),  j 
lictori  proximo  et  a  comment ^ariis)  beneficiorum,  vixit  ann(is) 
XXVIIl.  I  Abcessit  Selinunte  pridie)  idus  Augus(tas),  |  Nigro  et 
Aproniano  co(n's(ulibus)  (An  ii7).  \  Reliquiae  trajectae  ejus  | 
III  nonas  febr(uarias)  ex  permissu  |  collegii  pontific(um)  piaculo 
facto  I  Catullino  et  Apro  co(n)s(ulibus)  (An  430).  \  Dulcissimae 
memoriae  ejus  |  Valens  Aug(usti)  lib(ertus)  Phaedimianûs,  |  a 
veste,  ben(e)  mer(enti)  fecit. 

Le  tricliniarchiis  a  sous  sa  direction  les  diaetarit  ou  diae- 
tarchae  qui  ornent  la  salle  et  disposent  les  sièges  pour  les 
convives,  tandis  que  les  structures,  commandés  par  un 
praepositus  (i),  édifient  et  découpent  les  plats  sur  des  tables 
spéciales.  Les  minuties  du  luxe  avaient  multiplié  les  pro- 
cédés de  découpage,  et  avaient  transformé  la  tâche  du 
structor  en  un  art  fort  compliqué,  connu  seulement  de  quel- 
ques spécialistes.  Il  fallait,  pour  être  initié  à  ces  secrets,  une 
longue  préparation.  Les  préceptes  de  ce  nouvel  art  étaient 
commentés  dans  des  traités  spéciaux  (2),  et  des  écoles  avaient 

(1)  c.  I.  L.,  VI  9045. 

(2)  SÉNÈQUB,  Ep,  17,  6. 
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été  fondées,  dans  lesquelles  rapprenti  s  escrimait  à  découper, 
en  observant  toutes  les  règles,  des  modèles  en  bois  (i).  Quel 
scandale,  si  Ion  eût  découpé  une  volaille  de  la  même  façon 
qu'un  lièvre  ! 

Siructorem  interea,  ne  qua  indignatio  desit, 
saltantem  ^pecies,  et  chiroDomunta  volanti 
cuUello,  donec  peragat  dietata  magistri 
omnia  ;  nec  minimo  sane  discrimine  refert, 
quo  gestu  lepores,  et  quo  gallina  secetur. 

(JuvÉNAL,  Sat.,  V,  120-124.) 

Une  foule  considérable  de  ministratores  somptueusement 
vêtus  distribuaient  les  plats  aux  convives,  pendant  quo  les 
servi  a  cyatho^  a  potions^  a  lagona^  offraient  les  vins  et  les 
rafraîchissements.  Ces  esclaves  formaient  une  troupe  choisie 
de  jeunes  pages,  distingués  par  leur  beauté  ou  leur  esprit, 
et  distribués  d'après  leur  origine,  leur  âge,  leur  couleur,  en 
décuries  [i]  à  la  tête  desquelles  se  trouvait  un  décurion  (3). 

Les  ministratores  formaient  avec  les  valets  de  chambre 
(cubicularii)  les  deux  services  les  plus  nombreux  du  palais, 
et  il  avait  fallu  créer  pour  leur  entretien  un  service  spécial 
de  Tannone  appelé  a  frumento  ministratorum  (4). 

Mais  avant  d*être  présentés  aux  convives,  les  mets  sont 


(1)  JuvÉNAL,  ^.,  XI 130  A  141. 

(2)  C.  I.  L.,  VI  8915.  T.  Flavio  Aug,  Hb.  |  Onesimo,  ministrat(oH)  |  de- 
c(urià)  IV,  I  dec(uriâ)  Favoris,  |  T.  Flavius  Yitalianus  \  pairi  optimo. 

VI  8916.  I>(is)  M(anibus)  |  Satumino  Caes(aris)  n(ostri)  ser(vo)  ministra] 
tori  ex  dec(uriâ)  /V,  fecit  \  M.  Vipstanius  Silvanus  \  amicobfene)  m(crenti) 

VI  8917.  D(is)  M(anibwi)  Timoiheus  Aug  lïb  |  Crescenti  Cae($aris)n(ostri) 
ser(vo)  ver{nae)  ministraftori)  decfuriâ)  VI,  filio  pierUissimo  bene  \  merenti 
fecU,  I  Qui  v(ixit)  a(nni$)  XX  m(ensibus)  VII  f 

(3)  C.  I.  L.  VI  8914.  D(is)  M[anibus)  \  T  Aelio  Euprepeti  \  Aug,  lib, 
decurioni  |  ministraJLorum,  \  Aelia  Nice  co[n)\jugi  bene  meren\ti,  cum  quo 
viœit  ,  annis  XXX  sine  ,  ulla  querella. 

Cf.  Sénéqur,  Ep.,,90,  14 :  transeo  pistoram  turbam, transeo ministratorum, 
per  qttOB  signo  dato  ad  inferendam  coenam  discurritur.  Transeo  examina 
ezoletorum  per  nationes  colortaque  deecripta,  ut  eadem  omnibus  laevitas  sit, 
eadem  primae  mensura  lanuginis,  eadem  species  capiltorum. 

(4)  C.  I.  L.,  VI  8924.  8925.  8926. 
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soumis  au  praegustaior,  qui  en  contrôle,  aux  yeux  de  tous, 
la  Saveur.  Cet  usage  singulier  était  requis  par  la  politesse 
de  Tépoque,  et  le  rat  de  la  ville  eut  soin  de  ne  pas  le  négliger 
quand  il  régala  son  ami  des  champs  (i).  Comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut  par  la  carrière  de  Bucolas,  le  praegustator 
pouvait  prétendre  à  des  fonctions  très  honorées  :  le  prae- 
gustator Bucolas  devint  intendant  de  la  cour,  un  autre, 
intendant  des  jardins  de  Salluste  (2).  C'est  que  la  nature  de 
ses  fonctions  faisait  souvent  de  ce  serviteur  le  confident  et 
le  complice  des  volontés  criminelles  du  maître.  N'était-ce  pas 
rhomme  le  mieux  placé  pour  se  débarrasser  par  le  poison 
d*un  convive  dangereux  dont  on  souhaitait  la  perte  ?  Dans 
tous  les  empoisonnements  perpétrés  au  palais  impérial  — 
et  on  sait  s'ils  sont  nombreux  !  —  on  retrouve  toujours  la 
main  du  praegustator,  ou  du  médecin  :  Halotus,  le  meur- 
trier de  Claude  (3),  et  l'assassin  de  Britannicus  (4)  avaient 
pour  mission  d'écarter  de  leur  maître  les  surprises  du  poison, 
qu'ils  s'étaient  chargés  d'offrir  {5). 

Quant  aux  mimes,  aux  bouffons  et  aux  chanteurs  de 
toute  espèce  qui  égayaient  à  Rome  tous  les  banquets,  ils  se 
rattachent  au  palais  impérial  à  une  administration  spéciale, 
la  ratio  voluptatum. 

(1)  Horace,  ScU.  II.  6,  108. 

(2)  C.  I.  L.,  VI  0005  :  Genio  \  Coeti  Berodian{i)  praêgustator(is)  divi 
Augusti,  I  idempostea  vilicus  in  \  hortis  Sallustianis,  \  decessit  no[nis)  Au- 
gustis  I  Âf.Cocceio  Nerva  |  C.  Vibio  Ru/tno  consulibus  [slu  22).  .  Julia  Pnma 
patrono  suo. 

(3)  Tacite,  Ann.  XH,  66  —  Suâtonr,  Claud,,  44. 

(4)  Tacite,  Ann,  XIII,  16. 

(5)  Les  inscriptions  suivantes  signalent  Tezistence  d'un  procurator  praegu- 
stalorum  : 

C.  I.  L  ,  VI  9003  :  Dis  àfanibus  \  Ti.'Claudi  Aug.  lib,  Zosimi,  procu- 
rat(ori4)  \  praegustatorum^  \  Claudia  Entole  conjunx  |  viro, 

VI 9004.  Dis  Manibus,  \  ChrysaoriAug  lib,  \  praegustaiori  ,  bênemerenti  | 
coUegium  \  praegustatorum  \  fucit,  Curavit  ,  Eridanus,  Aug,  lib,  \  procu- 
rator, , 

Ce  personnage  ne  peut-être  considéré  cnmme  le  chef  hiérarchique  des 
praegwttaiores  :  il  s'appellerait  alors  plutôt  praepositus,  comme  dans  tous  les 
offices  domestiques  du  palais.  Il  s'agit  sans  doute  ici  d'un  dignitaire  du 
collège  des  prégustateurs,  comme  semble  bien  le  montrer  VI  9004.  —  Cf 
Waltzino,  Les  corporations  professionnelleSf  l,  pp.  264  et  424. 
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II.  —  Service  du  mobilier  (i). 

La  surveillance  du  gros  mobilier  était  confiée  à  Tesclave 
a  supellectile.  Les  Romains  désignaient  par  le  mot  supellex 
tout  le  matériel  de  peu  de  valeur  et  d'un  usage  courant, 
comme  les  tables,  les  trépieds  de  toi'ette,  les  sièges,  les 
bancs,  etc. (2).  Les  garde-meubles  de  la  Cour  se  divisaient  en 
autant  de  sections  qu*il  y  avait  de  résidences  impériales  : 
trois  de  ces  sections  nous  sont  connues  par  les  inscriptions  : 
la  supellex  castrensis  (  VI,  8525)  (3),  la  supellex  de  domu 
Tiberiana  (VI ,8654)  et  la  supellex  domus  awrme (VI,  3719). 

Pour  les  meubles  de  valeur,  un  contrôle  plus  sévère  avait 
été  organisé.  On  sait  que  les  Romains  aimaient  à  concentrer 
surtout  le  luxe  de  leur  an^eublement  dans  Y  atrium,  qu  ils 
ornaient  des  objets  les  plus  précieux  et  les  plus  rares.  C'était 
là  encore  qu'ils  mettaient  les  portraits  (imagines)  en  cire  de 
leurs  ancêtres,  leurs  statues,  etc.  Un  gardien  appelé 
atriensis  stationnait  continuellement  devant  ces  précieuses 
collections.  Toutefois  la  mission  de  X atriensis  ne  fut  pas 
toujours  aussi  spéciale.  C'était  jadis,  avant  que  le  train  de 
maison  se  fût  si  compliqué,  une  espèce  d'intendant,  dont 
l'inspection  s'étendait  à  tout  le  mobilier  en  général  (4). 

(1)  A  supeUectile.  C.  L  L.,VI  3719  -  4035  —  4036  -  4357  —  5358  b— 
8525  —  8654  —  8973  —  9049. 
Atriensis.  C.  I.  L.,  VI  3942  -  6040  -  8639  b  -  8738  —  8739  •  8740. 

''  X713. 

Ratio  thesaurorum  ;  VI  8498  (procurfttor;  —  VI  325  (Ubularius). 

VI  8732  k  8737  —  8969  —  Orelli  2897  fab  auro). 
VI  8729  -  8730  —  8731  —  6716. 

3941  —  4231  —  4232  —  4425  —  4426  -  4427  - 
5185  -  5186  —  fô39  —  5746  (ab  argento). 
VI  3991  —  3992  —  8896  —  8952  à  8955  -  Orelli  763 

(ab  oroamentis). 
VI  5847  —  X  692  (9.  corinthis). 
(2)Dti?..33,  10,3. 

(3)  Voyez  notre  étude  sur  la  Ratio  CattirensU,  Musée  Belge,  U,  pAge255. 

(4)  CoLUM.,  Xn,  3,  9  :  insistere  atriensibus  at  snpellectilem  exponaot,  ut 
ferramenta  detersa  nitidentur  atque  rubigine  liberentur. 
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Mais  les  salles  des  palais  impériaux,  qui  renfermaient  les 
collections  artistiques,  s'étaient  rapidement  transformées  en 
véritables  musées.  Les  empereurs  n'épargnaient  aucun  moyen 
pour  se  rendre  maîtres  des  plus  belles  œuvres  d*art.  Poussés 
par  leurs  instructions,  les  procurateurs  qui  les  représentaient 
dans  toutes  les  villes  importantes  de  Tempire,  renouvelèrent 
souvent  les  procédés  qui  avaient  illustré  Verres  en  Sicile,  et 
arrachèrent  de  force  ce  qu*on  ne  leur  cédait  pas  à  prix 
d'argent.  Tacite  raconte  dans  les  Annales  (i)  un  incident 
édifiant  :  Sous  Néron,  un  sénateur,  Barea  Soranus,  n'avait 
pas  voulu  se  prêter,  pendant  qu'il  était  proconsul  d'Asie, 
aux  spoliations  des  procurateurs  impériaux.  Cet  honnête 
magistrat  avait  même  bravé  la  volonté  du  César  et  refusé 
de  sévir  contre  la  ville  de  Pergame  qui  avait  eu  la  grande 
audace  d'empêcher  par  la  force  un  affranchi  de  l'empereur 
d'enlever  les  statues  et  les  tableaux  de  cette  cité.  Ces 
scrupules  lui  coûtèrent  la  vie  :  la  rancune  de  l'odieux  fils 
d'Agrippine  guetta  son  retonr  à  Rome  et  s'empressa  de 
le  mettre  à  mort.  Ajoutez  à  ces  rapines  les  dons  volontaires 
ou  forcés  :  en  ces  heureux  temps,  on  exprimait,  par  des 
cadeaux,  la  gratitude  qu'on  ressentait  pour  les  bons  empe- 
reurs qui  daignaient  ne  pas  trop  pressurer  leurs  sujets  ;  aux 
tyrans,  on  sacrifiait,  faisant  la  part  du  feu,  une  partie  de  ses 
biens,  pour  ne  pas  être  totalement  dépouillé.  Avec  de  telles 
ressources,  tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture,  de  la 
sculpture  et  de  la  gravure  antiques  devaient  en  peu  de 
temps  se  centraliser  au  profit  des  Césars.  Pline  l'Ancien 
déjà  rapporte  que,  de  son  temps,  on  voyait  dans  le  palais 
impérial  les  ouvrages  les  plus  distingués  de  la  Grèce,  et  les 
fouilles  entreprises  en  ce  siècle  au  Palatin,  ont  prouvé  que 
cet  écrivain  n'avait  rien  exagéré.  On  sait,  d'ailleurs,  que 
c'est  sur  la  colline  impériale  qu'a  été  retrouvé  le  célèbre 
Apollon  sauroctone,  et  bien  d'autres  vestiges  remarquables 
de  la  sculpture  antique  (s). 

La   richesse  des  musées  impériaux  dut  singulièrement 

(I)Tacitb,  Ann.,XVI,  23. 

(2)  Gaston  Boissibr,  Promenades  archéologiques,  p.  93. 
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étendre  le  service  des  airienses.  Ceux-ci  s'appelèrent  a  ta- 
bulas (i),  a  pinacoihecis  {2)  (attachés  aux  galeries  de  pein- 
tures), ad  imagines  (3)  (attachés  aux  images  des  ancêtres), 
a  statuis  (4)  (attachés  aux  statues),  suivant  ce  que  renfermait 
la  galerie  dont  ils  étaient  les  gardiens.  Il  faut  encore  rat- 
tacher au  môme  service  un  esclave  de  Livie  qui  s  intitule  ad 
Venerem  (5)  et  qui  était  le  gardien  de  la  chapelle  consacrée, 
dans  le  palais  d'Auguste,  à  Vénus,  dont  la  race  des  Jules  se 
flattait  de  descendre. 

Mais  la  valeur  de  ces  trésors  artistiques  était  encore 
dépassée  par  les  richesses  fabuleuses  des  bijoux  et  des  objets 
en  métaux  précieux.  La  femme  de  Caligula  portait  sur  elle 
pour  plus  de  quatre  cents  millions  de  sesterces  en  bijoux  et 
en  perles  (e),  et  Néron  avait  dans  ses  appartements  des  tapis 
brodés  qui  avaient  coûté  quatre  millions  (7). 

Ce  trésor  constituait  comme  une  suprême  ressource  dans 
les  cas  où  les  revenus  ordinaires  ne  suffisaient  plus  aux 
besoins.  Néron  et  Trajan  éludèrent  par  cet  expédient  de 
graves  embarras  financiers,  et  Marc-Aurèle,  en  ne  vendant 
qu'une  partie  de  la  vaisselle  d'or,  put  couvrir  tous  les  frais 
de  la  guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  les  Marcomans  (s). 
Cette  imposition  extraordinaire  n'épuisa  pas  cependant  cette 
précieuse  réserve,  puisque  Pertinax ,  quelque  vingt  ans 
après,  put  renouveler  avec  le  même  succès,  une  semblable 
opération  (9). 

Il  est  vraisemblable  que  l'intendance  de  pareilles  richesses 
ne  fut  remise  qu'à  des  hommes  d'élite,  en  qui  on  avait  toute 
confiance,  et  fut  par  là-même  honorée  d'une  estime  particu- 
lière.  Elle  fut  tout  d'abord  organisée  sur  le  modèle  des 

(1)C.  I.  L.,  VÏ3970». 

(2)  C.  ï.  L  ,  VI  10234. 

(3)  C.  I.  L.,  VI  3972. 

(4)  C.  I.  L.,  VI  4032. 
(5)C.  I.  L.,  VI  4040. 

(6)  Plink,  Hist.  nat.,  9,  118. 

(7)  Jb.,  8,  136. 

(8)  Vito  Jlf.  At«r.,  chap    17. 

(9)  Rto  Pert,,  chap.  8. 
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services  administratifs,  et  dirigée,  comme  la  ralio  casirensis, 
et  la  ratio  pairimonii,  par  un  procurateur,  appelé  procuralor 
thesaurorum{\),  et  assisté  de  secrétaires  et  de  comptables (2). 
Nous  constatons  par  la  carrière  de  Prosénès  que  Tintendant 
général  des  trésors  s'élevait,  dans  l'échelle  des  dignités,  au 
dessus  du  procurateur  du  patrimoine  : 

C.  I.  L.,  VI  8498.  M.  Âurellb  Âug(ustoruro  duonim)  lib(erto) 
Proseneti,  |  a  cubiculo  Aug(usti),  |  proc(uratori)  thesauronim, 
proc(uratori)  patrimoni,  proc(uratori)  |  munerum,  proc(uratori) 
vinonim,  ordinato  a  divo  Commode  |  in  kastrense,  patrono 
piissimo,  liberti  bene  merenti  |  sarcophagum  de  suc  adorna- 
venint  (5). 

Ce  fait  paraîtrait  étrange  s'il  n'était  démontré  que  le  pro- 
curalor patrimonii  ne  gère  en  réalité  qu'une  faible  partie 
des  biens  impériaux.  Au  contraire,  le  procuralor  thesaurorum 
dirige  un  service  très  étendu,  que,  pour  les  besoins  d'une 
sévère  surveillance,  on  a  subdivisé  comme  à  plaisir.  En 
voici  les  principales  sections  : 

1®  La  section  ab  auro,  qui  garde  les  objets  en  or.  Elle 
se  partage  elle-même  en  plusieurs  groupes,  présidés  chacun 
par  un  praeposilus.  Ce  sont  :  le  praeposilus  auriescarct(i), 
pour  la  vaisselle  proprement  dite  ;  le  praeposilus  auri 
potori  (5),  pour  les  vases,  les  cratères,  etc.  ;  le  praeposilus 
ah  auro  gemmato  (e),  pour  les  ouvrages  en  or  sertis  de 
pierres  précieuses. 

2''  La  section  ab  argenlo,  qui  garde  l'argenterie,  et  sub- 
divisée comme  la  précédente  :  On  y  distingue  le  praeposilus 
argenti polori  (7).  Il  faut  noter  spécialement  ici  le  ab  argento 

(1)  c.  ï.  L.,  yi,  8498.  Cf  Musée  Belge,  \\\  pp.  3  à  5,  notre  réfutation  de 
rhjpothôse  de  M.  Rostowzew,  qui  propose  d'attribuer  à  la  ratio  thesaurorum 
les  fonctions  de  Tintendance  de  la  cour. 

(2;  C.  1.  L  ,  VI  325 

(3)  Cf.  Musée  Belge,  1898,  II.  pp.  265. 

(4)  C.  I.  L  ,  Vï  8732. 

(5)  C   ï.  L.,  VI  8733. 

(6)  C.  1.  L.,  VI  8734  —  8735  —  8736. 

(7)  C  I.  L  .  VI  8729  —  8730  »  6716. 
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scaenico  ()),  pour  largenterie  nécessaire  aux  représentations 
de  la  scène. 

3^  La  section  a  corinihis,  qui  prend  soin  des  fameux  vases 
en  airain  de  Corinthe,  formés  au  moyen  d*un  alliage  d  or, 
d  argent  et  de  cuivre  (2). 

4^  La  section  ab  omamentis,  à  qui  est  confié  la  garde  des 
bijoux  de  toute  espèce  que  prodiguait  la  toilette  à  cette 
époque. 

IIL  —  Lb  service  de  la  toilette  (3). 

Déterminer  quel  uniforme  le  chef  de  TÉtat  doit  porter 
dans  telle  ou  telle  circonstance,  a  toujours  grandement 
préoccupé  le  protocole  . . . ,  aussi  bien  dans  lés  démocraties 
républicaines  que  dans  les  monarchies  absolutistes.  L'étiquette 
qui  réglait  la  cour  des  Césars  n'avait  pas  négligé  cette  imporr 
tante  question.  Sans  doute,  l'empereur  romain  ne  disposait 
pas  d'une  garde-robe  aussi  riche  que  celle  de  nos  modernes 
souverains  qui  comptent  leurs  uniformes  par  le  nombre  des 
régiments,  nationaux  ou  étrangers,  dont  ils  sont  les  chefs 


(1)  C.  I.  L  , 

VI  8731. 

(2)  C   I.  L.. 

,  VI  5847.  -  Cf.  Pline,  Hist,  nat.,  3  t.  2,  3. 

(3)  Ratio  vestiaria  C.  I.  L.,  VI  8544  A  8555  -  5193  -  5248.  XIV  2832 

Orklu  2897. 

lenri  a  Teste  C.  I.  L  , 

,  VI  3985  -  4041  -  4042  —  4043  -  4477  -  5206  - 

8545. 

▼estitores 

VI  5304  -  8561  -  8562  -  8563  -  8987. 

Teetifica 

VI  5206. 

▼estiarii 

VI  8556  -  Orelli  2970  —  VI  8557  (vestiaiia) 

laaipendi 

VI  3976  -  3977  -  6300  -  8870. 

Bai-cinatrices 

VI  3988  -  4028  —  4029  -  4434  -  5357  8903  b 
9037  -  9038  -  9039  b. 

Testiplici 

Vï  8558  -  8559  -  8560. 

capsarii 

VI  3952  -  9232. 

ornât  rices 

VI  3993  -  3994  —  4717  -  5539  -  8879  -  8880 
8944  -  8956  k  8960  -  8977  b. 

balnearii 

VI  8512  -  8642. 

unctores 

VI  4336  -  4479  -  5540  -  8512  —  8582  -  9093 
9094  -  9095  —  4045  -  9096-  9097  (u nef  rices). 

ab  unguentia 

VI  4046  -  9098  —  9099. 
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honoraires.  Il  avait  toutefois  les  ressources  suffisantes  pour 
satisfaire,  dans  sa  mise,  toutes,  ses  fantaisies  et  ses  caprices. 
En  réunissant  en  lui  les  diverses  magistratures  républicaines, 
il  avait  aussi  concentré  sur  sa  personne  tous  leurs  insignes. 
Comme  généralissime  des  armées,  il  peut  porter  le  paluda- 
mentum  ou,  dans  les  triomphes,  le  costume  d*apparat,  la 
veslis  alba  triumphalis  (i).  Est-il  consul  ou  préteur,  il  revêt 
plutôt  la  vesiis  munda  (2).  Comme  juge,  il  apparaît  au  forum 
avec  la  veslis  fbrensis  {3).  Préside-t-il  les  grands  jeux  du 
Capitole,  organisés  sur  le  modèle  des  jeux  de  la  Grèce,  et 
qu'il  dirige  en  sa  qualité  de  grand  pontife,  comme  Tarchonte- 
basileus  dans  les  fêtes  helléniques,  sa  robe  de  cérémonie  sera 
la  vestis  regia  cl  graecula  (4).  Dans  les  cérémonies  qui  ont 
le  palais  {castra)  pour  théâtre,  la  tenue  de  rigueur  sera  la 
vestis  castrensis  (5).  C'étaient  là  tous  uniformes  officiels 
que  tous  les  empereurs  indistinctement,  devaient  endosser 
suivant  les  circonstances. 

Mais  dans  les  costumes  privés,  chacun  deux  ne  consultait 
que  ses  goûts  personnels.  Quelques  Césars  se  signalèrent 
même  par  une  extraordinaire  simplicité.  Tel  Auguste,  qui 
dans  son  intérieur,  portait  les  vêtements  que  lui  confection- 
naient son  épouse,  sa  sœur,  sa  fille  et  ses  petites  filles  (e)  ; 
tel  Tibère,  qui  blâma  publiquement  Germanicus  d'avoir 
revêtu  la  chaussure  et  les  vêtements  grecs  en  Kgypte  (•?)  ; 
tel  surtout  Vespasien  qui  poussait  le  sans-gône  jusqu'à 
s'habiller  et  se  chausser  lui  même  pendant  les  audiences  (s). 
Par  contre,  les  sultans,  aux  vices  orientaux,  égarés  sur  le 

(1)  C.  I.  L.,  VI  8546 

(2)  G.  I  L.,  VI  8548.  C'est  la  conclusion  qu*il  faut  tirer  du  texte  suivant  : 
ViTA  Alex  Sbv  chap  40.  Praetextam  et  pictam  togam  numquam  nisi  con- 
sul accepit  et  eam  quidem  qttam  de  Jovis  templo  snmplam  cUii  quoque  accipie- 
batU  aut  praetores  aut  coasules,  Accepit  praeteantam  etiam  cum  sacra  fucerei^ 
sed  loco  ponte ficis  maœimt,  non  imperatoris, 

(3)C.  I.  L.,  VI  5193. 

(4)  C.  I.  L  ,  VI  8552. 

(5)  C.  I.  L.,  VI  8547.  —  VI  8348.  —  XIV  2832  (à  Praeneste). 

(6)  SoâTONR,  Aug.  73. 

(7)  Tacitk,  Afin.  II,  59. 

(8)  Suétone,  Vespasien,  chap.  21. 
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trôûe  romain,  comme  Caligula,  Néron,  Commode,  s'entou- 
raient d'un  faste  insensé,  et  dédaignaient  de  porter  deux  fois 
le  môme  costume  (i).  C'est  parmi  les  habits  privés  qu'il  faut 
ranger  les  vêtements  suivants  signalés  par  les  inscriptions  : 
vesHs  privata  (VI,  8550)  vesHs  venaloria  (VI  8555)  vestis 
matutina,  (Orelli  2897). 

Pour  l'entretien  et  la  surveillance  de  ces  uniformes,  pres- 
que tous  d'un  prix  inestimable,  on  avait  créé  une  intendance 
spéciale,  la  ratio  vestiaria,  qui  avait  son  personnel  bureau- 
cratique (2). 

Mais  la  plus  grande  partie  du  service  de  la  toilette  était 
accaparée  par  les  impératrices  et  par  les  jeunes  pages  et 
échansons  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (3).  Presque  tous 
les  esclaves  ad  vestem^  a  veste,  supra  vestem,  appartiennent 
aux  dames  de  la  famille- impériale. 

Aux  esclavps  qui  assistaient  le  maître  dans  la  toilette,  il 
faut  ajouter  les  nombreux  ouvriers  qui  confectionnaient  les 
vêtements.  Car  tout  se  faisait  au  palais  même,  et  la  laine, 
remise  par  le  lanipendus  dans  les  mains  des  fileuses  sortait, 
sous  forme  de  robes  et  de  toges,  des  mains  des  tailleurs  ou 
des  taîlleuses  [vestifici,  sarcinatrices).  Ces  habits  étaient 
alors  déposés  dans  des  armoires  [capsa)  que  gardait  le 
capsarius,  plus  souvent  appelé  vestiplicus  ou  vesiispicus. 

(!)  SuéroNB,  Nero,  chap.  30. 

(2)  C.  I.  L.,  VI  8544. 

(3)  Sont  ainsi  réservés  au  service  des  jeunes  pages  :  C.  I  L.,  VI  8987  — 
Alexander  Aug{ustorum  duorum)  seripusf  fecit  \  96  biw  Marco  ftlio  \  dulcis- 
aima,  caput  A\fricesi  qui  deputa\batur  irUer  bestUo\reSf  qui  viofit  annis  \ 
XVIII,  memibu{s)  VIIII  \  diebu(s)  V.  etc. 

VI  8956  •  :  Diopanthus  |  Ti,  Caesaris,  \  omator  glabr(orum),  vixit 
ann(is)XXV. 

VI  8977  b  D{is)  [Mi^anibus)  |  Ael[ia  Ce]rvol[a  Aug(usti)]  |  lib(erta),orlna- 
trix^  puer[orum], 

V  1039  (A  Aquiieia)  D,is)  M^anibus),  |  Philagrypno  \  Aug\}ÂSti)  vern(ae)ex 
kap(ul)  Africaes,  qui  vixsil)  ann(i3)  XXII,  mens.  VIII  |  dieb{us)  XXV, 
Heliodo^rus  unctor  ad  kaput  Apricaes  ^  benemerenti  \  fecit, 

Kapui  Africae  était  le  nom  de  l^école  où  étaient  élevés  les  pages  de 
TEmpereur. 

IV.  2 
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Nous  classerons  dans  la  même  catégorie  le  service  des 
bains  si  important  chez  les  Romains,  qui  poussèrent  Ju^qu  au 
luxe  le  plus  raffiné  l'hygiène  du  corps.  Sous  l'empire  surtout, 
tous  les  coins  de  la  ville  furent  dotés  de  thermes  somptueux 
desservis  par  des  esclaves  publics,  ou  par  des  esclaves  de 
Tempereur.  Mais  celui-ci  disposait  encore,  pour  son  usage 
particulier,  de  baigneurs  (balnearii)  commandés  par  un 
praepositus  (i),  de  masseurs  {unclores),  répartis  en  décuries {2), 
et  de  parfumeurs  (unguentarii,  ab  ungiceniis,  thurarii^)  qui 
étaient  logés  au  palais. 

Après  eux,  interviennent  les  «  habilleurs  >»  (vestitores, 
vestiarit)  et  les  coiffeurs  {tonsores^  tonstrices),  11  ne  manque 
plus  pour  parfaire  la  toilette,  que  le  concours  de  ïomator 
ou  ornatrix,  Thabile  spécialiste  qui  donnera  à  Tédifice  si 
patiemment  élevé  par  ses  prédécesseurs,  le  cachet  d  élégance 
et  de  suprême  distinction.  Son  art,  formé  uniquement  de 
beaucoup  d  expérience  et  de  bon  goût,  consistait  à  combiner 
les  toilettes  qui  s'harmonisaient  le  mieux  avec  la  beauté  du 
corps  et  à  choisir,  dans  les  coffrets  à  bijoux,  les  parures 
[ornamenta)  les  mieux  assorties. 

Mais  comme  nous  Tavons  déjà  dit  plus  haut,  seuls  UiS 
dames  du  palais  et  les  esclaves  de  luxe  se  prêtaient  à  ces 
longs  préparatifs,  et  généralement,  pour  leur  toilette,  les 
empereurs  se  contentaient  de  laide  d'un  valet  de  chambre. 

IV.  —  Service  de  l hygiène  (3). 

Le  service  hygiénique  était  composé  de  médecins  (rnedid, 
medicae),  de  spécialistes  comme  le  medicus  chirurgiens,  le 
medicus  ocularius,  le  medicus  auricularius ,  Yobstelrix 
(accoucheuse),  et  d'infirmiers  (ad  valeludinarium,  abaegris). 

(1)  C.  I.  L.,  VI  8642  -  8512  (magister  a  balineis). 

(2)  C    I    L.,  V[  9093  :  Dis  Man(ibus),  T,  Flavio  Hug.  lib.  \  PhUomuso 
décfurioni)  ]  unctorum  .... 

VI  8582.  D;,is)  M(anibus).  |  M.Aur(elius)  Âug.lib.Philelus,  \  pr{a)epoiUus 
unctor(um)  '.  et  proc[uraior)    fari  (sic)   Alexan\dri(u  ad  Hegyptum  (sicl  . 

(3)  Medici  :         VI  3982  -  8504  ^  (supra  medicos)  -  3984  (decario). 

VI  3986  —  4350  (chirurgici). 
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Dans  lantiquité,  lart  de  la  médecine  resta  toujours  le 
monopole  de  la  Giéce.  Il  était  regardé,  dans  ce  pays,  comme 
le  privilège  des  hommes  libres,  et  était  entouré  du  respect 
de  tous.  Mais  les  Romains,  en  conquérant  la  Grèce,  asser- 
virent cette  science,  emmenèrent  ses  adeptes  comme  esclaves, 
et  la  classèrent  parmi  les  occupations  indignes  d*un  citoyen. 
Celte  déchéance  fut  peut-être  aussi  une  conséquence  des  pré- 
ventions obstinées  des  vieux  Romains  contre  les  premiers 
médecins  grecs  débarqués  en  Italie.  Voici  la  diatribe  que 
débitait  contre  eux  Caton  l'Ancien,  Tincarnation  la  plus 
parfaite  du  singulier  mélange  de  rudes  vertus  et  d'ineptes 
préjugés  qui  constituaient  le  Romain  d'avant  la  conquête 
mondiale  : 

«  Ils  ont  Juré  de  tuer  par  leurs  remèdes  tous  les  barbares  ; 
mais  ils  le  font  à  prix  d'or,  pour  inspirer  d'autant  plus  de 
confiance  et  pour  nous  faire  disparaître  plus  facilement.  Car 
nous-mêmes,  ils  nous  traitent  de  barbares,  et  ils  nous 
flétrissent  plus  encore  que  tow  les  autres  de  cette  épithète 
d'Opiques  :  mon  fils,  je  t'interdis  les  médecins  (i).  » 

Malgré  ces  résistances,  l'emploi  des  médecins  devint  bientôt 
général  et  toute  famille  un  peu  riche  voulut  posséder  chez 
elle  son  service  hygiénique.  Mais  la  plupart  des  esclaves, 
improvisés  médecins  sans  aucune  préparation,  ne  firent  que 
déconsidérer  davantage  l'art  de  guérir  :  quelle  autorité 
ces  hommes,  à  qui  on  avait  enlevé  la  liberté  et  l'indépen- 
dance, pouvaient-ils  exercer  sur  les  malades  !  Gare  aux 
étriviôres  s'ils  s'avisaient  de  s'opposer  trop  énergiquement 


VI  3987  —  8909  -  8910  (ocularii). 
VI  8908  (aaricularius). 

VI  3983  —  3985  —  4444  -  4450  A  4453  -  4689  - 
5197  -  8646  -  8647    -  8656  -  8671  •  -  8896  A 
8907  (medici). 
VI  8711  —  8926  (medicae). 
obstetrices  VI  4458  -  8947  —  8948  -  8949. 

ad  valetndinarium  III  4175  -  8639  —  9084  -  9085   X  703 
ab  aegris  VI  8770  -  877 1  —  Orelli  2886. 

(1)  Praecepta  ad    fU,,  I. 
Cf.  KuRtH,  Caton  VAncien,  pp.  158-159. 
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aux  caprices  du  maître  !  Aussi  mettaient-ils  tout  leur  talent 
à  trouver  les  prescriptions  les  plus  agréables  pour  leur 
patron  (i)  :  cette  complaisance  pouvait  tuer  celui-ci,  mais 
elle  les  sauvait  eux-mêmes. 

Cela  ne  laissait  pas  que  d*indigner  les  médecins  dignes  de 
ce  nom  «  Ces  charlatans,  écrivait  Gallien,  obéissent  comme 
des  esclaves  à  tout  ce  qu'on  leur  demande.  »  Par  bonheur, 
les  écoles  de  médecine  grecques  n'avaient  pas  été  fermées, 
et  plusieurs  des  savants  qu'elles  avaient  formés,  venaient  se 
fixer  à  Rome,  attirés  par  l'appât  d'une  riche  clientèle,  et  par 
les  privilèges  que  le  pouvoir  décréta,  à  plusieurs  reprises, 
en  leur  faveur.  Certains  d'entre  eux  acquirent  en  quelques 
années  des  fortunes  énormes.  Pline  cite  un  praticien  célèbre 
de  son  époque,  qui  réalisait  bon  an  mal  an  un  revenu  de  plus 
de  six  cent  mille  sesterces  (2),  c  est-à-dire  plus  de  cent  vingt 
cinq  mille  francs.  C'est  que  les  familles  les  plus  riches 
s'adressaient  à  eux,  et  délaissaient  leurs  médecins  domes- 
tiques, réservés  désormais  pour  les  sujets  de  la  maison. 

C'est  la  pratique  que  nous  voyons  également  observée  au 
palais  impérial.  Les  esclaves  et  affranchis  médecins  y  sont 
assez  nombreux  pour  avoir  nécessité  !a  création  de  surveil- 
lants spéciaux,   appelés  decurio  medicorum  (3),  ou  supra 
medicos  (4).  Chaque  résidence  impériale,  et  tous  les  bureaux 
importants   de  l'administration  sont  dotés  d'un  service  de 
santé  spécial   Nous  relevons  ainsi  parmi  les  inscriptions  : 
medicus  domus  augustae  (VI  8646) 
medicus  domus  augustianae  (VI  8647) 
medicus  domuum  Palatinarum  (VI  8656) 
medicus  a  byblioihecis  (VI  8907) 
medicus  eœ  hortis  Salluslianis  (VI  8671) 
superposiius  medicorum  ex  rationepatrimoni  ^VI  8504) 

(1)  Sénèqub,  De  conU,  aap.  l,  :  ut  fer'  domestici  et  familiaras  medici, 
aegrifl  corporibus  non  qua  optimum  ac  celerrimum  eat  medentur,  sed  qua 
licet. 

(2)  Fmk^dlakndkr, Silteijgeschic?Ue,  l^,  114. —  Punb,  Hist.  na<.,XXIX,  7. 

(3)  C.  I.  L  ,  VI  3984. 

(4)  C.  I.  L.,  VI  3982  b.  yi  8504  {superpositus  medicorum). 
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ab  aegris  cubiculariorum  (Orelli  2886  et  VI  8770- 
8771). 
Mais  ce  ne  sont  là  que  les  médeciDS  des  serviteurs  et  des 
fonctionnaires.  Pour  sa  personne  môme,  l'empereur  exigeait 
plus  de  garanties.  Il  s  efforçait  de  s'attacher  les  illustrations 
les  plus  brillantes  de  la  science  médicale,  en  leur  prodiguant 
la  fortune  et  les  honneurs.   Gallien  rappelle  avec  orgueil 
qu'il  a  jadis  sauvé  un  malade  condamné  par  les  médecins 
impériaux  (i),  ce  qui  montre  bien  que  ceux-ci  étaient  regardés 
comme  les  oracles  de  l'art  de  guérir.  Le  traitement  ordinaire 
qui  leur  était  alloué  était  de  250,000  sesterces.  Ces  honoraires 
furent  souvent  dépassés.  Ils  furent  môme  doublés  en  faveur 
de  Q   Stertinius,  médecin  de  Claude,  qui  prétendit  encore 
faire  un   sacrifice,   en  abandonnant,  à  ces  conditions,   sa 
clientèle  de  la  ville,  qui  lui  rapportait  plus  de  600,000  ses- 
terces. Mais  Stertinius  négligeait  d'ajouter  à  ces  plantureux 
émoluments,   les  honneurs  considérables  et  l'influence  que 
les  médecins  de  la  cour  acquéraient  encore.  Antonius  Musa, 
que  Ton  soupçonne  être  un  affranchi  du  triumvir  Antoine, 
fut  le  premier  qui  fut  créé  chevalier  en  dépit  de  sa  naissance 
servile,    parce   qu'il  avait,  contre   toute  attente,    arraché 
Auguste  à  la  mort  (2).  C'est  grâce  à  Xénophon,  médecin  de 
Claude,   et  originaire  de  l'île  de  Cos,  que  cette  cité  obtint 
l'exemption  des  tributs,  qu'elle  avait  sollicitée  (3). 

(1)  Qallien,  Edit.  Keil,  XIV,  625. 

(2)  Dion  CASSina  53,  30,  1. 

(3)  Tacitb,  Hnn,  XII,  61, 
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PAR 


HENRI  GLAESENER, 

Doctear  en  philosophie  et  lettres. 


La  syntaxe  des  langues  n  est  pas  immuable  :  les  tournures 
de  phrase,  les  constructions  varient,  se  modifient  suivant  les 
époques.  11  en  résulte  que  les  auteurs  latins  du  m*  et  du  iv* 
siècle  après  J.-Ch.  ne  suivent  généralement  plus  les  règles 
grammaticales  adoptées  par  les  classiques.  Cependant,  si  la 
plupart  d'entr  eux  s'écartent  de  ces  règles,  il  en  est  d'autres 
qui  s'efforcent  de  maintenir  les  traditions  antiques  et  de  faire 
revivre,  au  moins  quant  à  la  forme,  les  brillants  écrivains 
du  siècle  d'Auguste.  Lactance  est  au  nombre  de  ces  derniers. 
Cherchant  à  combiner  avec  le  génie  chrétien  la  culture 
païenne,  grecque  et  romaine,  il  écrit  dans  un  latin  généra- 
lement pur  et  châtié  qui  rappelle  les  meilleurs  modèles. 

Dans  l'arrangement  de  ses  périodes  et  de  ses  membres  de 
phrase,  il  imite  pour  ainsi  dire  constamment  Cicéron. 

Ce  style  presque  classique  ^i)  n'empêche  pas  l'auteur 
d'avoir  ses  particularités  grammaticales,  ses  constructions  à 
lui.  C'est  à  l'étude  de  ces  particularités  que  nous  consacrerons 
les  pages  suivantes. 

(1)  La  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  Lactance  a  été  imitateur,  a 
déjà  fait  l'objet  de  plusieurs  dissertations  philologiques.  Signalons  : 

JoH.  AuousTii  Krbbsii  dissertatio  de  stylo  Lactantii  in-4.  Halae  Saxonum, 
1702.  —  Mathiak  Nie  :  Kortholti  dissertatio  de  Cicérone  chtHstiano  Lac- 
tantio  in  4  Giessae,  1711.  —  Limbkro,  Quo  jure  Lactantius  appelletur 
Cicero  christianus,  Monasterii,  1896.  Citons  également  1  édition  qu'à  donnée 
récemment  S.  Brandt,  en  collaboration  avec  0.  Laubmann  :  Lactantii 
L.  C.  Firmiani  opéra  omnia,  accedunt  carmina  fô^s  quae  feruntur  et 
L.  Caecilii  qui  inscriptus  est  de  Mortihus  Persecutorum  liber,  (Corpus  script, 
eccles,  latin  editum  consilio  et  impensis  acad.  litter.  caesareae  Vindob. 
Vol.  XXVII  Fascic.  II)  (Vienne  et  Prague).  F.  Tempsky,  1897. 
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Nous  allons  examiner  spécialement  l'emploi  des  modes  ; 
nous  considérons  d  abord  les  modes  personnels,  puis  les 
modes  impersonnels. 

I.  —  Les  Modes  personnels. 

A.  L'Indicatif.  —  Les  auteurs  de  la  décadence  et  spécia- 
lement les  Pères  de  l'Église  emploient  assez  fréquemment 
l'indicatif  (au  lieu  du  subjonctif)  dans  les  interrogations 
indirectes.  Lactance  déroge  plus  rarement  à  la  rftgle.  Nous 
n'avons  trouvé,  dans  toute  son  œuvre,  que  quatre  exemples 
de  l'indicatif  employés  dans  le  cas  qui  nous  occupe  : 

De  falsa  relig.,  XV.  Quaere  quorum  demonstrantur  sepulcra  in 
Graecia;  reminiscere,  quoniam  es  initiatus,  quae  traduntur 
mysteriis. 

De  Orig,  Err.,  IV.  Nunc  intérim  quaero  car  illi  tôt  et  tanta 
sacrilegia  in  Dionysio  non  vindicaverunt. 

De  falsa  sap.  phiL,  VlII.  Ac  nescio  an  etiam  magis  muta  non 
posmnt, 

Epit,  dit,  Inst.,  XXX VIL  Yideamus  tamen  an  sapientissimus 
Socrates  sicut  Pythius  praedicavit. 

Une  autre  particularité  est  à  relever  à  propos  de  la  con- 
jonction forsitan.  Tandis  que  les  classiques  la  construisent 
généralement  avec  le  subjonctif,  les  écrivains  ecclésiastiques 
l'emploient  souvent  avec  l'indicatif.  Dans  Lactance,  nous 
trouvons  quelques  exemples  : 

De  Justitia,  III.  Yerum  tu  forsitan  ex  eo  credidisti. 

Epit.  divin.  Inst.,  XXXIX.  Sed  forsitan  iidem  Cynici  exemplum 
verecundiae  praebere  potuerunt. 

Ib.,  LXIV.  Nec  detrahet  aut  maie  alteri  volet,  in  quem  forsitan 
bénéficia  Dei  proniora  sunt. 


Quant  à  l'emploi  de  l'indicatif  avec  quippe  qui,  il  ne 
ludrait  pas,  dit  Goelzer  (i),  y  attacher  trop  d'importance. 


(1)  H.  GoRLZBK,  Étude  lexicographique  et  grammaticale  sur  la  Latinité  â» 
St  Jérôme  p   356. 
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Cicéron,  il  est  vrai,  se  sert  du  subjonctif.  Mais  déjà  dans 
Sâlluste,  on  trouve  l'indicatif,  et  l'usage  de  ce  mode  se 
généralise  à  partir  d'Apulée. 

Les  Scriptores  Hisloriae  Augnslae  et  les  éciivains  ecclé- 
siastiques, Lactance  y  compris,  emploient  presque  exclusi- 
vement cette  construction. 

Du  reste,  on  voit,  par  Draeger  (i),  que  Temploi  de  cette 
conjonction  est  assez  indécis. 

En  tout  cas,  voici  quelques  exemples  de  notre  auteur  : 

De  falsa  relig.,  XI.  Quippe  qui  poluil  et  tune,  cum  nasceretur, 
exstingui. 

De  Orig.  Err.^  XVII.  Quippe  qui  ministri  ejus /'u/runt,  inter- 
ponunt  se  in  his  rébus. 

De  Vero  CiUlu,  X.  Quippe  qui  falsae  virtutis  specie  capti, 
misericordiam  de  homine  suslulerunl^  et  dum  volunl  sauare, 
vitiaverunt. 

B.  Le  Subjonctif.  —  La  conjoudtion  quanquam,  chez 
les  classiques,  se  construit  ordinairement  avec  Tindicalif. 
César,  Sâlluste,  C.  Népos,  Velléius  Paterculus  se  servent 
exclusivement  de  ce  mode  (2).  Mais,  à  partir  de  Tite-Live 
déjà,  et  plus  encore  à  l'époque  de  Tacite,  on  voit  l'emploi 
du  subjonctif  devenir  assez  fréquent.  Lactance  se  sert 
d'ordinaire  de  l'indicatif.  Quant  à  Temploi  du  subjonctif,  on 
n'en  trouve  que  de  rares  exemples  : 

De  Orig.  Err,,  I.  Quanquam  primo  libre  religiones  deorum 
falsas  esse  monstraverim. 

Une  construction  également  peu  régulière,  c'est  siquidem 
avec  le  subjonctif.  Siquidem,  avec  l'indicatif  et  au  sens 
causal,  se  trouve  dans  Cicéron.  (Brutus,  10.)  Plus  tard, 
cette  conjonction  devient,  avec  l'indicatif,  spécialement 
synonyme  de  quandoquidem,  quoniam  et  même  de  uam^ 
namque,  etenim.  Le  plus  ancien  exemple  de  siquidem  avec 

(1)  Draegbr,  Historische  Syntaœ  d.  l.  Spr,  §  491. 

(2)  Drabgbr,  Ouvrage  cité  %  565. 
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le  subjonctif  est  dans  Pline  TAncien  (Hist.  Nat.  1.  VU,  1) 
si  du  moins  le  passage  n'est  pas  altéré  :  «  Animantium  in 
eodem  (nnundo)  natura  nullius  prope  partis  contenoplatione 
mirtore,  siquidem  omnia  exsequi  humanus  aninaus  queat  (i)  y». 

Mais  la  plupart  des  manuscrits  donnent  etsi  quidem, 
et  le  philologue  Detlefsen  écrit  :  Minor  est,  etsi  omnia 
quidem  ...  nequeat. 

C'est  surtout  dans  les  auteurs  de  THistoria  Augusta  et 
dans  les  écrivains  du  iv®  et  du  v*  siècle  qu'on  trouve  des 
exemples  de  siquidem  avec  le  subjonctif. 

Lactance  aussi  en  offre  d'assez  nombreux  : 

De  falsa  relig.  III.  Siquidem  singuli,  sine  auxilio  reiiquorum, 
tantae  molis  gubernaculum  sustinere  non  passent. 

De  falsa  sap.  phiL  XXII.  Siquidem  nihil  fuerit,  quod  abstineatur, 
alienum. 

De  vera  sap,  et  relig.  XIV.  Siquidem  Judaei  quoque  ad  colenda 
figmenta  irretiti  daemonum  fraudibus  aberrassent,  nec  increpiti 
per  Prophetas,  reverti  ad  Deum  vellent. 

De  Vita  Beata  IV.  Redegitque  mundum  et  omnia  quae  in  eo 
geruntur,  ad  similitudinem  cujusdam  vanissimi  somnii,  siquidem 
rébus  humanis  ratio  nulla  subsistât. 

En  général,  la  latinité  postérieure  paraît  avoir  étendu 
l'emploi  du  subjonctif  bien  au  delà  des  limites  tracées  par 
les  auteurs  classiques.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  parfois 
dans  Lactance  des  constructions  comme  :  jubet  ut...,  venit 
in  meniem  ut...,  alors  que  les  classiques  se  serviraient  de 
l'infinitif. 

De  Vero  Cultu  XVIII.  Qui  jubet  ut  maledicis  et  laedentibus 
non  irascamur. 

De  Orig.  Err.  XII.  Quod  ut  dicerent,  nunquam  venit  illis  in 
mentem. 

Quelquefois  aussi  (moins  souvent,  toutefois  que  saint 
Jérôme)  Lactance  se  permet  d'enfreindre  la  règle  de  la 
concordance  des  temps  : 

(l)  H.  GoBLZBR,  Ouwage  cUé,  p.  361. 
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De  falsa  sap.  phil.  XXII.  Quia  non  videbat  unde  concordia 
oriatur. 

De  Ira  Dei  X.  Sed  ipsorum  elementorum  alia  voluit  esse  pri- 
mordia  quae  nec  videri  possint^  nec  langi,  nec  ulla  corporis  parte 
sentir! . 

II.  —  Les  Modes  impersonnels. 

A.  LInpinitif.  —  Ici  les  particularités  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  intéressantes. 

Un  des  phénomènes  des  plus  curieux  dans  la  syntaxe  des 
auteurs  post-classiques,  c'est  la  construction  du  vevhe  fiicere 
avec  Tinfinîtif.  C  est  un  usage  emprunté  à  la  langue  vulgaire  ; 
le  rôle  du  latin  facere  devient,  dans  ce  cas,  absolunoent 
identique  à  celui  que  le  verbe  français  faire  remplit  dans 
des  phrases  comme  celles-ci  :  «  Il  ma  fait  dire,  il  ma  fait 
voir.  » 

Draeger  (i)  donne  quelques  exemples  d'écrivains  de 
l'époque  archaïque  faisant  suivre  facere  de  la  proposition 
infinitive,  au  lieu  de  ut  et  le  subjonctif.  On  en  trouve  môme 
un  exemple  dans  Virgile,  Enéide,  1.  H,  v.  538  :  qui  nati 
coram  me  cemere  letum  fecisli.  Mais  c'est  surtout  à  partir 
d'Aulu-GelIe  qu'on  voit  s'étendre  cet  usage.  Dans  les  auteurs 
de  rHistoria  Augusta  et  dans  les  écrivains  ecclésiastiques, 
les  constructions  de  ce  genre  sont  fort  nombreuses  ;  elles 
abondent  chez  Tertullien,  Commode  et  Arnobe  (2). 

Voici  les  exemples  que  nous  avons  relevés  chez  Lactance  : 

De  falsa  relig.  X.  Nam  cum  faceret  in  mûris  assidentem 
Priamo  Helenam  cunctos  Graeciae  principes  recognoscere,... 

Id.  XXII.  lilos  aetas  facit  putare  quod  non  est,  hos  stultitia. 

De  Orig,  Err,  X.  Quia  ipse  luminis  fons  et  iiiustrator  est  rerum, 
et  quod  oriri  nos  faciat  ad  vitam  sempiternam. 

Id.  XVII.  Hi  sunt  qui  fictos  mortuorum  regiim  vultus  et  ornâtes 
exquisita  pulchritudine  stalui  consecrarique  fecerunt. 

De  Vero  CuUu  III.  Sed  neque  ingredi  faciunl  in  eam  viam, 
nisi  pueros  et  adolescentes. 

(1)  Drakoer,  Hisi,  Syntatc  der  lat.  Spr,  §  442,  1. 

(2)  H.  GoBLZBB,  Out>rage  cité^  p  373. 
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De  Mort.  Persec.  XXIV.  Poscebat  equos  publicos  ul  eum  retrahi 
faceret. 

(Avec  eilicere)  De  Vita  Beata  XII.  Gum  autem  praesens  anima 
sensum  suum  triboat  corpori  et  vivere  id  efficiat. 

Une  autre  construction  assez  irrégulière,  cest  l'emploi 
de  habere  avec  l'infinitif  (i).  Cet  usage  paraît  emprunté  à  la 
langue  grecque  où  l'on  trouve  de  même  ^x^  ou  ^eXXu)  avec 
l'infinitif.  On  pourrait  rapprocher  de  cela  des  expressions 
françaises  comme  celle-ci  :  Qu'ont-ils  à  dire  ?  qu'ont-ils  à 
me  reprocher  ? 

Voici  différents  exemples  : 

De  Vita  Beata  VL  Quid  enim  habent  dicere,  car  dii  hominibus 
tam  diligenter  suis  quaeque  temporibus  exhibeant? 

De  Justitia,  IX.  Parum  habent  interficere  quod  oderunt,  nisi 
etiam  crudelitas  corporibus  illudat. 

De  vera  sap,  et  relig.  XX.  Id  autem  quod  per  Christum  dari 
haberet^  consummatum  fore. 

Voici  un  exemple  encore  plus  curieux  : 

Id.  XII.  Non  dixit,  ut  filius  Dei,  sed  filius  hominis  ut  ostenderet 
quod  carne  indui  haberet  in  terra. 

On  pourrait  remplacer  cette  expression  par  :  ut  ostenderet 
se  carne  indui  debere  in  terra. 

Ce  que  nous  trouvons  encore  assez  souvent  chez  les 
Pères  de  l'Église,  c'est  l'infinitif  complément  de  substantifs, 
employé  au  lieu  du  gérondif.  Cette  construction,  inconnue 
à  la  bonne  époque  de  la  langue,  semble  imitée  des  poètes 
qui  emploient,  d'une  façon  insolite,  l'infinitif  après  amer, 
potestas,  timor  (2).  Lactance  est  à  cet  égard  plus  régulier 
que  ses  contemporains.  Nous  n'avons  trouvé,  dans  toute  son 
œuvre,  qu'un  seul  exemple  de  cette  construction  : 

De  Ira  Dei.  XX.  Habet  enim  potestatem  et  vives  praecipitare 
de  summo,  et  mortuos  aeternis  aflicere  cruciatibus. 

(1)  St  Jérôme  présente  la  même  particularité.  V.  Goblzrr,  Ouvrage  cité, 
p.  369. 

(2)  Voir  Dbabger,  Hist.  Synt  d.  l.  Sp  §  431. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


32  LE   MUSÉB   BELGE. 

Bien  que  Tinfinitif  seraploie  régulièrement  sans  sujet, 
avec  beaucoup  de  verbes  qui  renferment  une  idée  de  volonté, 
de  pouvoir,  il  est  rare  de  le  trouver  avec  valere  chez  les 
classiques  (i).  Mais  dans  les  auteurs  de  la  décadence,  cette 
tournure  est  fort  usitée  ;  Lactance  aussi  en  présente  assez 
bien  d'exemples  : 

De  falsa  Relig.  III.  At  hoc  fieri  nulle  pacte  potest,  quod  singu- 
lorum  potestas  progredi  longius  non  valebit. 

De  Orig.  Err,  VIII....  ita  navim  quad  ab  omni  juventute  non 
valuit  commoveri,  ab  una  muliere  esse  commotam. 

Id.  IX.  Ostendal,  quomodo.quidquam  ponderosum  et  grave 
aut  esse  potuerit  sine  auctore,  aut  immutari  valuerit. 

Id,  XII.  Jam  vide  utrumne  infans  eodem  modo  et  eodem  ioco 
que  est  eflusus,  jacere  per  multos  menses  valuerit. 

De  falsa  sap,  phil.  XXX.  Hic,  hic  est  illud  quod  philosophi 
omnes  in  tota  sua  vita  quaesierunt,  nec  unquam  tamen  investigare, 
comprehendere,  tenere  valuerunt. 

De  Vita  Beala  XV.  Âmissa  enim  libertate,  quam  Bruto  duce  et 
auctore  defenderat,  ita  consenuit,  tanquam  sustentare  se  ipsa  non 
valeret,  nisi  adminiculo  regentium  niteretur. 

Quant  aux  verbes  qui  signifient  permettre,  ils  ne  sont 
pas,  pendant  la  période  archaïque,  suivis  de  l'infinitif  seul. 
Cicéron  en  otfre  un  exemple  {a)  César  et  Salluste  n'en  ont 
pas  ;  mais  Virgile,  Tite-Live  et  les  prosateurs  de  l'époque 
impériale  en  présentent  beaucoup.  Suétone,  Justinet  Ammien 
Marcellin  emploient  surtout  le  passif  personnel  de  permitto 
avec  l'infinitif  (3).  Chez  Lactance  nous  trouvons  : 

De  Justitia  XXIV.  Quidquid  ergo  adversum  nos  mali  principes 
moliuntur,  fieri  ipse  permisit. 

EpU.  div.  Inst  LXI.  Et  interdum  cogunt  ita  delinquere  ut  nec 
famae  nec  periculi  sui  respectum  habere  permittant. 

Les  verbes  mereo  et  mereor,  construits  avec  l'infinitif,  se 
trouvent  fréquemment  dans  Ovide  et  dans  les  prosateurs  à 

(1)  Dragkr,  Ouvrage  cité  §  413,  et  H.  Goelzbr,  Ouvrage  cité,  p.  363. 

(2)  CrcÉRON,  Verr.,  V.  9  22. 

(3)  Drakoer,  Ouvrage  cité§  419. 
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partir  de  Velléius  Paterculus  (i),  Lactance  emploie  presque 
exclusivement  Tinfinitif  après  ces  verbes.  Citons  quelques 
exemples  : 

De  falsa  Relig.  X.  Mortem  sane  habuit  clariorem,  quod  a  Dec 
meruit  fulminari. 

De  vera  sap.  et  relig.  I.  Septem  fuisse  traduntur,  qui  primi 
omnium  sapientes  kaberi  appellarique  meruerunt. 

De  Vero  Cultu,  X.  Non  meremur  in  periculo  Uberari  si  non 
succurrimus. 

De  Viia  Beata  XXVII.  Operam  dare  oportet...  ut,  susceptis 
operatisque  virtutibus  et  hujus  vitae  laboribus  patienter  cxactis, 
consolatorem  Deum  habere  mereantur. 

Pour  ce  qui  concerne  le  verbe  praecipio,  à  l'époque  de  la 
décadence,  il  a  tout  à  fait  adopté  la  construction  de  jubeo 
dont  il  a  pris  la  signification.  Tandis  que  les  classiques 
faisaient  suivre  ce  verbe  de  tU  ou  ut  ne  avec  le  subjonctif, 
les  écrivains  postérieurs  le  construisent  généralement  avec 
l'accusatif  et  Tinfinilif  passif.  On  le  rencontre  ainsi  chez 
Quinte-Curce,  Pline  (Hist.  Nat.),  Suétone,  Capitolinus, 
Lampridius,  Trebanius,  Vopiscus,  Ammien,  Tertullien, 
Arnobe  et  Lactance  (2). 

Voici  quelques  exemples  empruntés  à  ce  dernier  : 

De  falsa  sap.  pAt/.,  XIX.  Huic  praecipilur  reges  colère. 

De  vera  sap.  et  relig.,  XIV.  Ilae  sunt  viae  Dei,  in  quihus 
ambulare  eum  praecepit. 

/(/.,  V/.  Et  alia  Sibylla  praecepit  bunc  oportere  cognosci. 

De  Jusiitia,  XXI.  Cicero  in  suis  Lcgibus,  cum  caste  ad  sacriiicia 
praeciperet  accedere... 

De  Vero  CuUu,  XVIII.  Praecepit  Deus  non  occidere  Solem  super 
iram  nostram,  ne  furoris  nostri  testis  abscedat. 

Epit.  div.  Inst.y  LXVI.  Ideo  praecepit  non  dimilli  uxorem. 

On  sait  que  les  verbes  qui  signifient  douter  et  qui  sont 
accompagnés   d'une   négation   ou   d'une    interrogation,    se 

(1)  Drabobr,  Ouvrage  cité§  420. 

(2)  H.  GoBLZBR,  Ouvrage  cité,  p.  372. 
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construisent  avec  quin  et  le  subjonctif.  Lactance  est  en 
général  fidèle  à  celte  règle  ;  cependant  nous  trouvons  quel- 
quefois des  exemples  dans  lesquels  dubilo  (douter)  est  suivi 
de  l'infinitif. 

De  Vita  Beata^  XXV.  Quis  dubitet  venisse  jam  finem  rébus 
humanis  orbique  terrarum  ? 

De  falsa  sap,  phil.,  XX.  Quapropter  nemo  dubitaverit,  eos  qui 
ista  conquirant,  stultos,  ineptes,  insanos  esse. 

(Infin.  fui.)  De  Justilia^  IV.  Evanituras  brevi  religiones  falsas 
et  occasuram  esse  omnem  philosopbiam  nemo  dubitaverit. 

Une  remarque  spéciale  concerne  la  proposition  infinitive. 
Bien  qu'elle  soit  encore  assez  fréquemment  employée  pendant 
les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  on  constate,  à  mesure 
que  Ton  approche  du  moyen-âge,  une  préférence  générale 
et  constante  des  écrivains  pour  les  conjonctions  quod,  quia^ 
quoniam  et  uû,  employées  avec  Tindicatif  ou  le  subjonctif 
après  les  verbes  sentiendi  et  declarandi.  Ce  sont  ces  con- 
structions, essentiellement  populaires,  qui  ont  été  adoptées 
plus  tard  dans  la  langue  française,  et  quoiqu'il  se  trouve 
encore  quelques  souvenirs  de  la  proposition  infinitive  dans 
de  vieux  écrivains  français  comme  Rabelais  et  Montaigne, 
l'emploi  de  que  remplaçant  le  quod  latin,  s'est  introduit 
bientôt  d'une  façon  exclusive  (i). 

Chez  Lactance,  la  proposition  infinitive  est  encore  d'un 
usage  très  fréquent.  Cela  est,  du  reste,  conforme  aux  habi- 
tudes de  régularité  que  nous  lui  connaissons.  Cependant  de 
temps  à  autre,  il  se  permet  de  déroger  à  la  règle  et  de  faire 
suivre,  comme  ses  contemporains,  les  verbes  sentiendi  et 
declarandi  de  quod  avec  mode  personnel. 

Voici  tous  les  exemples  que  nous  avons  pu  relever  : 

De  falsa  relig.,  XV.  Testatus  est  Âttici  conscientiam,  ex  ipsis 
mysteriis  intelligi  posse  quod  omnes  illi  homines  fuerunt  qui 
colunlur. 

M.,  XXIII.  Theophilus  ait,  in  historia  sua  Tballum  dicerequod 

(l)  H.  GoKLZRR,  Ouvrage  Cité,  p.  375. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


l'emploi  des  modes  chez  lactance.  35 

Belus  aDtiquior  trojano  belle  fuisse  invenilur  trecentis  viginti 
dupbus  annis. 

De  fdlsa  sap.  phil.^  XII.  Quod  argumentum  docere  eos  poluit 
quod  (virtus)  esset  summum  bonum. 

De  vera  sap.  etrelig.,  XII.  Sed  propheta  declaravit  quod  Deus 
ad  homines  in  carne  venturm  esset. 

Ibidem.  Non  dixit,  ut  filius  Dei,  sed  filius  bominis,  ut  oslenderet 
quod  came  indui  haberet  in  terra. 

Id.,  XIV.  Docuit  enim  qtwd  Deus  unus  sit. 

Id.  XVIL.,  ut  ostenderet  quod  non  de  se  loqu^elur^  sed  de 
Christo. 

Id.  XVIII.  Secessit  cum  discipulis  suis,  ut  ostenderet  quod  ita 
tieri  oporteret  in  omni  persecutione. 

Id.  XXX.  Ânte  omnia  scire  nos  convenit,  et  ipsum  et  legatos 
ejus  praedixisse  quod  plurimae  sectae  et  haereses  haberent  existere. 

De  Justitia.  X.  Nec  sentiunt  quod  (fortuna)  si  esset  ulla,  culto- 
ribus  suis  nunquam  noceret, 

Id.,  XVI.  Cujus  praecepti  salubritas  docet  quod  qui  se  apud 
homines  planum  fecerit  humilemque  praebuerit,  hic  apud  Deum 
praecellens  et  insignis  haheatur. 

Epit.  div.  Inst.y  X.  Erat  enim  praedic^wm  gwod  is  quem  paritura 
esset,  major  pâtre  suo  futurus  esset. 

De  Ira  Dei^  I.  Testatusque  est  etiam  in  judicio  quod  nuUa  esset 
humana  sapientia, 

Id.,  XXI.  Possem  dicere  quod  ira  hominis  refraenenda  fuerit 
quia  injuste  saepe  irascitur. 

De  Vero  Cwttu,  XXII.  Scit  enim  quia  morlis  est  fabricatrix 
voluptas. 

De  Vita  Beata,  IV.  Quis  eum  videt  ut  intelligat  quia  sol  est. 

Cette  habitude  d  employer  quia  avec  un  mode  personnel 
après  les  verbes  sentiendi  et  declarandi  a  été  empruntée 
probablement  à  la  langue  grecque  ;  là,  en  effet,  ces  sortes 
de  verbes  sont  parfois  accompagnés  des  conjonctions  ouveKa, 
ô9ouv€Ka  et  biOTi  (i). 

Le  lecteur  aura  pu  voir,  par  les  exemples  donnés,  que  la 
conjonction  quod  est  tantôt  suivie  de  Tindicatif,  tantôt  du 

(1)  H.  GoRLZKK,  Ouvrage  ciié^  p.  383. 
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subjonctif,  sans  qu'on  puisse  iixer  les  règles  qui  ont  Êiit 
préférer  Tun  ou  lautre  mode. 

B.  Lb  Participb.  —  a)  Signification.  Dans  la  latinité 
classique,  on  ne  connaît  qu  un  seul  participe  présent  actif 
qui  se  présente  avec  un  sens  passif  :  C'est  animans  mis  pour 
animalus.  Cependant,  à  partir  d'une  certaine  époque  (peut- 
être  celle  de  Fronton),  on  voit  d  autres  participes  présents 
actifs,  surtout  ceux  qui  peuvent  s'employer  au  superlatif 
avec  la  valeur  d'un  adjectif,  prendre  une  signification  passive. 

Tels  sont  :  amans  {amantissimus)^  desiderans  {deside- 
rantissimus)^  reverens  {reverentissimtis)  (i). 

Les  Pères  de  l'Église  otfrent  presque  tous  de  nombreux 
exemples  de  cette  particularité.  Dans  Lactance,  nous  n'avons 
relevé  qu'un  seul  cas  de  ce  genre  : 

De  vera  sap.  et  relig.,  XXI.  Eo  quod  exultaverint  super  aman- 
tissimum  et  probatissimum  Dei  filium. 

P)  Construction.  Fréquemment,  chez  Lactance,  le  participe 
présent  se  trouve  construit  avec  la  valeur  d'une  proposition 
relative  ou  même  d'un  substantif. 

On  le  trouve  tenant  lieu  de  proposition  relative  : 

De  falsa  Relig.,  l.  Confusionemque  magnam  inquirenlibus 
veritatem  reliquerunt. 

Id.,  n.  Providentiam  tollentibus  satis  responsum  vidctur  ab 
hominibus  argutis  et  eloquentibus. 

On  le  rencontre  avec  la  valeur  d'un  substantif  : 

De  Ira  Dei  XVIL  Deus  qui  nocentes  afficil  poena. 
De  Ira  Dei  IV.  Si  precanlibus  surdus,  si  colenlibus  caeciis. 
De  Vero  Cullu.  IV.  Praeoccupabit  enim  adversarius  non  resis- 
tentem. 

Un  autre  usage  qui  appartient  essentiellement  à  la  langue 
vulgaire,  consiste  à  employer  le  participe  présent  comme 
attribut  du  verbe  sum.  Les  exemples  de  cette  construction 

(1)  H.  GoBLZBR,  Ouvrage  cité,  p.  383. 
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sont  fréquents  chez  les  Pères  de  TEglise,  notamment  chez 
saint  Jérôme.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  Lactance  : 

De  Vero  Culti,X\lll,  Monet  enim  Deus,  operatorem  justitiae  non 
oporlere  essejaclantem. 

Telles  sont  les  principales  remarques  auxquelles  donne 
lieu  la  syntaxe  de  Lactance  au  point  de  vue  de  l'emploi  des 
modes. 

On  le  voit  ;  cette  syntaxe  est  assez  régulière.  Si  notre 
auteur  se  permet  de  temps  à  autre  des  dérogations  à  la 
grammaire  classique,  elles  sont  relativement  rares;  du  moins 
elles  sont  beaucoup  moins  fréquentes  que  chez  les  autres 
Pères  de  TÉglise  et  en  général  chez  les  écrivains  de  la 
décadence.  A  cause  de  sa  langue  claire,  élégante,  souple, 
facile,  Lactance  mériterait  qu'on  lût  dans  nos  classes  des 
extraits  de  ses  œuvres. 


iv. 
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LA  PRONONCIATION  DU  GREC 

VALEUR  DES  ARGUMENTS   EPIGRAPHIQUES 
PAR 

A.  P.  WEEHAES 

Docteur  6D  Philosophie  et  Lettres. 


Saxa  loquuntur.  Une  des  bases  sur  lesquelles  les  savants 
fondent  leurs  études  de  la  prononciation  du  grec,  c'est  lor- 
thographe,  et  surtout  les  fautes  d'orthographe,  des  inscrip- 
tions antiques.  Si,  par  exemple,  on  y  trouve  €<p  pour  €u,  a<p 
pour  au,  i  pour  ei,  u  pour  a,  e  pour  ai,  ou  léciproquement,  on 
en  conclut  que  les  diphtongues 

€u,  au,  €1,  01,  ai 

se  prononçaient  respectivement,  comme  aujourd'hui  : 

e<p,  a<p,i,  u,  e; 

Ces  inscriptions  fautives  émanent  sans  doute  de  gens  peu 
lettrés  reproduisant  les  sons  qui  frappaient  leurs  oreilles  : 
elles  renferment  donc,  dit-on,  l'orthographe  phonétique  du 
grec  ancien. 

J'ai  moi-même  reproduit,  dans  une  brochure  qui  vient  de 
paraître  (i)  plusieurs  conclusions  de  ce  genre  admises  par 
des  savants  reconnus  ;  je  faisais,  non  pas  un  travail  de  nou- 
velles découvertes,  mais  plutôt  un  résumé  destiné  à  mettre 
le  lecteur  au  courant  de  questions  relatives  à  la  langue 
grecque  (2). 

(1)  NUuvogrieksch  (état  présent  de  la  langue  et  résumé  de  sa  grammaire 
historique),  Louvain,  Ch.  Peeters,  1900. 

(2)  Je  md  plais  cependant  à  dire  qu  au  point  de  vue  pédagogique,  il  est 
fort  indiffv3rent,  d'après  moi,  si  le  grec  ancien  se  prononçait  autrement  que  le 
grec  moderne  ;  ce  qui  me  semble  important,  c'est  que  la  prononciation 
d'Erasme  est  une  pure  fiction,  impossible  et  laide;  que  celle  du  grec  moderne 
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Mais  CCS  preuves  épigraphiques  sont-elles  solides  ?  Dans 
certains  cas,  peut  être;  en  général,  non,  je  crois. 

I. 

1.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  pouvons  nous  occuper 
que  des  monuments  renfermant  de  véritables  incorrections 
orthographiques.  Ce  serait  bien  à  tort  que  les  amis  du  grec 
moderne  allégueraient  des  monuments  dérogeant  à  lortho- 
graphe  classique,  parce  qu'ils  sont  antérieurs  à  la  94*  Olym- 
piade (400  av.  J.  C.),  date  de  la  réforme  officielle  d'Euclide; 
ou  bien  parce  qu  ils  remontent  à  une  époque  où  Tancienne 
habitude  se  fait  encore  sentir  ;  ou  bien  encore  parce  qu'ils 
proviennent  de  contrées  dont  les  dialectes  diffèrent  de 
TÂttique  qui  nous  occupe. 

Si  donc  on  trouve  HEMEPON  —  ^iiiepujv,  0OAOI  —  ôbifi, 
<t)EPEN  -=  (pépeiv  avant  la  94®  Olympiade  ou  peu  après,  on 
aurait  tort  de  conclure  de  ce  fait  que  l'égalisation  des  voyelles 
longues  et  brèves  n  =*  £  "^  ="  o»  date  de  cette  époque,  ou  que 
€1  =  e  :  nous  n'avons  ici  que  l'ancienne  manière  d'écrire.  De 
même,  il  n'y  a  aucune  preuve  dans  0EIBEIOZ  =-  Seipfioç  des 
Béotiens,  ènel  ydp  <pr\(Si  bx  ?0oç  Boiiwtoîç  innî^^iroTe  t\\>  H  xPH^^cti 
èrri  TTiç  oketaç  buvd^eiwç,  àXX'  éKaatoie  e!ç  El  bîqpôoiprov  inexaTi- 
eévai  »  ('HpaK  .  Eùatae  .  'Obva  .  B.  1442)  (i). 

2.  Nous  parlerons  donc  des  inscriptions  fautives  qui  sont 
véritablement  sous  l'influence  de  la  nouvelle  orthographe  (2). 

Comment  expliquer  ces  fautes  ?  On  les  attribue  à  la  simi- 
litude des  sons.  Ce  n'est  pas  impossible.  Mais  ce  n'est  pas 
l'explication   nécessaire,    unique,   et   par  conséquent  con- 

68t  une  prononciation  véritablement  grecque  (moderne,  médiévale  ou  an- 
cienne, peu  importe),  naturelle  et  harmonieuse  ;  par  conséquent,  le  choix 
étant  à  faire,  il  me  semble  qu'il  ne  peut  y  avoir  Torobre  d'un  doute  sur  nos 
devoirs,  soit  &  Tégard  de  la  vérité,  soit  à  Tégard  de  l'esthétique  et  de  l'utilité 
pratique. 

(1)  Pa-fKaff^ç,  '  EmTpaq)iK/|,  p.  209. 

(2)  L'orthographe  d'Euclide,  déjà  usitée  avant  lui  en  Attique,  bien  qu'elle 
ne  fût  pas  officielle,  ne  tarda  pas  à  s'étendre  sur  toute  la  Grèce,  et,  avec  la 
domination  de  la  koiv/i,  cette  orthographe  devint  universelle. 
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cluante.  On  peut  encore  donner  comme  solution  deux  faits 
psychologiques,  Tinattention  et  Tignorance. 

Disons  tout  d  abord  qu  à  ce  raisonnement  d'un  moderne 
et  d'un  étranger  ne  s'applique  pas  la  règle  de  philologie  «  ce 
qui  est  vrai  pour  une  langue  ne  lest  pas  pour  une  autre  », 
car  nous  ne  nous  trouvons  pas  ici  dans  le  domaine  de  la 
philologie,  mais  dans  celui  de  la  psychologie.  Chez  tout 
peuple,  on  peut  mal  entendre  et  mal  voir,  on  peut,  par  igno- 
rance, prendre  une  chose  pour  une  autre.  Contester  l'applica- 
tion de  ce  principe  aux  Grecs,  c'est  dire  qu'en  grec  il  ny 
avait  pas  moyen  de  se  tromper. 

3.  On  peut  par  mégarde  mettre  une  lettre  à  la  place  d'une 
autre  ;  rien  ne  nous  empêche  de  sauter  une  lettre  aussi  bien 
qu'un  mot,  et  d'écrire  i  quand  nous  croyons  écrire  ei  ;  il  est 
on  général  possible  de  faire  ce  qui  s'appelle  un  lapsus  calami. 
De  fait,  on  rencontre  le  même  mot  écrit  de  deux  manières 
dans  la  même  inscription  {)),  preuve  évidente  d'inattention. 
Aurait-on  tort  de  comparer,  dans  une  certaine  mesure,  les 
XiGoEôoi  anciens  avec  nos  typographes  modernes  ? 

4  Chez  ces  tailleurs  de  pierre  (2)  passablement  ignorants, 
on  doit  considérer  la  mémoire  des  yeux  et  la  mémoire  de 
l'oreille  :  Tune  aussi  bien  que  l'autre  pouvait,  à  un  moment 
donné,  être  en  défaut. 

Étant  donné  qu'ils  n'étaient  pas  ferrés  en  écriture,  qu'est- 
ce  qui  empêchait  les  moins  instruits  de  prendre  une  lettre 

(l)  PaTKapfl^,  '  EinTpa<piKi^,  *A0i^vnm  1888,  p.  161. 

(2;  Ceci  s'applique  à  Tauteur  du  texte,  le  tailleur  de  pierre  ou  tout  autre. 
On  ferait  bien  dans  cette  question  de  distinguer  deux  sortes  de  textes  :  les 
inscriptions  qu'on  appelle  officielles  et  les  inscriptions  particulières  On 
peut  admettre  que  les  premières  ont  été  rédigées  par  des  fonctionnaires 
assez  instruits.  Dans  celles-ci,  il  n'y  aura  que  des  fautes  typographiques  :  ou 
bien  les  ouvriers  auraient  ils  •*  corrigé  "  le  texte?  Ces  pièces  bien  rédigées 
ne  peuvent  donc  pas  servir  de  preuves.  Les  inscriptions  particulières  (on  com- 
prend sous  ce  nom  toutes  celles  qu'ont  pu  rédiger  dos  gens  peu  savants,  et 
l'état  de  l'instruction,  surtout  dans  les  classes  populaires,  n  était  pas  brillant) 
peuvent  contenir  de  simples  fautes  par  accident  ou  des  fautes  par  ignorance; 
on  devrait  les  étudier  une  A  une  pour  voir  l'état  orthographique  général  et 
la  proportion  des  représentations  correctes  et  incorrectes  du  son  dont  on 
s  occupe,  avant  de  les  admettre  dans  la  statistique  des  preuves. 
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pour  une  autre,  et  d'autres  quelque  peu  plus  savants,  de  se 
tromper  sur  la  valeur  d'une  diphtongue?  Ajoutons  que  dans 
oi,  €1,  ai  il  y  a  un  iota  partout,  donc  la  nooitié  des  éléments 
qui  représentent  le  son. 

Ils  pouvaient  par  ignorance  mettre  d  autres  sons  que  ceux 
qu'ils  entendaient.  Je  pense  encore  que  les  voyelles  non 
accentuées,  i,  €,  u  pouvaient  bien  se  confondre  chez  des 
gens  qui  n'ont  pas  loreille  musicale  ;  et  ces  lettres  se 
prononcent  presque  avec  la  même  disposition  de  la  bouche. 
Quelques-uns  des  mots  mal  écrits  pouvaient  aussi  être  des 
mots  mal  connus,  qu'on  ne  se  rappelait  pas  bien,  ou  encore 
des  fautes  de  grammaire. 

Quant  aux  inscriptions  de  Rome,  de  Nubie  et  de  Numidie, 
qu'on  allègue  quelquefois  comme  preuves,  il  me  semble  que 
nous  avons,  outre  la  possibilité  de  l'ignorance,  une  raison 
de  plus  de  douter  de  leur  valeur  phonétique.  Si  leurs  auteurs 
étaient  des  étrangers,  ils  attribuaient  peut-être  aux  diph- 
tongues et  aux  voyelles  grecques  la  valeur  que  ces  lettres 
avaient  dans  leur  alphabet  ;  d'autre  part,  l'influence  de  leur 
idiome  pouvait  les  amener  à  mal  saisir  ou  à  mal  prononcer 
les  sons  grecs  (i). 

5.  Ainsi  donc,  si  je  constate  une  grande  confusion  dans 
l'orthographe  des  inscriptions  grecques,  et  spécialement  en 
Afrique,  je  ne  m'en  étonne  pas.  Je  n'admets  pas  qu'on  doive 
conclure  d'une  manière  nécessaire  et  par  conséquent  décisive 
à  la  similitude  des  sons  représentés^  base  de  toute  l'argu- 
mentation épigraphique.  Et  si  l'on  me  fait  remarquer  que 
l'absence  de  l'esprit  rude  et  la  substitution  des  sons  ei — i — 
n — u — 01  les  uns  aux  outres  correspondent  exactement  à  la 
prononciation  du  xix*  siècle,  je  le  reconnais,  mais  j'appelle 
cela  une  simple  coïncidence.  Ce  qui  prouve  que  cette  res- 
semblance est  l'etfet  du  hasard,  c'est  l'extrême  confusion  de 
ces  erreurs  graphiques  :  on  trouve  tout  autant  de  fautes 
pour  soutenir  une  affirmation  contraire,  par  exemple  €  ==  n 
en  335  après  Jésus-Christ  (Bnpoç  =  Verus)  et  jusqu'à  la  fin 

(l)  Les  Anglais  fournissent  un  exoinple  exagéré  de  ce  phénomène  (qui 
existait  môme  chez  un  Romain  célèbre  :  CD  Eéve)  :  ils  regardent  les  a  français 
comme  des  e,  et  le  son  iX  devient  dans  leur  bouche  ai,  inconsciemment. 
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du  IV*  siècle,  Poi^nToXKa  —  Rhoemetalca  (i).  Enfin  il  y  a  des 
fautes  sarïs  portée  aucune,  dépourvues  de  toute  prétention 
érasmienne  ou  reuchlinienne  («). 

6.  Il  ne  faut  cependant  pas  être  trop  exclusif.  Si  Ton  me 
donne  de  nombreux  exemples  bien  établis  du  môme  fait, 
par  exemple  de  ei  =- 1  à  partir  du  iv®-iii®  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  je  suis  évidemment  amené  à  trouver  la  chose  plus 
sérieuse  ;  cela  peut  être  plus  qu'une  simple  coïncidence- 
Dans  certains  cas  donc,  les  preuves  épigraphiques  peuvent 
être  solides.  Mais  ce  qu'il  faut  exiger  pour  ces  cas,  c'est  un 
nombre  assez  considérable  et  continu  d'exemples  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  conditions  voulues  pour  faire 
autorité  :  ils  doivent  appartenir  au  dialecte  attique  ou  à  la 
Koivii;  ne  pas  venir  d'un  pays  étranger  ;  ne  pas  émaner  du 
même  auteur  ;  être  de  véritables  fautes  ;  ne  pas  porter  toutes 
les  fautes  dans  les  mêmes  mots  ;  ne  pas  fourmiller  d'autres 
incorrections.  Alors  nous  pouvons  sans  trop  de  danger 
tirer  une  conclusion. 


II. 

1 .  Les  savants  qui  veulent,  par  les  inscriptions,  retrouver 
dans  les  temps  classiques  la  prononciation  moderne,  nous 
fournissent,  avant  le  m*  siècle,  bien  peu  de  preuves  de  ce 
genre. 

J'ai  sous  les  yeux  un  petit  volume  extrêmement  intéressant 
et  utile,  «  Chronologie  und  Topographie  der  griechischen 
Aussprache.  Nach  dem  Zeugnisse  der  Inschriflen^  von 
ly  Iwan  Télfy,   Universilaets  Professor  (3)  »• 

(n  Têlfy  (voir  plus  loin)  îi§  97  et  106, 

(2)  Corp.  Inscr,  ait.  H,  966,  15  :  BAIIAEIAHE  HPAKQNTOI  AAABAN- 
AEYI  et  23  :  AAABANAEYX. 

(3)  86  pp.  Leipzig,  Wilh   Friederich.  1893. 

Je  ne  puis  m  empêcher  de  rappeler  ici  mon  émotion  lorsqu*en  ouvrant 
Texeroplaire  qui  appartient  &  la  Bibliothèque  d'Athènes,  j'y  ai  trouvé  ces 
mots,  tracés  d'une  main  tremblante  : 

TQ  PipXioeî^Kij  ToO  év 
*  AGi'ivaiç  Travemcmmtou 

*  0  mrrrpaqpcOç. 
Je  m'incline  avec  respect  devant  ce  savant  qui,  dans  sa  vieillesse,  a  raa- 
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Dans  ce  livre,  on  trouve  comnaentés  brièvenûent,  et  dispo- 
sés d'après  le  temps,  la  géographie  et  la  matière,  avec  une 
clarté  et  une  méthode  que  j'admire,  de  nombreux  extraits 
d'inscriptions  servant  d'arguments  à  la  thèse  de  la  pronon- 
ciation moderne  de  la  langue  dans  l'antiquité.  Il  y  en  a 
presque  pour  chaque  Olympiade  à  partir  de  la  40®,  et 
l'auteur,  jugeant  qu'autrefois  ces  inscriptions  étaient  «  ohne 
Ruecksicht  auf  Zeii  und  Ort^  vermùcht  angefuerhrt  », 
déclare  avec  raison  que  son  ouvrage  fait  gagner  «<  dn  klares 
Bild  der  Buchstaben- Laute  seit  dem  VIT  Jahrhundert  vor 
Chr.  bis  zum  1 V  nach  Chr.  »  En  effet,  le  colossal  travail 
de  M.  TTaTrabTmriTpaKOTrouXoç  (i),  et  les  livres  des  partisans  de 
ses  opinions,  renferment  des  dissertations  remarquables, 
mais  ne  sont  ni  limpides  ni  complets  comme  la  brochure  de 
M.  Télfy  :  celui  ci,  peut-on  dire,  les  résume  tous. 

Je  me  bornerai  donc  à  parler  de  M.  Télfy,  tout  en  priant 
le  lecteur  de  se  rappeler  que  mon  argumentation  s'adresse 
aussi  aux  autres  (2). 

2.  La  thèse  du  savant  professeur  est  la  suivante  (3)  :  «  Das 
Ergebniss  meiner  Forschung  ist  fur  die  Erasmianer  sehr 
ungûnstig;  die  heutigen  Griechen  kônnen  aber  mit  ihrer 
Aussprache,  welche  nach  inschriftlichen  Urkunden  ein  ehr- 
wûrdig  hohes  Alter  von*  1500  2488  Jahren  hat,  hôchst 
zufrieden  sein.  Saxa  loquuntur.  » 

La  partie  négative  est-elle  suflSsamment  prouvée?  Télfy 

semblé  une  multitude  de  preuves  pour  défendre  une  idée  chère  a  la  Grôce 
tant  aimée.  Si  je  me  hasarde  aujourdliui  à  ébranler  Tédifice  élevé  par  le 
vénérable  savant,  ce  serait  mon  rêve  de  pouvoir  un  jour  le  rebâtir  sur  des 
fondements  plus  solides. 

(1)  Bdoavoç  Tiûv  ir€pl  tt^ç  éXXriviKf^ç  Trpoq>opâç  épaOjjiiaKûiv  àirobetSewv. 
*A6fjvai  1889.  Cet  ouvrage  contient  toute  espace  de  preuves,  tant  philolo- 
giques qu*épigraphiques. 

(2)  C'est  la  raison  pour  laquelle  je  publie  le  présent  article.  La  bibliothèque 
d*Athènes  étant  fort  incomplète,  il  me  fut  impossible  de  constater  lors  de 
la  rédaction  de  mon  article,  que  la  théorie  exposée  ici  avait  déjà  été,  sinon 
développée,  du  moins  appliquée  précédemment.  Cependant,  comme  de  nom- 
breux auteurs,  surtout  en  Grèce,  admettent  encore  les  arguments  de  Télfy 
etc.,  il  sera  bon  de  leur  présenter  une  réfutation  plus  systématique. 

(3)  Kinleituug. 
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a-t  il  réussi  à  montrer  que  l'orthographe  ancienne  n'était 
pas  phonétique  comme  le  prétendent  les  Erasmiens?  Quon 
me  permette  d'écarter  cette  question  et  de  m'occuper  du  grec 
moderne.  Or  cette  partie  positive  ne  m'a  pas  convaincu, 
malgré  toute  ma  sympathie  pour  la  Grèce  et  pour  sa  langue 
actuelle,  et  malgré  ma  conviction  que  la  prononciation  d'à 
présent  remonte  bien  haut  dans  les  siècles.  Je  veux  dire 
que  ma  conviction  est  basée  sur  d'autres  arguments  que  ceux 
de  Télfy. 

3.  Le  désir  de  prouver  sa  thèse,  probablement,  l'a  en- 
traîné à  oublier  quelque  peu  l'histoire  de  Tépigraphie. 
L'époque  précédant  ou  suivant  de  près  la  94*  01.  peut, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  fournir  bien  peu  de  preuves. 
C'est  un  fait  avéré  qu'en  règle  générale  dans  l'ancienne 
manière  €  =  ri,  o  =  uj  =  ou,  e  =  ei.  Or  l'auteur  emploie  quatre 
chapitres  à  indiquer  non-seulement  les  inscriptions  qui  com- 
battent les  Erasmiens  (ce  qui  peut  avoir  sa  valeur),  mais 
encore  à  tirer  des  conclusions  en  faveur  du  grec  moderne. 
Cet  oubli  le  mène  à  un  chaos  effroyable  ;  voici  une  idée  du 
résultat  de  ses  recherches,  il  note  : 

n=i:§  47,  56,  66,71,75,89,  101,  105113;i  =  n: 

30,  36,  49,  54,  58.  86,  101;  €  =  n  :  1.  10,  11,  15,  20,  22, 

31,  40;  6  =  €1  :  1,  6,  8.  10,  11^  12,  14,  16,  17,  19,  20, 
21,  31,  33,  35,  39,  40,  41,  43,  44,  47,  48,  49,  50,  51,  52, 
53,  54,  55,  58  ;  €  =  m  :  18,  20,  22,  84,  86,  87,  88.  89,  91, 
92,98,99,  101,105,111;  ai«€:  18,63.71,79,82,85,90, 
95,  104,  105,  108;  ai  =  ae  :  40,  73,  74,  79,  81,  84,  93. 
100,  104;  ri=ai:40,59;  i  =  €:  12;€  =  i:  12;ei  =  €:  12, 
19,31.  33;  €i=n:  19,31,  33,  49,  71;  ei  =  i : 27,  49,  63, 
70,  71,  72,  73,  74,  77,  80,  84,  85,  90,  103,  112;  i=  ei  : 
6,  12,  29,  44,  51,  52,  53,  54,  55,  59,  61,  62,  63,  64,  75, 
76,  89,  91  ;  i  =  u  :  22,  26,  41,  55,  61  ;  u  =  i  :  3,  22,  26, 
41 ,  57, 73,  84  ;  u  -  01  :  101,  105  ;  u  -  lat.  t;  ;  84 ;  o  =  oi  :  30  ; 
o=ou  1,  2,6.  7,  8,  II,  14-20,23,28,31,39  41,43,49, 
58;  0  =  u)  :  1,  2,  6,  7,  9,  11,  14-16,  18,  19,  31,  40; 
o\  =  oe  :  79,  90,  106;  oi  =  u  :  65,  98,  101. 

Avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  tire  de  ce  résultat  con- 
sidéré globalement  comme  le  fait  Télfy  : 
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€  =  Cl  =-  ai  =-  fj  =  l 

i  =  €  =  ei-'ri=u 

o=oi  =  ui=sou  =  oe  =  r  =  u 

o  =  u)  =  ou=oi=î;=oc  =  u=»n  =  «  =  €=i  =  ai. 

Donc,  si  Ton  oublie  l'histoire  de  l'orthographe,  les  dialec- 
tes, les  fautes  (i),  tout  devient  tout.  Le  résultat  obtenu  prouve 
bien  la  nécessité  de  distinguer  soigneusement  et  de  discuter 
la  valeur  relative  des  exemples  fournis. 

Télfy,  faisant  un  choix  arbitraire,  déclare  que  l'esprit 
rude  manque  depuis  2188-2421  ans,  et  que  la  prononciation 
moderne  de  ai,  ex,  ci,  r\,  u,  l  remonte  respectivement  aux 
années  460,  595,  201-299,  422,  440,  329  av.  J.-C.  (2). 

4.  Cependant  considérons  ses  données  de  plus  près,  et 
nous  verrons  que  chaque  fois  ses  conclusions  sont  trop 
larges  :  j  ai  en  vue  les  §§  3,  4,  5,  6,  10,  13,  18,  22,  25,  37, 
3.?,  40,  67,  78,  79,  81,  94,  102.  107,  127.  Voici  quelques 
exemples  de  son  procédé.  §  6  (595-560)  :  In  einer{i)  Inschrift 
von  Argos  steht  e  statt  ei,  —  0  statt  u).  So  TToTaiiiov  =  TToTa)iiujv, 
KXeToç  =  KXeîToç.  (C'est  tout  naturel  !)  Das  H  ist  Zeichen  des 
Spiritus  asper,  wird  aber  nicht  immer  ausgesetzt,  wie 
liTOfiebov  =  '  iTnro^ébujv.  —  Hieraus  muss  gefolgert  werden, 
dass  der  Spiritus  asper  damais  in  Argos  nicht  immer  aus- 
gesprochen  wurde,  sonst  hâtte  sein  zeichen  H  der  Steinmetz 
OBwiss  hingesetzt. 

On  voit  donc  que  d'après  Télfy,  ce  pauvre  tailleur  de  pierre 
est  un  homme  infaillible.  Remarquons  en  passant  lirofiebov 
avec  un  seul  tt;  or  aujourd'hui  Tnr  =  tt;  donc...  Ou  bien* 
Télfy,  qui  n'en  dit  rien,  croirait-il  à  une  faute? 

§  10  (528  525)  :  Eine  attische  Inschrift  hat  e  statt  ei,  x],  Das 
H  als  Spiritus  asper  kommt  einmal  vor,  einmal  nicht,  z.  B. 

(1)  Pour  Télfy,  il  n'y  a  que  des  substitutions, 

(2)  Pour  rintelligence  des  dates,  disons  que  le  livre  de  M.  Télfy  se  divise 
comme  suit  :  viii«  s.  av.  J.-C,  §  1  4;  vi«  s.,  §  5-13;  v«  s.,  §  14-37;  iv«  s., 
§  38-60;  in«  s..  §  61-67;  ii«  s  ,  §  68-72;  i'  s  av.  J.-C,  §  7378;  i'  s.  apr. 
J.-C,  g  79-81  ;  !!•  s  ,  §  82-94;  iii«  s.,  §  95-102;  iV  s.,  §  103-107.  Puis 
viennent  des  tableaux  §  108-126  et  la  conclusion  §  127-129. 

(3)  C'est  moi  qui  souligne. 
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€^11  =  €1^11,  0pi€ç  =  0pîriÇ#  o5  =  Ob',  Hep^eç  =  'Epiiinç.  —  Damais 
hat  man  also  in  Attica  den  Spiritus  asper  theils  ausgespro- 
chen,  iheils  nîchl!!  Und  hinsichtlich  des  ei  war  die  Schrift 
nicht  phonetisch.  Voilà  donc  un  ouvrier  qui  place  une  fois  et 
omet  une  fois  l'esprit  rude  pour  prouver  à  la  postérité...  etc. 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  un  signe  de  grande  inattention? 

§  25  (435-404)  :  In  denselben  Olympiaden  fehlt  oft  auf 
attischen  Inschriften  (i)  der  Spiritus  asper,  so  aXieumv  statt 
àXieOmv,  oiç  statt  olç,  ixç  statt  S.  —  Foiglich  kônnen  die  heu- 
tigen  Griechen,  die  den  Spiritus  asper  nicht  aussprechen, 
auf  eine  zweitausenddreihundertjâhrige  Praxis  sich  berufen. 
Ne  pourrions- nous  pas  prouver  de  la  môme  manière  l'exis- 
tence de  l'esprit  rude?  «  On  trouvera  souvent  l'esprit  rude, 
même  là  où  il  ne  doit  pas  être;  donc  les  Grecs  d*il  y  a 
2300  ans  le  prononçaient  «  gewiss,  immer,  im  tâglichen 
Leben  (2).  » 

5.  Passons  à  d'autres  conclusions. 

§  79  (45  nach  Chr.).  Aufeiner  attischen  Inschrift  l  statt  d, 
wie  2|iiapaYÎ)oç  =  (T^dporboç.  Wer  sollte  es  also  glauben,  dass 
lixâpafboç  erasmianisch  ab\xàpafbo(;  oder  ba^àpaT^oç  oder 
izmaragdos  ausgesprochen  wurde?  C'est  toujours  le  môme 
absolutisme.  Mais  si  la  règle  est  vraiment  telle  que  le  dit 
Téify,  je  m'étonne  fort  de  ne  pas  avoir,  de  la  part  de  ces 
braves  gens,  des  exemples  beaucoup  plus  nombreux  :  et  nous 
sommes  toujours  réduits  à  nous  contenter  à' une  inscription, 
La  forme  Z  =-  a  (devant  y)  se  trouve  quatre  fois  dans  tout  le 
livre  :  §  52,  àvapaZiioùç,  329  av.  J.-C.  ;  §  69,  Z|iupvaîoç, 
190  av.  J.-C.  ;  §  79,  î^àparboç,  45  après  J  -C.  ;  §  97,  kô2:|liuj 
(à  Rome).  235  après  J.C.  ;  voyez  à  quels  intervalles! 

6  A  la  fin  de  chaque  chapitre,  il  conclut  en  disant  que 
dans  tel  siècle  on  n'a  pas  écrit  comme  le  disent  les  Erasmiens, 


(1)  On  voit  que  Télfy  n'indiquo  pas  clairement  ses  preuves.  Eine  Inschrift  ; 
oft  Inschriften.  Une  statistique  exacte  notis  est  impossible.  Il  met  entre 
parenthô.<eR  les  titres  d ouvrages  où  il  en  est  parlé;  mais  l'Université 
d'Athènes  ne  possède  pas  ces  ouvrages;  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  Frof. 
Wolters,  j'ai  pu  en  consulter  quelques  uns  à  l'Ecole  allemande. 

(2)  Voir  plus  loin  au  mot  AXK|ji€Ovib€ç 
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parce  que  «  folgende  Schrift  ûblig  war  »   (§  37»    v*  s.), 
«  vorkommt  »  (§  60,  iv*  s  ),  «  fînden  wir  folgende  Schreib- 
-weise  n  (§  67,  m''  s.),  «  ist  folgende  Schreibweise  bekannt  » 
(§  81,  f  s.  apr.),  «  bestand  folgende  Schreibweise  »  (§  94, 
II*  s  apr.  J.-C),  «  rf«e  Schreibweise  war  folgende  »  (§  102, 
m**  s.  apr.  et  §  107,  iv*  s.).  Puis  il  dresse  la  liste  (je  donne 
une  partie  de  celle  du  v**  s.): 
ae  statt  m  in  Tanagra  (l). 
€      »     ai  in  Attica  (2). 
ei     »     n  in  Attica  (3). 
€1  statt  i  in  Attica  (4). 
6     »     €1         »  Delos,  Elis,  Halikarnass;  Hermione. 

Laconien,  Naxos,  Plataea,  Teos. 
Toutes  ces  conclusions  sont  inexactes  et  beaucoup  trop 
larges. 

7.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  hardi  dans  les  déductions  de  Télfy, 
c  est  ce  qui  regarde  la  diphtongue  at. 

§  18  (460  V.  Chr.)  :  Auf  einer  attischen  Inschrift  kommen 

dièse  Wôrter  vor  :  . . . .  AXKfieovibeç  =  AXKinaiovibriç Beson  • 

ders  ist  zu  bemerken,  dass  damais  in  Attica  das  ai  als  e 
lauten  musste  ;  denn  wie  hâtte  der  Steinmetz  e  statt  ai  setzen 
KôNNEN  (mais  par  une  simple  faute,  je  suppose  !)  wenn  er  im 
tàglichen  Lebien  nicht  immbr  (!!)  Alkmeonides  gehôrt  hatte  ? 
—  §22  (440  V.  Chr.)...  Die  attischen  Tributlisten  haben 
TToTibea  statt  TTonbaïa.  Das  heisst  €  «  ai.  Folglich  hôrte  der 
Steinmetz  immer  nur  Potidea,  und  nie  Potidaia  erwâhren, 
sonst  hatte  er  nicht  e  statt  ai  auf  den  Stein  gesetzt. 

Ces  preuves  là  sont  bien  faibles.  Remarquons  encore  que 
jusqu'au  m*  siècle  après  J.-C.  dans  tous  les  exemples  de 
€  =  ai,  cet  €  est  suivi  d'une  voyelle  :  §  18  (460)  AXKiiieovibeç; 
§  20  (456-446)  AuXeaiai  (i)  =  AùXaidTai;  §  22  (440)  noTibéa; 
§  63  (287-281)  Katrcravbpaiiuv  =  Kaaaavbpéu)v;  §  82  (110  ap. 
J.-C.)  EpiKoieuç  ='EpiK€€Oç;  §  84  TlXaieaiç  ==  TlXaiaiaîç;  §  85 

(1)  Les  Béotiens  n'avaient  pas  les  dipht.  ai,  qt,  1)  et  les  transcrivaient. 

(2)  Une  fois  ! 

(3)  Auf  einer  Inschrift! 

(4)  Une  date. 
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(138  162)  Aïo^aieiç  =  Aïo^eeîç,  etc.  Il  n'y  a  d  autre  exception 
que  celle  d'un  mot  étranger,  Kaîaap,  et  ce  n'est  qu  en  184- 
188  après  J.-C.  (§  92)  qu'on  trouve  KaiKXun  pour  KéKXuOi.  Ne 
pourrait- on  pas  expliquer  que  €  et  surtout  un  couvert,  suivi 
d'une  voyelle,  à  laquelle  il  est  relié  par  un  i  ou  un  ;  dans  la 
prononciation,  peut  se  rapprocher  beaucoup  de  l'a  et  dérouter 
l'ouvrier  qui  n'entend  pas  bien  la  ditférence,  et  qui  du  reste 
a  d'aulres  exemples  :  'AXfiéuiv  —  KXéujv  —  Xéiuv,  TTcnbéa  — 
TTepiKXéa,  'EpiKaieùç  —  TTeipaieùç,  Kaacravbpaïujv  (i)  — 'AGrjvaiuiv 
etc.  Tous  ces  mots  sont  des  noms  propres. 

8.  §  5  (595  V.  cbr.)  Auf  einer  Korinthiscben  Inschrift 
steht  opFoç,  welches  dann  in  der  Form  oppoç  erscheint  und 
einen  Grenzstein  bedeutet.  Es  ist  also  klar  dass  der  Laut 
des  p  und  F  beinahe  derselbe  war. 

Sautons  cinq  cent  quatre- vingts  ans,  pour  retrouver  p  en 
12  av.  J.-C.  §  77  :  Auf  attischen  Inschriften  p  statt  des 
lateinischen  v,  und  ei  statt  i,  wie  Zéppioç  =  Servius,  Aeipîa 
=  Livia.  Télfy  parle  de  la  môme  orthographe  dans  les  §§  «^0, 
81,  82,  84,  87,  97,  103,  110.  Seulement  il  s'abstient  de 
rapporter  des  inscriptions  comme  (C.  1,  3483)  ZEOYHPION, 
et  (Corp.  I  3491,  3514,  3483)  AAIOYIOI,  AAIBIOI,  etc.,  doù 
il  résulte  que  p  n'était  pas  véritablement  le  v  latin,  puisqu'on 
faisait  divers  autres  efforts  pour  y  arriver.  Il  oublie  de 
même  la  forme  BîpXoç  =  Bibulus,  qui  prouverait  que  P  =  &, 
chose  qu'on  voit  du  reste  dans  les  transcriptions  Bacchus, 
basilica,  etc.  —  Si  au  §  80,  Bevuotoç  =  Venuslus,  Télfy 
dit  que  P  =  i?,  on  peut  lui  répondre  que  u  =-  m,  ce  qui  est 
faux. 

Cette  transcription  de  mots  latins  en  grec,  ou  de  mots" 
grecs  en  latin,  n'est  pas  une  preuve  valable,  pour  les  raisons 
que  j'ai  exposées  plus  haut.  On  a  des  exemples  manifestes, 
non  seulement  en  latin  (Herman  =^  Arminius),  mais  aussi 
en  grec  de  l'inexactitude  de  ces  transcriptions.  Nabucho- 
donosor  et  Artaxerxès  m'ont  été  prononcés  en  asiatique; 
pour  autant  que  je  me  rappelle,  j'ai  entendu  Nebukdnëzr, 

(1)  Simple  faute  de  dérivation. 
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rtksrks;  les  Grecs  ont  entendu  Napouxoftovôcrujp/ApTaHépEnç. 
Je  veux  bien  convenir  que  j'ai  mal  entendu  ;  mais  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  Grecs  n'ont  pas  mieux  réussi  que  moi. 

9.  Pour  la  prononciation  de  r\  ^  \,  il  y  a  six  dates  de 
422  à  304  et  puis  une  interruption  jusqu'à  150  après  J.-C. 

L'auteur  lui-même  semble  avouer  que  ce  n'est  pas  assez, 
et  entame  (§  56)  une  longue  discussion  pleine  d'erreurs  philo- 
logiques. 

Je  me  contente  de  relever  un  seul  de  ces  six  exemples  : 
(321)  uXiv  =  uXîiv.  Ce  mot,  cité  séparément,  semble  dire 
quelque  chose  ;  mais  voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  Tinscrip- 
tion,  (C.  I.  Att.  II,  1059,  1.  9)  : 

tHv  I  5è  I  uMv  I  Kd  |  tHv  |  tHv  |  mH  |  éHéatu)  |  è2dT€iv  |  ; 
on  voit  aussitôt  que  uXiv  ne  prouve  rien  du  tout.  L'ouvrier 
aura  taillé  une  barre  de  trop  peu  :  YAIIII. 

10.  Après  avoir  parlé  de  l'insuffisance  d'exemples  fournis 
pour  l'esprit  rude,  pour  p  =-  F  =•  u,  C  =  (T,  €=  ai,  voyons  la 
liste  de  i  =  €1  jusqu'à  l'ère  chrétienne  :  ei  —  i  595  Korinth, 
432-413,  409,  287-281,  150,  110.  69-62  Attica,  195Teos, 
149-146  Halaesa  Megara,  62  iMytilene,  48-32,  12,  Megara. 

i  =  €1  595  Korinth  Attica,  428,  367,  333,  329,  325,  322, 
320,  300,  295,  292,  287-281,  271,  3832,  31  Attica. 

Ainsi  jusqu'à  l'année  400  nous  avons  cinq  dates  ;  jusqu'à 
300,  treize  ;  jusqu'à  200,  dix-huit. 

Discutons  ces  premiers  exemples.  §6(595-560)  :  Aufatti- 
schen  Inschriften  (pourquoi  ne  donne-t-il  jamais  le  nombre 
quand  il  y  a  pluriel  ?)  oiicnpaç  =  oîiaeipaç,  oiiaipov  =  oïiaeipov. 
Or  on  sait  que  les  savants  modernes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
ce  mot  oiKTeîpu)  :  les  uns  l'écrivent  avec  €i,  les  autres  avec  i. 
Passons  à  la  fin  du  siècle.  §  12  :  Auf  Korinthischen  Inschrif- 
ten dièses  (VI)  Jahrhunderts  werden  e,  €i,  i  statt  einander  ge- 
braucht.  So  steht  28  mal  TToiebav,  viermal  TT0T€i5dv,  zweimal 
TTOTibdv.  Cette  proportion  est  une  brillante  illustration  de  la 
théorie  des  erreurs  et  inattentions.  Il  s'écoule  ensuite  un  siècle 
sans  que  nous  trouvions  un  nouvel  exemple  :  §  27  (432-413) 
aTTOTeicrai  (i)  =  aTTOTîtrai  ;  §  29  (428-426)  TTombeiov  =  TToadbiov 
(lapsus  linguae);  §33  (ilOjTTevreXeiKa  -  TTevreXiKd.  Cinquante 
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ans  plus  tard  §  44  (367)  bieplaixara  =«  bupeicrMara;  §  49  (342- 
320)  à  Dodone  :  TroXeireiav  =  iroXiTeiav,  NeiKavbpoç  =  NtKavbpoç; 
§  51  (333)  Apicmbou  =  'ApicTTcibou  ;  §  52  (329)  om-aviov  = 
ôirraveîov  ;  §  53  (325)  cnTOTTo^ma  =  cnTonojLiTreîa  ;  §  54  (322) 
oq)ibiov  =  ôçelbiov,  npuTavea  —  npuTdveia;  §  55  (320)  emKpoma  = 
èmicpareia,  eXXeim  =  èXXeÎTrei,  et  §  59  cTujLwpepiv  =  ou^qpépeiv.  Ces 
exemples  peuvent  tous  être  de  simples  fautes,  vu  leur  petit 
nombre  ;  comparez  du  reste  npuTavea  dans  une  des  inscriptions 
citées  ;  de  plus,  on  peut  expliquer  la  plupart  en  supposant 
que  Fauteur  s'est  trompé  grammaticalement  sur  la  formation 
des  dérivés  ;  comparons  TTombeiov  (2)  et  irpuTàveiov,  Xùk€iov  ; 
ApiotibriÇ  (3)  et  les  patronymiques  'AXKfiaiovibnç»  TTepcreîbn^; 
biepiiT^ara  et  bia^epai^ora,  KaOicr^aTa  ;  cTiTOTTOfXTrfa  et  ôXixopxia, 
criTO^erpia. 

On  trouve  plus  loin  295  xv*w>v  =-  x^ipttiov,  292  €kivoç  = 
èKeîvoç,  Aucreiou  ^  Auaiou,  x^P^^^ct  =  x^^pî^^ot»  271  laeirpaHe  == 
€icTéTTpa2€,  amiLii  =  <ïtt€i^i,  195  (Téos)  u^eiv  =  6^îv,  150  T^iveoSai 
=  Tlv€(T6ai,  <piXoT€ijLiouvTa  «  qpiXoTi^oOvTa,  149-146  (Sicilien) 
0€^aT€iTiç  =»  ©cfiarÎTiç,  p€ivoç  =  ^ivôç,  100  Ei<pi<mabriç  =  'Icpia- 
ifabrjÇ»  69  62  TTpopaXeimoç  =  TTpopaXicnoç,  (piXoT€i|Lia)ç  =  q>iXo- 
Ti'iLiuiç,  48-42  KoXXiveiKou  =  KoXXivikou,  3S-32  wn-nipia  «  eioiTripia, 
embr\  =  èTT€ibf|,  èmbiKvÙMevov  =  èmbeiKvujLievov,  31  aTropaXiv  = 
dîTOpaXeiv,  uTiebiEev  —  imébeiEiv,  12  Aeipfa  =  Livia.  C'est  la  seule 
preuve  sérieuse  que  le  livre  de  M.  Télfy  renferme,  et  encore 
doit-on  s'étonner  du  maigre  concours  que  Tépigraphie  prête 
à  des  vérités  connues  par  ailleurs. 

1 1 .  Jusqu'ici  nous  avons  constaté  que  les  conclusions  de 
M.  Télfy  sont  généralement  trop  larges.  D'autres,  comme  la 
suivante,  sont  fausses  : 

§  65.  Was  aber  seine  (Blass')  Einwendung  betrifll,  dass 

(1)  G.  I   A.  I,  38.  Le  mot  n'y  est  pas  en  entier  : 

AGENE  . . .  TEIIAITOIAEKE 
Le  Corpus  complète  :  [Ti^dxw  t(  xp^  aùxôv  irJaGcîv  f\  [àirojreîaai .  toùç  bè 
K/|[puKaç  kXit  . .]. 

(2)  Voyez  aussi  :  TTpôqppuiv  vOv  Aavaoîm,  TToaeCbaov,  ^irdjuuve  IliasXI  V,357. 

"Otxn^TTÔv  6'  kpôv,  TToaibi'iïov  àrfXaov  ûXaoç  il,  506. 

(3i  'ApiaT€Ùç  «Ion fierait 'ApiOTeCbnÇ» ''ApiOTOç  «Ion noniit  '  ApiOTibr^ç.  Nous 
ne  sommes  plus  à  Tépoque  d* Aristide  le  Juste. 
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in  der  heutigen  Sprache  aspirata  uud  tenais  verwechselt 
^ei'den,  wie  qpTdvu)  =  qpeàvu),  KXéqpTnç  =»  KXéimiç,  ôxtuj  =  ôieriu, 
KàT<T€  =  Kà6i(T€,  okKuj  •=  ox^uj,  fiiotôç  =  fiicrGôç,  so  ist  er  im 
Unrecht,  denn  aus  den  §§  12,  20,  31,  33,  47,  51,  55,  59, 
64  (i)  ist  es  erwiesen  dass  dies  schon  im  6,  5,  4  und  3  Jahr- 
hundert  vor  Chr.  geschah.  »  Nous  contestons  cela.  Il  ny  a 
pas  de  comparaison  possible  entre  les  deux  cas,  car  dans 
les  inscriptions  nous  trouvons  les  exemples  pêle-mêle,  inter- 
vertissant aspirées  et  fortes  dans  le  plus  grand  désordre, 
toute  aspirée  pouvant  partout  devenir  forte,  toute  forte 
aspirée.  En  grec  moderne,  au  contraire,  on  a  des  règles  bien 
fixes.  Deux  aspirées  ou  deux  fortes  deviennent  toujours 
aspirée  et  forte  ;  <p6,  x^  et  ïït,  kt  deviennnent  qpi,  kt.  Le  8  et  le 
X  perdent  leur  aspiration  après  a  :  cxx  et  <^^  deviennent  ctk  et 
OT.  Une  forte  devant  une  aspirée  du  même  ordre,  une  nasale 
devant  une  double  ou  devant  une  aspirée  ne  se  prononcent 
pas,  etc.  Où  sont  les  applications  de  ces  règles  dans  les 
exemples  épigraphiques  ? 

Si  la  mauvaise  orthographe  indiquée  dans  ces  nombreux 
paragraphes,  pouvait  prouver  autre  chose  que  l'inattention 
et  l'ignorance  des  graveurs,  la  preuve  serait  en  faveur  de 
la  prononciation  érasmienne  de  0x  ==  t  +  A,  k  +  A,  et  de 
qp  =  TT  +  A.  Car  je  puis  accorder  l'usage  fautif  de  l'aspiration 
(cf.  aussi  ion.  biKo^at,  èvdaûra),  mais  non  pas  qu'on  dise  /"pour 
p,  h  pour  chj  i  pour  th  anglais.  Remarquons  que  les  fautes 
se  trouvent  généralement  dans  des  mots  où  il  y  a  une  foi  te 
et  une  aspirée,  ou  deux  fortes,  ou  deux  aspirées  ;  on  ne  sait 
où  mettre  l'aspiration  ;  erreur  très  naturelle  dans  la  pronon- 
ciation; vu  sa  nature,  Taspiration  plane  sur  tout  le  mot. 
Cependant  ce  fait  prouve  que  l'auteur  de  l'inscription  n'avait 
pas  toujours  l'idée  très  nette  du  mot. 

(1)  Dans  tous  cds  §§,  il  cite  des  inscriptions  où  les  aspiiées  sont  confondues 
avec  les  fortes  :  §  12  qpapOëvoç  =  irapOëvoç,  9p090ç  =  Tpo<pôç,  cOeOnv  = 
iTiQr\v  ;  §  20  xciXxn^<^vioi,  KoXxn^^^vioi,  xo^i^n^^^vioi  ;  §  33  a(p€iXr]90Taç  «  àirc- 
Xr|<p6Taç,  §  47  (350)  x^ô^vIokoç  =  xituivCoroç  ;  §  51  9ibaKViov  =  iriOdicviov 
§  55  koXkouv  «  x<^KoOv  ;  Aio(p€i6ou  =  AïoirciOou,  §  59  (300)  <t>€pa€qïOvr]  ^ 
n€pa€<p6vn,  cùopxoOvTi  ~  €ÙopKoOvTi,  §  64  (2*iO-268)  Ka0eiXnq)OToç  ■=  Karei- 
Xn96T0ç.  il  ny  a  pas  d'autres  exemples  après  cette  date. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


52  L&   MUSÉE   BBLGB. 

S'il  n'y  a  plus  d'erreurs  pareilles  après  270  avant  J.-C, 
je  serais  plutôt  porté  à  inférer  que  c  est  à  cette  époque-là  que 
remonte  la  disparition  totale  de  lesprit  rude  et  la  moderne 
prononciation  de  <p,  6  x- 

12.  Je  résume  en  rappelant  où  je  me  sépare  du  professeur 
hongrois.  A  la  fin  de  son  livre  (§  127),  il  dit  :  «  Gegen  die 
bisher  angefûhrten  Belege  gibt  es  keine  Appellation  an  ein 
hôheres  Forum  des  Wissenschaft.  Das  hôchste  Forum  zu 
diesem  Processe  ist  die  Griechische  Epigraphik  i>.  Il  admet 
tout  ce  que  cette  épigraphie  lui  fournit.  Pour  lui  le  tailleur 
de  pierre  est  infaillible  dans  la  partie  matérielle,  méca- 
nique, de  son  ouvrage  ;  celui  qui  rédige  les  textes  connaît 
parfaitement  la  valeur  des  lettres  et  de  toutes  les  diph- 
tongues, et  n'a  de  doutes  que  pour  le  choix  entre  plusieurs 
représentations  du  même  son  ;  il  a  toujours  une  idée  parfaite 
du  mot  qu'il  doit  écrire.  Le  mot  est  donc  toujours  parfaite- 
ment dépeint,  —  Comme  je  l'ai  développé  dans  la  première 
partie  de  cet  article,  j'ai  pour  principe  qu'il  y  a  autre  chose 
que  les  substitutions  causées  par  l'identité  des  sons  ;  que  le 
travailleur  peut  faire  des  fautes  «  typographiques  f»  ;  que  son 
ignorance  orthographique  ne  s'arrête  pas  nécessairement  au 
doute  quant  aux  lettres  représentant  le  même  son  ;  que  l'au- 
teur peut  à  un  moment  donné  se  tromper  sur  le  son  même, 
et  peut  ne  pas  avoir  une  idée  très  nette  du  mot  à  exprimer; 
il  peut  faire  des  fautes  de  grammaire.  Partant  de  ce  prin  • 
cipe,  je  me  suis  attaché  à  prouver  partout  que  mon  explica- 
tion peut  être  appliquée  :  la  simple  inattention  d'abord, 
l'ignorance  ensuite,  souvent  favorisée  par  des  circonstances 
spéciales,  sont  partout  aussi  vraisemblables  que  le  principe 
de  Télfy.  C'est  tout  ce  qu'il  faut.  Car  si  l'explication  de  Télfy 
n'est  pas  la  seule  possible^  elle  perd  toute  sa  valeur.  —  Son 
principe  est  battu  en  brèche  dans  la  plupart  des  inscriptions 
mêmes  qu'il  cite  par  d'autres  fautes  contradictoires 
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III. 

Jo  rrois  donc  avoir  amplement  démontré  que  les  inscrip- 
tions (i)  nous  renseignent  fort  peu  sur  la  prononciation  du 
grec  ancien.  11  y  a  à  peine  un  seul  cas  (ci  =  i)  où  Texplication 
par  l'identité  des  sons  soit  plus  plausible  que  Thypothèse  des 
erreurs  ;  cette  dernière,  renforcée  par  la  multiplicité  des 
contradictions  et  le  manque  d'exemples  assez  nombreux  et 
continus,  ôte  toute  valeur  aux  autres  arguments  épigra- 
phiques.  —  Je  pourrais  donc  fiiïir  cet  article,  mais  je  désire 
ajouter  quelques  mots  sur  une  preuve  d*un  autre  genre, 
développée  au  §  GO  : 

«  Uebrigens  koennten  sich  die  Erasmianer  mit  dem 
unumstoesslichen  Zeugnisse  Plato's  beruhigen ,  der  im 
Kratylos  sagt,  dass  die  Frauen  den  Tag  iméra  nennen, 
iiicht  aber  hemera  o.ler  hëinera.  Wenn  aiso  die  heutigen 
(iricchen  den  Tag  ebenfalls  imera  nennen,  so  haben  sie  ein 
altehrwuerdiges  Zeugniss  fuer  sich.  » 

Je  viens  de  lire  ce  fameux  passage.  J'avoue  que  j  ai  été 
surpris.  Je  suis  obligé  de  croire  que  M.  Télfy  et  les  savants 
qui  ont  reproduit  cet  argument,  n*ont  pas  lu  le  passage  en 
question,  car  celui  ci  dit  précisément  le  contraire  de  ce  qu  ils 
lui  fout  dire.  Le  voici  (2)  :  ZQ.  'Etw>  aoi  èpû).  oîaGa,  ôxi  oi 
TToXaioi  oi  r^éTepoi  i^  itûia  Kai  xtp  béXta  €Ù  ^àXa  èxpiùvro,  Kai  eux 
fiKKTTa  ai  YuvaÎK€ç,  aÏTr€p  ^àXicTTa  Tr|v  àpxaîav  qpuuvriv  a\hlo\)(5\. 
vOv  bè  àvTi  pèv  ToO  iiJÙTa  n  ei  f|  t^tu  |ii€Ta(TTpéqpou(Tiv,  dvri  5e  toû 
béXra  ZifjTa,  ibç  hr\  |iieTaXoîTpe7Tt(TTepa  ôvia.  EPM.  TTûjç  hx\\  ZQ. 
Oîov  oi  ^èv  àpxaiÔTaTOi  î)Liépav  Tf)v  f^iaépav  èKàXouv,  oi  6è  éjiiepav, 
oi  bé  vûv  ^^épav.  EPM.  "Eoti  lauTa,  ZQ.  OîaGa  oùv,  on  lacvov 
TOÛTO  br|Xoî  TÔ  àpxaîov  ôvo^ia  thv  biûvoiav  toû  9e|aévou  ;  ôxi  ^àp 
àcTjLiévoiç  Toîç  àvGpuJTroiç  xai  i^eipouaiv  èK  toû  (Tkôtouç  tô  cpujç 
èYiTveTO,  TaÛTr)  ibvÔMaO'av  ijnépav.  EPM.  <t>aiveTai.  ZQ.  Nûv  bé  y^ 
TeTpa-ftubrmtvov  oùb'  uv  KaTavorjCTaiç  ô  ti  poûXeTai  f|  f^épa,  kuitoi 
Tivèç  oïovTai,  luç  hx\  r\  f]|Liépa  ti^tpa  Tioieî,   bià  TaÛTa  ubvciadoBai 

aÙTf|V  OÙTIUÇ. 

(1)  Notons  bien  que  je  ne  souti(Ml^^  pas  une  thr.Mo  érasinienne  :  mon  seul 
but   est  de  faire  voir  4110   r.irj^iimont.'ition  <le  Télfy  n'est  pas  solide. 

(2)  Ch.  XXXI. 

IV.  4 
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Ce  qui  peut  avoir  trompé  M.  Télfy,  c'est  le  présent  crtu^oum; 
mais  Socrate  donne  comtfie  règle  que  les  femmes,  vu  leur 
réclusion,  conservent  généralement  le  mieux  (jLiàXicrra)  le 
langage  plus  ancien  ;  il  ne  faut  pas  comprendre  qu'elles 
conservent  encore  aujourd'hui  le  grec  primitif.  Les  vieillards 
et  surtout  les  femmes  èxptùvTo,  imparfait.  Je  ne  m'attarde 
pas  à  discuter  sur  oî  TraXaioi  cl  rméiepoi,  ce  qui  pourrait  bien 
vouloir  dire  les  anciens  chez  nous,  et  non  pas  de  notre  temps, 
car  sans  cela  Socrate  eiU  peut-être  dit  Tépovreç  ou  TrpecrpuTepoi; 
cette  phrase  n'a  pas  avec  iMépa  le  rapport  étroit  qu'y  voit 
Télfy.  Oîov  cl  fièv  àpxailTaToi  i^épav  Tf|v  f^épav  èKaXouv,  ci  bè 
â^iépav,  01  5è  vûv  if^épav.  J'insiste  sur  l'imparfait  âKdXouv  et 
surtout  sur  ce  mot  àpxaiÔTaxoi  :  ce  n'est  plus  TroXaioi,  ce  n'est 
même  plus  l'dpxaia  (puivri  que  les  femmes  conservent,  mais 
àpxaiÔTaToi,  superlatif.  Donc  il  s'agit  des  Grecs  les  plus  an- 
ciens, des  Grecs  des  temps  fabuleux.  Platon  semble  rapporter 
une  légende,  ou  bien,  partant  de  sou  étymologie  fantaisiste, 
s'imaginer  cette  forme.  Ceci  est  d'autant  plus  probable  qu'il 
oppose  son  invention  aux  autres  philologues  qui  disent  ibç 
bf|  i\  f\^ép(x  n^epa  Troieî.  Maintenant  il  est  possible  que  ces 
adversaires  n'aient  jamais  entendu  parler  de  î^épa  ou  bien 
qu'ils  aient  changé  iiaepa  en  ^jnépa  pour  pouvoir  appliquer  leur 
étymologie. 

Voilà  pour  les  dpxaiÔTaToi.  Api  es  eux  vient  è|iépa,  et  enfin 
les  contemporains  (oi  bi  vûv),  qui  disent  ni^épa.  Ce  qui 
prouve  qu'au  temps  de  Socrate  r\  ne  se  prononçait  pas  u  Une 
autie  preuve,  c'est  la  parole  qu'il  ajoute  :  aujourd'hui  nous 
ne  comprenons  plus  ô  xi  poûXeiai  i]  f^épa. 

Le  passage  d':î  Platon  est  donc  plutôt  un  argument  contre 
Télfy.  On  peut  dire  tout  au  plus  que  n  était  encore  \,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  x]  était  déjà  i.  Ce  témoignage, 
«  vénérable  par  son  antiquité  et  irréfutable  *»,  disparaît  donc. 
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Législation  alhénienne  sur  les  dislinolions  honorifiques 

F.T   8PI^.CIAI.RMRNT 

des  décrets  des  clérouchies  athéniennes  relatifs  à  cet  objet 


PAR 

Hrnri   FRANCOTTE, 

professeur  à  l'Université  de  Liège. 

(Suite.) 


B.  Le  Conseil. 

La  compétence  du  conseil  parait  susceptible  d'être  exactement 
déterminée. 

Mais  avant  d'aborder  notre  sujet,  nous  devons  nous  arrêter  à 
deux  points  qui  y  touchent  :  le  Sénat  a-t-il  le  droit  a)  d'ordonner 
la  publication  des  décrets  lionoriGques  du  peuple  ;  b)  d'accorder 
la  proxénie?  L'examen  de  ces  deux  points  nous  conduira  à 
déterminer  le  caractère  de  diverses  pièces  qui,  à  première  vue, 
s'opposent  à  l'admission  de  toute  règle  précise. 

a)  D'après  Heydemann,  p.  18  :  sufficit  in  re  olim  constituta 
senatus  solius  decretum,  quo  scilicet  onus  aerario  publico  nullum 
imponatur.  Potest  igitur  senatus  suo  nomine  pilam  restituendam 
permittere  privato  homini,  dummodo  ne  ad  eam  faciendam  rei 
publicae  sumptibus  opus  sit. 

Cette  opinion  peut  invoquer  les  inscriptions  CIA  II  3  et  25. 

II,  3  ["EboEeJv  Tfl  pouXr)...  MoviTnribriÇ  tîne  •  'A|LiûvTopi  ktX 
è7r€ibf|  KaGrjpéerj  f\  aTf\kr]  bxx  tujv  xpiaKOvra  èv  ij  t^[v  aJÙTOÎç  f| 
TTpoE€VÎ[a,  à]v[a]Ypdi|;[ai]  Tfjv  (TTrjXrjv  TÔTTpaMMaT[€a  ijnç  pouXfiç 
TcXem  idiç  EùpimuXcu,  ktX. 
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Mais  la  pièce  est-elle  un  décret  du  Conseil  ?  N'est-il  pas  plus 
simple  de  croire  quelle  est  un  probouleuma?  Elle  se  termine 
d'ailleurs  par  une  invitation  au  prytanée,  honneur  que  le  peuple 
seul  confère. 

25  (IV,  2).  01.  90.  5,  394/3.  Foucart,  llev.  arch.,  1878,  118 
Arn.  Schaefer,  Rh.  Mus  XXXI[|,  1878,  003. 

Ebo£ev  TT)  pouXfl.  N  eÎTre  •  èiraivédai  Z9opi)v[ri  tôv  ^àvriv.,.] 
et  vu  que  celui-ci  expose  que  ses  ancêtres  étaient  proxènes  et 
évergèles  et  que  lui-même  a  reçu  la  cité  [dvaTpàv|jai  IGopùvri] 
Tov  YpctW^ciTéa  ttiç  PouXiîç  èv  (T[Tr|Xaiv  XiGîvaiv  bi\  TToXr)  Kai  èv 
[TT]u0iou  Ta  i\^r\c^\\(5\xb/a  irepi  ZOopùvouç  Tip]  briiuiu.  Commence 
un  décret  du  peuple. 

Le  premier  décret,  qui  est  du  conseil,  ordonne  la  publication 
des  honneurs  conférés  par  un  décret  antérieur  du  peuple  et  Ton 
pourrait  croire  que  c'est  ce  décret  du  peuple  qui  termine  la  pièce. 
Néanmoins,  je  pense  que  le  premier  décret  est  encore  un  probou- 
leuma et  que  le  droit  d'ordonner  la  publication  de  décrets 
honorifiques  antérieurs  appartient  au  peuple  :  tel  était  probal)le- 
ment  l'objet  du  décret  qui  terminait  la  pièce. 

Cette  opinion  repose  sur  1^,  50,  135^,  111  ,  83^. 

Sur  1^,  II.  1  {add.  p.  390)  en  faveur  de  Pvthophanes.  La  pièce 
est  un  décret  du  peuple,  car,  outre  l'autorisation  de  publier  un 
décret  antérieur  qui  lui  accordait  la  proxénie  et  Tévergésie, 
àvaTpdipai  kt\  tôv  TpaMMaiéa  rfiç  pou[Xfiç],  elle  ajoutait  d'autres 
dispositions  relatives  à  Pvthophanes,  notamment  l'octroi  del'asylie. 
Commence  un  autre  décret  de  01.  95.  2,  399/8  [êboHev]  T[rj  pouXjf] 
lequel  pourrait  bien  être  le  probouleuma  qui  a  servi  de  base  au 
décret  du  peuple. 

Sur  30,  où  c'est  le  peuple  qui  ordonne  la  publication  <les 
honneurs  octroyés  à  plusieurs  Phocéens. 

Sur  133^  11.^  2,  (p.  410)  et  1 1  ^  IV.  2,  (Wilhelm,  Hermès  2i, 
1889,  p.  130).  Décret  du  peuple  ordonnant  la  publication  d'un 
décret  rendu,  l'année  antérieure,  en  fiiveur  de  la  ville  des 
Pellanéens. 

Sur  83**,  qui  est  un  probouleuma  tout  à  fait  correct,  c'est-a-dire 
avec  la  formule  probouleumatiqne.  N.  (ils  de  Nymphaios  ayant 
exposé  que  ses  ancêtres  ont  re(:u  la  proxénie.  èi|i]ncp[i](Teai  tvj 
pouXf]  [tTTeibn]  r|(pd[vjicrT[ai  a]ÙT(b[i  n  cnriXn]  toù|ç  TTjpoé[bp]ouç, 
etc. 

Nous  concluons  que  le  Conseil  n'a   pas  le  droit  d'accorder 
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la  publication  des  décrets  honoriliques  du  peuple.  Voir  encore 
385»>,  7yHy  et  458\ 

b)  Le  Conseil  a-l-il  le  droit  de  conférer  la  proxénie  et  Téver- 
gésie?  Non. 

En  sens  contraire,  on  pourrait  citer  29  que  le  Corpus  restitue 
comme  suit  r'EbojHev  rf)  pouXf)  civaTpàuiai  [tôv  tç)a\i^aTia  rnç] 
pouXfiç  'ExéM[ppOTOv  eîvai  'Aenvdjojv  TTpcEe[vov  Kai  eiiepTéTnv 
Ka0]dTrep  ô  7T[aTf]p  aÙToûJ.  Celte  pièce  n'est  encore  qu'un  simple 
probouleuma,  comme  89,  pour  N  et  Heracleiodoros  :  €Îvai  aùrcjùç 
Ktti  èrrovouç  TTpoEévouç  [koà  eùepTtTttç]  ktX  d[vaTpav|jai  bè  Kai  ttiv  | 
7Tpog€Viav  èàv  Kai  tuj  bn|n[uj  boKf)  t6v  TpcxMMjctTéa  rfiç  pouXfjç  ktX. 

85^  est  plus  compliqué  :  "EbjoSev   [rnji  pouXf)  xarà  tô  [toû 

bY]ixo\)    HinqpKTMtt]    ktX   dvcTpàipcxi    Kuj^aiov  0eobdj[pou ]v  tôv 

TpaMMctTéa  Tf\ç  pouXnç  [èç  (TTr|Xnv  Xiei]vnv  TTpôEevov  kqi  eÙ€pTéTn[v 
KOTà  TÔ  vpriqpKTj^a  ô  èviKTide  Trepl  aÙTOÛ  Trpô[Tepov]. 

Suit  un  second  décret,  débutant  comme  le  premier,  pour  Comaios, 
fils  de  Theodoros,  et  concluant":  €Îvai  ht  aÙTÔr  Kai  toùç  éTTOvouç 
TTpô^evov  Kai  €Ù€pTtTTiv  'ABnvaîuJv  Kai  im\ii\eiaQa\  aÙTOÛ  ttiji 
PouXriv  Tr|v  dei  pouXeùouaav  xai  toùç  (TTpaTriTOuç. 

Cette  pièce  comprend  deux  probouleumata.  Le  premier  en  date, 
mais  le  second  sur  la  pierre,  propose  Toctroi  de  la  proxénie  et 
Tévergésie.  Le  second  a  été  rendu,  sur  Tordre  du  peuple,  et  pro- 
pose la  publication  de  ces  honneurs.  Il  est  vrai,  l'absence  des 
décrets  du  peuple  est  étrange  ;  mais,  dans  le  silence  de  la  pièce, 
la  publication  se  fait  aux  frais  de  Comaios.  Il  reproduit  les  pro- 
bouleumata, tels  qu'ils  reposaient  aux  archives,  sans  s'apercevoir 
qu'étant  devenus  des  décrets  du  peuple,  l'intitulé  aurait  dû  être 
changé. 

Nous  sommes  amenés  à  cette  conclusion  :  plusieurs  de  nos 
inscriptions  qui,  à  première  vue,  sont  des  décrets  du  Conseil, 
sont  en  réalité  des  probouleumata. 

Cette  conclusion  s'applique  à  quelques  pièces,  qui  semblent 
s'opposer  à  une  détermination  exacte  de  la  compétence  du  Conseil  : 
409^,  575,  pour  des  prêtresses,  373^  pour  le  prêtre  de  Zeus 
Soler  et  477^  pour  le  prêtre  d'AskIepios.  575  et  477^  sont  fortement 
mutilés.  Toutes  ces  pièces  iigurenl  dans  des  séries  où  des  décrets 
semblables,  pour  des  fonctionnaires  de  même  rang,  sont  rendus 
par  le  peuple. 

Faut-il  ajouter  8?  CIA  H.  8  (Ckr  add,  p.  596),  pour  Denys 
l'Ancien  et  plusieurs  membres  de  sa  famille  (1).  La  pièce  porte 

(I)Hartkl,  152. 
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fboE€v  TT)  pou>rl  et  accorde  des  louanges  à  ces  personnages  ;  la 
suite  manque.  Il  s*est  écoule  un  assez  long  intervalle  de  temps 
entre  la  confection  et  la  gravure  du  décret.  On  a  voulu  expliquer 
par  là  celte  exception  :  le  Conseil  n*interviendraitque  pour  autoriser 
la  publication,  comme  cela  serait  dit  expressément  dans  29(1). 
L'opinion  de  Dittmar  (2)  est  préférable  :  29  est  le  texte  même 
du  probouleuma  que  le  peuple  a  adopté  et  qui  a  été  gravé  tel 
qu'il  était.  Il  en  est  ainsi  pour  8. 

Il  reste  les  quatre  pièces  signalées  plus  haut  et  surtout  373^  et 
409^.  Il  ne  suffît  pas  de  dire  que  la  compétence  du  Conseil  se 
confond  fréquemment  avec  celle  du  peuple.  La  ^^raphé  paranomôn 
s'oppose  à  ces  confusions.  Elle  amène  nécessairement,  en  cette 
matière-ci,  la  délimitai  ion  des  compétences,  soit  par  la  loi,  soit 
tout  au  moins  par  la  jurisprudence. 

373'',  409^,  tels  que  nous  les  possédons,  ne  contiennent  pas  la 
formule  probouleumatique;  rien  ne  prouve  qu'elle  ne  terminait 
pas  ces  pièces.  Il  est  possible  aussi  que  suivait  le  décret  du  peuple  : 
donc,  d'abord  le  probouleuma,  puis  le  décret  du  peuple,  en  deux 
pièces  séparées,  comme  encore  dans  128^  et  179^. 

Je  rappelle  385"^,  où  les  mentions  en  tête  ne  cadrent  pas  avec 
la  nature  de  la  pièce.  Elle  est  un  décret  probouleumatique  du 
peuple  et  elle  commence  comme  un  décret  du  Conseil.  À  rap- 
procher 405,  qui  commence  comme  un  décret  du  peuple  et 
poursuit  par  ?6o5€v  Tf|  pouXr|. 

Ces  légères  irrégularités  s'expliquent  aisément,  si  l'on  se  souvient 
de  l'observation  de  Swoboda  :  la  rédaction  des  décrets  repose 
directement  sur  le  texte  même  de  la  proposition  qui  a  été  soumise 
au  peuple.  Il  y  faut  ajouter  cette  remarque  de  Hartel  que  beaucoup 
de  nos  inscriptions  ont  été  gravées  aux  frais  et  par  les  soins  des 
particuliers. 

Une  procédure  régulière  a  été  suivie  dans  114  pour  Phanode- 
mos  et  128  .  2  :  il  ne  peut  être  question  de  confusions  de  compé- 
tence. Dans  ces  deux  cas,  le  Conseil  agit  dans  les  limites  de  ses 
pouvoirs.  Ceux-ci  se  déterminent  comme  suit  : 

1.  En  vertu  des  principes  généraux,  il  peut  a)  honorer  ses 
propres  fonctionnaires  :  les  deux  décrets  pour  Eudoxos  114. 

128^  2  et  258  figurent  aussi  dans  cette  série  ainsi  que  les 

(1)  Hartbl,  \62. 

(2)  pp.  98-100. 
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décrets  pour  les  (TuXXotcîç  1  avarpacpeùç,  le  Tpaju^iaTeùç  rnç  pouXfjç 
Kai  Toû  brmou,  qui  sont  des  fonctionnaires  en  rapports  constants 
avec  le  Conseil  et  à  son  service. 

Les  décrets  pour  le  trésorier  et  le  secrétaire  des  prytanes  ne 
rentrent  pas  tout  à  fait  dans  cette  classe.  Ce  sont  les  prjlanes  qui 
sont  d'abord  compétents  en  ce  qui  regarde  ces  fonctionnaires.  Le 
Conseil  peut  ajouter  de  nouvelles  distinctions,  comme  à  la  rigueur 
pourrait  le  faire  tout  autre  corpâ  ou  toute  autre  assemblée, 
6)  honorer  certains  de  ses  membres,  après  avoir  lui-même  reçu 
une  récompense  (Cfr  infia  C). 

2.  Il  peut  accorder  des  honneurs  à  certaines  catégories  de 
magistrats  créées  par  la  loi  :  481,  482.  Décrets  pour  les  éphèbes 
et  leur  cosmète.  Ces  décrets  sont  d'une  date  assez  récente  :  481 
et  482  «ont  de  la  seconde  moitié  du  f  siècle  avant  notre  ère;  le 
Conseil,  seul,  y  accorde  au  cosmète  et  aux  éphèbes  des  honneurs 
qui  jusque-là  leur  ont  été  accordés  par  le  Conseil  et  le  peuple. 

114  BI-()  :  décrets  pour  une  partie  des  bouleutes  et  peut-être 
ces  documents  ont-ils  leur  vraie  place  plus  haut  sous  1,  6,  car  le 
Conseil  a  d'abord  été  couronné  lui-même. 

Cette  catégorie  est  donc  bien  peu  remplie.  11  serait  même 
permis  de  dire,  si  on  tient  compte  de  l'observation  précédente 
sur  114,  qu'elle  est  de  création  relativement  toute  récente. 

3.  Comme  toutes  les  autres  corporations  ou  associations,  il 
peut  ajouter  des  récompenses  à  celles  que  les  autorités  compétentes 
ont  déjà  décernées.  Cette  règle,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer, 
n'est  pas  particulière  au  Conseil  et  l'on  en  rencontrera  des 
applications  en  d'autres  endroits  de  ce  travail  (Cfr  supra  5G7). 

Il  reste  encore  à  examiner  quelques  cas  qui  p'araissent  ne  rentrer 
dans  aucune  de  ces  règles. 

1)  563^,  01.  111.  3,  334/3  pour  les  éphèbes  de  la  Cécropis, 
précédé  d'un  décret  de  la  tribu  Cécropis,  suivi  de  deux  décrets 
des  Âthmoneis  et  des  Eleusiniens.  Le  décret  du  Conseil  aurait-il 
été  précédé  par  un  décret  du  peuple?  Le  (Conseil  ajouterait  une 
nouvelle  récompense  à  celle  qui  aurait  déjà  été  reçue.  Cela  serait 
extraordinaire,  car  le  décret  est  l'œuvre  commune  du  Conseil  et 
du  peuple.  On  pourrait  dire  que  les  Athéniens  ne  comprenaient 
pas  les  choses  ainsi.  Un  décret  du  peuple  est  censé  l'œuvre  du 
peuple  seul  :  l'intervention  du  (ilonseil  ne  ressemble  pas  à  celle 
d'une  seconde  ou  première  chambre  dans  nos  pays  constitutionnels. 
Elle  ressemble  plutôt  à  celle  d'un  Conseil  d'État  qui  se  borne  à 
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préparer  le  décret,  à  focililer  la  besogne  de  TEkklésia  ou  même 
uniquement  à  mettre  en  mouvement  le  pouvoir  populaire.  On 
comprendrait  dès  lors  que  le  Conseil  put  voter  pour  scmi  propre 
compte  un  décret  distinct  du  décret  du  peuple.  Les  trois  autres 
décrets  de  bHZ^  s'expliqueraient  de  la  même  façon,  comme  des 
décrets  complémentaires  de  celui  du  peuple. 

Remarquons  cependant  la  rédaction  singulière  du  décret  du 
Conseil.  Il  ne  porte  aucun  des  intitulés  des  documents  de  ce 
genre,  pas  même  la  formule  tboEev  Tfj  pouXq.  N'est-ce  pas  le  texte 
de  b  proposition  faite  au  conseil  ?  Il  s'ouvre  par  'HT^^axoç  Xaipri- 
inovoç  TT€pi0oîbriç  eiircv  et  c'est  par  les  mentions  finales,  après  les 
quatre  décrets  :  'H  q>uXr|.  'H  pouXn.  'EXeuaîvioi.'AGMOvfiç,  que  Ton 
peut  faire  l'attribution  de  ces  pièces  et  notamment  de  la  deuxième. 
Nous  avons  encore  ici  un  monument  élevé  par  des  particuliers 
et  à  leurs  frais,  car  aucune  disposition  ne  met  la  dépense  à  charge 
de  l'État,  et,  nous  le  savons,  les  monuments  de  cette  espèce 
présentent  souvent  des  irrégularités.  On  peut  donc  croire  que  tout 
s'est  passé  fort  correctement  :  proposition  aa  Conseil,  probou- 
leuma,  vote  du  peuple  ;  mais  on  n'a  reproduit  que  la  pièce  initiale  ; 
sa  publication  suflit  à  la  rigueur,  car  elle  n'est  possible  que  sous 
la  condition  que  la  proposition  ait  été  régulièrement  traiisformée 
en  décret. 

A  rapprocher  de  oG3^  la  dédicace  1556  01.  121.  1,  aïKÎ/o? 
f\  pouXf|....  Toùç  èqpnPouç  Kai  tov  Koainrj-niv. 

2)  562  en  faveur  de  Boularchos,  taxiarque  de  la  tribu  Cécropis. 

Nous  avons,  pour  ce  personnage,  en  premier  lieu,  562  qui 
comprend  d'abord  un  décret  du  Conseil,  puis  un  décret  que  le 
Corpus  attribue  à  b  Cécropis.  La  pièce  se  termine  par  (in  coronis) 
f]  PouXrj  I  ol  q)u[XéTai]. 

En  second  lieu,  une  dédicace  1214  K€KpoTTi&oçoi(TTpaT€u(Td^€voi 
èm  AucTijuiaxibou  dpxovTOç  (01.  110.  2,  339/8)  Kai  ô  To^îapxoç 
BoùXapxoç  ktX. 

D'après  le  Corpus,  le  second  décret  de  562  est  de  la  Cécropis  : 
Ileydemann  veut  qu'il  soit  des  prytanes  de  la  tribu  Cécropis.  Il 
comprend  ci  q)uXéTai  comme  dans  329.  Par  malheur,  la  lin  du 
décret  du  Conseil  est  fortement  mutilée.  Le  Corpus  restitue  :  eîvai 
bè  aÙTiîj  Kai  dXXo  àfaGôv  eupéaJGai  Trapà  Tdj[v  cpuXeiiLv]  (i). 

Le  décret  du  Conseil  prévoit  donc  un  cumul  d'honneurs.  Cela 

(I)  Hartel,  230. 
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ne  veut  pas  dire  qu'il  ranlorise.  Il  réserve  simjilemeiil  le  «Iroit 
d'un  autre  corps  d'ajouter  des  honneurs  à  ceux  qu'il  a  accordés  ; 
mais  quel  est  ce  corps  ?  c'est  évidemment  celui  qui  a  rendu  le 
second  décret  :  tribu  ou  prjtanes  de  la  Cécropis;  mais  ne  pourrait- 
on  supposer  que  ce  second  décret  émane  des  soldats  de  Boularchos, 
appartenant  à  la  tribu  Cécropis.  ? 

Un  obstacle  à  cette  explication  pourrait  venir  de  la  fin  de  cette 
pièce.  Elle  invoque  les  services  rendus  Tttjpi  ttiv  qpuXr^v  Tri[v  Keirpo- 
niha  Kai  toùç  (TTpaT€U(Td^i€vouç],  décerne  des  louanges  et  une 
couronne  d'or  et  ajoute  :  TrapaXapeîv]  bi  tô6€  tô  \pr|(pi(T)u[a  tôv  tp]«M- 
>ia[Téa  KttTà  irpuiaveiay  Kai]  èiri  t6  àvaGniua  èTriTp[ài4i]ai  Ka6à[Tr€p 
TÔ  i|ir|(pi(T^a  Tfiç  pouXnç  ?].  On  se  demande  comment  le  Tpa^aTeùç 
Karà  TTpuTaveiav  pourrait  recevoir  des  ordres  des  soldats  de 
Boularchos,  mais  la  fin  du  premier  décret  répond  :  elle  prévoit 
les  honneurs  qu'ils  accorderont  et  en  autorise  implicitement  la 
publication.  Mais  s'agit-il  bien  de  ce  greffier?  Je  rappelle  ici  la 
fin  de  IV.  2,  019^  :  rfjç  bè  Troirjcreujç  inç  eiKÔvoç  xai  àvaYopeùcTeujç 
âTrijLi€\ri6fivai  tôv  Ypot|n^aT€a  Kai  tôv  Tapiav  Kai  toùç  elpr^évouç. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  le  second  décret  émane  des 
soldats  mêmes  de  Boularchos.  Conformément  à  une  règle  qui 
sera  établie  plus  loin,  les  soldats  ont  le  droit  d'honorer  leurs  chet's, 
et  cela,  de  la  manière  la  plus  large.  Cette  interprétation  des  mots 
oi  qpuXéTai  repose  sur  une  dédicace  publiée  MAI.  V,  3i9(CIA  1213)  : 
'H  qpuXri  tujv  iTméiuv. 

L'intervention  du  Conseil  reste  extraordinaire.  Nous  avons  bien 
la  dédicace  1340  où  on  lit  in  coronis  ô  bfjiuoç  ToHiapxncravTa  en 
'Apxîou  SpxovToç  (01.  108,  3.  34();o)  —  i]  pouXn  —  oi  (p[uXéTai] 
Yu^v[aai]apxri[(Tav|Ta  Ta  'Hq)[ai]crTia. 

Mais  ici  il  y  a  eu  un  décret  du  peuple  et  il  n'est  pas  nécessaire 
de  croire  que  le  Conseil  a  de  son  côté  honoré,  par  un  décret 
spécial,  ce  laxiarque.  On  peut  encore  rapprocher  1291  :  ô  bfi^oç 
q)uXapxn(TavTa. 

Remarquons  que,  dans  5()2,  les  décrets  semblent  avoir  été 
rendus  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  gravés.  Voir  la  restitution  de  la 
dernière  ligne  du  décret  de  oî  q)uX6Tai.  Une  explication  nous 
échappe  donc  tout  d'abord  :  si  réellement  le  dernier  décret  émane 
des  hoplites  de  la  t^écropis  pour  leur  taxiarque,  il  est  légal,  car 
les  soldats  ont  le  <lroit  d'honorer  leurs  chefs  et  à  leurs  honneurs; 
d'autres  corps  peuvent  en  ajouter  de  nouveaux.  Le  décret  du 
Conseil,  venant  en  second  lieu,  eut  été  tout  à  fait  régulier;  mais 
le  Conseil  a  pris  l'initiative. 
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Faut-il  supposer  que,  coir.ine  dans  565*^,  nous  avons  ici  le 
probouleuma  ?  Comment  alors  notre  pièce,  au  lieu  de  prévoir  le 
vole  du  peuple,  préfcrerait-elle  laisser  ouverture  aux  récompenses 
des  qpuXéïai  i  Peut-être  la  pièce  s'explique- t-elle  comme  une  mesure 
de  circonstance  qui  a  pour  origine  les  conditions  critiques  dans 
lesquelles  Boularclios  a  exercé  son  commandement  H\ 

3)  Je  ne  sais  oii  il  faut  classer  la  dédicace  1 191  pour  TUpeùç  fjpu) 
dpxaT€Tou  [èîTaiveGciç]  xai  (JTCcpavujGdç  uttô  ttjç  PouXfiç  Kai  tiîjv 
brmoTiûv  Kai  tûjv  (JtpaTiujTujv  (>).  Le  bénéficiaire  est  un  magistrat 
de  Rliamnonte.  Il  a  pu  être  honoré  par  le  Conseil  pour  des 
sacrifices  faits  sur  Tordre  de  cette  assemblée  ou  pour  elle  : 
alors  la  dédicace  serait  d'une  rédaction  régulière.  Le  Conseil 
statue  d'abord,  puis  viennent  les  honneurs  complémentaires.  Ce 
serait  le  même  cas  que  celui  du  démarque  d'Eleusis  477*"  (supra\ 
sauf  que  dans  cette  inscription,  c'est  le  peuple  qui  ouvre  la  série. 

Quelle  était  la  valeur  des  décrets  honorifiques  du  Conseil  ? 
ô  vô^oç  bè  éTTéreia  xeXcùei  Ta  Tfjç  PouXfiç  eîvai  i|;riq>i(T^aTa,  Dem. 
XXIII,  92.  On  comprendrait  difficilement  comment  cette  règle 
s'appliquerait  aux  décrets  honorifiques  rendus  par  le  Conseil 
dans  les  limites  de  sa  compétence.  Le  seul  fait  qu'ils  ont  été  gravés 
montre  qu'ils  avaient  une  valeur  définitive. 

Thumser  (3)  maintient  au  texte  de  Démostbène  son  sens  le  plus 
étroit;  mais  il  ajoute  :  das  Gesetz  besagte  nur  dass  der  jeweiligc 
Rat  durch  keine  irgendwio  gearleten  Beschliisse  seiner  Vorgânger 
gebunden  war  ;  hiess  er  deren  irpopouXeuiiiaTa  nicht  gut,  so  brachte 
er  sie  nicht  vor  die  Volksversammlung;  misliebige  \\tr\q>ia^aTa  im 
engeren  Sinne  bob  er  durch  gegenteilige  Beschliisse  auf.  Cette 
explication  finit  par  revenir  à  l'opinion  de  Hartel  à  laquelle 
je  me  range.  :  s'il  fallait  un  décret  du  Conseil  pour  en  abroger 
un  plus  ancien,  c'est  que  ce  dernier  n'avait  pas  une  valeur 
limilée  à  un  an;  sinon,  il  fut  tombé  de  lui-même. 

C.  Décrets  des  prvtanes  et  des  collèges  de  magistrats. 

Nos  documents  nous  permettent  de  poser  ces  deux  règles  :  un 
corps  de  magistrats  peut  honorer  les  fonctionnaires  qui  sont  à  son 

(U  K'KCHHOPK.  Sitztmffsher.  d>'r  Bcrl,  Akad.  186.^  9 

(2)  MAI  IV.  285  Cfr  CIA  III  SI  I  :  [H;Tiqp(<T|aaTi  xf^ç]  pouXfjÇ  Kai  toO  h^\x[0M 
ToO  '  Paimvojuatujv. 

(3)  P.  481,  n.  4. 
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service.  Cesl  par  applicalion.de  celle  règle  que  nous  avons  expliqué 
les  décrets  du  Conseil  et  des  prytanes  pour  TdvaTcpacpcùç  etc., 
assimilés  à  des  fonctionnaires  de  ces  corporations  ou  assemblées. 

11  peut  aussi,  après  avoir  été  lui-même  honoré  par  le  peuple, 
décerner  une  récompense  spéciale  à  certains  de  ses  membres, 
qu'ils  soient  ou  non  fonctionnaires.  Cette  seconde  règle  justifie  les 
honneurs  conférés  par  les  prytanes  à  ceux  de  leurs  collègues  qui 
ont  occupé  les  fonctions  de  Taïaîaç  ou  de  Tpcm^aieùç  des  prytanes. 
On  en  comprend  aisément  la  raison  :  c/est  le  seul  moyen  d'éviter 
un  conflit  entre  le  refus  possible  du  peuple  de  récompenser  un 
corps  de  magistrats  et  une  distribution  d'honneurs  faite  par  celui-ci 
entre  ses  membres. 

D'après  cette  même  règle,  le  concours  entre  les  conseillers 
devrait  être  jugé  par  le  Conseil,  quand  lui-même  a  reçu  une 
récompense.  C'est  le  cas  dans  114.  Ce  ne  l'est  plus  dans  329.  où 
la  première  couronne  pour  le  prytane  Callicratàs,  paraît  décernée 
par  les  prytanes,  la  seconde  par  le  Conseil.  Il  y  a  ici  comme  un 
conflit  de  compétence  :  le  Conseil  aussi  bien  que  les  prytanes, 
dès  qu'ils  ont  reçu  leur  récompense,  peuvent,  à  leur  tour,  honorer 
certains  de  leurs  membres.  La  loi  a  dû  régler  ce  conflit,  et,  si  je 
ne  me  trompe,  de  façon  différente  à  l'époque  de  114  et  à  celle  de 
3î29, 

1158  fait  exception,  car  le  choix  du  conseiller  le  plus  méritant 

y  est  exercé  par  le  peuple. 

607  est  conforme  à  la  règle  :  décret  des  (JuXXoTeiç  01.  114.  I, 
524/3.  Ces  fonctionnaires,  antérieurement  couronnés  par  le  peuple 
et  le  Conseil,  rendent  des  honneurs  spéciaux  à  deux  membres  de 
leur  collège.  Il  est  probable  que  la  pièce  continuait  par  un  décret 
du  peuple. 

C'est  peut-être  de  la  même  façon  qu'il  faut  comprendre  606 
(supra)  et  plus  probablement  1172,  dédicace  du  secréuire  des 
diaitètes;  mais  le  décret  deceux-ci  manque  presque  complètement  : 
on  ne  pourrait  assurer  qu'il  rappelait  les  honneurs  antérieure- 
ment accordés  par  le  Conseil  et  le  peuple  au  collège  des  diaitètes. 
On  peut  noter  ici  861,  lequel  s'applique  aux  métronomes  ou  aux 
agoranomes  du  Pirée  :  liste  de  fonctionnaires  avec  leurs  greffiers; 
puis  Toùabe  ècTTCcpdvujaav  ol  (Tuvdpxovxeç  ;  suivent  .deux  noms  de 
magistrats  et  les  noms  des  deux  greffiers.  Si  la  règle  posée  est 
vrai,  le  collège  tout  entier  a  dû  d'abord  recevoir  une  récompense 
du  peuple. 
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D.  Déchets  des  tribus. 

Il  nous  reste  des  décrets  assez  nombreux  en  faveur  des  cliorèges 
de  la  Iribu  qui  ont  remporté  des  victoires  Pandionis  .■>.>+,  Erecli- 
tlieis  537,  en  faveur  des  épiméléles  de  la  tribu  rErechtheis  5G4,  etc. 

Tous  ces  décrets  sont  dans  les  règles,  puisqu'ils  concernenl 
des  fonctionnaires  de  la  tribu. 

Je  note  un  décret  attribué  à  la  Cécropis  55G  :  è[Traivéaai 
èîTeibr)  àTa6ô(^]  irepi  tfiv  [qpuXfiv  ècTTiv  Kai  (TTeq)avOù](Toti  aù[T6v 
dperfiç  ^veKa  Kai  ftiKaio]  (Tùvnç.  Les  motifs  sont  bien  sommaires  ; 
on  n'en  rencontre  de  semblables  que  dans  les  décrets  des  dèmcs. 

iiiii  de  la  tribu  Erechtheis  est  remarquable,  parce  qu'il  est  rendu 
pour  un  mort,  aiécpavoç  xpvjcroûç  Karà  tôv  vô^ov. 

Je  rappelle  encore  le  décret  de  la  tribu  Aegeis  pour  ses  bon- 
leiiles,  507,  et  celui  de  la  Cécropis  pour  ses  éphèbes,  503^. 

E.  Décrets  des  dèmrs. 

Les  décrets  des  dèmes  répètent  généralement  les  décrets  du 
peuple. 

On  y  retrouve  les  collations  d'honneurs  et  de  couronnes  pour 
les  services  rendus  à  l'occasion  des  fêles  religieuses.  Ainsi  574**, 
décret  d'Eleusis  pour  Euthydème.  On  rappelle  sa  qualité  de 
démarque  et  ses  services  administratifs,  mais  le  titre  principal 
est  Kai  TéGuKèv  t€  tiîi  Aiovùciu  uTrèp  uy«  [îcxç  Kai  (TuuTripîaJç  tôjv 
bnMOTU)v.  De  plus  572'\  572'^,  379,  581  du  dème  d'Aixonè  pour 
les  bieropoioi,  etc.,  579,  58i^  du  même  dème  pour  les  ehorèges, 
—  Eph,  Arch.  1897,  35,  du  dème  d'Eleusis  pour  llierocleides, 
hiérophante. 

Chose  assez  curieuse,  dans  l'ordre  des  magistratures  civiles,  on 
ne  peut  citer  que  58()  :  merarchoi,  583^  :  KartiTOpoi  NeoKXéouç, 
584''  :  (TuvbiKoi  et  encore  peut-on  faire  rentrer  ces  fonctions  dans 
la  catégorie  des  magistratures  civiles? 

Aucun  décret,  sauf  ceux  d'Eleusis,  57  i^'  et  477*^,  pour  les  démar- 
ques, et  encore,  dans  ces  cas,  les  démarques  sont-ils  honorés  à 
raison  de  leurs  services  religieux. 

On  trouve  aussi  deux  décrets,  585  d'Aixonè  et  589  du  Pirée 
qui  ne  portent  aucun  molif  spécial,  mais  seulement  des  considé- 
rations générales,  commi»  585  :  im\bY\  cicTiv  avbpeç  aTaGoi  Kai 
qpiXÔTi^oi. 
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Le  décret  pour  Démélrius  de  Phalère,  584,  est  trop  incomplet 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  s'y  arrêter. 

574^,  milieu  du  i\^  siècle,  du  dème  d'Eleusis,  pour  Damasias, 
iils  de  Dionysios,  Thébain  (1);  a  contribué  de  sa  bourse  aux 
Dionysies  d'Eleusis  et  à  d'autres  fêles.  Commence  un  décret  pour 
un  autre  Thébain.  Je  note  ce  décret,  qui,  je  pense,  est  seul  de 
son  genre,  car  il  est  porté  par  un  dème  pour  un  étranger.  Le 
dème  lui  accorde  des  louanges  et  une  couronne  d'or  de  mille 
drachmes.  En  ce  qui  regarde  les  étrangers,  rien  ne  limite  la 
compétence  du  dème.  Il  en  est  de  même  pour  les  clérouchies.  Il 
va  de  soi  cependant  que  les  corps  politiques  subordonnés  ne 
peuvent  honorer  les  étrangers  que  pour  les  services  qui  leur  ont 
été  rendus. 

Dans  le  cas  suivant,  les  services  paraissent  avoir  été  rendus  au 
peuple;  aussi  le  décret  des  genê  s'appuye-t-il  sur  le  décret  anté- 
rieur du' peuple  :  605,  commencement  du  n*'  siècle,  des  Eumol- 
pides  et  des  Céryces  pour  des  étrangers  auxquels  le  peuple  a 
antérieurement  accordé  une  couronne  d'or  et  la  crîTr]criç  èv 
TTpuTavtiuj.  Honneurs  octroyés  par  lesGenc  :  è7Taiv€0'ai,crT6qpavaKTa[i 
Tip  X9^^^  (Treqpdvjui  iL  TrdtTpiov  larw  crT6q)avuùcra[i  toOç  èauTiLv 
6[ûepTéTa[ç...] 

F.  Décrets  des  garnisons. 

Je  place  ici  certains  décrets  qui  paraissent  l'aire  exception  aux 
règles  antérieurement  posées. 

IV.  2.  014^  des  Athéniens  en  garnison  à  Eleusis,  Panakton 
et  Phylè,  et  des  mercenaires,  pour  Aristophanes,  stratège  M  Tnv 
Xibpav  Trjv  èTi'  'EXeucrtvi.  Ce  décret  rappelle  les  services  du  béné- 
liciaire  envers  le  peuple  et  envers  eux-mêmes,  ce  qui  est  bien 
marqué  par  ces  mots  :  èîraTTéXXtTai  hk  Kai  diq  tù  Xoittù  eiç  d  dv 
aÙTOv  ô  bfiiaoç  KaBiaiti  i^  ci  TeiaTMévoi  xiJùv  ttoXitiûv  èv  toîç  qppou- 
pioiç  TrapaKaXOùmv.  Cependant  on  peut  dire  que  les  seuls  titres 
sur  lesquels  se  fonde  réellement  h  décret,  ce  sont  les  services 
rendus  aux  garnisons  ;  mais  le  l'onctionuaire  honoré,  est  un 
magistrat  du  peuple. 

Les  honneurs  rendus  sont  tout  à  fait  extraordinaires  :  louanges, 
couronne  d'or  Kaià  tôv  v  juov,  statue  à  ériger  à  Eleusis  dans  la 
cour  du  temple;  proclamation  de  ces  honneurs  à  Eleusis  aux 
jeux  des  Aloioi,  à  Panaktos  lors  des  sacrilices  des  Apaturies,  à 
Phylè  lors  du  sacrilice  à  Artémis,  et  à  Athènes  aux  prochaines 
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tragédies  de  Dionysios.  Les  trais  seront  couverts  par  des  sous- 
criptions volontaires  des  soldats. 

Suit  un  décret  des  Eleusiniens,  qui  revient  sur  les  actes  anté- 
rieurs d'Aristophanes  comme  gjmnasiarque,  pbylarque,  stratège 
in  *EX€ucrîvoç;  pour  ces  actes,  il  a  été  loué  et  couronné  par  le 
peuple  d'Athènes  et  également  par  le  dème  d'Eleusis.  Ensuite  le 
décret  arrive  à  sa  dernière  stratégie  et  signale  ses  soins  pour 
l'entretien  des  murs  et  la  garde  des  forteresses. 

619^  des  Athéniens  en  garnison  à  Eleusis,  Panakton,  Phylè  et 
des  mercenaires  étrangers,  pour  Demainetos.  La  pièce  rappelle 
la  carrière  de  Demainetos,  comme  son  ambassade  près  du  roi 
Philippe  et  autres  faits  qui  lui  ont  mérité  les  louanges  du  peuple 
et  des  couronnes  d'or.  Puis,  le  décret  énumère  les  trois  stratégies 
èrrî  Tr|v  x^ipav  èir  'EXeucTïvoç  et  insiste  sur  les  actes  de  la  dernière, 
mais  surtout  sur  les  soins  qu'il  a  eus  de  ses  soldats  (1).  11  reçoit 
des  louanges  et  une  couronne  d'or  Karà  tov  vô^ov,  une  statue  à 
placer  dans  la  cour  du  sanctuaire  ;  proclamation  aux  concours  des 
Aloioi.  Sont  chargés  de  s'occuper  de  la  confection  de  la  statue 
et  de  la  proclamation,  le  greifier  et  le  tamias. 

bH""  du  dème  d'Eleusis  pour  Dercylos,  stratège  (2)  :  çiXon^eîTai 
TTcpî  TÔv  bfjfiov  TÔv"EX€U(Tivîujv  là  Te  ôXXa  KQi  ÔTTUiç  âv  oi  iraîbcç 
TTaibcùiwvrai  oi  èv  toi  6rmuj. 

Eph.  arch.  1897,  43,  des  garnisons  d'Eleusis,  Panacton,  Phylè, 
pour  Théophraste,  gymnasiarque  sous  Antiphile,  hipparque  sous 
Ménécrates  et  en  dernier  lieu  stratège  èm  Tnv  x^pav  Tf|v  in 
'  EXeuoîvoç. 

A  rapprocher  la  dédicace  1:210,  01.  112.  2,  332/1  pour  le 
stratège  Asclepiades  par  cl  (TTpaT€u5|Lievoi  tujv  ÙTraiOpuuv. 

o7i^  du  dème  d'Eleusis  pour  le  péripolarque  [oj, 

1219^,  dédicace  trouvée  à  Rhammonte  :  ol  (TTpariujTai  ècTTeq)d- 
vujaav  TÔV  (TTpaTriTOV  Kai  tôv  TrepiTTÔXapxov  dpeTfjç  ^vexa  Kai 
biKaiocTùvnç  Tfjç  e(ç  toùç  (TTpaTiuiTaç. 

Comme  on  le  voit,  la  garnison  décerne  des  honneurs,  couronnes, 
statues,  etc.  Elle  a  le  droit  de  porter  des  décrets  honorifiques, 
car  elle  forme  une  corporation,  même  elle  forme  une  corporation 
organisée,  car  le  greffier  et  le  trésorier  dont  il  est  question  dans 

(1)  Cfr  Eph.  archaiol.  1897.  p   42. 

(2)  B  C  H  1879,  120. 

(3)  lies  péripoloi  éfaient,  non  pas  des  éphébos.  mais  des  soldnU  mercenaires 
chargés  de  la  police  de  TAUique,  Foucart  H  C  li  XIII    1880,  p.  266 
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619^  semblent  bien  être  des  fonctionnaires  de  cette  corporation  ; 
il  en  existe,  sous  les  mêmes  titres,  dans  la  plupart  des  associations 
privées. 

Ces  décrets  se  conforment  à  Tune  de  nos  règles,  car  ils  se 
fondent  sur  les  services  rendus  à  la  corporation  ;  mais  ils  s'écartent 
d'autres  régies  plus  importantes. 

I^es  garnisons  décernent  des  honneurs  à  des  magistrats  du 
peuple  et  des  honneurs  qui  sont  au-dessus  de  leur  compétence, 
car  elles  ordonnent  la  proclamation  de  ces  honneurs  aux  fêtes  du 
dème  d*Eleusis  et  même,  dans  014^,  auxfétesdupeupled*Athènes. 
Ensuite,  encore,  nous  avons  bien  vu  que  les  éphèbes  pouvaient 
décerner  des  statues,  mais  sous  la  ratification  du  peuple.  Ici  rien 
de  semblable.  Enfin  ces  magistrats  ne  sont  pas  soumis  à  la  règle 
de  Teuthynê  préalable. 

Il  faut  bien  supposer  que  la  loi  était  plus  large  pour  les  garni- 
sons que  pour  les  éphèbes,  car  il  devait  y  avoir  une  loi  qui  les 
autorisait  à  porter  ces  décrets.  Il  y  en  avait  une  pour  les  éphèbes  : 
les  mêmes  raisons  la  rendaient  nécessaire  pour  les  soldats  en 
garnison. 

Mais  cette  loi  n'était  pas  spéciale  aux  garnisons  d'Eleusis,  etc.  : 
nous  avons  admis  plus  haut  que  les  soldats  étaient  compétents 
pour  récompenser  leurs  chefs  des  services  qu'ils  en  avaient  reçus. 
Je  rappelle  la  dédicace  l!2i7,  pour  Démétrius  de  Pbalère.  Elle 
porte  les  couronnes  votées  par  les  garnisons,  par  le  Conseil  et  le 
peuple  à  Thipparque  et  au  stratège  et  pour  finir  oi  limeiç  iimapxn- 
(Tavra,  et  la  dédicace  pour  le  taxiarque  de  la  Cécropis,  supra. 

La  pièce  la  plus  étrange  est  574".  Les  honneur»  sont  conférés 
à  un  magrstrat  du  peuple,  Xénoclès,  épimélète  des  mystères,  et 
le  décret  semble  l'œuvre  commune  des  soldats  en  garnison  à 
Eleusis  et  des  Eleusiniens.  On  peut  croire  que  le  document  résume 
et  fond  en  un  seul  deux  décrets  différents.  Il  reste  l'anomalie 
signalée  en  premier  lieu  et  qui  fait  de  ce  décret  une  exception,  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  supposer  qu'il  a  été  précédé  d'un  décret 
du  peuple  ;  mais  rien  ne  le  rappelle  dans  notre  inscription. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  dans  nos  documents  intervient  aussi  le  dème 
d'Eleusis.  Nous  le  voyons  dans  G 14^  :  tout  ici,  à  la  rigueur,  est 
régulier,  car  le  dème  ne  se  prononce  qu'après  le  peuple  d'Athènes; 
du  moins,  on  pourrait  le  supposer;  mais  il  en  est  autrement 
dans  574^  et  574''.  Il  faudrait  donc  admettre  que  les  habitants 
des  places  fortes  ont  le  droit,  de  par  la  loi,  d'honorer  les  chefs 
de  la  garnison. 
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Mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que,  dans  Tétat  de  nos 
documents,  tantôt  il  y  a  un  décret  de  la  garnison  et  un  décret  du 
dème  d'Eleusis,  tantôt  un  décret  de  la  garnison  seule  comme  dans 
619*"  et  tantôt  encorje  un  décret  du  dème  seul  comme  dans  574* 
et  dans  574«. 

Tout  s'explique,  si  l'on  admet  que  les  décrets  des  garnisons 
sont  tout  à  fait  réguliers  :  les  décrets  des  dèmes  viennent  s'y 
ajouter  ;  nous  avons  vu  des  exemples  de  ces  cumuls  d'honneurs. 
Le  hasard  a  fait  que  tantôt  le  décret  du  dème  nous  est  resté, 
tantôt  celui  de  la  garnison.  La  forme  régulière  et  complète  est 
celle  de  614^  où  le  décret  du  dème  suit  celui  de  la  garnison. 

Quelques  pièces  permettent  de  mieux  mesurer  encore  la  com- 
pétence des  corps  de  troupes  et  des  subdivisions  de  l'armée. 

612  01.  Iî20.  2,  299/8,  de  ci  iîTTreîç  pour  les  raMiai  Tnç  Oeoû. 
Motifs  :  services  rendus  aux  hippeis.  Honneurs  octroyés  :  louanges, 
couronne  d'or,  stèle  dans  l'acropole  aux  frais  des  hipparques. 

014*"  de  la  garnison  d'Eleusis  sous  Ménéclès,  pour  Dion,  greffier 
des  TQfiiai  tOùv  (Jitujvikujv  et  de  ol  èm  Teî  bioiicriaei. 

019*"  de  la  garnison  d'Eleusis  pour  Sosicrates,  tamias  tiûv 
O'TpaTiuiTiKujv.  Il  est  couronné  XP^^M^  (Treqpdvuj  Kaià  tôv  vô^ov. 

Dans  tous  ces  cas,  les  soldats  n'honorent  plus  un  de  leurs  chefs, 
mais  un  magistrat  du  peuple  qui  leur  a  rendu  des  services.  Il 
faut  admettre  que  leur  compétence  va  jusque-là.  La  règle  qtie 
chaque  corps  politique  ou  association  ne  peut  récompenser  que 
ses  magistrats  est  tout  entière  abrogée  pour  les  corps  militaires. 

G.  Décrkts  des  ASsoi:iATior«is  particulières. 

Nous  possédons  de  nombreux  décrets  des  thiases,  associations 
d'orgéons,  gêné.  Ils  se  conforment  à  nos  règles  :  ces  corporations 
honorent  leurs  magistrats  et  leurs  bienfaiteurs  pour  des  services 
et  généralement  des  services  pécuniaires  qu  elles  en  ont  reçus. 

Mais  le  cas  le  plus  curieux  est  le  suivant.  475  Décret  du  Conseil 
sous  Dionysios  .r  siècle)  (1).  Diognctos  Ta^îxç  tOjv  vauKXripiuv  Kai 
èjUTTÔpujv  qpepovTujv  inv  aùvobov  toû  Aiôç  toO  Eeviou  è|Liq)avi![€i 
Ttî  pouXeî  poù\€(T9ai  Tr|V  aOvobov  uvaGeîvai  eiKÔva  YpaTrrnv  €v 
ôttXuj  toO  tauTUJV  TTpoHévou  KtxtipoTOvnintvou  bè  Kai  èm^eXiiTOÛ 
tm  TOV  Xi^éva  Aiobujpou  tv  tiïj  ùpx^îuJ  aÙToO  Kai  bià  laÙTa  TiapaKaXt i 

^1     W\»  nsvuTii,  Stadl  Aihen,  U,  loi 
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Tfjv  pouXrjv  èiTiKupujaai  éauTtjj  ii;r|cpi(Tfia.  6e5ôx9ai  Tr|  pouXQ 
èTTiKexiwpnaOai  AiOfvriTUJ  Kai  Tfj  (Tuvôbiu  TT0ir|(Ta(T8ai  etc. 

Le  tamias  d*ane  association  privée  s'adresse  à  la  Bouiè  et  lui 
expose  que  cette  association  désire  consacrer  le  souvenir  de  son 
proxène  par  un  portrait.  Ce  cas  n'est  pas  le  seul  où  l'octroi  d'un 
semblable  honneur  est  subordonné  à  une  autorisation.  Je  rappelle 
les  décrets  autorisant  les  éphèbes  à  élever  une  statue  ou  un 
tableau  à  leur  cosmète  et  487  même  autorisatiou  aux  prytanes  et 
aux  aïsitoi  pour  le  tamias. 

Rapprochons  613  (décret  d'un  thiase)  et  G21  (décret  d'un  collège 
d'orgéons)  accordant  les  mêmes  honneurs  et  nous  verrons  apparaître 
la  règle  de  droit.  Ajoutons  encore  le  décret  des  Héracleïstes 
Tyriens,  CIG  2271,  sous  Phaidros  pour  Patron  fils  de  Dorothéos  : 
services  à  l'association  et  à  ses  membres,  ambassade  à  Athènes 
Ô7TUJÇ  bo6f|  aÙTiu  [tôttoç  èvtb]  KcrracTKeuàcrouaiv  xéfievoç'HpaKXéouç 
Toô  Tupiou.  Honneurs  :  èiraivécTai,  otecpavfibaai  aùtôv  kqt'  èviauTÔv 
Xpuatjj  0T€q)(ivuj  èv  laîç  <TuvTeXecT|Liévaiç  Oucriaiç  tiu  TToaeibujvi 
ciKova  Tpaîrrriv  èv  tiu  TCfiévei  toO  '  HpaxXéouç  Kai  àXXaxn  ou  fiv  aÙTÔç 
poùXrjTai  proclamation  de  cette  couronne  chaque  année 

Ô  bf\HOÇ  f\   aÙVO&OÇ  èflTTÔpUJV  KQÎ 

'A6nvaiujv  Tujv  Tupiujv  vauKXnpwv 

Je  remarque,  en  passant,  la  formule  relative  à  la  couronne  : 
elle  montre  que  la  couronne  n'est  pas  réelle. 

Dans  ces  trois  derniers  cas,  il  s'agit  de  particuliers,  l'autorisa- 
tion n'est  pas  nécessaire. 

Dans  l'autre,  il  s'agit  de  magistrats  ;  une  autorisation  est 
nécessaire.  Mais  sur  quoi  porte  cetteautorisation  ?  Il  faut  distinguer. 

Dans  475  sur  l'octroi  même  d'une  récompense  à  un  magistrat 
du  peuple  par  une  corporation  particulière.  Dans  481,  482,  487, 
sur  l'octroi  d'une  statue  à  un  magistrat  par  des  corps  dont  la 
compétence  ne  va  pas  jusque-là.  Ainsi  la  loi  permet  aux  éphèbes 
de  couronner  leur  cosmète  ;  elle  soumet  la  statue  ou  le  portrait 
qu'ils  veulent  lui  élever  à  une  ratification. 

La  solution  d'Heydeman  p.  19  est  donc  inexacte  :  Imaginum 
quoque  collocandarum  potestatem  si  quando  petebatur  senatus 
cencedere  potuit  nisi  res  aerario  sumptui  esset.  Hue  pertinet  H 
475  et  il  rappelle  l'opinion  de  Boeckh  :  «senatui  a  populo  (i.e. 
lege)  eam  fuisse  auctoritatem  datam,  ut  taies  honores  concederet, 
ex  multis  patet  inscriptionibus  ». 

IV.  •  5 
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La  vérité  est  que  le  peuple  seul  a  le  droit  d'honorer  ses 
magistrats  :  une  concession  a  été  faite  à  cet  égard  aux  éphèbes 
pour  leur  cosmète  ;  mais  le  peuple  s*est  réservé  pour  tous  les 
magistrats,  d'accorder  ou  de  refuser  les  statues.  La  question  qui 
vient  d'être  traitée,  nous  a  amenés  tout  près  des  décrets  des 
clérouchies.  Mais  avant  de  nous  en  occuper,  il  reste  à  élucider 
quelques  points  touchant  les  conditions  dans  lesquelles  les  récom- 
penses peuvent  être  accordées. 

A  rapprocher  1339  :  ci  ?|Li7Topoi  Ka[i  vaÛKXnpoi]  pour  un  stra- 
tège èm  TÔv  TTeipaiâ. 

m.  Gonditiont  dam  letqaellet  les  réoompentet  peuvent  étie  aoeordéei. 

Les  questions  qui  se  présentent,  ont  été  particulièrement 
étudiées  par  Dittmar  et  Schmitthennes.  J'essaierai  de  ne  pas 
revenir  sur  les  points  qu'ils  ont  résolus. 

Nous  avons  vu  que  la  loi  réclamait  des  titres  précis  pour  les 
particuliers  et  les  magistrats  et  de  plus  pour  ceux-ci  créait  des 
catégories  limitatives. 

i.  Elle  exigeait  que  les  décrets  visassent  les  motifs  prévus  par 
elle. 

C'est  ce  que  dit  ce  passage  de  574*  :  iTTe\bf\  à  vôfioç  KeXeùti 
7Tpo(TYpâ9€iv  èv  Tiji  \\fr](p{a^aT\  tov  Xa^ipàvovra  bujpeàv  ôti  eùepTe- 
TTiKev  Tf|v  TTÔXiv.  Ce  texte  est  remarquable,  parce  qu'il  se  trouve 
dans  un  décret  qui  n'émane  pas  de  la  cité.  La  loi  était  générale 
et  s'appliquait  à  tous  les  décrets  honorifiques.  Il  en  résulte  que 
les  pièces  qui  donnent  comme  motif  biKaiodùvriç  é'veKa  ou  toute 
autre  formule  de  ce  genre  ne  sont  pas  tout  à  fait  dans  les  règles. 
Nous  n'avons  rencontré  ces  formules  que  dans  les  décrets  des 
dèmes  et  des  tribus. 

â.  Si  la  loi  exigeait  des  titres  précis  et  créait  des  catégories  de 
magistrats,  il  semblerait  assez  naturel  que  pour  chaque  cas,  elle 
lixàt  la  récompense  à  décerner.  Dittmar  a  cherché  à  établir  des 
règles  de  ce  genre,  pour  les  honneurs  décernés  aux  étrangers. 
On  peut  admettre  qu'elles  existaient  aussi  pour  les  citoyens  :  ainsi 
la  loi  ne  se  bornait  pas  à  autoriser  l'octroi  de  distinctions  honori- 
ques  par  les  éphèbes  à  leur  cosmète;  elle  entrait  dans  le  détail  ; 
les  éphèbes  pouvaient  accorder  une  couronne,  mais  le  peuple  se 
réservait  d'autoriser  les  statues  ou  portraits.  On  peut  encore  rap- 
peler les  dispositions  légales  de  385'  citées  plus  haut. 
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Ces  règles  existaient-elles  pour  tous  les  cas?  Le  peuple  avait-il 
enchaîné  sa  liberté  par  des  lois  tellement  détaillées  que  tout  était 
prévu  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Par  exemple,  nous  trouvons,  dans  nos 
documents,  des  couronnes  d*or  tantôt  de  500  drachmes,  tantôt  de 
1000  drachmes  :  on  ne  découvre  pas  le  principe  diaprés  lequel 
ces  distinctions  de  valeur  différente  auraient  été  accordées. 

On  lit  dans  584*'  :  eîvai  aùroîç  làç  a[ÙT]àç  [bujpeàjç  Sdamep  Kai 
Toîç  (Tuv5iKo[iç]  Toîç  TTcpi  AdxnTa  ôcrai  Karà  toùç  vofiouç  6é5ovTai, 
A  première  vue,  ce  passage  suppose  une  réglementation  minu- 
tieuse des  récompenses;  le  décret  se  réfère  à  ces  lois  et  accorde 
les  honneurs  qu  elles  stipulent.  Le  sens  du  passage  me  parait  plus 
simple.  Le  décret  se  réfère  non  aux  lois,  mais  à  un  précédent,  et 
constate  que  ce  précédent  est  conforme  aux  lois. 

Le  tableau  qui  résume  plus  haut  les  décrets  des  clérouchies, 
suflit  pour  montrer  que  peut-être  à  certaines  époques,  il  y  a  eu 
des  usages  généralement  suivis,  mais  pas  des  règles  fixes. 

En  certains  cas,  la  loi,  déterminant  les  catégories  et  les  titres  à 
invoquer,  déterminait  aussi  les  honneurs.  En  d'autres,  elle  se 
bornait  à  une  disposition  générale,  portant  que  tels  individus,  se 
trouvant  dans  tel  cas,  pourraient  être  honorés  et  laissait  au  peuple 
le  choix  de  ces  honneurs.  Tous  n'étaient  pas  de  même  valeur. 
Il  y  avait  une  gradation  ;  mais  le  peuple  restait  libre  de  choisir  le 
degré.  Cette  gradation  résultait  de  la  nature  des  choses,  non  de 
la  loi.  38,  décret  pour  Phanocritos  de  Paros,  pour  ne  citer  que 
celui-là,  nous  prouve  ce  qui  précède.  Motifs  :  Phanocritos  a  averti 
les  stratèges  du  passage  des  vaisseaux  ennemis.  Grâce  à  lui, 
ceux-ci  ont  été  pris.  La  pièce  se  compose  d'un  probouleuma  du 
sénat  et  d'un  amendement,  lequel  ajoute  de  nouveaux  honneurs. 
Le  peuple  n'est  donc  pas  lié  par  des  textes  de  loi  formels. 

Il  en  était  autrement  en  certaines  cités.  On  y  avait  établi,  pour 
les  distinctions  honorifiques,  des  classes.  Ainsi  à  Rhodes,  CIG  I 
853  Kai  TijLiaGeiç  imô  toO  bâ\iO\)  leipaKiç  irdaaiç  laîç  Ti^aîç  xai 
•njaaGeiç  uttô  Aivbîujv  tpiç  Tido'aiç  Taîç  ri^aîç  et  707  I  4  ùttô  Ka^ipéujv 
Taîç  fi€TÎ(rraiç  rei^aîç  et  encore  155  I.  18  XP^^^4J  cTTeqpàvuj  r(\>  U 
Toû  vô^ou  iLieyiaTUi. 

A  Cadyanda  en  Syrie,  il  y  avait  trois  classes,  upujTai,  beuiépai, 
TpiTai  reifiaî  (i).  On  pouvait  recevoir  les  trois  classes  en  une  fois. 
La  première  catégorie  comprenait  elKibv  èTn'xpucroç  Kai  dvbpidvroç 

(1)  BCH  1886,  p.  38-65. 
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àvâaïaaxç.  La  couronne  d'or  constituait  un  honneur  à  part,  ne 
rentrant  dans  aucune  des  trois  classes  (i).  II  ne  semble  pas  qu'on 
ait  été  plus  loin  et  lixé  pour  chacune  les  titres  requis. 

3.  J'aborderai  ici  une  question  de  détail  qui  n'a  été  traitée  ni 
par  Schmitthennes  ni  par  Dittmar  :  qui  doit  supporter  les  frais  des 
couronnes  ?  Et  la  réponse  à  cette  question  nous  mettra  sur  la  voie 
de  l'interprétation  des  mots  crrécpavoç  xp^^^oûç  Korà  tôv  vôjiov 
dont  ils  se  sont  tous  deux  occupés.  Lorsqu'on  parcourt  les  décrets 
honorifiques  qui  décernent  des  couronnes,  on  est  frappé  de  ce 
qu'il  y  en  a  un  si  petit  nombre  qui  prennent  des  mesures  relatives 
à  la  dépense;  on  rencontre  ces  mesures  dans  les  décrets  les  plus 
anciens  ;  elles  se  font  de  plus  en  plus  rares  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  descend  dans  l'ordre^des  temps. 

IV,  2.  109^,  pour  Spartocos  et  Parisaides,  fils  de  Leucon,  01. 
108.  %  347/6  :  couronne  d'or  de  1000  drachmes,  dont  la  confec- 
tion est  confiée  aux  athlothètes.  Les  fonds  nécessaires  seront 
remis  à  ceux-ci  par  les  apodectes  :  TToieî(T9ai  tôv  atécpavov  toùç 
àGXoGéraç,  tô  bè  àpyOpiov  bibôvai  toîç  à9Xo9éTaiç  dç  tôv  crrécpavov 
TÔV  ToO  ôr^ou  Tajiiav  è.K  tû.v  etç  Ta  KaTo  \\fr\(p\a}iaTa  toi  ôri|nai 
jiiepiîofiévujv,  To  ôè  vûv  eîvai  irapaboûvai  toùç  àiroôéKTaç  tô  ciç  toùç 
cTTecpdvouç  èK  Tujv  cTTpaTiuuTiKujv  xpwàiujv.  Il  résulte  de  ce  passage 
qu'à  cette  époque,  il  y  avait  encore  un  fonds  pour  la  dépense  des 
couronnes.  On  imputait  cette  dépense  sur  les  crédits  mis  à  la 
disposition  du  peuple,  crédits  épuisés  pour  le  moment,  ce  qui 
obligeait  à  recourir  à  une  autre  caisse.  Les  apodectes  reçoivent 
l'ordre  de  faire  un  prélèvement  sur  les  fonds  militaires. 

Il  en  était  de  même  01.  iOS).  2,  5i3/2.  114  A.  Couronne  de 
300  drachmes  décernée  par  le  conseil  ^k  tôiv  dç  rà  Kojà  \\tr\ipiayiaTa 
dvaXKTKOfiévuiv  Tei  pouXeî.  Dans  le  probouleuma,  pour  la  couronne 
de  1000  drachmes  proposée  au  peuple,  ÔTroGev  Sv  toi  br\\xw  ôok€î. 

114  B.  10-16  distingue  entre  la  confection  de  la  couronne  de 
500  drachmes  ôttuuç  b  âv  TTonOr)  ô  cTTécpavoç,  dont  sont  chargés 
cinq  commissaires  et  les  frais  dont  chargés  sont  les  tamiai  du 
conseil. 

114  C  9-15  couronne  de  500  drachmes  :  les  frais  seront  sup- 
portés par  les  conseillers. 

On  ne  peut  plus  citer,  sauf  les  exceptions  dont  il  sera  question 
plus  bas,   que  :  563'  de  la  Tribu  Cecropis  pour  un  chorège  : 

(l)  V.  encore  Dict.  Antiq,  Gr,  et  R,  :  Gymnasiarchie,  p,  1648,  n.  13. 
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couronne  de  500  drachmes  [boOvai  bè  tô  àvdXu)|Lia  tô]  elç  tôv 
(T[Téq)avov  tôv  Tafiîav  èx  toû  àJpTupîou  [rf\ç  irpocrôbou;  585,  01. 
1 16.  4,  313/2  du  dème  d'Aixonè  pour  deux  bienfaiteurs  XP-  ^-  Attô 
(500)  bpaxMUJV  —  t6  bè  dpTUpiov  eîvai  tô  eiç  toùç  (TTcqpdvouç  èK 
Tf\ç  ôioiKr|a€U)ç  èK  Tujv  TrepiôvTujv  xPHMAtujv  tujv  èm  0€O(ppàaTOu 
dfpXovToç.  A  rapprocher  579,  01.  H3.  4,  525/4,  du  même  pour 
un  chorège  :  aucune  prévision  pour  une  couronne,  àixo...  bpaxiiAÛ  v. 
Immédiatement  après  109^  et  114,  vient  toute  une  série,  où 
aucune  prévision  n'est  arrêtée  pour  les  frais  de  la  couronne,  et 
cette  lacune  est  d'autant  plus  frappante  que  les  frais  de  la  stèle 
sont  soigneusement  mis  à  charge  de  TÉtat. 

Voici  la  liste  des  décrets  qui  ne  portent  aucune  mention  quant 
aux  frais  de  la  couronne.  Je  ne  cite  que  ceux  qui  sont  suffisam- 
ment bien  conservés  pour  pouvoir  être  invoqués  en  toute  sécurité. 

a)  Couronnes  de  mille  drachmes  :  159^  (CIA  II.  2.  p.  424), 
milieu  du  iv«  siècle;  169^  01.  114.  4,  333/2;  231^  01.  114. 
2,  323/2;  252«;  272*^  antérieur  à  01.  119.  2,  303/2. 

574^,  du  dème  d'Eleusis  ;  597^  du  génos  des  Salaminiens 
(deux  couronnes  de  1000  dr.);  607,  du  collège  des  syllogeis 
(deux  couronnes  de  mille  drachmes). 

b)  Couronnes  deoOOdr.  :  179^  1.  51-05;  189\  01. 114.3, 322/1  ; 
10  couronne^  de  500  drachmes  pour  les  hieropoioi.  La  lacune 
est  d'autant  plus  remarquable  que  le  décret  ordonne  au  Ta^iiaç 
toO  ôrmou  de  leur  remettre  à  chacun  une  certaine  somme  eJç 
Guoiav.  563^,  01.  111.3,  334/3  de  la  tribu  Cecropis  :  aux  éphèbes, 
une  couronne  de  500  drachmes;  au  sophroniste,  idem.  Décret  du 
Conseil  et  décret  des  Eleusiniens,  couronne  de  feuillage.  Décret 
des  Athmoneis,  une  couronne  de  500  drachmes. 

563":,  01.  113.  3,  326/5  de  la  tribu  Pandionis  pour  le  chorège, 
une  couronne  de  500  drachmes.  ()03,  des  Mésogiens  pour  leur 
archonte.  574""  du  dème  d'Eleusis. 

c)  xpwcroûç  (TTéqpavoç  (sans  plus)  : 

373**;  417^;  574^  du  dème  d'Eleusis  pour  le  péripolarque  ;  612 
des  hippeis  pour  le  tamias  de  la  déesse. 

d)  Douteux  quant  à  la  valeur.  Ces  décrets  portaient  une  couronne 
d'une  valeur  déterminée.  Le  chiffre  ne  peut  être  restitué  avec 
certitude  :  562,  01,  110.  3,  338/7  pour  Boularchos,  taxiarque. 
579,  01.  113.  4,  325/4  pour  le  chorège  des  Aixoneis. 

e)  Décrets  qui  portent  simplement  cTTecpavujaai  :  553  et  554. 
Tribu  pour  des  chorèges. 
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/■)  (TTécpavoç  KttTà  tôv  vô^jiov  :  2(14''  ;  29G,  fin  du  iv"  siècle  ;  516  ; 
318;  320;  417;  425;  426;  431  ;  444;  445;  446;  45i  ;  472. 

g)  douteux  :  (T^.  àîiô  bpaxM^v  ou  (Tt.  k.  t.  vôfiov  :  309;  318. 

11  est  facile  de  voir  par  cette  énumératioa  que  les  couronnes 
d*une  valeur  déterminée  ont  disparu  d'assez  bonne  heure  et  ont 
fait  place  à  la  couronne  Kaià  tôv  vôfiov  et  qu'alors  ménae  que  les 
individus  recevaient  des  couronnes  d'une  valeur  déterminée,  FÉtat 
ou,  d'une  façon  plus  générale,  les  donateurs  n'en  supportaient 
pas  toujours  les  frais. 

C'est  vers  le  milieu  du  IV^  siècle,  vers  540,  que  TÉtat  commence 
à  se  décharger  du  payem^ent  des  couronnes.  Après  506 j5^  la  cou- 
ronne K.  T.  V.  est  de  règle;  VÉiai  a  définitivement  renoncé  à  supporter 
ces  dépenses.  J'ai  à  étudier  de  plus  près  ces  deux  points. 

Entre  340  et  306/3,  il  y  eut  une  période  intermédiaire  :  la 
règle  que  l'octroi  d'une  couronne  est  par  lui-même  un  honneur 
suffisant,  s'introduisait.  Elle  n'était  pas  encore  générale.  On  peut 
se  figurer  deux  espèces  d'exceptions  :  les  unes  visant  certaines 
catégories  de  personnages  auxquelles  la  loi  continuait  à  accorder 
l'honneur  et  l'argent;  les  autres,  spéciales,  décrétées  dans  des  cas 
particuliers,  avec  des  formalités  assez  compliquées. 

Cette  seconde  espèce  d'exception  est  bien  attestée.  La  première 
Test  moins  :  je  pense  cependant  qu'elle  existait,  sans  pouvoir  la 
définir  complètement. 

Je  m'appuye  sur  trois  arguments  :  le  premier  est  tiré  d'Eschine 
contre  Ctésiphon.  L'orateur  expose  qu'aux  termes  de  la  loi,  les 
couronnes  proclamées  au  théâtre  seront  consacrées  à  Athéna  ;  ces 
couronnes,  d'après  lui,  ne  peuvent  être  que  les  couronnes  décrétées 
par  des  villes  étrangères,  car  le  peuple  athénien  serait-il  capable 
de  priver  un  citoyen  de  la  couronne  qu'il  lui  avait  accordée  ?  Ce 
langage  ne  suppose-t-il  pas  un  don  réel,  que  reçoit  l'individu  et  qui 
lui  serait  repris  ? 

§  46.  AÙTÔv  Tàp  TÔV  xpw<yoûv  crréqpavov,  ôç  âv  èv  toi  Gedrpuj  tu) 
èv  dfcTTei  àvappnOrl,  kpov  eîvai  ttiç  '  AOnvdç  KeXeùei  ô  v6|l10Ç  àçeXô- 
^evoç  TÔV  OTecpavoù^evov.  KaiToi  tiç  fiv  b\x6jy  ToX|uiricrei€  ToaaÛTriv 
dveXeuOcpiav  KaTairviûvai  toû  ôrifiou  tuùv  'AOnvaiujv;  fifj  fàp  ôti 
TTÔXiç,  àXX'  ouô*  âv  i5idbTr]ç  oùbè  eîç  oOtujç  àTevvf|ç  t^voito,  uJotc 
ôv  aÔTÔç  ëbu)K€  (TTécpavov  âfia  dvaKTjpÙTreiv  kqi  àqpaipeîaOai  Kaî 
KaGiepoOv  (i). 

(1)  On  Irouve  dans  7)9  cette  mention  :  axë^avoi  xp^tïoî  ol  à]vapn0ëvT€ç 
[Aiovudwv  Toîç  xpaTMiboîç  èn]i  OiXoicXëouCç  ftpxovroç  01.  114.  3,  322/1. 
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D'autre  part,  les  inventaires  des  trésoriers  d*Athéna  et  des 
autres  dieux  mentionnent  des  couronnes  consacrées  à  la  déesse, 
par  exemple  celles  que  le  peuple  a  reçues  d'autres  cités;  ils 
portent  encore  des  couronnes  que  le  peuple  lui-même  a  accordées. 

728,  4-0,  crréjqpavoç  xP^^o[ûç  \5j  èoteçdvuucrev  ô  bfj^oç...  toùJç 
è7TrA7ToXXo[bujpou  dpxovToç]  01.  Ho.  2,  316/8. 

6-13.  [oTéçavoç  xP^^oOç  ô  dvaKnpux]6eiç  Aio[v]ucr[iujv  tOùv 
^iCTO^uiv  TpaTUjboîç,  ih  èffT]€9dviwa€V  ô  bfi^[oç...  èîTi  'ApxiTnrou 
apX0v[T0ç...]  01.  115.  3,  318/7. 

731.  I.  4-7  (732  (Trécpavjoç  è[(p]'  iL  [là  6uoYY,  [ô]  bn[fioçJ  ô 
'  A8r)vai[u)v]  toùç  [iTTTràpxouJç  toùç  in  '  Ava£iKpdTOu[ç  dpxovroç 
01.  118.  2,  307/6. 

Ces  extraits  sont  intéressants  par  la  date  et  par  la  qualité  des 
fonctionnaires.  Les  hipparques  seraient  donc  parmi  ceux  à  qui  le 
peuple  continue  à  faire  don  d'une  couronne  réelle. 

Dans  741,  figurent  aussi  des  couronnes  reçues  du  peuple  et 
offertes  ensuite  à  la  déesse  :  celle  des  Macédoniens,  les  deux 
couronnes  d'Alexandre,  la  couronne  de  Tisamène  de  Paianée 
(f.  g.  Il,  2,  p.  104).  —  Fr.  e.  p.  104,  I.  8-11,  dvJéGnKev  Iiuçi- 
[Xoç  —  —  —  O'TecpavJujOeiç  uttô  [ —  —  èiri  NJiK0Kp[dT0uç 
dfpXOVToç 1  01.  111.  3,  334/3. 

741,  p.  fill  [otécpavoç  ôv  f\  pouXr)  f\  èm  Xjaipibvbou  [dfpxovroç 
àvéOr]K€V,  crrecpavJujOeîaa  [ùttô  toû  brumou  Kaid  tôv  v6|lio]v  01.  110. 
3,' 338/7. 

Dittmar  croit  avec  raison,  semble-t-il,  que  dans  la  dernière 
ligne,  se  trouvait  l'indication  de  la  cité  qui  avait  accordé  la 
couronne. 

Les  couronnes  de  Charidemos,  Nausiclès,  Neoptoiemos  dont 
parle  Dem.  de  Cor.  114  se  retrouvent  741,  p.  511. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  soutenir  que,  même  dans  tous  ces'cas, 
les  couronnes  ont  été  payées  par  les  personnages  honorés;  mais 
le  sens  naturel  des  textes  est  que  ces  couronnes  ont  été  réelle- 
ment offertes  par  le  peuple  avant  d'être  déposées  dans  le  temple. 

Enfin,  dernier  argument,  80  Col.  a  170  cité  plus  haut  (cou- 
ronnes pour  les  triérarques'.  Elles  sent  mises  à  la  charge  des 
apodectes,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  recourir  à  la  procédure  compli- 
quée de  128^.  La  loi  prévoit  les  couronnes  des  triérarques.  Il  ne 
s'agit  donc  pas  ici  d'une  dépense  à  imputer  sur  des  crédits 
affectés  par  la  loi  à  d'autres  objets.  Il  y  a  exception  en  faveur  des 
triérarques  à  la  règle  générale  que  l'État  a  prise  de  ne  plus  sup- 
porter les  frais  des  couronnes. 
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II. 

RÉPONSE  A  M.  TANDEL, 

par  J.  P.  Waltzing, 

professeur  à  l'Université  de  Liège. 


Quand  M.  Schuermans  m'accusait,  injustement,  de  lui  enlever 
l'honneur  d'avoir  publié  le  premier  Tinscription  du  dieu  Entarabus, 
trouvée  à  Foy,  il  avait  un  auxiliaire  :  c'était  M.  Tandel,  commis- 
saire d'arrondissement,  à  Arlon. 

M.  Schuermans  s'est  vu  forcé  de  reconnaître  la  fausseté  de  ses 
allégations  ;  il  Ta  fait  d*assez  mauvaise  grâce,  il  est  vrai,  car  son 
aveu  n'est  pas  formel,  mais  peu  importe  (i). 

M.  Tandel  s'est  chargé  de  me  lancer  le  trait  du  Parthe,  en  faisant 
suivre  ma  Réponse  à  Af.  Schuermans  d'une  nouvelle  accusation, 
sans  me  permettre  d'y  répondre. 

Je  tiens  à  faire  connaître  les  procédés  que  M.  Tandel  emploie  à 
l'égard  des  membres  de  YInstitut  archéologique  du  Luxembourg^ 
dont  il  a  Thonneur  d'être  président,  et  à  montrer  ce  que  vaut  l'accu- 
sation inventée  par  le  même  M.  Tandel  peur  venir  à  la  rescousse 
de  son  ami. 

I. 

Dans  le  vol.  VI,  p.  1447,  de  la  compilation  intitulée  Histoire  des 
Communes  luxembourgeoises^  volume  publié  en  1893,  M.  Tandel 
avait  cru  devoir  reprendre  pour  son  compte  l'accusation  de 
M.  Schuermans.  Il  l'a  fait  sur  la  foi  de  ce  dernier,  sans  s'assurer 
de  la  vérité  de  ces  allégations,  et,  de  plus,  sans  aucune  nécessité  et 
pour  le  seul  plaisir  de  me  chicaner,  vu  qu'il  ne  fait  que  répéter  ce 
que  M.  Schuermans  avait  dit  assez  clairement,  dans  le  même 
volume,  à  quelques  pages  d'intervalle  (pp.  1447  et  1464). 

(1)  Voyez  ma  Réponse  à  M,  Schuermans  dans  les  Annales  de  VInst,  arch,  du 
du  Lux.,  1899,  pp.  263-267,  et  dans  le  Musée  Belge,  1899,  vol.  III,  fasc,  4, 
pages  298-301. 
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Je  lui  écrivis  pour  Tinformer  que  M.  Schuermans  et  lui  se  trom- 
paient, et  pour  le  prier  de  communiquer  ma  protestation  à  Y  Institut, 
dans  sa  première  séance,  et  d'insérer  ma  rectification  dans  le 
compte  rendu  de  cette  séance  (à  laquelle  je  n*ai  pu  assister). 

Je  ne  reçus  pas  de  réponse.  Ma  rectification  ne  fut  pas  insérée. 
M.  le  commissaire  avait  trouvé  l'accusation  tellement  importante 
qu'il  l'avait  répétée  fort  inutilement  —  après  M.  Schuermans.  La 
rectification  ne  lui  paraissait  sans  doute  pas  digne  d'être  accueillie. 
Il  convenait  de  réparer  le  tort  commis.  L'impartialité,  premier 
devoir  d'un  président,  le  commandait  aussi.  M.  le  commissaire  en 
a  jugé  autrement.  Je  demande  aux  membres  de  VInstitut  si  cette 
altitude  de  leur  président  est  correcte. 

Cela  se  passait  en  1893  ou  en  1894.  Je  ne  songeais  plus  à  cette 
afifaire. 

Au  cours  de  la  présente  année  (1899),  M.  Schuermans  est  revenu 
à  la  charge  dans  les  Annales  de  VInstitut  (1899,  pp.  io5-io6). 
M.  Tandel,  qui  savait  que  je  protestais  énergiquement  contre  les 
accusations  de  M.  Schuermans,  inséra  ses  nouvelles  attaques  sans 
me  prévenir. 

Il  faut  savoir  que  M.  Tandel  s'est  rendu  maître  des  Annales 
d'Arlon.  Dans  toute  société  scientifique  qui  se  respecte,  les  articles 
qu'on  veut  faire  insérer  sont  d'abord  soumis  à  une  commission  de 
trois  membres  qui  apprécie  le  travail.  De  plus,  il  n'y  a  pas  un 
président  qui  oserait  traiter  un  membre  de  sa  société  comme 
M.  Tandel  traite  les  membres  de  VInstitut  arlonals  :  pas  un  ne 
publierait,  de  sa  propre  autorité,  des  attaques  contre  un  confrère 
sans  le  prévenir,  pour  qu'il  puisse  répondre,  surtout  quand  il  sait 
que  ce  confrère  proteste. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  à  Arlon.  M.  Tandel,  ancien  rédacteur  d'un 
journal  politique,  s'est  emparé  des  Annales  d'Arlon  :  il  y  fait 
imprimer  ce  qu'il  veut  sans  consulter  personne,  et  il  donne  à  une 
publication  scientifique  l'allure  d'un  journal  dont  il  est  le  seigneur 
et  maître. 

Voilà  le  président  d'une  société  savante  ! 

Au  mois  de  septembre  dernier,  je  reçus  un  tiré  à  part  de  l'article 
où  M.  Schuermans  recommence  ses  attaques.  J'envoyai  une  réponse 
à  M.  Tandel,  en  le  mettant  en  demeure  de  la  publier.  M.  Tandel  y 
consentit,  de  très  mauvaise  grâce,  et  en  me  menaçant  d'ajouter  ses 
propres  commentaires. 

Voici  de  nouvelles  preuves.de  l'impartialité  de  ce  président. 
D'abord,  il  ne  publia  pas  ma  Réponse  sans  la  communiquer  à 
M.  Schuermans,  Je  ne  me  plains  pas  de  celte  communication,  mais 
je  tiens  à  montrer  la  différence  des  procédés  employés  par  M.  le 
commissaire. 
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M.  Schuermans  répliqua  et  il  résulte  clairement  de  sa  réplique 
qu'il  avait  eu  tort.  A  la  vérité,  en  vrai  procureur,  qui  n'oublie  pas 
ses  «  moyens  préjudiciels  »,  il  termine  en  faisant  «  ses  réserves  sur 
les  dates  ».  M.  Tandel,  toujours  impartial,  a  clos  ce  débat  sans  me 
communiquer  la  dernière  réponse  de  M.  Schuermans. 

Mais  M.  Tandel  a  fait  plus.  Je  lui  avais  rappelé  qu'il  n'avait 
aucune  qualité  pour  intervenir  dans  ce  débat,  et  je  lui  avais  laissé 
le  choix  entre  ces  deux  partis  :  ou  ne  pas  publier  ma  Réponse  dans 
les  Annales  (c'était  incontestablement  mon  droit  de  retirer  ma 
Réponse)  ou  la  publier  sans  y  ajouter  ses  propres  commentaires. 
M.  Tandel  ne  l'entendait  pas  ainsi,  car  voici  ce  que  je  constatai  en 
recevant  un  tiré  à  part  de  ma  Réponse  à  M.  Schuermans.  Pour 
venger  son  compère,  M.  Tandel  s'est  permis  de  faire  suivre  ma 
Réponse  de  nouvelles  attaques  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celle 
que  j'avais  victorieusement  repoussée.  M.  Tandel  a  eu  soin  de  ne 
me  rien  communiquer,  pour  ne  pas  me  permettre  de  le  réfuter. 
C'est  le  trait  du  Parthe  fuyant  devant  l'ennemi.  Voici  un  comble  : 
M.  Tandel,  qui  a  imprimé  ma  Réponse  à  M,  Schuermans  dans  des 
conditions  inadmissibles,  qui  s'est  permis  d'ajouter  à  cette  Réponse 
des  accusations  nouvelles,  m'envoie  des  tirés  à  part  de  mon  article, 
et  —  n'est-ce  pas  un  vrai  comble?  —  à  la  suite  de  mon  article,  sur 
mes^  propres  tirés  à  part^  il  a  fait  imprimer  sa  prose,  dont  le  titre 
seul  et  les  points  suspensifs  indiquent  qu'il  a  voulu  faire  de  l'esprit 
à  mes  dépens  :,tt  A  propos  d'inscriptions  romaines...  inédites.  » 

Tout  cela  est-il  digne  du  président  d'une  société  scientifique  ? 
N'est  ce  pas  plutôt  un  de  ces  tours  que  le  directeur  d'un  journal  de 
troisième  ordre  joue  à  l'adversaire  dont  il  accueille  la  réponse,  con- 
traint et  forcé  par  la  loi  ! 

Je  proteste  contre  ce  procédé.  Il  est  indigne  d'une  société 
scientifique. 

II. 

J'aborde  le  fond,  c'est-à-dire  la  nouvelle  accusation  de  ce  prési- 
dent modèle.  M.  le  commissaire  m'accuse  d'avoir  publié,  en  1893, 
comme  inédite,  une  inscription  romaine  de  Schockville,  qu'il  se 
vante  d'avoir  déjà  publiée  en  1889. 

Voyons  d'abord  ce  qu'il  y  a  de  sérieux  dans  ce  reproche. 

En  1892,  M.  l'abbé  Loes,  membre  de  l'Inst.  arch.  du  Lux., 
m'écrivit  pour  me  signaler  deux  inscriptions  qu'il  croyait  inédites. 
J'ai  encore  toutes  ses  lettres.  Je  fis  des  recherches  pour  voir  si  réel- 
lement ces  deux  documents  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour.  Mes 
recherches  furent  infructueuses  —  on  verra  plus  loin  pourquoi  — 
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cl  je  crus  réellement  avoir  affaire  à  deux  textes  inédits.  Je  les  publiai 
dans  le  Korresponden^blait  der  wcstdeutschen  Zeitschrift  sous  ce 
litre  :  Zwei  unedierte  Inschriften  aus  Arlon  (Dec.  1892.  vol.  XI, 

p.  225). 

Or.  il  se  fait  que  la  première  avait  été  publiée,  avec  une  lecture 
un  peu  différente,  par  M.  Prat.  Dès  que  je  m'aperçus  de  ce  fait,  je 
le  fis  savoir  au  Korresponden^blatt  (1893.  vol.  XII,  pages  7-8). 
J*aurais  agi  de  même  pour  l'autre,  que  M.  Tandel  se  vante  d*avoir 
«  publiée  »  avant  moi,  si  j'avais  appris  alors  qu  elle  n'était  pas  iné- 
dite. En  effet,  on  peut  la  trouver,  je  me  trompe,  on  peut  en  trouver 
quelques  informes  fragments  dans  la  compilation  que  M.  Tandel 
appelle  pompeusement  son  Histoire  des  communes  luxembour- 
geoises (Tome  II,  p  16,  1889)  M.  Tandel  historien!  M.  Tandel 
épigraphiste  !  Qui  Teût  cru  ¥  M .  le  commissaire  se  figure  que,  quand 
on  a  reproduit,  sans  y  ritn  comprendre,  quelques  lettres  d'une 
inscription,  on  Ta  «  publiée  »!  Car  voilà  tout  ce  que  M.  le  com- 
missaire a  fait.  ï-e  mérite  de  l'avoir  fait  lui  revient-il  au  moins? 
Absolument  pas  II  dit  :  «  J*ai  publié  »,  et  il  n'a  fait  qu'insérer 
dans  son  «  Histoire  »  une  note  de  M.  le  curé  de  Schockville,  car 
voici  ce  que  nous  trouvons  dans  ce  vaste  amas  de  documents  que 

M.  Tandel  s'est  fait  envoyer  de  tous  les  coins  de  la  province  : 

f 

SchockàUe,  A  la  base  du  mur  qui  forme  Parc  ii  IViiinV  du  chœur  (côté  jçauchc),  on 
remarque  les  restes  d'une  inscription  latine  : 

OPTATO  FiLI » 

F...R...  SIBI 

(Kote  du  clergé  de  la  paraisse.) 

Voilà  ce  que  M.  l'épigraphiste  Tandel  —  risum  teneatis  — 
appelle  a  publier  une  inscription  »!  Il  a  reçu  de  M.  le  curé  de 
Schockville  quelques  lettres  d'une  inscription,  il  fait  imprimer  cette 
communication  telle  quelle,  et  puis  il  se  glorifie  d'avoir  «  publié  «» 
le  premier  cette  inscription!  Vous  le  savez  bien,  M.  le  commissaire, 
votre  publication  n'en  est  pas  une  ;  elle  est  non  avenue  ;  elle  est 
inutile,  elle  est  fâcheuse,  elle  est  nuisible  ;  car,  si  j'avais  pu  rectifier, 
j'aurais  dû  faire  comprendre  à  mes  lecteurs  du  Korresponden^blatt 
qu'//5  perdraient  leur  temps  en  recourant  au  tome  II  de  votre 
compilation. 

Bien  publier  un  texte  inédit,  cela  peut  être  regardé  comme  un 
honneur  qu'il  ne  faut  pas  exagérer.  Mal  publier  un  texte,  sans  y 
rien  comprendre,  c'est  donner  une  preuve  de  son  ignorance,  rien 
de  plus. 

M.  le  curé  de  Schockville,  de  qui  le  compilateur  arlonais  tenait 
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indirectement  ces  fragments,  n*avait  pu  faire  mieux,  car  cetait 
tout  ce  qui  était  visible  alors.  Plus  tard,  en  réparant  son  église,  il 
fit  mettre  à  nu  toute  la  pierre,  dont  il  ne  reste  que  le  milieu,  parce 
qu'on  a  coupé  le  côté  droit  et  le  côté  gauche,  pour  la  faire  entrer 
dans  la  construction.  Sur  ma  demande  et  sans  me  prévenir  de 
renvoi  fait  auparavant,  il  voulut  bien  m  envoyer  une  copie  et  un 
estampage  qui  me  permirent  de  restituer  Tépitaphe  de  la  façon 
suivante  (i)  : 

D(is)  M(anibus), 
...[Jucu]ndio  Senili 
[et...io]  Optato  filio 
[defunctis]  he(res)  sibi  v(ivus  fecit)  (2). 

Le  lecteur  devine  bien  que  le  but  de  M.  Tandel  n'est  pas  de  se 
faire  passer  pour  épigraphiste,  que  M.  Tandel  ne  songe  pas  à 
revendiquer  l'honneur  de  la  priorité.  Il  est  trop  intelligent  pour  ne 
pas  voir  combien  ce  serait  ridicule.  Non,  M.  le  commissaire  ne  se 
fait  pas  gloire  de  publier  le  premier  une  inscription,  car  il  ne  con- 
naît l'épigraphie  que  pour  en  avoir  entendu  parler,  et  je  ne  lui  en 
fai«  pas  un  reproche,  vu  que  ce  n'est  pas  son  métier.  Aussi,  n'avait- 
il  pas  protesté  jusqu  a  ce  jour.  Aujourd'hui,  il  aurait  pu  se  contenter 
de  la  note  que  j'ai  eu  la  simplicité  de  mettre  au  bas  de  la  page  264 
(Annales  de  rinst.  arch.  du  Lux.,  1899),  pour  satisfaire  bénévole- 
ment à  une  observation  qu'il  m'avait  faite  en  m'annonçant  qu'il 
publierait  ma  réponse  à  M.  Schuermans.  Je  voyais  dès  lors  quel 
était  son  but.  En  effet,  il  est  clair  que  M.  Tandel,  ancien  rédacteur 
de  journal,  avait  un  autre  but.  Au  risque  de  se  rendre  ridicule,  il 
voulait  venger  M.  Schuermans  et  insinuer  que,  si  j'avais  donné 
comme  inédite  une  inscription  qu'il  avait  publiée  déjà,  je  pouvais 
très  bien  avoir  joué  le  même  tour  à  M.  Schuermans.  Pour  tout 
lecteur  de  bonne  foi,  il  ressortait  clairement  du  débat  entre  M.  S. 
et  moi,  que  c'était  M.  S.  qui  avait  tort,  que  M.  Tandel  avait  eu 
tort  de  reprendre  les  accusations  de  M.  S.,  et  que  c'était  moi  —  je 

(0  Restitution  que  j'ai  faite  après  avoir  consulté  M.  Zangemeister  de  Hei- 
delberg. 

(2)  Ligne  7,  le  prénom  manque.  Comme  gentilice,  on  peut  songer  à  un  autre 
mot  en  ius  :  Secundius,  Amandius,  Verecundius,  etc,  L.  3,  Le  prénom  et  le 
gentilice  d'Optatus  manquent.  L.  4,  au  lieu  de  defunctis,  qui  se  retrouve  à  Arlon, 
on  peut  supposer  que  l'inscription  portait  le  nom  de  l'héritier.  L'inscription  a 
été  publiée  depuis  par  M.  le  curé  Loes  et  par  M.  Schuermans  (Hist,  des  comm, 
lux,,  vol.  VI,  pages  1114  et  1463). 
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le  dis  pour  me  défendre,  non  pour  me  vanter  —  qui  avais  le  premier 
publié  et  commenté  Tinscription  de  Foy,  et  qu*en  le  faisant  je 
n'avais  lésé  les  droits  de  personne. 

M  Tandel  me  devait  des  excuses.  M.  Tandel  ne  songe  pas  à  me 
les  faire.  Oh!  non,  M.  Tandel  ne  tient  pas  même  compte  d'un  fait 
acquis  par  le  débat  :  il  croit  pouvoir  se  livrer  à  des  insinuations, 
et  cela  sans  me  permettre  de  répondre  là  où  il  m'attaque,  car  je  lui 
ai  demandé  s'il  accueillerait  une  réponse,  et  M.  Tandel  n*a  pas 
daigné  répondre  à  ma  lettre  (i;. 

Si  M.  Tandel  veut  faire  croire  que,  tout  en  connaissant  sa 
pitoyable  publication,  j'ai  voulu  faire  passer  l'inscription  comme 
inédite,  qu'il  le  dise  franchement  !  Qu'il  laisse  là  ses  insinuations  I 
Mais  il  sent  bien  que  personne  ne  le  croirait.  Il  faudrait  une  sim- 
plicité vraiment  trop  grande  pour  agir  de  la  sorte!  Car  il  suffisait 
au  premier  venu  d'ouvrir  la  compilation  de  M.  Tandel  pour  voir 
que  je  trompais  le  public. 

J'avais  peut-élre  parcouru  le  II«  volume  de  cette  compilation  : 
je  ne  l'ai  jamais  eu  chez  moi,  je  ne  l'ai  jamais  lu  ni  même  consulté 
pour  mes  études.  Est-il  étonnant  que  mon  attention  n'ait  pas  été 
attirée  sur  ces  lambeaux  méconnaissables  que  M.  Tandel  se  vante 
d'avoir  publiés  avant  moi?  Est* il  étonnant  que  trois  ans  après,  en 
1892,  cherchant  si  l'inscription  de  Schockville  était  inédite,  je  n'aie 
pas  songé  à  faire  des  recherches  dans  les  œuvres  de  l'épigraphiste 
Tandel? 

Si  je  n'avais  pas  rectifié  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  M.  Schuermans, 
avec  son  amabilité  habituelle,  s'était  chargé  de  le  faire  à  ma  place, 
dans  la  revue  même  où  j'avais  publié  Tinscription,  sans  faire  savoir 
au  lecteur  ^  soit  dit  en  passant  —  que  la  publication  de  M.  Tandel 
équivaut  à  zéro.  Si  je  m'en  souviens  bien  —  car  j'attachais  si  peu 
d'importance  à  cette  affaire  que  je  l'avais  entièrement  perdue  de 
vue  —  c'est  dans  le  volume  VI  de  la  compilation  de  M.  Tandel 
que  j'appris  pour  la  première  fois  que  M.  Schuermans  avait  rectifié 
pour  mot.  Fallait-il  envoyer  une  seconde  rectification  à  la  même 
Revue  pour  lui  signaler  une  seconde  fois  l'imponante  publication 
de  M.  Tandel,  que  tout  épigraphiste  regarde  comme  non  avenue? 

(\)  Je  suis  donc  obligé  de  lui  répondre  ici  :  j'en  demande  pardon  à  ceux  de 
nos  lecteurs  que  ce  débat  nMntéresse  pas. 
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Mgr  de  GroutaRvS. 


Pour  la  seconde  fois  depuis  moins  de  deux  ans, 
le  Musée  Belge  porte  le  deuil  d'un  de  ses  mem- 
bres fondateurs.  Après  notre  regretté  président, 
M.  Willems,  la  mort  nous  ravit  notre  doyen  dïige, 
Mgr  de  Groutars,  décédé  à  Louvain  le  3  janvier. 

Mgr  de  Groutars  est  un  exemple  remarquable 
des  fortes  études  classiques  qui  n'ont  cessé 
d  être  en  honneur  dans  notre  clergé.  Sans  avoir 
passé  par  aucune  université,  il  devint  un  helléniste 
consommé.  Dans  1«  grec  ancien,  il  surpassa  bien- 
tôt ses  maîtres;  il  apprit  seul  le  grec  moderne,  et 
ses  dernières  études  ont  prouvé  que  le  grec  du 
moyen  âge  ne  lui  était  pas  non  plus  étranger. 

Il  naquit  à  Tilleur  le  10  novembre  1829.  Après 
avoir  fait  de  brillantes  éludes  au  collège  Saint- 
Servais  à  Liège  et  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Trond,  il  entra  au  sémmaire  de  Liège,  où  ses 
succès  ne  se  démentirent  pas.  Avant  même  son 
élévation  à  la  prêtrise,  il  fut  chargé  de  l'enseigne- 
ment dos  humanités  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Trond  et  s'y  fit  remarquer  par  son  tact  pédago- 
gique. Aussi  fut -il  bientôt  placé  à  la  tête  du  collège 
de  Hervé,  qui,  «  grâce  à  l'ascendant  moral  et 
aux  remarquables  aptitudes  administratives  de  son 
nouveau  chef,  se  releva  proraptement  de  sa  dé- 
chéance (i).  »»  De  Hervé,  il  passa,  toujours  comme 

(1)  Mgr  Hebbelynck,   Discours  prononcé  le  jour  des  funé- 
railles. 
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dit^ecteur,  à  Saint-Trond,  et  il  y  obtint  les  mêmes  succès. 
Malheureusement  ce  rude  labeur  avait  ébranlé  sa  santé  :  le 
besoin  de  réparer  ses  forces  le  fit  envoyer  à  Louvain  : 
c'était  en  1878.  Ici,  il  dirigea  TÉcole  normale  ecclésias- 
tique jusqu'au  moment  où  elle  fut  supprimée  par  suite  de 
la  réorganisation  du  doctorat  en  philosophie  et  lettres.  A 
l'École  normale,  il  fit  les  cours  de  français  et  de  pédagogie  ; 
à  rUniversité,  il  enseigna  tour  à  tour  ou  simultanément  le 
grec  ancien  et  moderne,  la  grammaire  comparée,  Tépigra- 
phie  et  la  paléographie  grecques.  Dès  le  mois  d  octobre 
dernier,  désireux  de  remettre  ses  leçons  de  grec  en  des 
mains  plus  jeunes,  il  y  avait  renoncé  et  il  n'avait  conservé 
que  les  exercices  et  la  paléographie. 

Mgr  de  Groutars  nous  a  laissé  les  travaux  suivants  : 
Romans  grecs  ^  contes  et  nouvelles  par  Alexandre  Rang  avis  ^ 
traduits  du  grec  moderne.  Tournai,  1862,  2  vol.  —  Instù 
tutiones  poeticae  auclore  Juvendo  S.  J.  quas  annotationibus 
illustratas  denuo  edidit  de  Gr.,  Liège,  1869.  —  Tractalus 
de  narratione  et  fabula  quem  e  variis  coUegit,  exemplis 
illustravit  et  suum  fecit  de  Gr.,  Liège,  18T0.  —  Cours  de 
grammaire  comparée,  Louvain,  1886,  2  vol.  (autographié). 

—  Grecs  anciens  et  Grecs  modernes,  Louvain,  1878.  — 
Nouvelles  récentes  du  Z)*"  Schliemann,  id.  1879.  —  Les  Italo- 
grecs,  leur  langage  et  leur  origine,  Louvain,  1897-1899. 

—  Les  éloges  funèbres  de  M,  Poullet  (1883)  et  de  Myr  de 
Ilarlez  (1899).  N'étaient  ses  nombreuses  occupations  admi- 
nistratives, il  eût  certainement  publié  davantage,  tant  la 
langue  grecque  lui  était  familière  et  tant  le  travail  de  la 
rédaction  lui  était  facile. 

Comme  professeur,  Mgr  de  Groutars  avait  des  qualités 
précieuses  :  une  connaissance  sûre  et  profonde  du  g'^ec,  une 
exposition  nette  et  précise,  un  beau  débit,  nne  exactitude 
presque  proverbiale,  un  vif  enthousiasme  pour  les  beautés 
de  l'antiquité,  et,  par  dessus  tout,  quelque  chose  d'affable  et 
de  bon  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  Ainsi  que  le  rappelait 
d'une  voix  émue  un  de  ses  auditeurs,  M.  Mayence,  **  à  le 
voir  au  milieu  des  étudiants,. le  sourire  sur  les  lèvres,  on 
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eût  dit  un  père  de  famille  entouré  de  ses  enfants  et  leur 
prodiguant  ses  conseils.  ^ 

Assesseur  du  Vice-Recteur,  il  a  apporté  dans  Taccomplis- 
sement  de  cette  tâche  délicate  tout  le  tact,  tout  le  dévoû- 
ment,  toute  la  sollicitude  dont  il  était  capable.  Â  n  importe 
quelle  heure  de  la  journée,  il  recevait  ses  chers  étudiants, 
et  bien  nombreux  cependant  étaient  ceux  qui  recouraient  à 
ses  bons  offices.  En  lisant  TÉloge  funèbre  de  Mgr  de  Harlez, 
sa  dernière  œuvre,  on  ne  se  doute  guère  qu'il  n  ait  pu  écrire 
une  seule  de  ces  phrases  si  nettes,  si  élégantes,  si  bien 
enchaînées  sans  avoir  été  interrompu  par  une  visite. 

Dès  qu'il  fut  question  de  fonder  le  Musée  Belge,  il  en 
approuva  sans  réserve  Tidée  et  il  promit  sa  collaboration. 
Il  ne  manqua  à  aucune  de  nos  réunions  et  il  nous  donna 
son  étude  sur  les  Italo-grecs,  qu'il  avait  ébauchée  quelques 
années  auparavant.  Devons  nous  l'ajouter  i  L'ancien  direc- 
teur de  Hervé  et  de  Saint-Trond  lisait  avec  un  vif  intérêt  le 
bulletin  pédagogique  où  étaient  exposées,  bien  des  méthodes 
qu'il  avait  essayées,  nous  disait  il,  avec  succès.  Quelle  n'était 
pas  sa  joie  quand  il  y  retrouvait  le  nom  d'anciens  élèves  ? 

Avec  Mgr  de  Groutars,  la  science  perd  un  helléniste  dis- 
tingué, rUoiversité  «  un  bon  et  dévoué  serviteur  »,  le  Musée 
Belge  un  collaborateur  actif  et  un  conseiller  éclairé. 

F.  COLLARD. 
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RUE  DE  NAMUR,   20,  LOUVAIN 

J.  P.  WALTZING     Professeur  à  lUniversité  de  Liège  : 

Étude  historique  sur  les  corporations  professionnelles 
ebez  les  Romains  depuis  l'origine  jusqu'à  In  chute  de  Fem- 
pire.   Mémoire    couronné   par    C Académie  royale    de   Belgique, 
Cil   Peeters,  I^uvniu. 
Tome  I,  528  pp.  in-8%  1895.  10  00 

Tome  II,  5o2  pp   in-8\  189(5.  10  OO 

Tome  m.  Inscriptions  grecques  et  latines  relatives  aux  corpo- 
rations romaines  Fasc.  I,  352  pp.,  1898.  7  50 
Le  fasc.  Il  paraîtra  en  mars  1900.  7  80 
Tome  IV.  Liste  des  collèges  connus  par  les  auteurs  et  les  inscrip- 
tions avec  des  explications  $ur  chacun.  Tables  systématiques 
du  Recueil  d'inscriptions. 
IjO  recueil  général  des  inscriptions  latines  (Corpus  iuscrip- 
tionum  latinarum)  et  Fépigraphie  lutine  depuis  50  ans,  vol.  in-S*", 
1S6  pages.  Ch.  Peeters,  Louvain,  1892.                                  5  00 
60  Versions  latines,  60  Thèmes  latins  et  126  Sujets 
de  composition  française  donnés  aux  concours  généraux 
des  quatre  classes  supérieures  des  athénées  et  des  collèges,  de 
1840  à  1890,  recueillis  par  J.-P.  Waltzing.  Namur,  Wesmael- 
Charlier,  cart.                                                                        2  00 
Introduction  à  la  critique  des  textes  latins  basée  sur  le 
texte  de  Plante,  par  W.  SÎ.  Lindsay,  M.  A.,  traduite  par  J.  P. 
Waltzing.   Nouvelle  Collection  i  l'usage  des    classes,    XXIV, 
C.  Klincksieck,  Paris.  1898.                                                    2  50 
Lexique  de  Flaute  i®'  fasc.  I(A-Accipio).  Ch.  Peeters,  à  Lou- 
vain.                                                                                   5  00 
Grammaire  latine  du  D'^  G.  Laihdgraf,  traduite  en  français  et 
adaptée  au  programme  des  athénées  belges  par  J.  P.  Waltzing  et 
J.  PiRSON  (sous  presse). 

Henri  FRANGOTTE,  Professear  à  rUniversité  de  Liège  : 

Les  populations  primitives  de  la  Grèce.  Paris,  A.  Picard, 

1891. 
L'organisation  de  la  cité  athénienne  et  la  réforme  de 

Clisthènes.  Paris,  Emile  Bouillon,  1893. 
Les  formes  mixtes  de  gouvernement  (Aristocratie  et  Poli- 

teia)  d'après  Arislote.  Bruxelles,  Polleunis  et  Ceuterick,  1894. 
L'antidosis  en  droit  athénien.  Paris,  Emile  Bouillon,  1895. 
Histoire  économique  de  la  Grèce,  2  vol.  (sous  presse).      ^ 

Mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  GantrcUe. 


F.  GOLLARD,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain  : 
Les  auteurs  grecs  au  collège,  1899,  96  pages.  2  00 
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Mode  de  publication. 

Le  Musée  Belge  parait  tous  les  trois  mois,  par  fascicules 
de  80  pages. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  parait  tous 
les  mois,  à  Texception  des  mois  d'août  et  de  septembre, 
par  fascicules  d'au  moins  32  pages,  petit  texte,  sur  deux 
colonnes. 

Le  tout  forme  donc  annuellement  deux  volumes  d'au 
moins  320  pages 

Conditions  d'abonnement. 

En  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  le  prix  d'abonnement  est  fixé  à  10  fr.  pour 
les  deux  parties  réunies  ;  on  ne  peut  souscrire  à  l'une  des 
deux  séparément.  Dans  les  autres  pays,  on  peut  s'abonner 
à  la  première  partie  seule  au  prix  de  8  fr.,  et  aux  deux  par- 
ties réunies  au  prix  de  12  fr.  S'adresser  à  M.  Ch.  Peeters, 
libraire,  rue  de  Namur,  20,  à  Louvain. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles  et 
comptes  rendus,  renseignements,  envoi  d'ouvrages),  s'adres- 
ser au  secrétaire  du  Muskb  Belge,  M.  Waltzing^  professeur 
à  C Université,  9,  rue  du  Parc,  à  Liège. 

Les  années  1897,  189S  et  1899,  comprenant  chacune 
2  vol.  de  320  pp.,  sont  en  vente  au  prix  de  10  fr.  ;  provisoi- 
rement les  abonnés  nouveaux  pourront  se  procurer  une  de 
ces  trois  années  au  prix  de  7,50,  deux  années  au  prix  de 
prix  de  15  fr.,  les  trois  années  réunies  au  prix  de  25  fr.,  le 
port  en  sus. 
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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revue  de  Philologie  classique^  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professent^  de  renseignement 
moyen  et  supérieur  qui  voudront  bien  lui  offrir  leurs  travaux 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  de  publier  les  résultats  de  leurs  études. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  à  l'enseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  l'enseigne- 
ment littéraire  et  historique.  11  s'occupe  donc  des  langues  et 
littératures  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages 
récents  que  l'on  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brièvemefit  le  contenu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques,  sans  se 
transformer  en  véritables  articles. 
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PAR 


SmoN  KAYSER, 

Professeur  k  Tathénée  royal  d'Ath. 


Isocrate  et  Lysias  sont  les  modèles  de  latticisme.  Qu'est- 
ce  doDC  que  Tatticisme  ?  C  est  la  qualité  dominante  de  la 
langue  d*Âthènes  :  la  simplicité,  la  précision,  la  clarté  en 
sont  les  principaux  caractères. 

Cependant  Lysias  et  Isocrate  ne  réalisent  pas  pour  cela 
ridéal  de  Téloquence  athénienne.  Nous  demandons  en  eflFet 
aux  grands  orateurs  la  profondeur  de  la  pensée,  les  mouve- 
ments de  l'imagination,  la  dialectique  serrée,  les  élans  de 
Tâme.  Démosthène,  Hypéride,  voilà  les  grands  orateurs 
athéniens.  Voyons  donc  quel  changement  subit  le  langage 
oratoire  en  passant  de  Lysias  et  dlsocrate  à  Démosthène 
et  à  Hypéride. 

Isée,  le  disciple  de  Lysias  et  le  maître  de  Démosthène, 
n  a  plus  la  naïveté  gracieuse  de  Lysias  ;  il  n'est  plus  tout  à 
fait  aussi  correct  ni  aussi  classique.  C'est  qu'il  y  a  chez  lui 
plus  de  réflexion.  Son  éloquence  porte  en  germe  celle  de 
Démosthène. 

Concentrant  encore  plus  ses  efforts  sur  la  pensée,  Démos- 
thène est  beaucoup  moins  scrupuleux  qu'Isée  sur  le  choix 
des  expressions.  11  ne  craint  pas  d'avoir  recours  au  style 
familier  ou  au  style  sublime*  car  il  a  besoin  d'un  instrument 
très  riche  pour  rendre  la  grande  variété  de  ses  idées  et  de 
ses  émotions.  Or,   quand  on  prisse  d'Isocrate  à  Hypéride, 

(1)  Voyez  le  Musée  Bdgc,  I,  p.  241  ;  H.  pp.  49,  210-,  III,  p.  12. 
IV.  6 
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on  constate  le  même  phénomène.  La  pensée  nerveuse  et  la 
brillante  imagination  d'Hypéride  demandent,  pour  s'ex- 
primer, un  instrument  plus  varié. 

Mais  si  Démosthène  n'hésite  pas  à  puiser  dans  la  langue 
du  peuple  et  dans  celle  des  poètes,  il  ne  va  pas  aussi  loin, 
paraît-il,  qu  Hypéride,  dont  les  rhéteurs,  les  grammairiens, 
les  sophistes,  les  lexicographes,  tels  qu'Hermogène  (i), 
Phrynichus,  Pollux,  Athénée,  Libanius,  Harpocration 
relèvent  la  hardiesse  dans  lemploi  de  tout  ce  qui  est  anti- 
attique.  Telle  est  aussi  Topinion  do  Denys,  quand  il  dit 
Hypéride  inférieur  à  Lysias  pour  le  choix  des  expressions  (2). 

Nous  avons  donc  à  rechercher  ce  que  les  discours  d'Hy- 
péride  contiennent  d'antiattique,  c'est-à-dire  la  répétition 
des  mêmes  termes  ;  les  termes  impropres  ;  les  néologismes  ; 
les  mots  empruntés  aux  poètes  comiques,  auxquels  on  peut 
ajouter  les  proverbes  et  les  sobriquets,  les  termes  empruntés 
à  la  poésie  ;  enfin  les  négligences  au  point  de  vue  du  dialecte 
et  de  la  grammaire. 

1.  -—  Répétition  des  mêmes  expressions. 

La  répétition  des  mêmes  expressions  est  parfois  choquante 
chez  Hypéride, 

àXXàirepl  Tf\ç  traibcCaç  aÙTOiv  éminvîiaBÛJ,  xal  ibç  èv  troXXf|  auiqppoaûvTj 
iraîbcç  ôvxeç  éTpdq)Ti(Jav  xal  ëiraibeùGriaav,  fiiTep  edbGaai  traibeOeiv;  — 
àXX*  oT|nai  irdvraç  etbëvai  ÔTi  TOUTOU  ^vexa  toùç  traîbaç  iraibeûoiiicv,  ïva 
ûvbp€ç  àtcieol  T^vujvrar  toùç  bè  TerevTmëvouç  iv  toi  iroXëmij  ûvbpaç  ùirep^dX- 
XovTQÇ Tfl àp€TQ, TTpôbriXôv ëOTiv ÔTi  1T tt î b € ç  ôvTCÇ KoXuùç  éiTaibeùeTicjav (3). 

àX\à  |if|v  Ti^v  fe  TT£pi  TTùXaç  Kai  Aainiav  )xdxr\y  Tcvo^ëvî^v  oùx  fiTTov 
aÙTOÎç  gvboEov  Tcvëoe  ai  oujapëPnKev  fiç  év  Boiujtoîç  f|YU)v(aavTO,  où  |nôvov 
Tûj  |Liaxo|Liëvouç  vixdv  '  AvTliraTpov  xai  toùç  auiii^dxouç,  àXXà  xai  Ttù  tôitui, 
Tiji  ëvTaueoî  T€T€vfjae  ai  ti^v  ^dxnv.  àqpiKvoù^ievoi  fàp  ol  "EXXriveç  diravreç 
blç  Toû  ëviauToO  €Îç  Tf|v  TTuXaiav,  Geupoi  T€v/|cyovTai  tûiv  ëpTuiv  tiùv 
ireirpoTlLiëvujv  aÙTOÎç.  (4). 

€l  yàp  6  Toîç  AXXoiç  lîiv  àviapÔTaToç  ôdvaToç  toùtoiç  dpxnïôç  imeydXuJv 

(1)  Hermog.,  ncpl  IbeiJùv  tom.  P',  c.  21,  p.  282  W  :  Ibiov  bè  'Yircpeibou  xô 
Kal  Taîç  XëSeoiv  dçeibëoTEpôv  iru)ç  xal  d^eXëOTcpov  xprj^^^^i* 

(2)  Su7*  Di7i.,6  :  b  b'  'Yirepetbnç  xaTd  ^lèv  ti^v  ëxXoyfiv  toiv  ôvofiidruiv 
flTTÔTai  Auaîou. 

(3)  Discours  funèbre,  col,  4,  15. 

(4)  Ibidem,  col.  7,  16. 
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draOïîiv  T^TOvc,  ttO&ç  toOtouç  o(jk  cùtuxcîç  Kp(v€iv  blKmov,  f|  irtûç  ^kXcXoi- 
irëvai  TÔv  piov,  dXX*  oùk  HE  àpxf^ç  T^TOv^vai  KaXX(u)  fé^eaiv  rf^ç  irpdiTrjç 
lyirapEdcTTiç  ;  tôt€  \xèy  fàp  iraîbeç  tfvreç  ûqppovcç  f|aav,  vOv  b*  ôvbp€ç  àyaGol 
Y€T<ivaaiv.  Ktti  tôtc  ^èv  év  iroXXûi  XP^^^^^  kqi  bià iroXXCùv  Kivbuvuiv  ti?)v  àpen^v 
àireheîSavTO*  —  vOv  b'  àirô  Taùxrjç  ôpSaaGai  Tvujpi|nouç  irâm  Kai  |iVTi|Liov€UTOùç 
bià  àvbpataGiav  ycTOV^vai  (1). 

àvdtKTi  TÔP/  'I'  Ûvbp€ç  biKaoral,  irpiûTov  ^èv  ôpcwKÔjuiov  Kal  TTpOTiTT)Tf|v 
àKoXoueeîv  TU)  ZeÙYCi,  ô  fjyev  tt^v  fuvaÎKa,  ëireira  bè  iraîbaç  toùç  irpoirëim-  . 
itovraç  aÙTi^v  ciKoXouGeîvKal  AiiOEiinrov  xai  fàp  oOtoç  f^KoXoùeci  bià  xô 
xnpav  éybiboaeai  a()Ti\v'  —  €ît*  éf\b  dq  toOto  àirovoiaç  ?|Xeov,  ifiore  fiXXuiv 
T€  ToaoÛTuiv  àvGpibiruiV  auvaKoXoueoûvTUDv  Kal  AiuiEiinTou  Kal  Eûqppaiou 
ToO  TTpoYu^ivaaToO  aOxoû  kt€  (2). 

Ces  répétitions  seraient-elles  une  precive  de  la  pauvreté 
du  vocabulaire  d'Hypéride  ?  Il  ne  nous  est  pas  permis  de 
VafBrmer;  car  nous  trouvons  des  exemples  qui  prouvent 
qu'au  contraire  Hypéride  savait  bien  varier  ses  expressions. 

Dans  le  discours  funèbre,  il  a  employé  avec  beaucoup  de 
variété  à  travers  tout  le  discours  les  trois  verbes  TÎTvo^ai, 
xaGicTTaiLiai,  ei^i  II  a  également  bien  varié  l'emploi  des  trois 
verbes  fitéojiai,  Kpîvu),  vo^2u)  :  q)av€pujTdTr|v  àirôbeiEiv  laÙTTiv 
f|TOU|Li€voi  eîvai  (3).  dXX'  où  tôv  ttoXùv  àpi0|Li6v  tuùv  aujinàriuv 
eîvai  xpivovreç  (4).  tî  dfv  (Tujupfivai  vo^iZoïiLiev;  (5). 

Les  exemples  de  la  variété  qu'Hypéride  mettait  dans 
remploi  des  expressions  synonymes, sont  d'ailleurs  nombreux  : 

Discours  funèbre  : 

TT€pl  \xèv  oOvTf|ç  TTÔXcuiç  bicEiévoi  TÔ  Ka6*  ^KaoTov  Tiûv  irpÔTepov...  irûaav 
Ti*|v  *  EXAdba  oÛT€  6  xpovoç  &  irapùiv  Uavôç,  oOt€  ô  Kaipôç  àp^ôrruiv  tlù 
|naKpoXoT€Îv,  oôre  (xjibiov  ëva  ÔvTa  Toaaùxaç  Kal TrjXiKaÙTaç  irpdHeiç  ëireXeeîv 
Kal  ^vTiiLioveOaai...  plus  loin  :bi€EéXeui,  éTi\^vr\aQw  (6). 

àXXà  TT€pl  ^lèv  Tuùv  KoiviJùv  ëpTuiv  Tfîç'  irôXetuç,  uiairep  irpoemov,  qppdaai 
irapaXciH/iu, irepl  bè  AeiuaBévouç  Kal Tûjv  ûXXuïv  TodçXÔTOUçiroiriaoïnaïC?). 

ouvëprj  b  *  aÙTtù  tODv  irpatiadTiuv  \hv  iTpoe(X€TO  k  p  a  t  f|  a  a  i , 

Tf^ç  bè  clinapiaévriç  oOk  f|VTr€piT€véaeai  (8). 

Kal  lirjbeiç  OiroXdpr)  ^€ tûjv  ûXXuïv  iroXiTiJùv  inîibéva  Xôtov  TTOieiaOai, 
àXXà  Aeuiaôëvîi  fiiôvov  éTKiw|Liid2^eiv.  aujapaivei yàp  tôv  Aciuaeëvouç  ^irai- 

(1)  Discours  funèbre,  col.  10,  6. 

(2)  Plaidoyer  pour  Lycophron,  col.  4,  18. 

(3)  Col.  6,  36. 

(4)  Col.  7,  40. 

(5)  Col.  8,  2 

(6)  Discours  funèbre,  col.  2,  22. 

(7)  Ibidem,  col.  3,  21. 

(8)  Ibidem,  col.  6. 
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vov  èrci  Taîç  iLidxaiç  éyKibiniov  Kai  tiÎiv  ftXXuiv  iroXixiûv  clvar..,  diaxc  ôrov 
éiraiviû  TY\v  TCTOvuiav  viKnv,  &}xa  Tf|  A€uia6ëvouç  fîT^MOviqi  Kal  ti'iv  tijjv  AXXujv 
àp€Tf|v  éTKUJinidZIu)  (1). 
Col.  13  :  ?vTi|uiov  |uièv  Ti?jv  irarplba  KaTëaTTi<ïav,  îvboHov  bè  xôv  p(ov  aOriûv 

Col.  12,  21  :  ToaoOTov  bii^ve^KC, 
Col.  13,  6  :  toctoOtov  ùir€pëax€v. 
Col.  7  :  Tfj  '  EXXdbi  rt\v  éXcuGepfav  ircpiecîvai, 
Col.  7,  41  :  Kai  ti?)v  |ièv  éXcuôepiav  cîç  tô  koivôv  irâoi  KaTéQeaav. 
Col.  9,  22  :  Kal  Ti\v  koivi?jv  éXcuOcpiav  xoîç  "EXXnoiv  ipepaiuiaav. 
Col.  11,  40  :  rt\y  ^€ue€plav  irapaaKeuaadvrujv  àirô  tiûv  MaKcbôvujv. 
Plaidoyer  pour  Euxônippe  : 
Col.  40  :  Ti\v  ciaa'rreXiav  boOvai. 
Col.  39,  16  :  Kttl  T^v  eCaarreXCav  ëTpaM^a. 
Col.  24, 11  :  djore  eîaaYYeXCav  biOjKuiv. 
Col.  47,  13  :  elaaYYtXfa...  efaTiYY^^M^'^n- 
Col.  20,  11  :  Oiroiiëveiv  oKoueiv 
Col.  25,  11  :  eëXeiv  aKoOciv. 

Plaidoyer  contre  Alh.,  col.  9, 10  :  ibiibrriç.  Col.  9,  11  :  lu/iBnç.  Col.  11,  5  ; 
fiXiGiouç. 

2.  —  Termes  impropres. 

Cependant,  d'après  les  critiques,  Hypéride  aurait  employé 
beaucoup  de  termes  impropres.  Il  aurait  dit  (2)  : 
ÙTroarriaaç,  au  lieu  de  ùiTopaXô^evoç  (Harpocrat.)  «  qui  sup- 

posuit  »  (3). 
jligvottujXiov,  d'après  Pollux  (7,  11),  au  lieu  de  luovoTnjuXîa 
(privilège  du  monopole),  employé  par  Aristote  (Pol.,  1, 
11,  10)  ;  Diodore  de  Sicile  (5,  10)  a  employé  iuovottuiXiov 
dans  le  sens  de  «  emplacement  ou  marché  pour  cette 
vente  r»  (4). 
îepà,  au  lieu  de  là  TeGvriKÔTUJv  ôotâ  (n). 

èr^deeTOç,  au  lieu  de  ùttôPXtitoç,  0eTÔç,  eiOTTOiTiToç  (simulé), 
d'après  Phrynichus  ;  on  rencontre  èTKàGeTOç  chez  Platon 
(Ax.,  368  e),  chez  Polybe  (13,  5,  1),  Lucien  (20,  20), 
Josèphe  (B.  J.,  2,  2,  5),  avec  le  sens  de  «  aposté, 
suborné  »  (0). 

(1)  Discours  funèbre,  col.  6,  15. 

(2)  Hagrr,  De  graeciiate  hypendea;  G.  Curtius,  Studten  sur  griesch,  u. 
lat.  Gramm.,  vol.  III,  p.  101. 

(3)  Fragment  7. 

(4)  Fragment  4.3. 

(5)  Fragment  49. 

(6)  Fragment  56. 
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xepawùoucn,  pour  KipvoKTi  dans  la  phrase  :  Kai  tov  KpaTfipa  tôv 
TTavbwîiviov  Koivr)  oi  "EXXnveç  Kcpawûoucn  (Athénée,  X, 
p.  424  E)  ;  Photius  et  Suidas  citent  également  cette 
expression  comme  appartenant  à  Hypéride  (i). 

dv€Toç,  qui  veut  dire  «  libre  de  tout  travail  et  se  disant  des 
animaux  consacrés  y* ,  au  lieu  de  lepôç  àveijutévoç  0€iu  nvî 
(dédié  à  un  dieu  ;  d  après  Harpocration,  cette  expression 
se  trouvait  dans  le  discours  pour  le  temple  de  Délos  (2). 

CK6uo7Toiri)uiaTa,  (Poil.  X,  15)  avec  le  sens  de  «  fiction,  inven- 
tion ».  Plutarque  (Crass.,  33)  l'emploie  avec  le  sens  de 
«  costume  d'un  acteur  tragique  »  (3). 

^cnriCeiv  tm  KÔ^^nÇ-  Démosthène  dit  (XXI,  147)  :  TTaroHai  èm 
KÔ^^nç;  de  même  Lucien  (Gall.,  c.  30);  ailleurs  (Catapl., 
c.  12),  Lucien  dit  :  Trdeiv  Karà  kô^^tiÇ-  Plutarque  (Roman, 
quaest.,  p.  267  D)  dit  :  Traioumv  èm  KÔ^^nç  suivi  de  xal 
(icarCoucTi.  L'expression  attique  est  donc  èm  KÔ^^nÇ  TrataHai 
ou  Tcdieiv  (4). 

àvaauvràHaç,  àvri  toO  dviuGev  (TuvràHaç,  «  ayant  fait  un  nouveau 
recensement  des  impôts  ».  (Harp.)(Boeckh,  de  oec.  Athen.; 
I,  p.  662,  not.  b.)  (5). 

TTpopôXiov,  au  propre  :  «  épieu  de  chasse  »  chez  Xénophon 
(Cyneget.,  10,  1)  et  Philistr.  (765,  805),  est  employé  par 
Hypéride  au  figuré  (Harp.)  :  'YnepeibriÇ  ^v  tiîi  irpo  t.  <p.  tiT. 
TpomKuùç  èK  ^eTaqpopdç  èxpncTaTO  tlu  ôvô^aTi.  Démosthène 
emploie  le  mot  irpopoXri  (XVII,  25)  avec  le  sens  de  «  accu- 
sation r*  (e). 

Ttaibdpiov,  «  jeune  enfant,  jeune  garçon  »  chez  Platon 
(Conv.,  207),  est  employé  par  Hypéride  pour  dire  :  «jeune 
fille  y>  (Suidas,  22,  p.  157)  (7). 

èHaîpemç,  «  extraction  »,  a  chez  Hypéride  le  sens  de  «  lieu  de 
débarquement  pour  les  marchandises  d'un  navire,  quai  ». 

(1)  Fragment  69. 

(2)  Fragment  72. 

(3)  Fragment  93. 

(4)  Fragment  97. 

(5)  Fragment  151. 

(6)  Fragment  167. 

(7)  Fragment  164. 
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(Poil.  9,  34)  (i).  Ta  bè  7T€pi  Toùç  Xifiévaç  jjiépri  beÎTina,  x^jna, 
èjiTrôpiov,  Ktti  ujç'Ytt.  9riaiv,  èJaipecJiç,  ôttou  là  cpopria  è^aipeîtai, 
ujorrep  Kai  tô  èeÎTMci  xouvojia  ànb  toO  èeiTjiaTa  tiîjv  àTUiTijiUJV 
Toîç  djvirnuùcyi  bibocrGai,  Tiap'  'Ytt-  èv  toîç  inrèp  toû  xapixouç. 

èeîTjia  était  l'endroit  du  Pirée  où  les  marchands  expo- 
saient leurs  marchandises,  marché,  bazar.  Comparez  le 
français  «  montre  ».  Xénoph.  (HelU  5,  1,  21);  Lysias 
(fr.  45,  7);  Démosth.  (932,  21). 
KÔpn  veut  dire  chez  Hypéride  «  monnaie  athénienne  à  l'effigie 
dePallas  »  (Poil.,  9,  7,  4)  (2). 

Dans  Hultsch  (metrolog.  script,  reliqu.  I  p.  289  sq.) 
on  lit  : 

Taxa  b'  Av  €ÏTi  KÔpr),  ibç  Eùpitribîiç  \bv6\xaae  irapGëvov  èv  ZKipuivi,  Xérujv 
ir€pl  TiJQv  èTaipibuiv  év  Kopiveip 

Kai  xàç  |i€v  dEij,  iriûXov  Av  bibîjjç  ?va, 

Tàç  bè  Euvuipib**  al  bè  xàiri  T€TTdpu)v  qpoixiûaiv  ïttitujv  àpTupiûv  (piXoOoi  bè 
Tàç  il  'A0nvijjv  irapeëvouç,  ôxav  qpëpijç  iroXXdç. 

Tàç  |ièv  oOv  TTapGévouç  X^toi  ûv  ràç  KÔpaç,  aïç  éveKCxdpaicTO  'ABrivâç  irpôauj- 
irov,  ÔÔev  TÔ  vô|uiia^a  toOt*  EOpouXoç  év  *  ATXi<'^  ^aXcî  TTaXXdbaç. 

Quod  Minervae  imaginem  gestarent,  dit  Hultsch,  ita  DomiDati  8ant«  sed 
PaUadem  ab  antiquis  xôprjv  dictam  fuisse  duUo  probi  scriptoris  testimonio 
constat.  De  Proserpina  res  est  notissima,  ut  ejus  insigniti  figura  nummi  Siculi 
majore  jure  ac  ratione  KÔpai  appellari  potuerint  (Interp.  ad  PoU.,  1,  1). 

Kpoùeiv  Tivà  Ti^i  aKéXei  «  heurter  »  (Bekk.,  p.  101,  22);  chez 
Platon  (310  a)  :  «  frapper  à  la  porte  »  ttîv  eOpav  (3). 

dirpopoùXeuTa  Kai  àirÔTpaqpa  (4).  Kuehn  (ad  Poil.,  VI,  144)  dit  : 
Hyperides  usurpât  vocabula  de  legibus  ac  decretis  non  ante 
relatis  ad  senatum  quingentorum  nec  publiée  propositis 
proscriptisque  ad  statuas  heroum,  qui  dicebantur  eponymi. 
(Dém.  XXII,  5.  Plut.  Sol.  c.  19.) 

bouXiç,  pour  boùXri  (Poil.,  3,  74).  On  trouve  le  mot  chez 
Grég.  de  Naz.  (3,  965,  Migne)  (5). 

èvbômiLia  KaTTiTopn^^v  (Poil.,  8,  143)  :  «  Il  accusa  d'une  façon 


(1)  Fragment  186. 

(2)  Fragment  199. 

(3)  Fragment  201. 

(4)  Fragment  231. 

(5)  Fragment  235. 
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plus  OU  moins  froide  ».  èvbôcniLioç  (datif)  siguifie  :  «  qui  se 

laisse  aller  à  »  (Plut.,  Mor.,  131  c.)  (i). 
xaTTueaGai  «  accommoder  pour  soi  »,  au  lieu  de  ÙTrobebécrOai 

(Poil.,  7.  80)  (2). 
Ktti  èTrocp0aX^idv  tô  èmOu^eiv  tivôç,  xd  uxpOoXiiîaae  tô  èTreOù^ricTev 

'Ytt.  (Poil.,  II,  62)  (3).  Le  terme  ôcpeoXjiiidiu  se  trouve  chez 

Polybe  (ti  32,  2,  1);  irepi  ti  (PoL,   1,  7,  2;  2,  17,  3) 

«  jeter  un  œil  d  envie  sur  quelque  chose  »  ;  de  même  chez 

Philostrate  (Vie  des  sophistes,  I,  20,  1,  p.  513). 
TrepiXujTrfaai,  au  lieu  de  TrepibOcrai  (Poil.,  6,  37)  (4). 
irepieaùpavTo  Xeiav,  pour  i^jXàaavTo    «  entraîner,   arracher  » 

(Poil.,  1,  162)  (5). 

Toutefois,  ne  donnons  pas  trop  vite  gain  de  cause  aux 
<;ritiques  anciens.  Nous  devons  plutôt  voir  Hypéride  à  l'œuvre 
dans  ses  discours,  pour  nous  faire  une  idée  exacte  de  la 
langue  qu  il  parlait.   . 

On  pourrait  citer  comme  termes  impropres  :  Plaid,  pour 
Lycoph.,  îrporiTnTnç  (c.  4,  7)  «  celui  qui  conduit  le  char  de 
la  mariée,  »  signification  qu  on  ne  trouve  que  chez  Hypéride. 
àkez  Sophocle,  il  veut  dire  «  guide  »  (0.  R.  1292  ;  Antig. 

^iuep€Û€cr0ai  (Poil.,  9,  237  :  ôircp  ïtwjt€  ou  ttovu  èrraiviû)  (ô). 
Le  mot  est  emprunté  à  Hippocrate  (118  f  et  125  e)  qui 

parle  de  tumeurs  (vujOpoç).  Hypéride  remployait  sans 

doute  dans  un  sens  métaphorique.  Le  véritable  sens  que 

lorateur  lui  a  donné  nous  échappe  à  cause   de  Tétat 

fragmentaire  du  passage. 

On  trouve  le  mot  vujOpeùeaOat  plus  tard  chez  Eustath. 

(De  Ismeniae  et  Ismenes  amore,  III,  6,  p.  185  Hercher). 
àiroXavedv€(Teai  (Bab).  dTroXeXeîcpeai  (Blass).  Schaefer  défend 

àTToXaveàvecreai  (Longî   Pastoral.  3,   7,  p.  266  Seiler) 

Dindorf  n'en  est  pas  partisan  (7). 

(1)  Fragment  241. 

(2)  Fragment  250. 

(3)  Fragment  258. 
{i)  Fragment  263. 

(5)  Fragment  264. 

(6)  Fragment  4,  p.  28. 

(7)  Col.  8,  3. 
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Plus  haut  (col.  7,  16),  l'orateur  dit  :  oi  bè  Kpivôjievoi  b\à 
TÔv  cpôpov  TToXXà  Kai  TujvTreTrpatiiévuJV  aÙTOÎç  cJTreîv  èTTiXavGdvov- 
Tai.  L'idée  «  oublier  »  ayant  donc  déjà  été  exprimée  par 
l'orateur,  il  est  clair  que  le  verbe  dTroXavGdveaOai  serait  ici 
une  redite,  malgré  l'idée  de  l'éloignement  exprimée  par 
dîTÔ.  Mais  le  mot  àTroXeXeîcpeai  «  s'éloigner  de  la  défense 
par  la  réfutation  d'accusations  accessoires  >»  est  une  idée 
neuve. 

Plaidoyer  contre  Athénogène  : 

v60(TûXXoToç,  au  lieu  de  v€0(TùXX€ktoç.  Nous  trouvons  vecaûX- 
XoToç  chez  Polybe  (1,  61 ,  4)  et  Polyen  (3,  11,  8), 
veoaùXXeKTOç  chez  Denys  d'Haï.  (8,  13)  et  chez  Josèphe 
(B.  J.,  1,  17,  1)  (i). 

TTXnpujTai  Tiùv  èpdvujv  «  les  fournisseurs  des  éranes  ».  TlXiipui- 
Ti^ç  signifie,  chez  Démosthène,  «  celui  qui  recueille  tout 
l'argent  d'une  collecte»  (Dem.,  547,  18;  574,  14; 
776,  7).  Hypéride  lui  donne  ici  le  sens  de  «  celui  qui 
contribue  à  combler  un  vide  »  (2). 

àXXà  ô|Liô(Te  poOXo|iai  tuj  Xôtui  <Jou  toùtuj  èXOeîv,  dvri  toO  iropaPa- 
XéaGai  (Harpocrat.),  sed  obviam  ire,  id  est  occurrere  volo 
huic  orationi.  (Didot,  p.  382).  TTapapaXécreai  signifie  mh 
<JTpéq)e<j0ai  jun^^  qpeùteiv.  Blass)  ;  ôjnoae  îévai  «  marcher  vers 
quelqu'un  pour  l'attaquer,  aller  au  devant  de  l'ennemi  » 
(tiv()  (Xénoph.,  Conv.,  2,  13;  Cyr.,  3,  3,  57);  au  figuré 
ô|Liô(Te  Tifi  XÔTU)  iévai  «  aller  à  l'encontre  d'une  proposition, 
la  combattre.  »  (Platon,  Resp.,  610  c),  tandis  que  irapa- 
pdXXeaGai  veut  dire  «  s'exposer  à  ».  C'est  bien  là  l'idée  que 
l'orateur  a  voulu  rendre  (3). 
Discours  contre  Démosthène  : 

viKTiTnç.  the  reading  of  the  text  may  perhaps  hâve  been  viioi 
rf\ç  or  viKT]  Tfiç  :  viKTirriç  is  found  in  PoUux  (lib.  III,  c,  ult.) 
and  is  not  very  unlikely  to  hâve  been  used  by  Hyperides, 
although  it  is  an  unusual  form  (4). 

(1)  Col.  5.  9. 

(2)  Col.  4,  14. 

(3)  Col.  9.  25. 

(4)  Fragment  11.  Bab.  p.  14. 
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biaOéaGai  àvTÎ  toO  auvQiaQax  (Harp.  Suid.  et  schol.  Dem.,  II, 
16)  ibç  'YTrepeîÔTiç  Kai  AnfioaGévriç,  corrigé  par  Kuester  en 
xorà  AnMO(T0évouç.  Cf.  Egger  (Mémoire  sur  quelques  nou- 
veaux fragments  d'Hypéride,  p.  10)  (i). 

€{  jnfi,  dit  Hypéride,  vrj  Aia  KaTà  AimcaOévouç  |iôvou  tiùv 
èv  Tf)  TTÔXei  ixryre  cl  vôjiioi  îaxuouaiv,  cl  KeXeùovTeç  KÙpia  eîvai 
ôaa  âv  Tiç  aÙTÔç  Ka0'  airroû  5i(i0riTai. 

6iaTi0e(T0ai  veut  dire  «  disposer,  régler  »  (Démosth.,  II, 
16,  34,  IX,  36,  LVI,  8). 

(yuvTi0€a0ai  signifie  «  combiner,  machiner,  composer, 
arranger  »  Xôtov,  (Platon,  Phaed.,  260  b)  :  «  composer 
un  discours.  » 

ipeu5€îç  aWaç  auvTÎ06a0ai  Dém.,778,  22  :  «  machiner  des 
accusations  mensongères.  »  . 

Nous  trouvons  les  deux  verbes  ensemble  dans  le  plaidoyer 
contre  Athénogène  : 

KcXeuei  fàç>  vô|ioç  èEeîvai  Ta  éauToO  biaTi06O'0ai  ubç  div  tiç  pouXn- 
Tttl  (2). 

Le  substantif  correspondant,  bia0fiKai  «  dispositions  tes- 
tamentaires »,  suit  (C.  8,  7). 
iTÛç  'A0TivoTévei  fe  xal  Tiepi  tujv  é|Liujv  auvOcjnéviu  TOiaûia  bel 
Kupia  eîvai  (3); 

Le  substantif  correspondant  est  a\jyQf\Kr]  «  convention  »  : 
(yuv0riKaiç  lOxupiZr)  (8,  7). 

biaTi0€(T0ai  veut  dire  «  disposer  »  ;  (yuvTi0e(y0ai  ajoute  à 
cette  idée  celle  d'  «  arranger,  composer  ». 

Hypéride  connaissait  donc  bien  la  différence  entre  le  s 
deux  mots. 

Discours  funèbre  : 
èHauTTiç.  TTapauma,  èu0éujç  explic.  Suidas,  qui  duo  exempla 
Polybii  affert.  Bab.  (Adn.  ad  1.  1.)  :  the  word  scarcely 
occurs  elsewhere  in  Attic.  Cf.  Lob.  ad  Phryn.,  p.  47. 
Meinek.  com.  gr.,  II,  p.  36.  Antiatt.  ap.  Bekk.,  Anecd., 
p.   94  :  è£auTnç  àvri  toû  irapaxpniia  KpaTîvoç.  ii  deleverunt 

(1)  Col.  1,  13. 

(2)  Coi.  8,  3. 

(3)  Col.  8,  9. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


94  LE    MUSÉE    BELGE. 

Cob.  Saupp.  ;  exstat  enim  âE  eodem  loco  in  versu  antécé- 
dente.   On   trouve   èfauinç   chez   Théognis   (231);    chez 
Aratus  (641)  ;  chez  Polybe  (2,  7,  7)  (i). 
Plaidoyer  pour  Euxénippe  : 

aÛTOTtXèç  ipricpiaiia  (2). 

aÙTOT€Xiiç  veut  dire  «  qui  porte  en  soi-même  sa  fin  ou  sa 
conclusion,  d'où  décisif,  sans  appel.  »  aÙToieXèç  iprjqpKTiLia  : 
Bab,  :  «  an  absolute  proposition,  i.  e.  from  "which  no 
appeal  could  be  made  » .  Suidas  :  àcp"  îjç  ouk  lativ  èKxoXé- 
aacxGai  ècp'  érépav.  Cette  signification  de  aÙTOTeXfiç  appliquée 
à  iprjcpiajLia  ne  se  rencontre  que  chez  Hypéride. 

ôpiaTûî  «  ceux  qui  fixent  les  bornes  » ,  chez  Hypéride  ;  «  ceux 
qui  établissent  des  règles  »,  chez  Démosthène(199, 17) (3). 
Discours  contre  Philippide  : 

jnoviv  (TOI  oÙK  ëvi  XéT€iv  (Col.  1,  25)  ;  plus  loin  (Col.  2,  11)  : 
juriTe  XéTciv  èHeîvai  jiiTibevi  KaKUjç'Apjnôbiov  KarApiOTOTCiTOva 
et  (Col.  2,  18)  :  on  toùç  ^èv  aoùç  irpoTÔvouç  ô  hf\ixoç  oùbk 
Me0u(T0évn  ilieiô  beîv  è£eîvai  KaKujç  eJTreîv.  Plus  loin  encore 
(Col.  3,  22)  :  àXXà  \xf\v  ovb'  èHaTraiTienvai  ûjiîv  ïvecrriv  imb 
ToO  XÔTOu  aÙTUJV.  Enfin  (C.  4)  toùç  fàp  TTpoébpouç  oùk 
?V€<JTiv  eiTTCiv  dbç  àvdTKti  nç  f\v  oteqxxviûaai. 

ëvecm  veut  dire  «  il  est  possible  »  (4).  ilean  «  il  est 
permis  ».  L'orateur  na-t-il  pas  mis  ?vi  (C.  1,  25)  pour 
Kecm,  terme  qu'il  a  employé  c.  2,  18  ?  Les  deux  ïveonv 
(Col.  3,  22  et  Col.  4)  ont-ils  la  môme  signification  ? 

A  première  vue,  on  dirait  que  l'orateur  aurait  dû  em- 
ployer Kecmv  (Col.  1,  25).  Mais  dans  un  mouvement . 
d'indignation,  Hypéride  dit  :  «  Toi  seul,  tu  ne  peux  pas.  n 
On  serait  tenté  de  traduire  oùb'  ïveotiv  (Col.  3,  22)  par 
«  il  ne  faut  pas  non  plus  ».  Mais  l'orateur  fait  appel  à 
l'intelligence  des  juges  et  c'est  pour  les  exciter  qu'il  leur 
dit  :  «  il  n'est  pas  possible  que  vous  soyez  trompés.  » 
Résumons-nous  : 


(1)  Col.  8. 

(2)  Col.  28,  27. 

(3)  Col.  29,  20. 

(4)  Plaid,  p.  Lyc.  Col.  14,  XaOcîv  tàp  tô  irXf^eoç  tô  û^ëT€pov  oûk  Évi  bOrc 
irovTipôv  ôvra  oùbëva  tu)v  év  tQ  irôXei  oOt€  ëiruiKf). 
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Laissant  de  côté  les  deux  termes  douteux  èEauTiîç  (Disc, 
fun.,  c.  8)  et  vncirniç  (Disc.  c.  Dém.,  fr.  11),  ainsi  que 
vuj0peue(y0ai  (Disc.  c.  Dém.,  fr.  4,  p.  28),  dont  le  véritable 
sens  chez  Hypéride  nous  échappe,  nous  trouvons  comme 
termes  impropres  dans  les  discours  d'Hypéride  d'abord 
les  trois  mots  : 

TrponTiTniç,  ttXtipojttiç,  ôpicrrnç. 

Ces  trois  termes,  dont  le  suffixe  marque  l'agent,  l'au- 
teur de  l'action,  sont  des  néologismes  heureux. 

Le  mot  veocTùXXoToç  se  trouve  chez  beaucoup  d  auteurs, 
à  côté  de  vcoaùXXeKToç,  employé  par  d'autres,  et  qui  comme 
adjectif  verbal  est  naturellement  plus  exact.  Le  mot 
<xÙT0TeXr|ç  rend  fort  bien  l'idée  de  l'orateur.  Dans  le  plaidoyer 
contre  Athénogène,  Hypéride  a  très  bien  mis  en  lumière 
la  différence  entre  6iaTi0€(T0ai  et  auvTi0e(T0ai.  L'emploi  de 
ëveon,  dans  le  discours  contre  Philippide,  se  justifie  par- 
faitement. 

Il  nous  reste  donc,  comme  véritable  terme  impropre, 
àXkà  à^àae  PoùXo|licu  tiîi  Xotuj  (Tou  toùtuj  èX0€Îv,  au  lieu 
de  TTapapaXé(T0ai  (Ath.,  c.  9.  25).  Les  deux  expressions 
veulent  dire  «  aller  au  devant  de  »  ;  mais  la  première  y 
ajoute  l'idée  «  pour  combattre,  »  la  seconde  y  ajoute  l'idée 
«<  pour  subir.  » 

Les  termes  impropres  sont  donc  rares  dans  les  discours 
d'Hypéride.  Si  l'orateur  n'a  pas  toujours  la  perfection  irré- 
prochable d'Isocrate  et  de  Lysias  dans  l'emploi  des  expres- 
sions, s'il  se  laisse  parfois  entraîner  par  l'analogie,  la  pensée 
n'est  pas  non  plus  arrêtée  un  seul  instant  chez  lui  par 
l'expression.  De  plus,  Hypéride  est  toujours  très  clair,  et  sa 
parole  est  bien  plus  énergique  que  celle  de  Lysias. 

D'autre  part,  on  trouve  aussi  chez  Hypéride  beaucoup 
d'expressions  classiques,  dont  l'emploijudicieux  témoigne  de 
beaucoup  de  talent  et  d'un  goût  sûr. 

Les  phrases  suivantes  nous  montrent  Hypéride  employant 
avec  précision  des  synonymes  :  oôtoç  5è  èv  Tf|  tujv  êx^pujv 
(les  ennemis  en  général)  TrepieréveTo  tûjv  dvnTràXujv  (ceux  qui 
luttaient  contre  lui).  Disc,  fun.^  Col.  13,  14. 

ÔTttv  oïujvrai  beîvèv  Tif»  irporépiii  Xôtiw  ûcpeXeîv  tuiv  cpeuTÔv- 
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Tujv  Tàç  dîToXoTiaç  (Plaid,  p.  Eux.,  C.  24,  19)  :  «  soustraire 
indirectement  » . 

crû  bè  TOuvavTiov  Tr|v  eiç  toùç  vÔ|liouç  KaTa9UTi^v  èK  t^ç 
diroXoTiaç  oïei  beîv  dcpeXécrBai  EùEeviinTou  (C.  25,  1)  «  enlever 
directement  ».  Les  nuances  sont  très  bien  rendues. 

Les  passages  suivants  prouvent  le  talent  d'Hypéride  à 
employer  les  expressions  propres,  se  distinguant  en  même 
temps  par  leur  énergie  : 

éu)pu)v  fàçi  TY\v  TTÔXiv  tOùv  Gnpaïuiv  oîicTpujç  ri^avicTiLiévTiv  èH 
àv0pu)Trajv,  là  5è  (Tu)|LiaTa  tiîj v  èvoiKoùvruj v,  èHnvbpaTTobicTjJiéva^ 
Tr|v  bè  x^pav  àXXoùç  5iav€ve)Lir]|Liévouç  {Disc,  fun.,  C.  7,  8). 

Toùç  bè  Kivbùvouç  uTTèp  ttUTujv  Toîç  ibiuiiaiç  àveGriKaTe  (placer 
sur),  comme  chez  Xénoph.  :  iivi  xriv  aiiiav  àvaiiGrim  (Ath.,  2, 
17)  et  Isocrate  (10  b)  :  nvi  ti^v  aiiiav  tivôç  àvaTi0nMi. 

Plaid,  c.  Ath.y  7,  8  :  àXXà  \xi\\  t6  jnèv  èmXriTTTOV  àvbpcarobov 
où  TTpoaaTToXXùei  toO  Trpiajiiévou  ifiv  oùcjiav.  La  préposition  irpôç 
exprime  très  bien  l'idée  d'  «  en  outre  »,  que  l'orateur,  pour 
varier,  rend  tout  de  suite  après  par  Kaî  :  ô  bè  Mibaç,  ôv  au  jiioi 
àrrébou,  Kai  xriv  tiDv  qpiXuiv  tOùv  èjiâiv  àTToXiiuXeKe  (C.  7,  11). 

11  en  est  de  même  des  mots  TrpoaaTroXuuXévai  «  être  en  outre 
perdu  »  (C,  8,  13)  du  même  plaidoyer,  terme  employé  par 
Lysias  (126.  5),  et  TTpoaacpeîXou  (C.  8,  24)  ^  enlever  en  outre 
pour  soi  »,  mot  qu'on  trouve  chez  Démosthène  (467  fin)  et 
Isée  (73,  38). 

(Tuoiceuaaeévra  (Plaid,  c.  Ath.  7,  7)  est  une  expression 
très  énergique  :  «  concerté,  machiné  pour  soi  ».  Nous  la 
trouvons  également  chez  Démosthène  (772,  11). 

Tel  aussi  èHiotrimv  (iv0pibTTou  (pùcJiv  ëpiuç  {Plaid,  c.  Ath., 
1,  4)  :  «  changer  la  nature  de  l'homme  »  {Arst.,  Rhet.,  3, 
23),  et  Trpiv  jneraboHai  n'AenvoTévei  [Plaid,  c.  Ath.,  II,  10)  ; 
l'expression  se  trouve  fiérorfo^^,  7,  13;  Luc,  Ap.  3;  Dém.^ 
467,21. 

3.  —  Néologismes. 

Hypéride  ne  créait-il  pas  beaucoup  de  mots  nouveaux  ? 
N  employait-il  pas  beaucoup  de  mots  existants  dans  un  sens 
qu'on  ne  leur  avait  pas  encore  donné  ? 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE   SUR   IJl   LANGUE    d'hYPÉRIDE.  97 

Voici,   dans  les  fragments  des  discours  dllypéride,  les 

néologismes  relevés  par  les  critiques  : 
a)  Mots  dérivés  au  moyen  de  suffixes  : 

KoXojvaîrai  «  portefaix  du  kolonos  r»  (Harp.)  (Poil.,  VII, 
p.  132).  Les  artisans  avaient  coutume  de  s'assembler  au 
kolonos,  près  du  sanctuaire  d'Eurysace  ;  voilà  pourquoi 
Hypéride  les  appelle  KoXujvaîTai  (i). 

xovbuXKeiv  et  KovbuXîiecreai  (passif),  de  KÔvbuXoç  (coup  de  poing)  : 
«  donner  un  coup  de  poing  sur  le  visage».  Nous  trouvons 
cette  expression  chez  Hypéride  (Poil.  8,  76)  ;  Ariston. 
(Diog,  Laert,  2,  21);  Liban.  (4.  240;  (2). 

xapTreùeiv  (de  KapTrôç),  dans  lexpression  :  eùGùç  bi  xapireûeiv 
àTaOriv  xai  TrXeicmiv  xuipav  (Poil.  7,  149)  (3). 

Cependant  dans  le  plaidoyer  pour  Euxénippe,  Hypé- 
ride dit  (Col.  24,  1)  :  ei  làç  jnèv  -n^xàç  Kai  Tàç  djcpeXiaç  èx  toû 
XéT€iv  oi  ^nTopeç  xapTroûvrai,  comme  Eschyle  (Pr.  851)  Tf|v 
xOôva,  comme  Platon  (Criti  1 13  e)  xriv  Tnv;  au  fig.  Xénoph. 
(Cyr.  8,  2,  22)  eûxXeiav,  et  Dém.  (47.  8,  2)  bôHav. 
Nous  trouvons  xapTr€Ù€iv  chez  Polybe  (10,  28,  3). 

«HJijiaxeîv  (de  dnji|Liaxia)  «  escarmoucher  «.  dipijuaxîa  se  trouve 
chez  Eschyle  (2,  176).  dq/iiLiaxew  chez  Dio.  de  Sic.  (11,  52); 
Plut.  (Crass.  10);  Polyen  (1,  18)  (4). 

aùXaia  (de  a\j\r\)  signifiant  tô  Tf\ç  (yioivTiç  TrapaTréraaiLia  (rideau, 
tenture)  (5).  Nous  rencontrons  ce  mot  chez  Polybe  (33,3); 
Plut.  (Alex.  49);  Diod.  de  Sic.  (19,  22). 

àXiiuevîa  «  manque  de  port  »  (Bkk.  78)  dérivé  du  terme 
àXîjievoç  (Eschyle  Suppl.  768;  Lur.  Hel.  1211;  Thuc. 
4,  8,  etc.)  (6). 

xojjiKTTiKà  TTXoîa  (Harp.)  «  qui  servent  à  transporter  »»,  adjec- 
tif dérivé  de  xomarriç,  «  qui  porte,  qui  conduit  »  (Eurip. 
Andr.,  1268)  (7). 

(1)  Fragment  8. 

(2)  Fragment  98. 

(3)  Fragment  107. 

(4)  Fragment  131. 

(5)  Fragment  139. 

(6)  Fragment  159. 

(7)  Fragment  166. 
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àXqpiTeîç  (B.  A.  7)  ;  ol  tù  dfXqpiia  iroiouvreç  «  meuniers  »  (Suidas). 

Le  mot  est  employé  par  Babrius  (29,  4)  (i). 
dXcpma  fPoll.^  VI,  37)  «  préparation  de  la  farine  »  pour 

dXcpiTOTTGiîa  (Xén.,  Mem.,  2.  7,  6)  (2). 
ôipapTÙTTiç  (de  ônjapxuuj)  «  qui  apprête  les  mets  »  (PolL,  6, 

37).  Le  mot  se  trouve  chez  Polybe  (12,  9,  4)  (3). 
medKviov,  diminutif  de  mGoç  et  TriGdKvn  ;  nous  trouvons  le  mot 

chez  Eubule  (Athénée,  1,  p.  28  D)  et  Alciphron  (Ep.,  III. 

15)  (4). 
aioxpoKepbeîv  «  être  cupide  »  (Poil.  3,   113).  Le  substantif 

ai(JxpoK€pb€ia   «  recherche  honteuse  du  gain  »  se  trouve 

chez  Sophocle  (Ant.,   1056);  Lysias  (12,  43);  Xénophon 

(Cyr.,  8,  8,  13);  Platon  (Leg.  754  e)  (5). 

L  adjectif  aioxpoKepbnç  «  cupide  »  est  employé  par  Héro- 
dote (1,    187);   Euripide   (Andr.,   451);    Platon  (Resp. 

408  c);  Aristote  (Nie,  4,  1,  43). 
EevoTpocpia  (Poil.  3,  58)  «*  entretien  des  troupes  étrangères  ». 

Nous  trouvons  le  verbe  Hevoipocpéiu  chez  Isocrate  (8,  46)  ; 

Thucyd.  (7,  48);  Démosth.  (157,  12)  (g). 
irapôbioç  (toixoç)  ^  situé  sur  la  rue  ou  sur  la  route  »  (Poil., 

7,   121).  Nous  rencontrons  cet  adjectif  chez  Plutarquô 

(Mor.,  52,  1)(7}. 

h)  Mots  composés. 
TuXucpdvrnç  (tùXii  et  ucpdvrnç)  :  «  fabricant  de  bourrelets,  de 

matelas.  ^  (PolL,  7,  191)  (s). 
ôxeTÔKpavov  u  bouche  d'eau  ».  (Poil..  5,  38)  :  ôxeTÔKpava  b'fiv 

eiTTOiç  Tdç  TiîJv  ôx€TuJv  dpxdç,  iLç  'Yrrepeibriç  èv  tuj  irepi  ôxctoû  (9). 
djucpobov   «  rue  avec  les  maisons  qui  la  bordent,  quartier 

d'une  ville  ».  (Poil.,  9,  36).  Ce  terme  se  trouve  :  Sept. 

Jer.  17,  27;  Nov.  Test.,  Marc,  11,  4  (10). 

(1)  Fragment  224. 

(2)  Fragment  225. 

(3)  Fragment  259. 

(4)  Fragment  265. 

(5)  Fragment  223. 

(6)  Fragment  256. 

(7)  Fragment  261. 
;8)  Fragment  125. 

(9)  Fragment  132. 

(10)  Fragment  137. 
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Nous  trouvons  dîjucpoboç  chez  Clém.  (257)  ;  Gai.  (4,  266). 
Le  diminutif  àjucpôbiov  est  employé  par  Lucien  (Rh.  pr.  24). 

oupjnopîapxai  (Poil.  3,  53)  :  toùç  bè  dfpxovraç  tûjv  (Tu|Li|iopiaiv 
Kai  OujUjLiopidpxaç  'YTrepeibnç  6Ïpr|K€v  (i). 

icrobaiTTiç  (Disc,  pour  Phryné)  :  SeviKÔç  nç  bai|iu)v,  iL  Ta  bniuia)&n 
Tuvaia  Kai  ^f\  iravu  cmoubaîa  èréXei  (Harp.)  (î>).  —  Lex.  rhet. 
in  Bekk.  Anecd.,  p.  267,  3  :  ô  i\hoç  à  tôv  ïctov  éKdatui 
eàvarov  biavéjuujv.  Cf.  îcTOTéXeaTOç  Orci  epitheton  (Soph., 
Oed.  Col.,  1220).  Lucian.  ep.  Saturn.  c.  32  :  tôv  toOv 
^biotov  Kai  (TujUTroTiKUJtaTOv  f|  icToiaiLiîa  èoti  Kai  ô  îcobaiTnç 
(sic  emendavit  Gesnerus  quod  est  in  libris  iaobiairriç)  toutou 
?veKa  ^T^ÎTai  ùjliîv  tuiv  aujUTrocituv,  uiç  tô  ïcjov  âîravreç  Ixpiev. 
Hesych.  iCobaiTTiç  utt  èviuiv  ô  TTXoutujv.  uttô  bè  dXXtuv  ô 
TTXoÙTujvoç  uiôç.  (Phot.,  115,  17).  Alium  esse  censet  Lo- 
beckius  (Aglaoph.  p.  621  quem  Plutarchus  commémorât, 
Moral,  p.  389)  :  Aiôvucrov  bk  Kai  Zatpéa  Kai  NuKTéXiov  Kai 
McrobaiTTiv  aÙTÔv  ôvojiiàZioucn.  Vocabulumhoc  in  titulo  quodam 
Attico  repperisse  sibi  videtur  C.  Keilius  (Anal,  epigr., 

p.    142)  IZ AHMOTO  laobaÎTOu  Atijuôtou.  Cf.  praeterea 

G.  Curtii  élément,  etymol.  p.  217. 

dvaicTxùvTriMa  «  action  honteuse  ».  Le  verbe  àvaiaxuvTéuj  est 
employé  par  Aristophane  (Lys.,  400;  Th.  708);  Thuc. 
(I,  37? ;  Platon  (Crit.,  p.  23  C)  ;  Xénoph.  (Conv.,  8,  33)  (3). 

biKÔTpapoç  «  qui  rédige  des  plaidoyers  pour  autrui  »  (Poil., 
8,  24).  Nous  trouvons  le  mot  chez  Diog.  Laert.  (6,  15). 
biKOTpaqpîa  (plaidoyer  rédigé  pour  autrui)  existe  chez 
Isocrate  (310  bj  (4). 

èOTnXoKOTTriiLiévoç  «  gravé  sur  une  colonne  »  au  lieu  de  ècTTriXi- 
Teufiévoç  (Poil.  8,  73),  serait  d  après  PoUux  un  néologisme 
dur.  Le  mot  cTTîiXoKOTréiu  se  trouve  chez  Dion  Cassius 
(43.  7)  (5). 

êmauKocpavTeîv,  «  calomnier  encore  »  {Poil.  8,  31),  terme 
employé  par  Plutarque  (Ant.  21)  (6). 

(1)  Fragment  148. 
(2;  Fragment  177. 

(3)  Fragment  226. 

(4)  Fragment  234. 

(5)  Fragment  239. 

(6)  Fragment  243. 
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c)  Mots  qui  ont  un  sens  nouveau  : 
'ATToïKia  et  TOKCecreat  sont  des  termes  connus,  auxquels 
Hypéride  aurait  donné  un  sens  nouveau. 

àîroïKia  veut  dire  «  colonie  » .  ibiujç  rà  fpâiiiiaTa  KaO'  fi  àTroiKoûot 
Tivèç  ouTUjç  ibvôiLiaaav.  D'après  Harp. ,  le  mot  se  trouvait 
dans  le  discours  pour  le  temple  de  Délos  (i). 

ToxKeTai  airriù  dpTÙpiov  (passif)  (Poil.  3,  85).  Nous  trouvons  ce 
verbe  chez  Plutarque  (Vit.  Arist.,  C.  1).  L'actif  «  prêter 
à  intérêts  »  est  employé  par  Démosthène  (1122,  27)  (2). 
Examinons  maintenant  les  discours  d' Hypéride.  Nous  y 

trouvons  les  néologismes  suivants  : 
Plaidoyer  pour  Lycophron  : 

â|LiTTupi(T|Liôç  (de  è|LiTrupiZ:u))  (Poil.,  9,  156);  (Phrynich., 
p.  335)  (3).  Mieux  vaudrait,  disent-ils,  èiLiTTpricTjLiôç  qui  se 
trouve  chez  Denys  d'Haï.  (2,  745),  Plut.  (Mor.,  824  e)  et 
TTupKaid  qui  se  trouve  chez  Hérod.  (2,  68),  Démosth.  (627, 
22).  Nous  trouvons  è|LXTrupi(T|Liôç  chez  Polybe  (9,  41,  5), 
chez  Diod.  de  Sicile  (20,  67). 

TTpoTUjLivacTTriç  «  celui  qui  exerce  d  avance  »».  C'est  un  sens 
qu'on  ne  trouve  pas  avant  Hypéride.  Plus  tard,  on  le 
trouve  chez  Arrien  (Epict.,  III,  20;  IV,  4)  (4). 

iiiaTâai  Tnç  diroXoTiaç  •»  s'écarter  »  au  figuré.  Plérodote  dit  : 
èSîotrijLii  Tf\ç  ôbou  «  s'écarler  de  la  route  »  (3,  76).  Xéno- 
phon  (An.  1,  5,  40)  :  «  èK  toO  ixiaov  »  «  s  éloigner  de 
l'assemblée  »  (5). 

îTpocTKaT€|Lieiva  bè  aÙTÔ0i  t6v  TpiTov  èviauTÔv  «j'y  restai  ensuite  ». 
Ce  terme  ne  se  trouve  que  chez  Hypéride  (ô). 
Plaidoyer  pour  Euxénippe  : 

ècpôbiov  veut  dire  «  provisions  de  voyage  »  (7).  Hypéride 
l'emploie  au  figuré  pour  dire  :  «  entrée  en  matière,  moyen 
d'arriver  à  quelque  chose  ».  Il  l'emploie  également  dans 

(1)  Fragment  73. 

(2)  Fragment  273. 

(3)  Plaid   pour  Lyc  ,  frugment  3. 

(4)  Col.  5,  14. 

(5)  Col.  7,  26. 
(6,  Col.  14,7. 
(7)  Col.  31,  14. 
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son  discours  fun.  (Col.  9,  40)  pour  dire  :  «  titre  à,  moyen 
d'arriver  à  ». 

biaiTav  ëXapev.  biairav  Ix^iv  «  habitare  »  Hérod.  (1 ,  36)  ;  Thuc. 
(I,  135);  Plut.  (Camill.,  c.  15)  (i). 

5(aiTav  TToieicreai  eadem  significatione  {Herod,,  II,  68); 
bîaiiav  ôcpXeîv  [Dem.,  862,  2)  ^  obtenir  un  jugement  d  ar- 
bitrage contre  quelqu'un  »  (Bailly,  Dictionn.  grec-franç., 
1895);  biana,  dit  CafBaux  (Plaid,  pour  Eux.,  trad.,  p.  35, 
n.  48),  se  prête  à  plusieurs  interprétations.  Indépendam- 
ment de  celle  que  nous  avons  choisie  (manière  de  vivre) 
et  pour  laquelle  nous  n  avons  aucune  préférence,  biana 
signifie  eu  outre  «  habitation  »  ou  «  arbitrage  ».  D'après 
Bailly  (Dict.  gr.-fr.),  biana  veut  dire  chez  Hypéride 
«  fonction  d  arbitre  ». 

àvaTTÔTpaqpa  |i€TaXXa  «  non  enregistrés  ».  Ce  terme  ne  se 
trouve  que  chez  Hypéride  (2). 

KaivoTOjLiiai  ineTdXXuiv  (Poil.,  3,  87;  7,  98).  «  ouverture  d'une 
galerie  de  mines  ».  Nous  voyons  le  verbe  KaivoTO|Liéui 
(ouvrir  une  nouvelle  tranchée  ou  galerie)  chez  Xénoph. 
(Vect.  4,  27)  (3). 

Chez  Platon,  KaivoTo^ia  signifie  au  figuré  :  «  innovation, 
système  nouveau  »  :  KaivoTOMiaç  ôvoiuaTuv  ^v€Ka  (Leg., 
715  C);  de  même  chez  Plutarque  (Cic,  2). 

Platon  lui  donne  également  le  sens  de  «  changements 
de  rÉtat,  révolution  »  (Leg.,  949  e);  de  même  Polybe 
(13,  1,2). 
Discours  funèbre  : 

avéKXeiTTToç  u  incessant  »,  expression  employée  par  Diod.  de 
Sic.  (4,  84),  Plut.  (Mor.,  438)  (4). 
Discours  contre  Démosthène  : 

KaTa^^TiT0p€u9eiç  «  vaincu  par  Téloquence  »,  mot  employé  par 
Plularque  (Mor.  801  f)  et  Lucien  (Gymn.,  19)  (5). 


il)  Col. 

41,5. 

(z)  Col. 

43,23 

(3)  Col. 

45,  16. 

(4)  Col 

8.  14, 

(h)  Col. 

26,  4. 

IV. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


102  LE   MUSÉE   BELGE. 

TrpoavaicTxvJVTeî,  mot  qu'on  ne  rencontre  que  chez  Hypéride. 
La  préposition  irpô  a  été  amenée  par  le  verbe  TrpoKivbuveùet 
qui  précède.  C'est  une  irapicrajcTiç  (i). 

àKpaTOKU)0ujv  «  buveur  effréné  »»  (Poil.,  6,  25  :  où  jnfiv  èiraivû 
TÔ  6vo|Lia);  Prise.   (18,  25).   Ce  terme  est  emprunté   à 
Démosthène  (2). 
Plaidoyer  contre  Athénogène  : 

iroboarpaPn  «  instrument  pour  tordre  les  pieds  »  {Luc. ,  Lex. 
10);  «  piège  pour  les  cerfs  »  (Xénoph.  Cyn.,  9,  11)  (3). 
Hypéride  lui  a  donné  un  sens  figuré  :  «  piège  » . 

poOXeumç  (4).  En  droit  athénien,  dit  M.  Revillout  (5), jusqu'alors 
le  mot  juridique  poùXeucnç  était  employé  exclusivement 
pour  désigner  des  manœuvres  ou  des  actes  ayant  pour 
but  de  priver  quelqu'un  de  la  vie,  ou,  en  le  faisant  regarder 
comme  débiteur  public,  de  l'exercice  de  ses  droits  civils. 
Harpocration  indique  expressément  ces  deux  acceptions 
juridiques  du  génitif  pouXéuaeujç  servant  de  titre  à  une 
action,  dont  parle  également  PoUux,  et  qui,  d'ordinaire, 
se  jugeait  devant  les  mêmes  tribunaux  que  les  accusations 
de  meurtre.  Étymologiquement  poûXeucriç  signifie  «  déli- 
bération » .  comme  le  verbe  pouXeùuj  —  pouXeùoiLiai  «  déli- 
bérer ».  Cest  le  sens  que  lui  a  conservé  le  philosophe 
Aristote.  Nous  avons  aussi  en  français,  pour  certaines 
machinations,  des  locutions  tout  à  fait  voisines  :  «  propos 
délibéré,  préméditation  »»,  etc.,  et  c'est  sans  doute  ainsi 
qu'il  faut  expliquer  l'origine  des  expressions  pouXeùaeujç 
Tpacpn,  pouXeùaeujç  bÎKïi,  etc. 

Hypéride  n'a  donc  fait  qu'étendre  l'acception  de 
«  machination  »  déjà  reçue  en  droit  pour  ce  qui  menaçait 
la  vie  ou  la  personnalité  civile  d'un  Athénien,  en  l'appli- 
quant à  ce  qui  le  ruinait  et  causait  sa  perte.  Il  insiste 
beaucoup  sur  cette  ruine,  anéantissant  en  quelque  sorte 

(1)  Col.  7,  22. 

(2)  p.  23. 

(3)  Col.  8,  25. 

(4)  Col.  8,  20 

(5)  Mémoire  sur  le  discours  d* Hypéride  contre  Athénogène.  Paris,  1892. 
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son  client.   Ajoutons  que  certaines  listes  anciennes  des 

plaidoj'^ers  d'Hypéride,  au  lieu  de  désigner  celui-ci  par  le 

titre   «  contre   Athénogène  » ,  le  désignent  par  le  titre 

««  sur  le  dol  »  «  pcuXeùaeuiç  »  (i). 

Résumons-nous.  Ecartons  d'abord  le  mot  bîaira  dont  nous 
ignorons  le  véritable  sens.  Puis,  rappelons-nous  qu  une  idée 
nouvelle  demande,  pour  être  exprimée,  un  mot  nouveau  et 
•faisons  observer  que  les  néologismes  connus  d'Hypéride 
étaient  si  nécessaires  qu'ils  ont  été  reproduits  par  des 
auteurs  postérieurs.  Il  en  est  de  même  des  mots  èjuirupiafiôç, 
dvéKXeiTTTOç  et  KaTap^nTopeuBeiç.  Ces  néologismes  prouvent 
donc  lautorité  d*Hypéride  comme  écrivain. 

D'autres  mots,  comme  èEiotdcJi,  TrobocrrpàpTi  et  ècpôbiov, 
•Hypéride  les  a  employés  au  figuré.  L  orateur  aimait,  en 
effet,  à  se  servir  de  termes  concrets  pour  rendre  ses  idées 
plus  palpables  à  ses  auditeurs.  Dans  ces  trois  cas,  il  a 
parfaitement  réussi. 

D'un  autre  côté,  le  mot  KaivoTOjiiia,  qu'on  ne  trouve  qu'au 
figuré  chez  les  autres  auteurs,  a  chez  Hypéride  son  sens 
propre. 

(1)  Le  néologisme  ^oùXeuaiç  fait  époque  dans  Thistoire  du  droit  d* Athènes 
et  de  Rome. 

-  Cicéron  (De  officiis,  ÏIÏ,  14),  dit  encore  M.  Revillout  (ihid  ),  attribue  à 
son  collègue  et  ami  Aquilius  les  premières  formules  introduisant  cçtte  action 
de  dol. 

II  lui  attribue  aussi  la  définition  suivante  du  dol  :  Cumesstt  aliud  simU" 
latum,  aliud  actum.  Mais  cette  définition  même  est  prise  dans  le  discours 
d'Hypéride  contre  Athenogéne,  aussi  bien  que  Tidée  de  cette  action  de  dol. 
Nous  pouvons  le  voir  notamment  dans  un  passage  très  fragmentaire  du  bas 
de  la  colonne  5.  où  il  reste  :  è^ih  ooi  âXXo  ôjuoXo'fu),  passage  à  compléter 
ainsi  :  où  6XXo  iroieîç,  ou  bien  irpdTreiç. 

Ce  ne  sont  d*ailleurs  pas  les  seuls  emprunts  que  le  droit  romain  ait  faits 
à  la  jurisprudence  introduite  par  ce  discours  contre  Âthénogéne.  Dans  un 
passage  voisin  du  De  o/fîctis,  Cicéron  note  que  de  son  temps  on  appliquait 
en  droit  civil  (contrairement,  ajoutet-il,  à  la  loi  des  Douze  Tables),  aux. 
ventes  de  maisons,  les  régies  relatives  aux  vices  à  déclarer,  régies  qui, 
d'abord,  no  s'appliquaient  qu'aux  ventes  faites  sur  le  marché. 

U  n'j  a  pas  à  s'étonner  si  Cicéron  ne  cite  pas  ici  Hypéride  qu'il  connaissait 
d'ailleurs  si  bien  ;  car  c'est  une  règle  pour  tous  les  Romains  de  laisser  croire 
que  le  droit,  depuis  Tétat  informe  de  la  loi  des  Douze  Tables  n'a  fait  de 
progrés  que  grâce  à  eux.  Nous  savons  maintenant  ce  qu'il  faut  en  penser.  » 
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Quant  aux  mots  àvaîrÔYpacpa,  TipoavaicTxuvTeî  et  TipoOKaréjueiva, 
on  sait  que  la  composition  des  mots  au  moyen  de  particules 
et  de  prépositions  constitue  une  des  sources  de  la  richesse 
de  la  langue  grecque.  On  sait  aussi  avec  quelle  liberté  tous 
les  auteurs  puisaient  à  cette  source  et  quel  effet  ils  savaient 
produire  par  ce  moyen.  Citons  comme  exemple  chez  Hyp. 
(Plaid,  c.  Ath.,  4,  6)  :  ïva  ixr]bt\<;  tûjv  eu  qppovoùvTUDV  àKoùcrai 
Ta  èTTCTpaMMéva,  7rpo(T€TTpaM/cxç  Mef  èjucû  NÎKUJva  tôv  Kncpi- 
cjiéa.  TTpocJeTTpacpuj  se  trouve  chez  Eschine  (83,  5). 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  mot  àKpaTOKUjeujv,  emprunté  à 
Démosthène  même,  produit  beaucoup  d'effet,  précisément  à 
cause  de  sa  nouveauté  et  de  Timprévu. 

Enfin  poùXeucTiç  est  un  néologisme  très  heureux  pour 
qualifier  le  dol  d*Athénogène.  Il  devait  produire  beaucoup 
d'impression  sur  les  juges.  (A  suivre,) 
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La  seconde  catégorie  d'exceptions  est  mieux  attestée  encore 
par  128^,  01.  m.  i,  336/3.  Les  hieropoioi  ou  les  syllogeis  ne 
figurent  pas  parmi  les  fonctionnaires  en  faveur  de  qui  la  loi  crée 
une  exception;  ils  peuvent. bénéficier  d'une  exception  spéciale, 
créée  par  un  décret,  sous  certaines  conditions.  Le  décret  d'Hip- 
pochares  et  le  décret  de  Theodor...  prévoient  que  les  couronnes 
seront  payées  par  l'État.  Dans  le  second  qui,  sur  ce  point,  est 
mieux  conservé,  le  trésorier  du  peuple  fera  l'avance  Trpobaveîcrai 
èK  Tuiv  eiç  rà  xaià  \^r\(^\a\xaTa  àvaXKTKO^évujv  tlù  brijuttu  et  les 
nomothètes  auront  à  autoriser  ce  payement.  Remarquons  que 
pour  la  couronne  du  Conseil,  décret  d'Agasias,  couronne  de 
iOOO  drachmes,  aucune  mesure  n'est  arrêtée  pour  couvrir  les 
dépenses. 

Le  décret,  trouvé  à  Oropos,  pour  les  épimélèles  des  fêtes 
d'Amphiaraos  CIGS  I  41234',  porte  une  clause  du  même  genre. 
Elle  a  été  reproduite  plus  haut  :  elle  autorise  le  tamias  du  peuple 
à  faire  l'avance  Trpobavelaai  de  cent  drachmes  pour  le  sacrifice  et 
l'anathèma  des  épimélètes  et  ajoute  :  '  Ev  bè  loîç  ttpujtoiç  vo|lio- 
eéiaiç  TTpoo"vo)uio0eTficTai  tJji  laïuiîai.  Il  s'agit  donc  d'une  dépense 
pour  laquelle  aucun  crédit  n'est  prévu,  aucune  affectation  de  fonds 
n'est  déterminée.  Le  peuple  s'est  interdit  à  lui-même  de  prendre, 
en  matière  financière,  des  mesures  de  circonstance  ;  pour  qu'une 

(1)  Voyez  le  Musée  Belge,  III  (1899),  pp.  246-281. 
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exception  soit  possible,  il  faut  qu'elle  soit  ordonnée  par  les 
nomothètes.  Les  pratiques  de  Tadministration  financière  se  sont 
régularisées.  On  n  en  est  pas  précisément  arrivé  à  la  confection 
d'un  budget  général  ;  mais  les  dépenses  de  TÉtat  sont  fixées  par 
la  loi  et  pour  chaque  catégorie  de  dépenses,  la  somme  qui  y  est 
affectée  est  déterminée.  Ainsi  le  peuple  dispose  d'une  certaine 
somme ,  xà  Kaxà  \\)r\(pia^aTa  àvaXl(yKÔ^€va  xiD  5r||Liuj,  pour  des  dé- 
penses que  la  loi  a  prévues  et  parmi  lesquelles  ne  figurent  plus 
toutes  les  couronnes.  Le  peuple  s'est  interdit  à  lui-même  d'em- 
ployer ces  crédits  pour  d'autres  objets  que  ceux  qu'il  a  marqués  à 
l'avance.  Il  ne  procède  plus  par  virements,  sauf  avec  l'autorisation 
spéciale  des  nomothètes.  Ceci  jette  peut-être  un  jour  sur  la  mesure 
tant  reprochée  à  Eubule.  Ce  financier  aurait  fait  punir  de  mort 
l'auteur  de  toute  proposition  tendant  à  verser  les  fonds  du  théo- 
rique dans  la  caisse  militaire.  N'est-ce  pas  là  tout  simplement  une 
conséquence   de    la  suppression  des  virements?  Conséquence 
regrettable,  mais  la  pratique  des  virements  était  encore  bien  pire. 
Il  est  vrai  que,  d'après  A.  Schaefer,  la  loi  d'Eubule  est  un  peu 
antérieure  à  notre  décret.  Il  la  place  01.  i07.  5,  550.  L'inter- 
diction des  virements  se  rencontre  d'abord  dans  128^,  536/5. 
Elle  subsiste  sous  l'administration  de  Lycurgue,  comme  le  prouve 
le  décret  trouvé  à  Oropos,  lequel  est  de  329.  Elle  est  encore 
altestée  par  CIA  II  415^,  p.  408,  du  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  iv®  siècle  pour  Peisithides  de  Délos.  Il  lui  est  accordé 
une  pension  d'une  drachme  par  jour  que  lui  payera  le  trésorier 
du  peuple,  âK  xujv  Kaxà  nincpicTiLiaxa  àvaXiaKOjLiévujv  xuj  î>r||iiu  et  la 
pièce  continue  :  èv  bi  xoîç  vojiioGéxaiç  x[oùç  Trpoébpjouç  ci  âv 
TTpoebpeOujmv  [kui  xôv  è]Tr[i(y]xdxTiv  7Tpo(Tvo|uioe€xfi[o'ai  xô  àptjùpiov 
xoûxo  juiepEeiv  x[oùç  ànobjéKraç  tCj  xaimiqi  xoû  br|)Li[ou  Kaxà  xô]v 
èviauxôv  ÏKaoxov...  On  pourrait  tirer  argument,  contre  cette  façon 
de  voir,  de  deux  inscriptions  :  1°)  CIA  II  38  :  Mepi'aai  5è  xô 
àpTupiov  x6   €ipr||U€V0V  xoùç  diroôéKxaç  éK   xûv   KaxaPaXXojiiévujv 
XPnMdxiwv  èireibàv  xà  èK  xujv  vôjliujv  jneppauxTi].  Mais  Rirchhoff  (1) 
place  cette  pièce  vers  01.  100.  2^)  CIA  II  181,  01.  114.  2,  523/2  : 
xoùç  bk  dKobéKxaç  juiepi[(Tai   xuj   àpK€]eeujp[iu]    ôç   dv   àei  àpK€- 
e[€U)pr|(yri  x6]  dpTÙpiov.  Les  dépenses  de  cette  nature  peuvent  être 
prévues  par  la  loi  et  ici  le  peuple  impute  la  somme  sur  un  article 
du  budget  ou  du  moins  sur  les  fonds  des  apodectes.  Mais  l'inscrip- 

(1)  Abhandl.  Akad..  Berlin  1861.  Hist.  philog,  KL,  p.  599. 
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lion  est  trop  mutilée  pour  que  cette  explication  puisse  être  pré- 
sentée comme  certaine. 

Je  me  résume  sur  ce  premier  point  avant  de  passer  au  second  : 
à  partir  de  340  environ,  l'État  renonce  à  supporter  régulièrement 
les  frais  de  toutes  les  couronnes.  On  continue  à  accorder  des 
couronnes  de  1000  drachmes,  de  500  drachmes,  mais  il  arrive 
que  rÉtat  ne  débourse  plus  ces  sommes.  C'est  bien  le  cas  dans 
i84^  :  dii  fois  500  drachmes  pour  autant  de  couronnes  serait  une 
dépense  tout  à  fait  hors  de  proportion  avec  les  services  rendus 
par  les  hiéropoioi.  De  même  dans  607,  les  syllogeis  n'ont  pu 
prendre  sur  eux  les  âOOO  drachmes  que  représentent  les  couronnes 
décernées  par  eux  à  leurs  collègues. 

De  là  vient  l'expression  oréqpavoç  Kaià  tôv  vô)liov  ou  même 
XPucToûç  (TTécpavoç.  Avant  l'archontat  de  Coroibos,  01.  H8.  3, 
306/5,  aucun  décret  du  peuple  ne  porte  or.  k.  t.  v.  Après,  on  ne 
trouve  plus  l'expression  àirô  —  bpaxMûiv  (i).  On  s'est  demandé 
ce  que  signifient  ces  mots  Karà  tôv  vÔ|liov.  Je  crois  qu'ils  indiquent 
tout  simplement  que  le  citoyen  devra  faire  les  frais  de  sa  couronne. 
Il  en  est  encore  ainsi  dans  certains  ordres  de  chevalerie  d'aujour- 
d'hui :  les  gouvernements  accordent  le  droit  de  porter  la  décora- 
tion; les  particuliers  doivent  acheter  eux-mêmes  le  bijou.  La 
preuve,  en  ce  qui  regarde  Athènes,  est  dans  l'omission  de  toute 
prévision  pour  la  dépense.  Si  elle  était  restée  à  charge  de  l'État, 
les  décrets  auraient  donné  mandat  à  tel  ou  à  tel  fonctionnaire  de  la 
payer.  Les  Athéniens  pratiquaient  le  système  des  décorations  qui 
ne  coûtent  rien  à  l'État.  Ce  n'est  pas  le  plus  mauvais.  Tout  ceci 
figure  parmi  les  minuties  de  l'histoire;  mais  dans  ces  minces 
détails  se  reflète  l'histoire  financière  d'Athènes.  Vers  le  milieu  du 
iv^  siècle,  l'administration  des  fonds  de  l'État  se  perfectionne. 
Il  en  est  temps  d'ailleurs.  On  ne  peut  plus  dépenser  sans  compter. 
On  rogne  les  dépenses  superflues  et  l'on  devient  d'autant  plus 
généreux  dans  l'octroi  des  distinctions  honorifiques  qu'elles  ne 
coûtent  rien.  Même  après  306/5,  les  exceptions  restent  possibles, 
sauf  à  être  spécialement  autorisées  comme  dans  i28^  ;  mais  nous 
n'en  avons  pas  d'exemple. 

4.  Certains  décrets  chargent  les  fonctionnaires  de  l'État  de  la 
confection  de  la  couronne  ou  de  l'image  ;  c'est  là  un  honneur 
spécial,  si  même  les  frais  en  sont  supportés  par  les  particuliers. 

(1)   SOHMITTHBNNBS,   19. 
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Je  range  ces  décrets  en  deux  séries  principales,  selon  la  nature 
des  honneurs  accordés  : 

A.  Couronne.  Mesures  quant  à  la  confection.  Rien  quant  aux 
frais  :  254,  XP*  ^-  k.  t.  v.,  le  tamias  du  peuple  est  chargé  de  la 
confection  et  de  la  proclamation;  341,  pour  les  ephèbes;  411. 

B.  Couronne  et  statue.  Dans  aucun  des  exemples  ci-après,  il 
n*est  arrêté  de  prévision  quant  aux  frais  de  la  couronne.  Les 
frais  de  la  statue  sont  supportés  par  les  donateurs  dans  276, 500, 
385%  614% 

Des  mesures  sont  prises  pour  la  confection  de  la  couronne  et 
de  la  statue  dans  281,  312,  331  ;  de  la  couronne  seulement  dans 
511,  314;  de  la  sUtue  seulement,  dans  300,  614^,  619^. 

Aucune  mesure  n'est  prise  ni  pour  la  confection  de  la  couronne 
ni  pour  celle  de  la  statue,  dans  276,  585*^,  on  sera  frappé  de  la 
régularité  avec  laquelle  le  silence  est  gardé  sur  les  frais  de  la 
couronne;  il  h*en  est  pas  toujours  de  même  pour  la  statue.  La- 
législation  n*est  donc  pas  la  même  pour  ces  deux  catégories 
d'honneurs.  D'autre  part  la  iroirioriç  de  la  couronne  par  un  fonc- 
tionnaire public  est  certainement  un  honneur  de  plus.  Cela  va  de 
soi.  Remarquez  417^  pour  un  étranger  honoré  d'une  couronne  d'or  : 
[ttiç  bè  dvaTopeu(Jeu)ç  toû  (TTcqxiJvou  èînjuieXriGfivaiTOÙç  (TTpaTriYoOç^ 
Seule  la  proclamation  est  confiée  aux  magistrats.  La  confection 
même  de  la  couronne  est  abandonnée  aux  soins  du  bénéficiaire. 
On  remarquera  encore  à  cet  égard  les  formules  de  1**  (II,  2)  : 
[bjoûvai  aù[Tuîi  tôv  6f^^o]v  biwpeiàv  irevraKoaiaç  bpaxMaç  [eiç 
KaradKeuiiv  (Trecpàvou.  ol  bè  Ta|Lii]ai  bôvrujv  tô  àpTÙpiov. 

Et  I.  52  :  [ boûvai  6è  TToJcrfii  biupeàv  tôv  6n|Liov  x^^^ctÇ 

bpaxMàç  [ àiTÔ  b]è  tuùv  xiWujv  bpaxjiOjv  crréqpavov  TTonV 

(Ta[i  Kai  èmTpàipai  toùtuji  crrecpavoûv  aùjrôv  tôv  br]}xoy  ktX. 
L'État  fournit  les  fonds,  mais  le  donataire  se  charge  de  la  con- 
fection de  la  couronne. 

5.  Gravure  et  publicité  du  décret  aux  frais  de  l'État.  C'est  encore 
là  un  honneur  spécial,  comme  le  prouve  117^.  Il  semble  ne  pas 
avoir  été  accordé  aux  agonolhètes  des  Théséiens,  444,  445,  446, 
451.  Ces  décrets  se  terminent  ainsi  :  àvaT[pàip]ai  ôè  TÔÔe  tô 
ipr|[qpiO'|Lia  tôv  fçi]a}iixaTia  tôv  xaTà  TrpuTav€iav  €iç  OTnXriv  [èv  § 
Kai  o]î  veviKîiKÔTeç.  Aucune  prévision  pour  les  frais.  Ne  devront- 
ils  pas  être  supportés  par  l'agonolhète,  comme  ils  le  sont  dans 
certains  cas,  par  les  Ephèbes  ? 

Voir  sur  les  décrets  dont  la  publication  a  été  faite  par  les 
particuliers  IIartel,  Studien  ueber  att.  Recht.  55,  148,  156. 
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6.  Octroi  de  statues  ou  images.  Pour  les  magistrats,  l'autorisa- 
tion du  peuple  (plus  tard  du  Conseil)  est  nécessaire.  Font  excep- 
tion, les  décrets  des  garnisons  pour  leurs  chefs.  On  remarquera 
que,  pour  ces  mêmes  personnages,  le  dème  d'Eleusis  n'accorde 
jamais  que  des  couronnes. 

7.  La  décision  du  peuple  n'était  pas  spontanée  :  les  honneurs 
devaient  être  sollicités.  Il  n'en  pouvait  être  autrement  :  il  fallait 
bien  qu'une  proposition  d'un  citoyen  mit  en  mouvement  le  pouvoir 
délibérant.  C'est  ainsi  que  Ctésiphon  demanda  une  récompense 
pour  Démosthène. 

Parfois,  outre  cette  demande  d'un  tiers,  on  exige  que  l'intéressé 
introduise  lui-même  une  requête.  Nous  trouvons  dans  les  inscrip- 
tions cinq  cas  de  ce  genre,  trois  de  ces  cas  concernent  des 
étrangers.  423  :  bebôaGai  î>è  aùiiu  Kai  irpo^eviav  xal  t»1Ç  ^ai  oÎKÎaç 
lfKir\a\y/  aiTr\aa\iiv[X)  Kaià  tôv  vÔ|liov.  438  (louanges,  couronne 
de  feuillage,  comme  dans  423)  :  î>ebô(y9ai  î>è  aôiiu  irpoEeviav  aiTTiaa- 
luévLu  Kaxà  tov  vÔ|liov.  455  (louanges,  couronne  de  feuillage,  comme 
dans  423  et  438)  :  bebôo'Gai  bk  aÙTUj  Kai  iToXiTeiav  [Kaxà  tôv  v6|liov 
aÎTTicTaiLiéJvuj.  Ces  trois  formules  sont  remarquables  :  elles  indiquent 
pour  la  proxénie,  l'enctesis  et  la  politeia  (1),  l'obligation  d'une 
demande  de  l'intéressé  lui-même  ;  pour  les  louanges  et  la  couronne 
de  feuillage,  pas. 

Les  deux  témoignages  relatifs  à  des  citoyens  se  trouvent  dans 
514  (IV.  2)  et  331. 

331  :  Ta  iLièv  àX\a  navra  irparreiv  Tiepi  Tf\<;  ôuupedç  fjç  €ÏTr|Kev 
<|)aîbpoç  KttTà  TÔ  TTpÔTcpov  ipnqpicTua  ô  Aùavbpoç  emev.  314  : 
Toùç  TTpoébpouç...  ÔTav  è£éX0uj(yiv  ai  [èK  toû  vôjiou  ifmjépai  Tflç 
aiTTîcreujç,  xPnM«Ti(Tai...  331  :  ôxav  ai  rj^épai  ai  èK  toû  vôhou 
èSîiKijucnv,  xPHMciTÎo'ai  irepi  toùtuuv.  Il  résulte  de  ces  textes  non- 
seulement  l'obligation  d'une  demande,  mais  encore  d'une  demande 
à  faire  par  l'intéressé  à  jour  fixe  (2).  Chose  remarquable,  ces 
obligations  sont  inscrites  dans  deux  documents  de  même  nature  : 
Philippides  (314)  comme  Phaidros  (331)  ont  rempli  des  charges 
diverses,  stratégie,  agonothésie.  Il  s'est  certainement  écoulé  un 
certain  intervalle  entre  l'agonothésie,  le  dernier  titre  rappelé,  et 
le  décret.  Généralement  les  décrets  honorifiques  précèdent  même 
la  reddition  des  comptes,  et  leur  exécution  y  est  subordonnée 

(1)  Voir  encore  Hartkl,  238. 

(2)  Voir  Hartkl,  p.  170. 
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éireibàv  Tàç  eôOuvaç  biu.  On  pourrait  donc  croire  que  la  demande 
par  l'intéresse  lui-même  est  particulière  k  ces  deux  cas  exception- 
nels. Que  l'on  n'objecte  pas  ce  que  dit  Dcmosthène,  c.  Androtion, 
p.  543  :  irepi  xoivuv  toû  vômou,  toû  bia^^rjbnv  oùk  èuùvroç  èEeîvai, 
jLiri  TTOiricraiLiévri  tt|  pouXq  Taç  Tpiripeiç,  aÎTrjo'ai  Tfjv  ôujpeàv.  Il  faut 
bien  que  le  Conseil  demande  lui-même  une  récompense,  par  le 
probouleuma  indispensable  pour  mettre  en  mouvement  l'ekklesia. 
Dans  nos  deux  cas,  la  reddition  de  comptes  a  eu  lieu  et  c'est 
peut-être  par  cette  circonstance  que  s'explique  la  nécessité  d'une 
demande  personnelle. 

Cependant  on  trouve,  dans  bon  nombre  de  décrets,  l'équivalent 
de  cette  demande,  et  tout  particulièrement  dans  ceux  qui  ne 
mentionnent  pas  l'euthynê,  parce  que  les  bénéficiaires  n'y  sont 
pas  soumis,  ou  du  moins  en  sont  dispensés  pour  l'obtention  des 
honneurs.  Voyez  les  nombreux  décrets  qui  commencent  par 
l'annonce  des  sacrifices  faits  par  les  archontes,  prylanes,  etc. 
Celte  annonce  peut  être  considérée  comme  une  demande  indirecte. 

8.  Le  décret  pour  Phaidros  contient  encore  cette  clause,  c'est 
la  suite  de  l'amendement  de  Lyandros,  dont  le  commencement 
vient  d'être  cité  :  toùç  bè  BeaiiioGéTaç  eîcraTaTeîv  aÙTiù  thv  6oia- 
}iaa\av  ttiç  biupectç  elç  t6  biKaatripiov  kctA  tôv  vÔ|liov. 

Cette  formule  est  fréquente  dans  les  décrets  portés  pour  les 
étrangers.  La  docimasie  sous  la  direction  des  thesmothètes  apparaît 
à  partir  d'Ol.  121.  1,  296/3  :  elle  s'applique  à  l'octroi  de  la 
politeia  comme  dans  407^  et  431  ^  de  l'isotélie  et  de  l'enctesis 
407**,  de  la  proxénie  et  de  l'enctesis  451^,  de  la  proxénie,  de 
l'évergésie  et  de  l'enctesis  515*.  Comment  se  fait-il  qu'elle  se 
rencontre  dans  le  décret  pour  Phaidros  et  dans  celui-là  seulement  ? 
Elle  est  absente  d'autres  décrets  du  commencement  du  ni''  siècle, 
comme  dans  314  et  encore  dans  318*^,  pour  ne  citer  que  ceux-là. 
Les  honneurs  conférés  dans  ces  trois  documents  sont  cependant 
les  mêmes  et,  dans  514  et  531,  la  carrière  des  deux  personnages 
est  identique. 

Je  remarque  que  dans  531,  il  est  dit,  après  le  cursiis  hanorum 
de  Phaidros,  Kal  èiri  ttcccti  toûtoiç  ècXTeqpdvajTai  ûttô  t€  Tfjç  ^ouXfiç 
Kai  TOÛ  brjiLiou.  C'est  donc  bis  in  idem.  Il  est  impossible  qu'il  subisse 
une  seconde  fois  l'euthynê.  Celle-ci,  cependant,  est  une  formalité, 
indispensable  pour  l'octroi  d'une  distinction.  Elle  doit  être  rem- 
placée par  une  autre  vérification  judiciaire  des  titres  du  postulant. 
El  il  semble  que  la  loi  ail  prévu  le  cas,  car  l'amendement  dit  : 
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€iç  TÔ  biKacTTripiov  Kaxà  tôv  vôhov.  La  règle  est  :  les  étrangers  qui 
reçoivent  du  peuple  certains  privilèges  subiront  une  vénTication 
judiciaire  de  leurs  titres.  Ceux  qui  reçoivent  de  simples  distinc- 
tions honorifiques  sont  dispensés  de  cette  formalité.  De  même, 
pour  les  magistrats.  Pour  eux,  Teuthynê  en  tient  lieu.  Elle  est  une 
condition  préalable  à  Toctroi  des  couronnes.  Le  vote  des  honneurs 
lui  est,  en  règle  générale,  antérieur  et  lui  est  subordonné  :  èir€i5àv 
Tàç  euBuvaç  biu.  Cependant  Teuthynê  peut,  comme  dans  344, 
avoir  eu  lieu,  quand  les  honneurs  sont  accordés.  Dans  le  cas  où, 
comme  dans  331,  des  récompenses  ont  déjà  été  octroyées  à  la 
suite  de  Teuthynê,  si  pour  les  mêmes  faits,  de  nouvelles  récom- 
penses sont  proposées,  il  y  a  lieu  à  docimasie.  Qu'en  est-il  des 
simples  particuliers,  citoyens  athéniens?  Ils  sont,  je  crois,  dis- 
pensés de  cette  formalité  ou  de  son  équivalent. 

9.  Le  débat  «  pour  la  Couronne  »  roule  en  partie  sur  la  néces- 
sité de  l'eulhynê  préalable  à  l'octroi  des  couronnes.  D'après 
Eschine,  Ctésiphon  s'est  mis  en  contradiction  avec  une  loi  formelle  : 
31  èrepoç  (vô|uioç)  b' aTraTopeuei  dpxnv  ÙTreùOuvov  jn^i  crreqpavoOv. 
Et  il  expose  un  peu  plus  haut,  11,  les  raisons  qui  ont  amené  le 
législateur  à  porter  cette  règle.  11  note  aussi  comment  en  pratique 
les  auteurs  de  décrets  subordonnent  ceux-ci  h  la  condition  : 
èiTeièàv  jàç  eùeùvaç  bw.  Or,  Démosthène  n'a  rendu  ses  comptes 
ni  comme  préposé  au  théorique  ni  comme  teichopoios. 

La  position  d'Eschine  est  forte.  Aussi  a-t-il  soin  de  ne  pas  la 
quitter.  A  tous  les  arguments  de  son  adversaire,  il  n'a  qu'une 
réponse  :  vous  devez  l'euthynê.  Il  ne  sort  pas  de  là.  L'argument 
est  si  puissant  qu'il  feint  même  de  ne  pas  entendre  les  arguments 
contraires  de  Démosthène.  Il  les  ramène  toujours  à  son  argument 
à  lui.  Eschine  prête  à  Démosthène  plusieurs  motifs  de  justification 
qu'il  réfute  avec  force.  Démosthène  contestera  vainement  que, 
pour  sa  charge,  la  condition  de  l'euthynê  préalable  soit  requise. 
Il  dira  qu'elle  n'est  imposée  qu'aux  àpxcCx,  que  sa  charge  est  une 
imixéXeia,  une  èiaxovîa,  une  irpaxiLiaTeia.  Eschine  prouve  que  la  loi 
est  générale  :  pas  de  couronne  sans  euthynê  (13, 14).  Démosthène 
alléguera  tout  aussi  vainement  que  la  fonction  de  teichopoios  n'est 
pas  soumise  à  l'euthynê. 

Entre  ces  deux  discussions,  Eschine  en  introduit  une  autre  sur 
un  nouvel  argument  de  l'adversaire  :  17.  Je  suis  teichopoios, 
mais  j'ai  donné  cent  mines  à  la  cité  tivoç  oùv  ei)i\  ÙTreùGuvoç,  ei 
pf|  Tîç  èonv  eùvoîaç  eùeùvr).  En  d'autres  termes,  je  ne  suis  pas 
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responsable.  Eschine  répond  que  Tobligation  de  1  euthyné  s'étend 
à  tous  les  fonctionnaires,  même  aux  prêtres  et  aux  triérarques  et 
spécialement  aux  teichopoloi. 

Pour  bien  comprendre  la  portée  de  cet  argument,  il  faut  lire  le 
pro  Corona.  C'est  le  seul  que  Démosthène  invoque.  Il  le  présente 
avec  une  force  remarquable  :  «  Oui,  je  suis  responsable,  je  le 
déclare  hautement,  des  charges  que  j'ai  remplies,  je  ne  le  suis 
pas  des  dons  que  j'ai  faits.  Or,  c'est  à  raison  de  ces  dons  que 
Ctésiphon  a  proposé  de  me  couronner.  »  Eschine  ne  dit  pas  les 
choses  aussi  nettement  et  il  passe  à  côté  de  l'argument  plutôt 
qu'il  ne  le  réfute.  On  dirait  qu'il  en  sent  la  puissance.  Ce  raison- 
nement suppose  qu'un  magistrat  peut  être  couronné  pour  un  acte 
qu'il  a  accompli  durant  sa  magistrature  et  sans  rien  préjuger  sur 
cette  magistrature  elle-même.  Je  ne  puis  voir  dans  ce  système» 
exposé  dans  ces  termes  généraux,  qu'un  moyen  de  tourner  la  loi  : 
pourquoi  a-t-elle  été  portée  ?  Eschine  l'explique.  Pour  empêcher 
des  magistrats  de  se  prévaloir,  au  moment  de  l'euthynê,  de  dis- 
tinctions obtenues  antérieurement  et  pour  faire  cesser  la  contra- 
diction choquante  entre  ces  récompenses  honorifiques  et  la 
décision  défavorable  qui  pourrait  intervenir  sur  l'euthynê.  Dans  le 
système  de  Démosthène,  il  est  permis  au  magistrat  de  faire 
approuver  certains  actes  de  sa  gestion,  de  faire  en  détail  ce  qu'il 
ne  peut  faire  pour  l'ensemble.  Logiquement  même,  le  magistrat 
pourrait  obtenir  plusieurs  couronnes  pendant  le  temps  de  ses 
fonctions,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  accomplit  un  acte  louable  et 
s'armer  ainsi  en  vue  de  l'examen  tinal  qu'il  doit  subir.  Interro- 
geons nos  décrets;  y  trouvons-nous  la  conlirmalion  du  système 
de  Démosthène  ?  Un.  fonctionnaire  peut-il  obtenir  une  récompense 
pour  un  acte  spécial  et  particulièrement  pour  ses  libéralités  et 
cela  sans  euthynê  ? 

Qu'un  magistral  puisse  être  récompensé,  pour  un  acte  spécial, 
nous  l'avons  admis  d'après  58.V'  ;  mais  est-il  dispensé  de  l'euthynê? 

Les  seuls  décrets  de  celte  catégorie  qui  nous  restent  ont  été 
énumérés  plus  haut.  Classons-les  d'une  façon  plus  rigoureuse. 
Décrets  pour  des  prêtres  :  178^  484\  307\  3:>5, 326, 373%  409\ 
441%  513%  433%  435%  477% 

Décrets  pour  les  archontes  (fêtes  de  Dionysios)  307^,  318^,  420^. 

Décret  pour  le  démarque  (mystères  d'Eleusis)  477^. 

Décret  pour  le  Conseil  (fêtes  de  Dionysios)  1 14. 

Il  résulte  de  cette  énuméralion  qu'à  l'occasion  des  fêtes  reli- 
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gieuses,  les  magistrats  peuvent  recevoir  sans  euthynê  une  récom- 
pense pour  un  acte  spécial  et  notamment  pour  leurs  largesses, 
exemple  477*^  :  c'est  là  une  catégorie  créée  par  la  loi.  Outre  cette 
catégorie,  le  peuple  peut  en  créer  d'autres  pour  une  circonstance 
particulière  comme  dans  809  (pour  les  conseillers  et  les  prytanes). 
Mais,  d'après  Tensemble  de  nos  documents,  la  règle  est  :  pas  de 
récompense  sans  euthynê.  De  très  nombreux  décrets  sont  rendus 
en  faveur  de  magistrats  et  les  louent  en  général  de  la  Façon  dont 
ils  se  sont  acquittés  de  leur  charge  et  en  particulier  de  leur 
générosité.  Nulle  part  on  ne  voit  cette  distinction  que  pose 
Démosthène  entre  le  magistrat  et  le  donateur.  Comme  ils  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  personne,  ils  sont  loués  en  même  temps  et 
sous  la  condition  de  l'euthyné  :  la  logique  le  veut  ainsi  et,  je  crois 
qu'on  peut  le  dire,  la  loi  le  veut  aussi.  11  serait  trop  facile 
d'acheter  par  une  générosité  intéressée  la  réparation  d'infidélités 
et  d'irrégularités  commises. 

10.  Les  décrets  honorifiques  étaient  soumis  à  la  règle  générale 
du  probouleuma.  Androlion  avait  présenté  son  projet  de  décret 
pour  le  Conseil  sans  passer  par  cette  formalité.  Il  se  justifiait  en 
invoquant  des  précédents  nombreux.  Démosthène  répond  que 
ces  précédents  ne  peuvent  prévaloir  contre  le  texte  si  clair  de 
la  loi. 

ii.  La  loi  fixait  aussi  le  lieu  où  les  couronnes  pouvaient  être 
proclamées.  Les  couronnes  décernées  par  le  Conseil  devaient  être 
proclamées  au  Conseil,  celles  du  peuple  à  l'ekklesia.  La  règle 
principale  pourrait  être  traduite  sous  celte  forme  vulgaire  : 
«  chacun  chez  soi  ».  Les  dèmes  faisaient  proclamer  leurs  cou- 
ronnes à  leurs  fêtes,  les  tribus  dans  leurs  réunions.  Les  couronnes 
proclamées  aux  Panathénées  devaient  être  consacrées  à  Athènes. 
Cette  question  des  proclamations  est  discutée  dans  le  procès  pour 
la  Couronne  et,  semble-t-il,  avec  peu  de  loyauté  du  côté  d'Eschine. 
La  loi  paraît  avoir  été  rédigée  avec  une  réserve  de  ce  genre  : 
éàv  m  à  bf\noç  \\fj](p\ar]Tai.  Le  peuple  peut  donc  apporter  des 
exceptions  spéciales  à  la  règle  :  il  peut  aussi  autoriser  une 
exception  une  fois  pour  toutes  pour  certaines  catégories  de 
décrets  :  telle  a  peut-être  été  le  cas  pour  les  décrets  des  garnisons, 
614"  proclamation  de  la  couronne  aux  Dionysies,  à  Athènes  (1). 

(1)  Sur  tout  ceci.  SchmiTTuknness.  Î.  c. 
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DEUXIÈME  PARTIE.  —  COURONNES  DÉCERNÉES  PAR 
DES  ÉTATS  ÉTRANGERS  A  DES  CITOYENS. 

•  Eschine  nous  apprend  que  les  Athéniens  recherchaient  ce 
que  ion  pourrait  appeler  des  «ordres  étrangers».  On  obtenait, 
dit-il,  une  couronne  à  Rhodes  ou  ailleurs  et  on  la  faisait  procla- 
mer à  Athènes.  11  nous  reste  des  dédicaces  qui  rappellent  les 
couronnes  obtenues  par  les  citoyens,  en  dehors  d'Athènes.  Il 
nous  reste  aussi  le  décret  d'Arcesiné  pour  Androtion.  Ditlenberger 
Sylloge%  112  (1).  Tel  qu'il  est,  il  semble  ne  prévoir  aucune  inter- 
vention du  peuple  d'Athènes  :  il  s'agit  cependant  d'un  magistral 
athénien.  Les  abus  qui  se  produisirent  obligèrent  le  peuple  à 
réglementer  la  matière  :  la  proclamation  des  couronnes  au  théâtre 
fut  subordonnée  à  l'autorisation  de  l'ekklésia,  accordée  sur  la 
demande  de  la  ville  qui  a  décerné  les  honneurs  :  ïv  n  ttôXiç 
f\  pouXo^évr|  Tivà  tuiv  u^eTépujv  orecpavoûv  irpécrpeiç  irémi/aaa 
benef)  Toû  br\iiov  (Esch.  c.  Ctes.).  Cette  autorisation  fut  également 
requise  pour  l'exposition  des  décrets,  pour  les  statues  et  en  général 
pour  toutes  les  distinctions  honoriliques  obtenues  à  l'étranger. 
Les  décrets  d'autres  cités  nous  permettent  de  poser  ces  règles. 

Décrets  du  peuple  d'Histiée  en  l'honueur  du  Rhodien  Athéna- 
doros,  suivis  d'un  décret  des  Déliens  accordant  TautorisatioD 
d'exposer  à  Délos  la  stèle  sur  laquelle  est  gravé  le  décret  précé- 
dent (2).  Dans  ce  cas,  il  s'agit  d'honneurs  rendus  à  Délos  par  une 
cité  étrangère  à  un  personnage  étranger  a  cette  cité  et  à  Délos. 
Le  cas  suivant  est  plus  intéressant  :  la  pièce  comprend  trois 
décrets  :  le  premier,  des  Déliens  pour  Admète,  de  Thessalonique, 
lui  accordant  une  couronne  et  deux  images  de  bronze  ;  le  deuxième, 
de  Délos  encore,  spécifiant  que  l'une  de  ces  images  sera  placée  à 
Délos  et  l'autre  à  Tliessalonique;  le  troisième,  de  Thessalonique, 
accordant  aux  Déliens  l'autorisation  requise  pour  l'exposition  de 
cette  image  à  Thessalonique  (3). 

Je  n'ai  abordé  ce  point  que  pour  écarter  une  interprétation 
erronée  des  décrets  des  clérouchies.  On  pourrait  croire  que  la 
nécessité  d'une  ratification  repose  sur  le  même  principe.  Les 
clérouchies  seraient  considérées  comme  des  cités  étrangères  et  la 

(1)  Ch.  Michki.,  377. 

(2)  BCH  X  102  =  Ch.  Michel,  346. 

(3)  BCH  X  125  =  Ch.  Michel,  322. 
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publicité  de  leurs  distinctions  honorifiques  à  Athènes  serait  sub- 
ordonnée, pour  cette  raison,  à  un  vote  du  peuple.  Il  n*en  est  rien  : 
la  ratification  des  décrets  des  clérouchies  repose  sur  un  autre 
principe  de  la  législation  athénienne.  La  clérouchie  est  une 
communauté  d'Athéniens,  mais  sa  compétence  est  limitée.  Si  elle 
honore  des  magistrats  du  peuple,  celui-ci  doit  donner  son  con- 
sentement. Ce  régime  est  celui  auquel  sont  soumises  dans  le 
même  cas,  toutes  les  autres  corporations  ou  corps  politiques 
subordonnés. 


TROtSIÈME   PARTIE.  ~  DÉCRETS  DES   CLÉROUCHIES. 

D'après  cela,  l'explication  des  décrets  des  clérouchies  est  simple. 

Délos.  l  (Amphiklès)  de  Rhénée  et  2  (Apollonios  de  Laodicée)  : 
il  s'agit  d'étrangers.  Les  Athéniens,  résidant  à  Délos,  sont  compé- 
tents pour  leur  décerner  les  honneurs  qu'ils  ont  mérités.  Pas  de 
décret  confirmatif  ;  il  ne  doit  pas  y  en  avoir.  Je  rappelle  les 
décrets  du  dème  d'Eleusis  pour  des  Thébains.  Dans  tous  les 
autres  cas,  il  s'agit  d'Athéniens  et  de  magistrats.  Si  ces  magistrats 
sont  des  magistrats  de  la  clérouchie,  pourquoi  les  Athéniens  de 
Délos  n'auraient-ils  pas  le  droit  de  les  gratifier  de  certains 
honneurs?  La  clérouchie  jouirait  donc  d'une  compétence  moindre 
que  le  dème  ?  On  la  verrait  honorer  des  étrangers  et  elle  ne 
pourrait  exprimer  sa  reconnaissance  à  ses  propres  magistrats. 

Il  reste  à  dire  que  ces  magistrats  avaient  été  nommés  par  le 
peuple  athénien  et  comme  tels,  ne  pouvaient  strictement  rece- 
voir d'honneurs  que  de  lui,  car  c'était  devant  lui  qu'ils  étaient 
comptables.  La  loi  aurait  pu  déléguer  aux  clérouques  les  droits 
du  peuple  ;  mais  elle  ne  l'a  pas  fait.  Elle  leur  permettait  seulement 
d'adresser  des  propositions  au  peuple  d'Athènes.  Les  magistrats 
honorés  sont  Euboulos  de  Marathon  ;  les  agoranomes  (6  et  10); 
les  épimélètes  de  l'Emporion  (8);  Gorgias  (4  et  5). 

Nous  ignorons  quelle  était  la  charge  qu'occupa  Gorgias  et  qui 
lui  valut  ces  honneurs.  Il  semble  qu'il  ait  été  gymnasiarche  et 
nous  savons  par  l'inscription  des  ÔTrapxaî  que  le  peuple  d'Athènes 
nommait  le  TUMvadapxoç  €iç  t6  èv  AnXuj  T^^và(ylov.  Le  décret 
pour  les  agoranomes  sous  Zaleucos  (10)  ne  parle  pas  de  confirma- 
tion ;  mais  le  texte  est  mutilé  et  la  partie  perdue  pouvait  contenir 
la  même  clause  que  le  décret  pour  les  agoranomes  sous  Archon  (6). 
Le  cas  d'Euboulos  de  Marathon  offre  plus  de  difficultés.  Ce 
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personnage  a  occupé  la  charge  d'archithéore  pour  les  Panathénées 
et  a  obtenu  pour  les  clérouques  une  couronne  de  la  part  des 
Athéniens.  Ensuite  il  a  été  chargé  de  plusieurs  ambassades;  enfin 
il  a  été  iepeùç  Geoiv  nexàXiwv,  lepeùç  'AOKÀnTrioû,  îepeùç  Xaxujv 
Aiovùcjou. 

Le  décret  dit  :  lepeùç  xe  ^evàixevoç  t6j)i  netàXujv  Geiîiv,  Kai  iràXiv 
Toû  '  AcncXTiTTioû,  Ktti  iràXiv  alpeGeiç  ùttô  toû  brijuiou  (i),  Kai  Xaxdiv 
Toû  AiovùcToiJ;  Kai  èK  tujv  îbiujv  iracraç  bairavricyaç  xàç  ircjuiTTàç  Kai 
Tàç  9u(Tîaç  ÙTTèp  'A9r]vaîu)v  Kai  Puj^iaïujv  KaXiùç  Kai  lepOTTpenujç 
(TuveTéXeaev. 

Les  mentions  qui  terminent  l'inscription  ne  rappellent  que  la 
première  et  la  troisième  dignité  sous  celte  forme  in  coronis, 

*  H  pouXfî  KQi  ô  bfjinoç      '  H  pouXi?î  KOI  ô  bflimoç     *  H  pouXi^  Kai  ô  bf^^O(; 

*  lepeùç  eeuùv  ^eTdXiwv    *  kpeùç  Aiovûaou  '  lepcùç  Geoiv  ^€TciXuJv 
'  H  pouXf|  Kai  ô  bf^^oç      '  H  pouXr)  Kai  ô  bî^,uoç     '  H  pouXi?)  Kai  ô  bf^^oç 

Gomme  on  le  voit,  Tinscription  rappelle  quatre  dignités;  les 
mentions  in  coronis,  deux  seulement.  On  pourrait  en  conclure 
que  c'est  à  raison  de  ces  dernières  qu'Euboulos  a  été  récompensé, 
les  autres  n'étant  rappelées  que  par  surabondance  ou  que  tout  au 
moins  Euboulos  occupait  l'un  de  ces  deux  sacerdoces,  quand  fat 
porté  le  décret.  Resterait  à  savoir  par  qui  ces  sacerdoces  étaient 
conférés  :  par  le  peuple  d'Athènes  ou  par  les  clérouques?  La 
pièce  présente  plus  d'une  particularité.  Elle  reproduit  tout  le 
cursus  honorum  du  personnage,  sans  que  l'on  voie  clairement 
quelle  est  la  fonction  occupée  en  dernier  lieu.  Elle  ne  mentionne 
pas  la  condition  de  l'euthyné.  Elle  ne  reproduit  pas  le  décret 
caniirmatif  d'Athènes.  De  tout  cela,  on  pourniit  conclure  que  la 
pièce  est  une  rédaction  non-officielle  faite  d'après  des  documents 
authentiques,  laquelle  ne  laisse  pas  apparaître  clairement  le  motit 
de  la  confirmation  par  le  peuple  d'Athènes. 

Certains  passages  de  nos  décrets  me  paraissent  confirmer  cette 
interprétation  de  la  clause  confirmatoire.  Epimèletes  sous  Métro- 
phanes  (8)  :  toùç  re  Xc^ouç  iràvriuv  t[iùv  oiKOvo|Lir||Liévujv  Kaxà 
xôv]  Tf\ç  àpxnç  xpovov  KaxepàXovTO  xolç  vc|uo[iç  dKoXouGuiç  eJç 
x6  év  'AGnvaiç  MjnxpiLiov  ëbiuKav  Kai  mç  eùGùvaç  èv  xip  [fiepicj- 
eâvxi  Kaxà  xjôv  vôjiov  biKacTxrjpiuj. 

(1)  Il  doit  ici  manquer  que!({ue  cliose  :  à  quelle  charge  Euboulos  a-t-il  été 
élu  une  seconde  fois?  Serait  ce  au  sacerdoce  des  grands  dieux  rappelé  deux 
fois  in  fine  f 
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Gorgias  lonides  (4)  :  KarePaXero  bè  xai  iroùç  Xôtouç  toîç  v6[moiç 
^KojXoùGiyç  àiràvTiuv  tuiv  o{KOVO|inM^vuJV  icp  éauroO,  lbu)K€V  bè 
Ktti  Tàç  fcùeùvaç  Tx\ç  àpxnç  ëv  tQ  èKxXnaîqi  Ô|lioîujç  bè  Kai  èv  lûf 
|Li€pi(TGévn  Karà  tôv  vô|iov  biKaonipiiiJ. 

Agoranomes  sous  Archon  (6)  :  touç]  t€  Xôfovç  Trdvrujv  tûv 
X6ipi[(T8évTUJV  ùqp  èauxujv...]  KaTepàXovro  eiç  tô  Mnxpijiov  àxo- 
Xoù9[iJuç  Toîç  v6|Lioiç,  IbiwKttv  bè  ràç  èuJOûvaç  èv  tiîï  ^€pi(T8évn 
biKaOTTipiiu  Ka[Tà  tôv  vô^ov]. 

A  rapprocher  celte  formule  d'un  décret  athéuien  SSô**  :  Kai  irepl 

TOÛTUiV    dTTdVTU)V    TOUÇ    TE    XOTOUÇ    TTpÔÇ    TOÙÇ    XOTlOTàç   Ktti  ciç  TÔ 

MiiTpa»ov  Ktti  Tttç  eùeùvaç  bebiuKaOïv  èv  tijj  biKaOTTipiii;  Kcrrà  toùç 
vô^ouç.  Il  est  difficile  de  croire  que  le  Metroon  et  le  dikastérion 
dont  il  est  là  question  ne  soient  pas  ceux  d*Atbènes.  C'est  ce  que 
la  restitution  de  Téditeur  du  premier  texte  dit  positrvement,  mais 
€ette  restitution  est  douteuse.  On  peut  invoquer  un  argument 
d'une  portée  générale.  Ce  qui  caractérise  essentiellement  la  clé- 
rouchie,  c'est  que  ses  membres  continuent  à  être  citoyens  athéniens 
et  le  décret  pour  Salamine  spécifle  :  soldats  et  contribuables  à 
Athènes.  S'il  en  est  ainsi,  le  clérouque  reste  justiciable  des  jurys 
populaires,  du  biKaOTripiov,  au  même  titre  que  l'Athénien  résidant 
en  Attique.  11  continue  à  être  soumis  à  la  souveraineté  populaire; 
or,  l'un  des  attributs  les  plus  précieux  de  cette  souveraineté,  c'est 
la  juridiction.  II  est  logique  qu'elle  s'exerce  sur  tous  les  Athéniens, 
quelle  que  soit  leur  résidence.  Par  conséquent,  le  dicastérion, 
dont  parlent  nos  inscriptions,  est  le  dicastérion  par  excellence, 
le  dicastérion  d'Athènes.  Si  nos  magistrats  sont  responsables 
devant  les  tribunaux  athéniens,  ils  sont  les  élus  du  peuple 
d'Athènes.  On  pourrait  s'étonner  de  ce  que  tous  ces  magistrats 
fussent  désignés  par  la  métropole,  mais  nous  savons  par  Aristote(l) 
que,  de  son  temps,  le  peuple  choisissait  l'hipparque  de  Lemnos, 
l'archonte  de  Salamine  qui  est  éponyme,  les  amphictyons  de 
Délos  et  divers  magistrats  rour  Samos,  Skyros,  Lemnos  et  Imbros. 
Une  autre  preuve  no\.s  est  donnée  par  la  carrière  même  de 
certains  fonctionnaires.  Ainsi  Dionysios,  iils  de  Nicon  Palleneus, 
a  été  épimélète  à  Délos,  épimélète  du  Pirée,  commissaire  chargé 
de  l'inspection  du  trésor  de  npujç  îaipôç.  De  même,  l'archonte 
Archon  a  été  trésorier  sacré  (èiri  tù  iepà)  avant  d'arriver  à 
l'archontat  (2). 

(1)  Fol.  Alh.,  61,  5. 

(2)  BCH,  XVÎ.  15-5;  BCH,  XHI,  423. 

IV.  8 
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Dans  7,  apparaissent  des  honneurs  rendus  au  greiGer  des 
épimélètes.  La  confirmation  ne  porte  pas  jsur  cette  partie  du 
décret  des  clérouques  :  il  en  faudrait  conclure  que  ce  fonctionnaire 
n'est  pas  choisi  par  le  peuple  d'Athènes,  mais  bien  par  les 
clérouques. 

Je  cite  pour  mémoire  iO.  BGH.  X.  55,  XVI  150  toute  une 
série  de  dédicaces  trouvées  à  Délos,  dont  plusieurs  en  l'honneur 
de  répimélète.  Elles  émanent  de  'Aenvaiuuv  Kai  *  Pujiiaiaiv  KalnDv 
ôXXuiv  'EXXrjvuiv  oî  xaTOiKouvreç  èv  ArjXu)  Kal  ol  J^iropoi  Kai 
vaùicXnpoi.  Il  ne  nous  reste  aucun  décret  accordant  ces  honneurs  : 
ceux  qui  concernent  des  magistrats  athéniens,  ont  du  être  ratifiés 
par  le  peuple  d'Athènes. 

La  solution  que  j'indique  ici  a  déjà  été  aperçue  par  M.  Doublet 
et  par  M.  Homolle.  M.  Doublet  (1)  voit  dans  la  confirmation  une 
condition  de  validité  «  c'était  pour  la  communauté  athénienne, 
maintenue  dans  une  sorte  de  tutelle,  une  nécessité  constitution- 
nelle. L'assentiment  du  corps  politique  d'Athènes  parait  n'être 
requis  que  pour  les  décrets  concernant  des  magistrats  athéniens.  » 
M.  Homolle  (2)  se  rallie  à  cette  opinion  et  insiste  sur  la  restitution 
TÔ  èv  'Aenvaiç  MtiTpujiov,  dans  le  décret  pour  les  épimélètes  sous 
Métrophanes  et  sur  ces  mots  du  décret  pour  les  agoranomes  sous 
Zaleucos  eîç  t6  év  *  AGfivaiç...  Seulement  la  formule  de  M.  Doublet 
n'est  pas  tout  à  fait  exacte.  Les  décrets  en  faveur  de  magistrats 
envoyés  dans  les  clérouchies  ne  sont  pas  soumis  a  la  ratification, 
en  vertu  d'une  législation  spéciale.  Ils  rentrent  dans  les  règles 
ordinaires.  La  clérouchie  est  considérée  comme  une  corporation 
quelconque  :  elle  peut  honorer  ses  fonctionnaires.  Elle  est  sans 
compétence  pour  les  magistrats  du  peuple  d'Athènes.  Ceci  est 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  celte  thèse  que  M.  Foucart  a 
si  bien  mise  en  lumière  :  la  législation  athénienne  régit  les 
clérouques. 

Je  crois  qu'il  est  possible  de  donner  la  raison  de  cette  règle  et 
d'arriver  ainsi  à  définir  exactement  la  clérouchie.  Le  principe 
fondamental  est  celui-ci  :  les  clérouques  sont  et  restent  Athéniens. 
C'est  ce  que  dit  clairement  le  décret  pour  la  clérouchie  de  Sala- 
mine  :  les  clérouques  devront  le  service  militaire  et  le  payement 
de  l'impôt,  comme  les  autres  Athéniens,   H  en  résulte  que  la 

(1)  BCH,  XVI,  373. 

(2)  làid,,  378.  -  . 
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ciéroucllie  est  un  établissement  de  citoyens  athéniens  en  dehors 
de  TAttique.  Précisons  encore  :  quelle  est  la  nature  de  cet  établis- 
sement? Ce  n*est  pas  une  ttôXiç,  car  elle  n'en  a  aucun  des  attributs, 
spécialement  pas  Tautononiie.  Ce  n'est  pas  un  dème,  car  elle  a  une 
tout  autre  organisation.  Je  dirai  que  c'est  une  forme  intermédiaire 
entre  le  dème  et  la  cité;  c'est  une  cité  réduite  à  n'avoir  dans  l'État 
athénien  pas  d'autre  autonomie,  pas  d'autre  compétence,  pas 
d'autres  pouvoirs  que  ceux  d'un  dème.  Ou  encore,  c'est  un  dème 
organisé  comme  une  cité. 

La  clérouchie  est  organisée  comme  une  cité  et  ajoutons  : 
suivant  les  principes  démocratiques  ;  elle  possède  les  deux  institu- 
tions démocratiques,  l'assemblée  populaire  et  le  Conseil.  Elle  n'a 
que  les  pouvoirs  d'un  dème  :  cette  assemblée  populaire  et  ce 
Conseil  ne  peuvent  trancher  souverainement  que  les  questions 
d'intérêt  local  ou  communal.  Comment  lui  a-t-on  donné  cette 
situation  intermédiaire  à  égale  dislance  du  dème  et  de  la  cité? 
Bien  simplement  :  en  lui  ravissant  l'un  des  principaux  attributs 
de  la  souveraineté  d'un  Étal,  le  droit  de  nommer  les  magistrats. 
L'administration  de  tous  les  intérêts  généraux  est  dans  les  mains 
des  magistrats  nommés  par  le  peuple  d'Athènes;  par  conséquent, 
c'est  celui-ci  qui  a  la  haute  main  sur  tous  ces  intérêts.  Il  ne  reste 
pour  la  clérouchie  organisée  en  cité  que  les  intérêts  locaux  :  elle 
retombe  au  rang  d'un  dème. 

Hephaistia.  Seul,  IV.  î2.  318'^  (15)  indique  la  qualité  du  per- 
sonnage. L'hipparque  de  Lemnos  était  désigné  par  le  peuple 
d'Athènes.  Aussi  le  décret  est-il  confirmé  par  l'ekklesia  athénienne. 
Cependant  nous  avons  admis  que  les  soldats  peuvent  témoigner  à 
leurs  chefs  leur  reconnaissance  des  bienfaits  qu'ils  en  ont  reçus  : 
nous  avons  expliqué  par  là  les  décrets  des  garnisons.  La  loi  est 
moins  généreuse  pour  les  clérouques  :  ils  forment  cependant, 
eux  aussi,  une  garnison.  Mais,  quand  ils  se  réunissent  pour  voter 
ces  décrets,  ils  siègent  en  assemblée  populaire.  Ce  ne  sont  pas 
des  soldats  qui  sont  rassemblés,  ce  sont  des  citoyens.  Tous  les 
clérouques,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  nécessairement  des  soldats. 
Il  en  est  parmi  eux  qui,  à  raison  de  l'âge  ou  autrement,  sont 
exempts  du  service  militaire.  Cela  suffit  pour  que  les  décrets  des 
clérouques  en  faveur  des  hipparques  ne  soient  pas  l'équivalent  des 
décï'ets  des  garnisons  en  laveur  des  stratèges. 

Cependant,  d'après  la  règle  admise  pour  les  décrets  des  garni- 
sons, si  les  soldais  de  Coméas  et  non  les  clérouques  lui  avaient 
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conféré  des  honneurs,  leur  décision  eûl  été  valable  et  de  même 
le  décret  complémentaire  qu'auraient  pu  porter  les  clérouques. 
J'aurais  dû  comprendre  CIA  II  409,  dans  la  liste  des  décrets  des 
clérouchies,  donnée  plus  haut.  J'avais  perdu  de  vue  les  restitutions 
proposées  par  A.  Wilhelm,  ArchaeoL-epigr.  Milth.  aus  Oester.- 
Ung.  XVII,  1894,  59. 

D'après  les  restitutions  de  Wilhelm,  la  pièce  serait  un  décret 
confirmatif  d'honneurs  rendus  par  une  clérouchie,  probablement 
Hephaistia.  Cette  pièce  est  remarquable,  à  raison  de  la  nationalité 
des  bénéficiaires  parmi  lesquels  figurent  deux  Pariens  et  un 
Olynthien;  les  autres  noms  et  démotiques  ont  disparu.  Rien 
d'étonnant,  si  nous  supposons  que  ces  étrangers  sont  récompensés 
pour  un  service  rendu  au  peuple  d'Athènes.  Celui-ci  seul,  dans 
ce  cas,  est  compétent. 

Imbros.  (Tous  les  décrets  sont  incomplets.)  Le  premier  cas  (16) 
est  simple;  il  s'agit  ici  des  services  rendus  par  un  particulier  aux 
Athéniens  d'Imbros.  Ces  services  rentrent  même  dans  l'énuméra- 
tion  de  385^.  Le  n**  17  concerne  Lycon,  polémarque  et  ses 
proèdres,  sous  l'archonte  Hiérophon.  Ce  polémarque  est  le  polé- 
marque d'tmhros.  Par  qui  est-il  choisi?  Je  remarque  qu'à  Lemnos, 
tous  les  magistrats  militaires,  stratège,  hipparque,  sont  nommés 
par  le  peuple  d'Athènes.  Si  le  polémarque  est  un  magistrat  choisi 
par  la  métropole,  le  décret  devait  porter  la  clause  de  ratification 
par  le  peuple  d'Athènes.  Cette  clause  manque,  mais  la  pièce  est 
incomplète. 

Il  reste  à  faire  observer  que  ce  décret  est  le  seul  que  nous 
possédions  en  faveur  d'un  polémarque.  Cette  exception  n'en  est 
pas  une  :  si  le  polémarque  est  nommé  par  les  Athéniens,  il  rentre 
dans  la  catégorie  des  magistrats,  envoyés  par  la  métropole,  dans 
les  clérouchies.  La  pièce  note  que  Lycon  a  rendu  ses  comptes, 
'Ev  Tuji  biKacmipiuji;  ces  mots  ne  désignent-ils  pas  ici  encore  le 
dicastère  par  excellence,  la  liéliée  d'Athènes?  S'il  en  est  ainsi,  le 
polémarque  est  choisi  par  la  métropole. 

Myrina.  Le  premier  décret  (î20)  émane  des  Chalcidiens  habitant 
à  Myrina  XaXKibéeç  oi  èv  Mupivei  oÎKoûvTeç. 

Le  début  manque  :  la  pièce  commence  :  èTieibr]  Kai  ô  bnimoç  ô 
'AGnvaiuiv  ô  év  Mupivei  oîkuùv  tbuuKev  x^piov  toiç  XaXKibeûaiv. 
Impossible  de  dire  si  ce  décret  qui  accorde  à  l'épimélète  (proba- 
blement celui  de  Myrina)  une  couroime  à  proclamer  par  le  héraut 
aux   tragédies   des   Dionysies  a  été  l'objet   d'uue  confirmation 
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quelconque.  II  aurait  dû  en  obtenir  une,  tout  au  moins  des 
Athéniens  de  la  clérouchie  de  Myrina. 

Le  second  (21)  émane  des  Athéniens  de  Myrina  et  est  rendu  en 
faveur  de  Tépimélète  ô  év  'Hq^aiarfqi.  Ce  magistrat  est-il  nommé 
par  les  clérouques  ou  par  les  Athéniens?  Son  titre  parait  indiquer 
un  magistrat  athénien  de  résidence  à  Hephaistia.  S'il  en  est  ainsi, 
ce  décret  a  dû  être  confirmé  par  l'ekklesia  d'Athènes.  Si,  con- 
trairement à  ce  que  je  pense,  ce  magistrat  est  choisi  par  les 
clérouques,  il  Ta  été  par  ceux  d'Hephaistia  et  ceux  de  Myrina  ne 
sont  pas  compétents  pour  l'honorer.  De  toute  façon,  notre  décret 
requiert  une  confirmation;  nous  ne  saurions  dire,  dans  l'état  où 
il  nous  est  arrivé,  s'il  l'avait  reçue  ou  non. 

ScUamine.  24,  25  n'offrent  aucune  difficulté.  Ils  sont  rendus 
pour  les  éphèbes  en  vertu,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'une  loi 
athénienne,  et  dispensés  de  la  ratification  par  la  métropole. 

2G,  en  faveur  de  bienfaiteurs,  rentre  certainement  dans  la  com- 
pétence des  clérouques  de  Salamine  ;  il  porte  :  tô  bè  ipnqpicr^a  tô5€ 
èireibi^  èOTiv  irepi  îepoiv  èiTKJKeunç  Kai  Tf\ç  imKoayir\aen)ç  tujv 
KOivujv  inexbfi  xai  ô  OTpcmiTàç  Kai  oi  èirificXnTai  auvaTToq^aivovrai 
lOTix)  dç  9uXaKr|v.  Swoboda  a  expliqué,  en  dernier  lieu,  si  je  ne 
me  trompe,  cette  formule,  Griech.  Votksbeschlûsse^  6. 

22  pour  Heraclite  stratège  du  Pirée  sous  Antigone  Gonatas 
(591^).  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  ce  décret  soit  assimilé  à  ceux 
qui  ont  été  étudiés  sous  F.  Le  stratège  du  Pirée  a  exercé  son 
autorité  à  Salamine;  les  habitants  de  la  place  forte  peuvent 
honorer  le  chef  militaire,  à  la  condition  que  les  soldats  eux-mêmes 
aient  d'abord  statué.  Pour  être  tout  à  fait  régulier,  ce  décret  en 
suppose  donc  un  autre,  préalable,  des  soldats  d'Heraclite.  Ce 
décret  a  pu  être  porté,  mais  il  n'en  reste  aucune  trace.  La  dédi- 
cace 27  s'expliquerait  de  la  même  manière. 

On  observera  que  591^  a  été  rendu  dans  des  circonstances 
politiques  particulières  et  qui  excuseraient  certaines  irrégularités. 

23  offre  une  difficulté.  Il  est  rendu  pour  le  gjmnasiarque.  Or, 
à  Délos  du  moins,  ce  fonctionnaire  est  envoyé  par  la  métropole. 
Il  ne  peut  donc  être  honoré  qu'avec  l'assentiment  de  celle-ci. 
Cette  règle  se  vérifie  dans  le  décret  pour  Gorgias,  pour  autant  que 
celui-ci  ait  été  vraiment  un  gymnasiarque.  A  Salamine,  n'en  était- 
il  pas  ainsi  et  ce  magistrat  était-il  choisi  par  les  clérouques  ?  Il 
semble  bien  que  c'est  devant  ceux-ci  qu'il  a  subi  la  reddition  de 
ses  comptes  :  xai  7T€pi  toùtujv  Trdvrujv  àTToXeXÔTicrrai  t€î  pouXeî  kqi 
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Tuj  èniuiiu,  6é6ujK€  6è  Tàç  eùeùvaç.  La  diiTicuIlé  me  paraît  pouvoir 
être  levée  comme  suit  :  la  gymnasiarcbie  de  Délos  n*est  pas  la 
même  que  celle  de  Salamine.  Celle-ci  est  la  gymnasiarchie-liturgie 
qui  peut  être  conférée  par  les  clérouques,  comme  elle  Test  parfois 
par  les  membres  du  dème. 

Skyros  :  Pour  la  cauéphore  et  son  père,  crrécpavoç  kittoû.  Tout 
à  fait  semblable  aux  décrets  d'Athènes.  Aucune  confirmation  n'est 
requise,  car  ces  personnages  sont  évidemment  choisis  par  les 
clérouques. 

On  remarquera  que  nos  décrets  reproduisent  en  partie  seules 
ment  les  catégories  des  décrets  athéniens.  On  y  retrouve  bien  les 
personnages  qui  ont  pris  part  à  des  solennités  religieuses,  les 
donateurs,  les  magistrats  militaires  ;  on  y  retrouve  de  plus  les 
magistrats  civils,  épimélètes  de  Temporion  et  agoranomes.  La 
catégorie  des  magistrats  civils  est  fort  mal  représentée  à  Athènes. 
Ici  elle  est  mieux  fournie.  La  raison  en  est  simple.  Ils  rentrent 
dans  une  catégorie  beaucoup  plus  large,  celle  des  magistrats  de 
tout  ordre  envoyés  par  la  métropole  et  la  conclusion  de  ce  travail 
est  précisément  l'établissement  de  cette  catégorie  à  ajouter  à  celles 
formées  supra  1  A. 

OBSERVATIONS   SUR    LA   TERMINOLOGIE. 

Nos  décrets  ne  suivent  pas  une  terminologie  constante. 

318^  commence  par  le  décret  athénien  :  il  invoque  la  requête 
des  clérouques  en  ces  termes  :  [...  âîreibri 'AGrivaîoi  oi  oîJKoOvreç 
èv  Aniuiviu  à7TO(paivouo"iv  Kajjuiéav,  etc.  Titres  de  Coméas  à  une 
récompense  :  services  rendus  aux  clérouques;  dispositif  :  èTtaivéaai 

Kajjuiéav [..Kai  (rieqpavujaaji  aùiôv  x[p^O"]lu  aieqpàvui  Kaià  tôv 

vôfiov,  Kai  eî[vai  aùtixi  Kupiaç  xàç  buipeàç]  làç  bebo[|uiév]aç  xjiïo 
Tujv  èv  T€î  vnauj  KaToiKoùvT[ujv.  Lcs  honneurs  dont  il  s'agit  sont  la 
(TiTnmç  et  la  7rpo€bpia  et  une  statue  de  bronze.  On  remarque  que 
c'est  le  peuple  d'Athènes  qui  accorde  les  louanges  et  la  couronne, 
tandis  qu'il  confirme  les  autres  honneurs.  Ceux-ci,  spécialement 
la  proedria,  ne  regardent  que  les  clérouques. 

A  prendre  rigoureusement  les  choses,  la  décision  des  clérouques 
n'est  pas  un  ^fr\<p\a\ia,  car  le  M/nqpiajma  est  un  acte  de  la  souveraineté. 
Aussi  le  décret  athénien  n'accorde-t-il  pas  à  cette  décision  la 
qualilication  de  vpr)(pi(T|uia.  11  la  prend  comme  un  simple  rapport  qui 
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lui  est  fait  àirocpaivoucTiv.  Par  conséquent,  c'est  Tekklesia  d'Athènes 
directement  qui  accorde  les  honneurs,  ce  n'est  pas  le  démos 
d'Hephaistia.  Elle  accorde  ceux  qui  dépendent  d'elle  et  déclare 
valables  ceux  qui  dépendent  des  clérouques. 

Cette  terminologie  rigoureuse  n'est  pas  toujours  suivie  :  dans 
les  décrets  de  Délos,  nous  trouvons  cette  formule  (Epimélètes 
sous  Metrophanes  et  agoranomes  sous  Archon)  :  '  E7Tei[5T^  '  AOrivaiJwv 
ol  KaToiKoûvT€ç  èv  ArjXuji,  ifirjcpKTfia  Km  Trpéapeiç  àTroo"[T€iXavT€]ç 
7Tapa[KaXoûaiv]  T[i^v]  pouXi^v  Kai  tôv  bn^iov  èTnxu)pno"ai  è[au]To[îç 
Tàç  èi|ir|<pi(yfi]évaç  rijnàç  toîç  toO  èfiTropîou  èîrifieXriTaiç.  La  décision 
des  clérouques  est  qualifiée  i|in(piajia  et  la  demande  qu'ils  adressent 
à  l'ekklesia  d'Athènes  tend  à  obtenir  la  concession  dmxujpfiaai 
des  honneurs  qu'ils  ont  décrétés  tàç  éipnqpiafiévaç  rijuidç.  Le  mot 
è.mx\ijpf]aa\  indique  clairement  que  le  décret  délien  n'est  pas  un 
véritable  i|;nq)i(Tfia,  un  acte  de  la  souveraineté.  Il  n'y  a  de  décret 
que  celui  des  Athéniens  ;  celui  des  Déliens  équivaut  à  une  demande, 
à  une  requête  adressée  à  l'Ekklesia  de  la  métropole. 

Notons  la  formule  de  592  qui  combine  les  deux  précédentes 

ôEidbaouoiv  è7nxujpf)0"ai  KÛpiov cîvai tô 

\pr\(piaiia.  Cette  analyse  confirme  notre  conclusion  :  les  décrets 
des  clérouques  pour  les  magistrats  envoyés  par  la  métropole  ne 
sont  pas,  à  proprement  parler,  des  \\fr](p\a\iaTa.  En  cette  matière 
J'ekkiesia  des  clérouques  n'est  pas  souveraine.  Le  droit  de  décréter 
n'appartient  qu'à  l'assemblée  populaire  d'Athènes. 
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FANDO 

par  J.  P.  Waltzing, 
professeur  à  TUniversité  de  Liège. 


Fando  accipercy  audire  aliquid  est  une  expression  connue.  Elle 
signifie  :  «  apprendre  quelque  chose  par  ouï-dire,  entendre  parler 
d'une  chose  » .  Ce  n'est  pas  le  sujet  seul  qui  fait  faction  de  «  parler  i , 
tari;  l'ablatif  fafido  signifie  :  par  le  fait  qu'w  parlait,  «  quand  on 
tenait  devant  toi  une  conversation  à  laquelle  tu  prenais  part.  Ce 
gérondif  équivaut  à  un  véritable  substantif  abstrait  tel  que  pourrait 
être  fama.  »  C'est  ainsi  que  s'exprime  Benoist  (Ad  Verg.,  Am.^ 
Il,  8i). 

Fart  est  un  mot  de  la  poésie  ou  de  la  prose  élevée.  Quintilien 
(VlIIy  3,  27)  le  déclare  archaïque,  et  l'on  sait  que  l'archaïsme  et 
la  poésie  se  confondent  souvent.  La  même  affinité  existe  entre 
l'archaïsme  et  la  langue  populaire  :  plus  d'ime  tournure,  repoussée 
comme  archaïque  ou  insolite  par  la  prose  classique,  était  conservée 
à  la  fois  dans  la  bouche  du  peuple  et  dans  la  poésie.  Je  me  de- 
mande s'il  n'en  est  pas  ainsi  des  expressions  où  entre  fando.  Ces 
tournures  me  semblent  familières,  empruntées  à  la  langue  de  la 
conversation.  Lorsqu'elles  apparaissent  dans  la  poésie  ou  dans  la 
prose  élevée,  le  style  prend  un  ton  familier.  Quand  Sinon  veut 
gagner  les  Troyens  par  le  récit  de  ses  malheurs,  il  prend  ce  toa 
au  commencement  de  son  récit  : 

Fando  aliquod  si  forte  tuas  pervenit  ad  aures 

Belidae  nomen  Palamedis...  (Aen.,  II,  81  sq.) 

Quand  Hippolyte  raconte  à  Égérie  l'histoire  de  ses  malheurs,, 
il  débute  ainsi  ; 

Fando  aliquem  Hippolytum  vestras,  puto,  cootigit  aures, 

Creduliiate  patrts,  sceleratae  traude  novercae 

Occubuisse  neci.  (^v.,  Metam.,  XV,  497  sqq.) 

On  peut  rapprocher  un  passage  de  Valérius  Flaccus,  bien  qu'il 
soit  un  peu  différent.  Timante  raconte  que  son  seul  espoir  de 
punir  Amycus,  meurtrier  d'Otrée,  c'est  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  ami  arrive  au  frère  d'Otrée  ; 


Digitized  by 


Google 


FANDO.  125 

Spefi  tamen,  his  fando  si  nuntius  exstitit  oris, 
£t  Maryandynum  patrias  pénétra  vit  ad  urbes. 

(Arg.,  IV,  170.171.) 

Dans  Silius  Italicus,  le  transfuge  Qnna  raconte  à  Hannibal  que 
son  prisonnier  Clélius  descend  de  la  fameuse  Clélie  qui  traversa  le 
Tibre  à  la  nage.  Rome,  dit-il,  eut  autrefois  des  rois,  mais  elle  les 
chassa  : 

Confestitn  ingentia  bella 
Clusina  venere  domo  :  si  Porsena  fando 
Âuditus  tibi,  si  Codes,  si  Lydia  castra. 

(Punie,  I.  X,  482  sq.) 

Cicéron  nous  offre  un  exemple  dans  un  de  ses  dialogues,  dont 
le  style  soutenu  descend  facilement  à  la  familiarité  : 

Et  enim  fana  multa  spoliata  et  simulacra  deorum  de  locis  sanctisaîmis  ablata 
▼idemus  a  nostris,  at  vero  ne  fando  quidem  auditum  est,  crocodilum  aut  ibim 
aut  felem  violatum  ab  Aegyptio.  (De  Nat.  deor,^  I,  29,  82.) 

Je  cite  surtout  à  Tappui  un  passage  de  Plaute  :  c'est  Tauteur 
populaire  par  excellence  ;  dans  ses  comédies,  on  retrouve  à  tout 
instant  la  langue  du  peuple,  la  langue  de  tous  les  jours.  Ampbi- 
tryon,  irrité  contre  Sosie,  qui  est  venu  lui  dire  que,  tout  en  lui 
parlant,  il  est  à  la  maison  (il  s'agit  de  Mercure,  qui  a  pris  sa  figure), 
s'écrie  : 

quae  neque  fieri 
possunt  neque  fando  unquam  accepit  quisquam,  proters,  carnufex. 

(Amph,,  587.588.) 

Je  conclus.  L'emploi  de  cette  expression  donne  au  langage 
quelque  chose  de  familier  ;  en  l'introduisant  dans  le  style  épique, 
Virgile  a  fait  prendre  à  Sinon  un  ton  familier,  propre  à  inspirer 
confiance  et  à  gagner  la  bienveillance  des  Troyens. 


Digitized  by 


Google 


Bulletin  d'épigraphie  et  d'institutions  grecques 

1897-1900 

PAR 

Henri  FRANCOTTE,  Alphonse  ROERSCH,  Joseph  SENCIE. 


Troisième  Article  (i) 


I.  —  ATHENES. 

Engelbert  Drerup,  Ueber  die  bei  den  attischen  Rednern  ein- 
gelegten  Urkunden.  Leipzig,  Teubner,  1897,  in-8«  (Extrait  des 
Jahrbuecher  fuer  klassische  Philologie  de  Fleckeisen). 

M.  Drerup  a  repris  une  question  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'exacte  connaissance  du  droit  et  des  institutions  athéniennes  : 
Quelle  est  la  valeur  des  lois  et  des  autres  documents  insérés  dans 
le  texte  des  plaidoyers  ?  Le  problème  n*est  pas  nouveau  et,  dans 
son  introduction,  l'auteur  cite  et  analyse  ses  très  nombreux  devan- 
ciers ;  mais  tout  de  suite  se  marque,  et  par  contraste,  roriginalité 
et  l'utilité  de  cette  nouvelle  étude.  Pendant  longtemps,  chaque 
savant  s'est  borné  à  examiner  l'authenticité  des  pièces  d'un  seul 
discours;  c'était  là,  on  le  devine,  un  sujet  de  thèse  tout  trouvé  et 
il  n*y  avait  pas  de  raison  pour  que  cette  partie  de  jeu  de  balle  cessât. 
Cependant  le  bruit  de  la  querelle  avait  attiré  bon  nombre  d'érudits 
exercés;  leur  voix  puissante  n'avait  pas  toujours  réussi  à  se  faire 
entendre. 

M.  Drerup  a  cru  le  moment  venu  de  recueillir  les  fruits  de  tant 
de  travaux  et  de  porter  un  jugement  d'ensemble  sur  la  question. 
Tous  ceux  qui  ont  à  s'en  occuper,  comme  philologues,  historiens 
ou  jurisconsultes,  lui  en  seront  reconnaissants.  Pour  ma  part, 
j'aligne  ici,  avec  une  vive  satisfaction,  les  résultats  qui  me  parais- 
sent définitivement  acquis  :  authenticité  des  pièces  relatives  à  la 
confection  des  lois  et  tout  particulièrement  de  TéinxcipoTovta  v6|uiiuv 
§§  20-23,  dans  le  discours  de  Timocrates;  du  serment  des  héliastes 
dans  le  même  discours  ;  des  lois  sur  le  meurtre,  dans  le  discours 
contre  Aristocrates;  de  la  législation  sur  les  successions  et  sur  la 

^i)  Voit  Musée  Belge,  III,  pp.  166-176,  304-326. 
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famille,  dans  le  discours  contre  Makartatos  et  contre  Stephanos  II  { 
inauthenticité  des  lois  citées  dans  le  discours  d^Eschine  contre 
Timarque;  inauthenticité  d*une  partie  des  textes,  dans  la  Midienne^ 

Dans  une  seconde  partie,  M.  Drerup  étudie  la  valeur  des  pièces 
d'intérêt  privé;  il  examine  spécialement  à  ce  point  de  vue  les  Dis- 
cours contre  Lacritos,  Pantainetos,  Makartatos,  Stephanos,  Neaira. 

Il  est  impossible,  on  le  comprend,  de  résumer  ici  largumentation 
de  Fauteur  :  qu'il  me  suffise  d'en  louer  la  sagesse,  l'habileté  et  la 
clarté. 

Je  n'ai  qu'un  seul  regret,  c'est  que  l'auteur  n'ait  pas  jugé  utile  de 
dresser  le  catalogue  des  documents  étudiés  par  lui,  ou  mieux  encore, 
de  les  reproduire  in-extenso.  L'ouvrage  est  sans  doute  conçu  d'une 
façon  fort  claire  et  fort  méthodique  ;  mais  ces  appendices  l'eussent 
rendu  encore  plus  commode  à  consulter. 

Henri  Francotte. 

Steph.  Waszynskî,  Ueber  die  rechtliche  Stellung  der  Staais- 
sclaven  in  Athen,  Hermès  XXXIV  (1899),  pp.  553-567. 

Forme  la  seconde  partie  d'une  étude  très  bien  conduite  sur  les 
esclaves  publics  à  Athènes.  Nous  avons  parlé  de  la  première  dans 
notre  précédent  bulletin  :  Musée  Belge,  III  (1899),  pp.  3o8-3o9. 

Les  esclaves  publics  à  Athènes  jouissaient  généralement  d'une 
.certaine  indépendance,"  ils  pouvaient  se  créer  un  intérieur,  faire 
xles  économies,  mais  n'avaient  pas  le  droit  de  disposer  de  leurs 
biens  par  testament  :  ceux-ci  revenaient  à  l'État  après  leur  mort. 
Ils  étaient  protégés  devant  les  tribunaux  par  les  magistrats  dont 
ils  dépendaient  respectivement.  Ils  pouvaient  y  comparaître  comme 
accusés,  mais  non  comme  accusateurs.  Leur  témoignage  était 
admis  dans  les  affaires  criminelles.  Il  existait  contre  eux  toute  une 
série  de  pénalités  ;  mais  ils  pouvaient  en  revanche,  dans  nombre 
de  circonstances,  prétendre  à  des  récompenses  publiques.  Il  paraît 
peu  admissible  à  l'auteur  que  des  esclaves  publics  aient  joui  du 
droit  de  cité  après  affranchissement.  A.  R. 

Walter  Kolbe,  De  Atheniensium  re  navali  quaestiones  selectae. 
Philologus,  LVIII  (1899),  pp.  5o3-552. 

Ce  travail  pourrait  s'intituler  :  Contribution  à  l'histoire  de  la 
marine  atl^énienne  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  376  ; 
l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  étendre  plus  loin  ses  recherches  après 
les  excellents  travaux  que  Boeckh  et  U.  Koehler  ont  écrits  sur  la 
question.  Il  débute  par  un  essai  de  statistique  de  l'effectif  et  suit  à 
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travers  les  vicissitudes  de  la  politique  la  grandeur  et  la  décadence 
de  la  flotte  athénienne.  Une  seconde  partie  est  consacrée  à  Tétude 
de  Tadministration.  Après  Tinévitable  discussion  sur  les  naucraries, 
à  laquelle  M.  Kolbe  prend  part  sans  y  apporter  aucun  élément  nou- 
veau, après  quelques  données  assez  superficielles  sur  les  fonction- 
naires  de  la  marine,  on  y  lira  avec  intérêt  un  examen  approfondi 
de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  triérarchie.  Quelques  notes  sur  la 
composition  des  équipages,  sur  la  solde  et  l'entretien  des  matelots, 
terminent  cet  opuscule  de  valeur  assez  inégale,  —  mais  dans  lequel, 
à  défaut  d'originalité  bien  grande,  Tauteur  fait  preuve  de  beaucoup 
de  sens  critique  et  d'érudition.  A.  R. 

AUG.  MOMMSEN,  *PdKoç  auf  attischen  Inschriften.  Philologus, 
LVIII  (1899),  pages  343-347. 

Établit  le  sens  de  ce  mot  qui  revient  fréquemment  dans  les  frag- 
ments d'inventaires  des  biens  d'Artémis  Brauronia  (CIA,  II,  2, 
pp.  io8-i35)  :  il  désigne  un  linge  faisant  partie  de  la  toilette 
féminine.  A.  R. 

ALBERT  WELLAUER,  Étude  sur  la  fêle  des  Panathénées  dans 
l'ancienne  Athènes.  Lausanne,  F.  Rouge,  1899.  127  pp.  in-8<>. 

L'auteur  a  porté  successivement  son  attention  sur  les  points  sui- 
vants :  Origine,  développement  et  but  de  la  fête.  —  Date  de  la 
célébration  des  Panathénées,  durée  de  la  fête.  —  Principaux  fonc- 
tionnaires. ~  Des  concours  en  général.  Le  concours  musical.  — * 
Le  concours  gymnique.  —  Le  concours  hippique.  —  Les  concours 
collectifs.  —  Le  péplos.  —  La  procession.  —  Le  sacrifice.  — 
Conclusion. 

Il  résume  comme  suit  les  résultats  de  son  étude  :  «  Le  but  primi- 
tif de  la  fête  était  de  célébrer  à  la  fois  l'anniversaire  de  la  naissance 
d'Athéna  et  sa  victoire  sur  les  géants.  L'acte  symbolique  et  distinctif 
de  la  cérémonie  consistait  dans  la  remise  à  la  déesse  d'un  peplos 
et  d'une  couronne  d'or,  prix  de  sa  bravoure.  L'introduction  des 
jeux  dans  la  fête  et  l'extension  rapide  prise  par  cette  partie  agonis- 
tique  eut  pour  résultat  de  faire  passer  à  l'arrière-plan  la  partie 
religieuse  ;  mais  l'éclat  et  la  splendeur  de  la  fête  ne  fit  tju'aller  en 
augmentant  jusqu'à  la  période  romaine.  » 

Bien  que  M.  Wellauer  dise  qu'il  «  présente  dans  une  sorte  de 
tableau  d'ensemble,  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  grande 
fête  nationale  d'Athènes  n,  force  nous  est  de  constater  qu'il  s'en 
tient  presqu'exclusivement  au  côté  épigraphique  de  son  sujet  : 
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toute  la  valeur  de  sa  dissertation  est  là  et  on  y  trouvera  un  excellent 
commentaire  des  inscriptions  panathénaiques  et  surtout  de  ÇIA. 
II,  965-970.  La  partie  religieuse  et  mythologique  est  écourtée  : 
quels  étaient  les  symboles,  la  signification,  le  sens  des  cérémonies, 
autant  de  choses  passées  sous  silence.  Les  indications  archéolo- 
giques comportaient  également  plus  de  développements.  Ce  qui  esc 
<lit  des  amphores  panathénaïques  nous  paraît  bien  succinct  après 
les  travaux  —  qu'il  fallait  au  moins  indiquer  —  de  notre  éminent 
compatriote  le  baron  de  Witte  et  d'autres  archéologues.  Même 
observation  pour  les  représentations  de  la  frise  du  Parthénon, 
ainsi  que  pour  l'itinéraire  suivi  par  la  procession,  questions  à  pro- 
pos desquelles  l'auteur  se  montre  par  trop  réservé  et  circonspect. 

A.  R. 

Eng.  Drerup,  Ein  antikes  Vereinsstatut,  Neue  Jahrbuecher 
fuer  das  klassische  Altertum  etc.  II  (1899),  erste  Abteilung, 
pp.  356-370. 

C'était  au  cours  du  IIl«  siècle  après  J.-C.  La  confrérie  des 
lobakches  à  Athènes  se  mourait  de  la  décrépitude  qui  frappe  tôt 
ou  tard  les  sociétés.  Il  fallait  à  tout  prix  la  régénérer  et  la  rendre 
digne  de  son  long  et  glorieux  passé.  Sans  égards  pour  quarante 
années  de  service,  on  remplaça  le  vieux  prêtre  Aurelios  Nikoma- 
chos,  qui  avait  laissé  tomber  la  corporation,  et  on  décida  d'en 
revenir  à  la  tradition  des  fondateurs.  La  séance  du  8  Élaphébolion, 
sous  Tarchontat  d'Epaphrodite  fut  mémorable  entre  toutes.  Les 
confrères  réunis  en  assemblée  générale  procédèrent  à  la  revision 
X  des  statuts.  Le  bureau  proposa  de  reprendre  l'ancien  règlement, 
sauf  à  y  introduire  quelques  modifications. 

Lecture  en  fut  faite  au  milieu  de  l'assentiment  général.  «  Très 
bien!  à  la  bonne  heure  !  c'est  entendu  !  voilà  ce  qu'il  nous  faut! 
aux  voix  !  »  répétaient  à  Tenvi  tous  les  assistants.  Le  président 
Ruphos,  fils  d'Aphrodisios,  prit  alors  la  parole  :  «  Que  ceux  qui 
admettent  ces  statuts  lèvent  la  main  !  »  La  motion  fut  votée  à 
l'unanimité  au  milieu  d'un  enthousiasme  indescriptible;  le  nouveau 
règlement  transcrit  sur  la  pierre  avec  le  procès-verbal  de  cette  belle 
journée  et  aiïîché  sur  une  des  colonnes  de  la  salle. 

Ce  curieux  document  fut  découvert  en  1894,  lors  des  fouilles 
exécutées  par  l'Institut  archéologique  allemand  entre  le  Pnyx  et 
l'Aréopage.  On  le  trouva,  encore  en  place,  dans  le  local  de  la  con- 
frérie, construction  romaine  située  au-dessus  de  l'ancien  temple  de 
Dionysos. 

Publié  pour  la  première  fois  par  Sam  Wide  (A  th.  Mitt,  XIX 
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1894,  pp.  248-282),  il  vient  d'être  re'édiié  par  Eng.  Drerup.  Le 
savant  helléniste  raccompagne  d'une  étude  critique,  dans  laquelle 
il  recherche  à  travers  les  nombreux  articles  du  règlement  les  diverses 
phases  du  développement  de  la  corporation.  Ces  observations,  où 
se  retrouvent  toute  la  pénétration  et  toute  la  finesse  de  Tauteur, 
sont  précédées  d*une  peinture  très  vivante  de  tout  ce  petit  monde  : 
elle  fera  apprécier  l'intérêt  de  cet  article  ailleurs  encore  que  dans 
le  cercle  des  fervents  de  l'épigraphie.  A.  ROERSCH. 

W.  KOI-BE,  Ein  chronologischer  Beitrag  \ur  Vorgeschichte  des 
Peloponnesischen  Krieges.  Hermès,  XXXIV  (1899),  pp.  380-394. 

On  sait  combien  est  compliquée  la  chronologie  des  événements 
qui  précédèrent  directement  l'explosion  de  la  Guerre  du  Pélopon- 
nèse. Kolbe  essaie  d  y  mettre  ordre  par  d'ingénieux  rapprochements 
avec  CIA  IV  I  n*»  179  A.  Selon  lui,  la  bataille  de  Sybota  eut  lieu 
en  433,  au  printemps  et  les  faits  bien  connus  qui  la  suivirent  jus- 
qu'en 43 1  n'ont  pu  se  succéder  immédiatement. 

L'auteur  s'applique  ensuite  à  restituer  et  à  commenter  le  texte  de 
l'inscription  ;  il  s'en  tire  dans  la  perfection.  A.  R. 

II.  —  LA  GRÈCE  PROPRE. 

Arcadie. 

B.  NiESE,  Beitraege  :{ur  Geschichte  Arkadiens.  3-4.  Hermès, 
XXXIV  (1899).  pp.  542-552. 

3.  Der  arkadische  Bundesbeschluss fuer  Phylarchos.  (Ditlenberger 
syll.  F,  n.  106). 

M.  Foucarl,  qui  a  le  premier  publié  ce  décret  (=  Ch.  Michel» 
193,  2^  moitié  du  lll«  s.)  le  place  à  l'époque  de  la  guerre  de  Cléo- 
mènc,  trois  ans  avant  la  bataille  de  Sellasia.  Dittenberger,  dans  sa 
seconde  édition,  établit  par  de  nombreuses  observations  qu'il  date 
du  ive  siècle  et  est  quelque  peu  postérieur  à  la  journée  de  Mantinée. 
Niese,  à  son  tour,  s'efforce  de  prouver  qu'il  a  été  rendu  vers  255- 
245  :  les  données  de  l'inscription  cadrent  mieux  avec  ce  que  nous 
savons  de  la  ligue  arcadienne  à  cette  époque. 

4.  Der  arkadische  Dekret  fuer  Magnesia  am  Maiandros,  (Ditten- 
berger syll,  F,  n.  258.) 

Inscription  de  Magnésie  dont  le  texte  a  été  communiqué  à 
Dittenberger  par  O.  Kern.  D'après  les  restitutions  de  cet  épîgra- 
phiste,  elle  daterait  de  207/6.  Elle  renferme  un  décret  d'une  cité 
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arcadienne,  sans  doute  Mégalopolis,  qui  reconnaît  les  jeux  établis 
à  Magnésie  en  Thonneur  d^Artémis  Leukophryene  et  décerne  aux 
envoyés  de  cette  ville  les  honneurs  habituels.  Elle  se  termine  par 
une  liste  de  cités  ayant  pris  les  mêmes  décisions.  Toutes,  à  l'excep- 
tion de  deux^  appartiennent  à  l'Arcadie. 

O.  Kern,  Hiller  v.  Gaertringen  (Pauly-Wissowa,  II,  1134  — 
place  le  décret  en  194  — )  et  l'auteur  de  la  Sylloge  veulent  y  voir 
une  preuve  de  la  reconstitution  de  la  ligue  arcadienne.  Niese  s*élève 
contre  cette  opinion  et  son  argumentation  me  paraît  probante. 
Cest  par  une  simple  coïncidence  que  toutes  ces  villes  ont  pris  la 
même  mesure  que  Mégalopolis  et  la  phrase  qui  le  constate  à  la  fin 
de  rinscription  ne  fait  pas  connaître  le  texte  d'une  décision  com- 
mune :  elle  émane  du  greffier  ou  du  graveur  de  Magnésie. 

A.  R. 

Delphes. 

Emile  Bourguet,  Inscriptions  de  Delphes.  —  Les  versements 
de  Famende  des  Phocidiens.  Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXI,  «897, 
pp.  321-344. 

Pour  rendre  compte  de  ce  travail  et  des  articles  subséquents  de 
M.  Bourguet,  nous  devons  rappeler  la  longue  inscription  qu'il 
publia  dans  le  Bull,  de  Corr.  Hell.  XX,  1896,  pp.  197  sqq.  sous 
le  titre  :  Inscriptions  de  Delphes.  Deux  comptes  du  conseil  et  des 
NAOTTOIOI,  et  l'étude  dont  il  accompagna  celte  publication.  L'in- 
scription présentait  un  double  intérêt.  Importante  pour  la  connais- 
sance des  institutions  de  Delphes  et  de  l'organisation  de  l'amphic- 
tyonie  au  IV®  siècle  avant  Jésus- Christ,  elle  fournissait  aussi  des 
données  nouvelles  pour  la  chronologie  delphique.  Les  comptes  com- 
prenaient deux  parties  distinctes  et  chaque  partie  nous  donnait  une 
série  ininterrompue  d'archontes  de  Delphes.  M.  Bourguet  s'était 
attaché  surtout  à  la  première  partie  et  avait  établi  la  liste  sui- 
vante :  Argilios  353/2,  Héracleios  352/i,  Aristoxénos  35i/o, 
Hiérinos  350/49,  Nicon  349,8,  Autias  348/7,  Theucharis  347/6, 
Damoxénos  346/5,  Archon  345/4,  Cléon  344/3,  Chairolas  343/2, 
Peiihagoras  342/ r,  Aristonymos  341/0.  Le  résultat  était  consi- 
dérable. 

Dans  le  présent  article  M.  Bourguet  continue  ses  recherches 
chronologiques.  Lors  de  la  3^  guerre  sacrée  les  Phocidiens  avaient 
fait  main  basse  sur  le  trésor  de  Delphes.  Vaincus  en  346,  ils 
furent  condamnés  à  payer  une  lourde  amende.  Ils  s'acquittèrent 
de  l^ur  dette  par  acomptes  payés  aux  sessions  amphictyoniques, 
régulièrement  d'abord,  moins  régulièrement  dans  la  suite.  Le  reçu 
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officiel  des  premiers  acomptes  fut  gravé  à  Delphes  sur  un  marbre 
spécial,  dont  une  partie  comprenant  presqu'en  entier  le  second  et 
le  cinquième  versement  et  des  fragments  du  premier  et  du  qua- 
trième, a  été  retrouvée.  Cest  cette  inscription  que  publie  et  com- 
mente ici  M.  Bourguet.  D'autre  part  les  Phocidiens  aussi  consi- 
gnaient sur  pierre  les  payements  qu'ils  effectuaient.  Plusieurs  de 
ces  documents,  la  plupart  fort  mutilés,  furent  retrouvés  par  M.  P. 
Paris  à  Elatée  et  publiés  par  lui  dans  le  Bull,  de  Corr.  HelL,  XI, 
1887.  Ils  figurent  au  CIGS,  III,  no  et  sqq.  (i).  De  plus,  dans 
d'autres  inscriptions  de  Delphes,  au  milieu  des  comptes  du  sanc- 
tuaire, il  est  fait  mention  de  deux  versements  ultérieurs  des  Phoci- 
diens, du  onzième  sous  l'archontat  de  Damocharés,  du  dix-huitième 
sous  larchontat  de  Caphis.  M.  Bourguet  fait  une  étude  comparative 
ds  ces  différents  documents  au  point  de  vue  chronologique  et 
arrive  ainsi  à  compléter  la  liste  signalée  plus  haut,  de  la  façon  sui- 
vante ;  Palaios  340/59  ou  339,8,  Damocharés  338/7. 

J.  SENCIE. 

EMILE  Bourguet,  Inscriptions  de  Delphes.  Les  comptes  de 
tarchontat  de  Damocharés.  Bull,  de  'Corr.  Hell.,  XXI,  1897, 
PP-  477-496. 

Fragment  important  comprenant  dans  la  colonne  de  gauche 
l'état  des  dépenses  à  la  session  d'automne,  dans  la  colonne  de 
droite  l'état  des  recettes  à  la  session  du  printemps.  L'importance 
primordiale  de  Tinscription  consiste  dans  les  renseignements  qu'elle 
nous  donne  sur  la  comptabilité  delphique.  Toutefois  le  document 
ne  manque  pas  d'intérêt  pour  l'histoire.  —  Parmi  les  dépenses, 
une  somme  est  affectée  à  indemniser  douze  entrepreneurs  qui  ont 
été  convoqués  à  Delphes  à  une  séance  d'adjudication  de  travaux. 
Il  s'agit  de  restaurer  ou  mieux  de  refaire  le  xpari^p  d'argent  et  le 
irepiavTHpiov  d'or.  Ces  deux  vases  de  grande  dimension  et,  en  consé- 
quence, de  grande  valeur,  avaient  été,  au  dire  d*Hérodote,  offerts 
par  Crésus.  On  croyait  jusqu'ici  qu'ils  avaient  échappé  au  pillage 
des  Phocidiens.  Plutarque  lui-même,  parlant  du  cratère  enlevé  par 
Sylla,  dit  :  6ç  fiv  ùirôXoiiroç  èTiTuûv  paaiXiKiDv.  M.  Bourguet,  s'appuyant 
sur  les  comptes  de  l'archontat  de  Damocharés  et  sur  d'autres  docu- 
ments encore  inédits,  s'attache  à  prouver  que  même  ces  objets 
précieux  n'avaient  pas  été  épargnés.  Ils  furent  remplacés,  quelques 
années  après  la  guerre,  par  des  vases  nouveaux  semblables  aux 

(i)  Le  n»  lia  a  conservé  le  no.n  dd  l*archonte  Ornichidas,  le  n^  m  celui  de 
1  archonte  Palaios. 
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premiers.  Cela  s'explique  ;  ces  vases  n'étaient  pas  de  simples  orne- 
ments, ils  servaient  aussi  à  laccomplissement  de  certains  rites 
delphiques.  —  Au  point  de  vue  chronologique,  l'inscription  con- 
firme la  date  de  338/7  assignée  à  Tarcho  ntat  de  Damocharès. 

J.  SENCIE. 

Emile  BourgUET,  Inscriptions  de  Delphes.  Comptes  des  Naopes^ 
sous  les  archontes  Damoxénos,  Archon,  Cléon.  Bull,  de  Corr. 
Hell.,  XXII,  1898,  pp.  3o3-328. 

Dans  rinscription  publiée  en  1896  (1)^  M.  Bourguet  distinguait 
<leux  parties  :  le  premier  compte  rédigé  en  même  temps  au  nom  du 
conseil  et  des  naopes,  le  second  au  nom  du  conseil  seul.  Le  pre- 
mier est  contemporain  du  présent  document  rédigé  au  nom  de  la 
seule  commission  des  naopes.  Il  semble,  à  première  vue,  que  ces 
deux  comptes  doivent  offrir  un  accord  parfait.  Il  n'en  est  rien. 
Sur  deux  points  la  concordance  est  établie  ;  pour  le  reste  «  il  n'y  a 
presque  rien  de  commun  entre  la  série  des  dépenses  que  porte  le 
compte  des  naopes  et  celle  que  porte  le  compte  du  conseil  ». 
Ces  divergences  sont  encore  loin  d'être  complètement  expliquées. 
Parmi  les  détails  intéressants  que  fournit  l'inscription,  citons 
<:elui-ci  :  sous  Tarchontat  de  Cléon  344/3  —  session  amphictyonique 
d'automne  —  deux  ans  api  es  la  III^  guerre  sacrée,  les  naopes 
affectent  une  somme  au  payement  des  entrepreneurs  qui  ont  enlevé 
<lu  sanctuaire  les  statues  des  chefs  phocidiens  Onymarchos  et 
Philomélos  et  qui  ont  fait  disparaître  les  traces  de  la  domination 
phocidienne.  J.  SENCIE. 

H.  PO}ATOW,  Die  Delphischen  Buleuten  (Fasti  Delphici,  III.  i). 
Philologus.  Bd  LVII,  1898,  pp.  524-563. 

Le  présent  article  fait  partie  de  cette  série  d'études,  capitales 
pour  l'histoire,  la  chronologie  et  les  institutions  de  Delphes,  que 
M.  Pomtow  a  groupées  sous  le  titre  :  Fasti  Delphici  (2).  Il  nous 
apporte  la  lumière,  lumière  vive  et  abondante,  sur  une  institution 
qui  jusqulci  nous  était  fort  imparfaitement  connue  :  la  pou^  de 
Delphes.  Nous  allons  tâcher  d'en  donner  le  résumé  succinct  et 
fidèle. 

Dans  les  décrets  delphiques  du  IV«  et  du  IIl®  siècle  avant  Jésus- 
Christ  on  rencontre  des  noms  de  bouleutes,  le  plus  souvent  au 

(1)  Voir  plus  haut. 

(2)  Pour  la  suite  de  ces  articles  voir  p.  562. 

IV.  9 
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nombre  de  trois  ou  de  cinq.  Qu'était-ce  que  cette  commission  spé- 
ciale dont  les  membres  figuraient  à  côté  de  Tarchonte  ?  Pourquoi 
les  noms  cités  ne  sont-ils  pas  toujours  en  nombre  égal?  —  On 
a  cru  que  les  décrets  avec  cinq  noms  étaient  plus  anciens  que  ceux 
qui  en  portaient  trois.  —  L'étude  de  la  longue  inscription  publiée 
par  M.  Bourguet,  Bull,  de  Corr.  Hell,  1896,  pp.  197  sqq.  et  la 
comparaison  minutieuse  de  tous  les  décrets  connus  de  lepoque 
ont  conduit  M.  Pomtow  aux  conclusion^  suivantes  : 

II  y  avait  à  Delphes  au  sein  de  la  pouXn  une  commission  sénato- 
riale, comptant  i5  membres,  semblable  à  celle  des  prytanes  à 
Athènes.  —  Dans  certains  actes  publics,  nous  voyons  figurer  cette 
commission  au  grand  complet;  mais  le  plus  souvent,  quelques  mem- 
bres seulement,  les  premiers,  sont  cités.  Cette  section  nouvelle  com- 
prend cinq  membres  ;  tous  ne  sont  pas  mentionnés  dans  tous  les 
actes;  on  se  contente  bien  souvent  d'en  citer  trois,  plus  rarement  un, 
deux,  quatre.  —  L'année  delphique  était  divisée  en  deux  semestres 
(é£d|yinvoi)  ;  tous  les  ans  donc,  fonctionnaient  deux  commissions  séna- 
toriales, chacune  pendant  une  moitié  de  Tannée.  Les  membres  de  ces 
commissions  s'appelaient  pouXcOovrcç  ou  pouXeurai,  tandis  que  les 
membres  ordinaires  de  la  pouXn  s'appelaient  irpô^ouXoi.  A  Delphes  le 
nom  iTpuTdvciç  était  réservé  à  une  commission  financière  spéciale 
composée  de  huit  membres.  On  voit  que  cette  terminologie  diffère 
sensiblement  de  celle  de  l'Attique. 

Quelle  était  la  compétence  de  la  pouXî^  ?  Comme  à  Athènes  elle 
avait  dans  ses  attributions  la  direction  et  le  contrôle  des  finances, 
le  soin  des  proxènes  et  des  bienfaiteurs,  la  garde  des  archives,  la 
discussion  préalable  et  la  préparation  des  décrets  à  soumettre  au 
peuple.  Aussi,  si  dans  les  inscriptions,  à  côté  du  nom  de  Tarchonle» 
nous  voyons  figurer  les  noms  de  trois  ou  de  cinq  bouleutes,  le  but  de 
cette  mention  n'est  pas  d^  mieux  fixer  la  date  du  document,  comme 
Font  prétendu  Gilbert,  Swoboda  et  d'autres,  non,  les  bouleutes 
paraissent  là  comme  garants  de  Tauthenlicité  et  du  caractère  obli- 
gatoire des  décrets  ;  de  plus,  dans  les  actes  de  proxénie,  ils  figurent 
comme  irpjox  Tdç  irpoHcviaç  et  dans  les  documents  financiers,  comme 
représentants  du  grand  pouvoir  financier  dans  TÉiat,  de  la  pouXrj. 

Vers  Tan  200  un  double  changement  se  produit  dans  le  formu- 
laire des  inscriptions  :  i©  il  est  de  règle  de  ne  nommer  que  trois 
bouleutes;  2°  on  cite  le  semestre  pendant  lequel  ils  étaient  en  fonc- 
tions, (par  exemple  pouXeuôvTUJv  xàv  beuT^pav  éHdianvov...).  Ce  change- 
ment est  constaté,  dans  la  longue  liste  des  proxènes  publiée  par 
Wescher  et  Foucart  (i)  à  partir  de  Tannée  197,  dans  les  décrets 

(i)  Inscr.  rec.  à  Delphes,  n.  18.  —  Dittenberper  (2^  éd.).  268.  —  Michel,  655. 
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séparés  à  partir  de  170.  Peut-on  en  conclure  qu'à  cette  époque  une 
réforme  s'est  opérée  dans  la  pouXn  même,  que  la  division  de  Tannée 
en  semestres  a  été  introduite  alors  ?  Nullement  ;  le  double  change- 
ment n'existe  que  dans  la  rédaction  ;  l'un  fut  provoqué  par  le 
besoin  de  concision,  l'autre  par  un  motif  de  clarté.  Le  formulaire 
nouveau,  inauguré  dans  la  liste  des  proxènes,  fut  ensuite  admis 
dans  les  décrets  séparés.  Il  y  eut  cependant  une  nouveauté.  Au 
ive  siècle,  et  sans  doute  aussi  au  III«,  le  Tpa^^aTcOç  de  la  ?o\)\^  n'est 
pas  compris  parmi  les  pouXeOovreç,  tandis  qu'à  partir  du  II*  siècle 
il  se  trouve  parmi  les  trois  noms  cités  et  toujours  en  dernier  lieu. 
Ces  trois  magistrats  réunis,  deux  pouXeùovTcç  et  le  Tpa^^clTeûç,  s'ap- 
pellent désormais  aussi  âpxovT€<;. 

Vers  Tan  90  avant  Jésus-Christ,  à  la  fin  de  la  XII*  prêtrise,  un 
changement  radical  s*opère  ;  les  bouleutes  ne  sont  plus  semestriels» 
mais  annuels;  ils  figurent  dans  les  inscriptions  au  nombre  de  4  et 
le  TpapMMaT€ùç  disparaît  des  inscriptions  (i).  Celui-ci  n'a  donc  figuré 
dans  les  décrets  que  de  198  à  90  avant  Jésus-Christ,  sous  la  désigna- 
tion P|ouX£uôvTU)v  avec  deux  autres  bouleutes,  ou  bien  séparé  de  ceux- 
ci  avec  la  mention  TpŒW^aTeOovroç.  C'est  là  une  indication  chronolo- 
gique précieuse. 

Combien  de  membres  ou  de  irpôpouXoi  comprend  la  PouXri  de 
Delphes?  —  En  supposant  que,  comme  à  Athènes,  chaque  conseil- 
ler à  son  tour  y  faisait  partie  de  la  commission  sénatoriale,  et  en 
comptant  un  ou  deux  secrétaires  on  arrive  au  chiffre  de  3 1  ou  32. 
Il  faut  y  ajouter  la  commission  annuelle  des  8  irpuTdvciç  qui  sans 
doute  existait  au  sein  même  de  la  pouX/|.  Cela  ferait  un  total  d'une 
quarantaine  de  membres,  chiffre  qui  présente  vis  à-vis  de  la  popula- 
tion totale  de  Delphes  la  même  proportion  que  le  nombre  des  bou- 
leutes d'Athènes  à  l'égard  de  la  population  de  TAltique. 

Voilà  en  résumé  le  travail  de  M.  Pomlow.  Quiconque  est  au 
courant  de  l'état  de  nos  connaissances  sur  les  institutions  de  Delphes, 
verra  tout  ce  qu'il  contient  d'aperçus  nouveaux  et  justes.  L'autorité 
del'auteur  en  cette  matière  n était  plus  à  établir;  aussi  croyons- 
nous  que  la  plupart  des  résultats  de  sa  présente  étude  seront  enre- 
gistrés par  la  science  sans  grande  contestation. 

J.  SENCIE. 

G.  Colin,  Notes  de  chronologie  delphique.  Bull,  de  Corr.  Hell., 
XXII,  1898,  pp.  1-200. 

M.  Colin  publie  121  inscriptions  inédiles  de  Delphes,  fruit  des 
dernières  fouilles  de  l'École  Française  d'Athènes.  Ce  sont,  pour  la 

(i)  Voir  pour  les  temps  postérieurs  l'article  de  M.  Colin  analysé  ci-aprcs. 
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plupart,  des  actes. d'affranchissement  qui  se  répartissent  sur  plus  de 
deux  siècles,  environ  de  i3o  avant  Jésus-Christ  jusqu'à  la  fin  du 
premier  siècle  de  notre  ère.  Le  but  de  Tauteur  est  de  contribuer  à 
fixer  la  chronologie  delphique  pendant  cette  période.  Ce  but  Ta 
guidé  dans  le  choix  des  inscriptions  et  dans  la  manière  de  les 
publier.  Il  ne  vise  pas  à  être  complet  ;  en  général  il  ne  publie  qu'un 
texte  par  archontat.  Les  documents  sont  rendus  en  caractères  cou- 
rants, non  en  caractères  épigraphiques.  Ils  sont  rangés  autant  que 
possible  par  ordre  chronologique  et  accompagnés  de  notes  brèves 
répondant  toujours  au  dessein  de  l'auteur. 

La  plupart  de  ces  in^riptions  portent  un  ou  deux  noms  de 
prêtres  et  des  noms  de  bouleutes.  Ce  double  élément  sert  ici  de 
base  à  la  chronologie  delphique.  Quant  au  dernier,  M.  Colin  for- 
mule comme  conclusion  la  règle  suivante  :  «  Jusque  dans  le  courant 
de  la  prêtrise  XII,  les  bouleutes  sont  semestriels,  et  l'usage  est  d'en 
citer  trois;  avec  la  dernière  partie  de  la  prêtrise  XII,  ils  deviennent 
annuels;  dès  lors,  on  a  coutume  d'en  mentionner  quatre  jusqu'à  la 
fin  de  la  prêtrise  XV,  trois  de  la  prêtrise  XVI  à  la  prêtrise  XVI H 
inclusivement,  deux  à  partir  de  la  prêtrise  XIX  (i).  •  C'est  là,  sans 
aucun  doute,  un  résultat  très  appréciable.  Toutefois  on  ne  pourrait 
pas  exagérer  la  portée  d'une  semblable  règle.  Jusqu'ici  cette  chro- 
nologie reste  incomplète;  elle  est  purement  interne  et  relative.  Des 
noms  de  prêtres  encore  inconnus  peuvent  nous  être  révélés  par  de 
nouvelles  découvertes;  en  attendant,  les  chiffres  pour  indiquer  les 
prêtrises  restent  conventionnels  et  provisoires.  —  On  procède  par 
périodes  dont  souvent  la  durée  exacte  n'est  pas  connue;  «  parfois 
même  l'ordre  des  prêtrises  reste  douteux  »  (2).  Puis,  dans  les 
limites  d'une  prêtrise,  il  est  impossible  d'établir  la  succession  des 
archontes.  Jusqu'ici  donc,  on  ne  peut  fixer  qu  approximativement 
la  place  qu'occupe  dans  sa  série  un  fonctionnaire  delphique,  et  sans 
doute  le  problème  ne  sera  complètement  résolu  que  le  jour  où  le 
hasard  nous  fournira  la  liste  des  archontes  éponymes  ou  des  bou- 
leutes de  Delphes.  Dans  son  ensemble  même,  cette  chronologie  ne 
nous  dirait  rien  si  on  ne  pouvait  la  rapprocher  d'un  système  plus 
général  et  mieux  connu.  Heureusement  nous  avons  quelques  points 
de  repère  dans  la  liste  des  archontes  athéniens  et  dans  l'histoire 
romaine,  mais  encore  ces  rapprochements  ne  fournissent  jas  tou- 
jours une  date  indiscutable. 

M.  Colin  fait  suivre  cette  étude  de  trois  tableaux.  Le  premier, 
de  loin  le  plus  long,  donne  par  ordre  chronologique  les  fonction- 
naires delphiques  de  la  prêtrise  IX  à  la  fin  de  la  période  des  affran- 

(1)  P.  142. 

(2)  P.  143. 
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chissemenîs  ;  le  second  contient  le  répertoire  alphabétique  des 
prêtres,  le  troisième  celui  des  archontes.  Dans  la  dernière  partie  de 
son  travail  Fauteur  relève  les  nouveautés  intéressantes  que  pré- 
sentent les  textes  surtout  au  point  de  vue  du  formulaire.  Beaucoup 
de  points  seraient  à  citer,  si  nous  ne  craignions  de  dépasser  les 
limites  nécessairement  restreintes  de  ce  compte  rendu.  Disons  en 
général  que  les  formalités  de  TafFranchissement  se  compliquent 
avec  le  temps  et  que  les  clauses  défavorables  à  l'esclave  se  multi- 
plient sous  l'empire. 

Tel  est  le  résumé  de  ce  beau  travail.  L  auteur  exprime  l'espoir 
qu'à  son  tour  il  sera  «  pris  pour  base  lors  de  la  publication  géné- 
rale des  affranchissements  de  Delphes  •.  Cet  espoir,  nous  n'en 
doutons  pas,  se  réalisera  pleinement.  J.  SëNCIE. 

Paul  PerdrizeT,  Proxènes  macédoniens  à  Delphes.  Bull,  de 
Corr.  Hell.,  XXI,  1897,  pp.  102-118. 

Les  dix  décrets  publiés  par  M.  Perdrizet  ont  tous  été  portés  en 
rhonneur  de  Macédoniens,  habitants  de  la  Macédoine  proprement 
dite  ou  citoyens  des  villes  grecques  annexées  par  Philippe  II.  Les 
uns  datent  de  la  seconde  moitié  du  1V«  siècle,  les  autres  du  IIP  et 
du  11^  siècle  avant  Jésus- Christ.  Ils  constituent  un  témoignage  frap- 
pant des  relations  fréquentes  de  la  Macédoine  et  du  sanctuaire 
d'Apollon,  relations  dont  les  rois  macédoniens  et  en  particulier 
Philippe  avaient  donné  lexemple  intéressé.  Ces  inscriptions  pré- 
sentent aussi  de  l'importance  pour  l'histoire  et  la  géographie 
anciennes.  C'est  ce  que  M.  Perdrizet  fait  bien  ressortir  dans  un 
savant  commentaire  (i).  J.  S. 

Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXI,  1897.  Nouvelles  et  correspondances 
(pp.  576-579). 

M.  Paul  Perdrizet  publie  un  supplément  à  son  article  du 
Bulletin,  1896,  p.  549  :  TTapdaTiina  de  pilles  sur  des  stèles  de 
proxénie.  Nous  y  rencontrons  une  inscription  nouvelle,  décret 
de  proxénie  de  la  ville  de  Delphes  en  faveur  d'un  habitant  de 
Pellène,  J.  S. 

Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXI,  1897.  Nouvelles  et  Correspon- 
dance. Phtiotide,  pp.  i52  sqq. 

Quelques  inscriptions  de  l'époque  impériale,  trouvées  à  Hypata 

(1)  Cette  série  de  proxènes  macédoniens  à  Delphes  est  complétée  par  deux 
exemples  nouveaux,  cités  par  M.  Homolle  dans  une  note  à  son  article  sur  le  décret 
honorifique  d'Âristote  et  de  Caliisthénès  (BCH,  XXII,  1898,  p.  262,  n.  i). 
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en  Thessalie,  et  insuffisamment  publiées  jusqu'ici  sont  reproduites 
ici  avec  corrections  et  remarques.  L'une  d  elle  concerne  Eubiotos, 
fils  de  Kullos,  un  Hypate'en  qui  fut  agonothète  des  jeux  pythiques. 
A  ce  propos  sont  publiées  plusieurs  inscriptions  honorifiques  pro- 
venant des  fouilles  de  Delphes  et  qui  se  rapportent  à  des  habitants 
d'Hypata  (i).  Ces  inscriptions  sont  importantes  pour  l'histoire  de 
Delphes  à  l'époque  impériale,  J.  S. 

Th.  Homolle,  Décret  de  Delphes  pour  le  roi  Paerisadès.  Bull, 
de  Corr.  HelL,  XXIII,  1899,  P*  9^* 

Les  rapports  des  rois  du  Bosphore  avec  les  sanctuaires  grecs 
étaient  fréquents.  Plusieurs  inscriptions  en  témoignent.  Le  roi 
Paerisadès,  dont  il  est  question  ici,  aurait  régné  dans  le  second 
quart  du  ÏI^  siècle  avant  Jésus-Christ.  J.  S. 

Henri  Weil,  Le  péan  delphique  à  Dionysos.  Supplément.  — 
Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXI,  1897,  pp.  5io-5i3. 

M.  Weil  a  publié  dans  le  Bull,  de  Corr.  Hell.,  XIX.  1895, 
pp.  393-418  (cfr.  la  note,  même  année,  p.  548),  un  péan  à 
Dionysos  trouvé  parmi  les  inscriptions  de  Delphes.  —  Depuis  lors 
dix  nouveaux  fragments  ont  été  trouvés.  Celte  découverte  et  une 
nouvelle  collation  sur  la  pierre  ont  permis  au  savant  philologue  de 
fixer  définiiivement  le  texte  en  plusieurs  endroits.  Bon  nombre  de 
ses  premières  conjectures  ont  été  confirmées  ;  ailleurs  quelques 
corrections  se  sont  imposées.  J.  S. 

Bull,  de  Corr.   Hell.,  XXI,   1897.  Institut  de  Correspon- 
dance hellénique  (pp.  579  sqq.). 

Dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  l'Institut  en  1897,  nous 
trouvons  une  série  d'études  de  M.  HomoUe  sur  les  ex-voto  del- 
phiques  découverts  dans  les  dernières  fouilles  :  l'aurige  de  Delphes 
(p.  579  et  pp.  58i-583),  la  colonne  de  Naxos  (pp.  585-588),  les 
trépieds  de  Gélon  (pp.  588-590),  les  statues  du  Thessalien  Daochos 
et  de  sa  famille  (pp.  592-598),  la  chasse  d'Alexandre  (pp.  598-600), 
la  colonne  d'acanthe  surmontée  de  caryatides  dansant  (pp.  6o3- 
614),  le  trophée  des  Messcniens  de  Naupacte  (pp.  616-620),  le 
trophée  de  Paul-Émile  vainqueur  de  Persée  (pp.  620-623).  La 
plupart  des  dédicaces  de  ces  monuments  ont  été  retrouvées  et  sont 

(1)  Cfr.  la  note  de  M.  Bourguet  BCH,  1897,  p.  475. 
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publiées  ici  pour  la  première  fois.  Parmi  elles,  il  y  en  a  de  fort 
anciennes  (i)  et  de  fort  importantes.  Cirons  celles  du  monument 
des  Thessaliens  qui  nous  fournissent  des  renseignements  précieux 
pour  la  connaissance  de  rtiistoire  et  des  institutions  de  la  Thessalie 
au  ve  et  au  IV^  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  les  décrets  honorifiques 
du  trophée  des  Mésséniens.  Ces  derniers  complètent  «  la  curieuse 
série  des  textes  relatifs  à  l'expédition  envoyée  par  les  Mésséniens 
au  secours  du  sanctuaire  delphique  et  qui  ont  été  fort  heureuse- 
ment commentés  par  MM.  Pomtow  et  Niese  ».  J.  S. 

A.  Hauvette,  Phayllos  de  Crotone.  Rev.  des  Et.  grecques. 
1899,  p.  9. 

M.  HomoUe  (Bull,  de  Corr,  Hell.^  i^qy,  p.  274)  a  reconnu  à 
Delphes  les  restes  d'un  monument  signalé  par  Pausanias,  la  statue 
de  Talhlète  Phayllos.  M.  Hauvette  a  retrouvé  dans  CIA  IV  SjS, 
258,  p.  2o3  les  restes  d'une  épigramme  gravée  sur  la  base  de  la 
statue  du  même  athlète  tt  trois  fois  vainqueur  aux  jeux  pythiques; 
c'est  lui  qui  a  vaincu  la  flotte  venue  d'Asie  ».  H.  F. 

Th.  HOMOLLE,  Inscription  de  Delphes,  Un  ouvrage  d'Aristote 
dans  le  temple  de  Delphes.  Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXÏI,  1898, 
pp.  260-270. 

Fragment  d'un  décret  honorifique  porté  en  faveur  du  philosophe 
Aristote  et  de  son  neveu  et  disciple  Callisthénès.  Le  maître  et 
l'élève  avaient  composé,  entre  les  années  340  et  334,  le  irivaH  des 
TTueiovîKai.  Ce  travail  leur  valut  l'honneur  de  Téloge  public  et 
du  couronnement.  La  restitution  ingénieuse  et  le  commentaire 
qui  raccompagne  témoignent  une  fois  de  plus  de  la  profonde  science 
•et  de  la  sûreté  de  méthode  du  Directeur  de  l'Ecole  Française. 

J.  S. 

Paul  Perdrizet,  Fragment  delphique  de  PÉdit  de  Dioctétien. 
Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXII,  1898,  pp.  403-409. 

•  C'est  un  fragment  grec  de  l'édit  du  maximum.  Il  est  très  court 
mais  présente  quelques  indications  nouvelles,  comme  le  montre  le 
commentaire  très  soigné  de  M.  Perdrizet.  A  la  suite  de  cet  article 
nous  rencontrons  dans  le  Bull,  de  Corr.  Hell.,  p.  409,  un  nouveau 
décret  de  proxénie  de  Delphes.  J.  S. 

(1)  Par  exemple  celle  de  Taurige  de  Delphes  publiée  et  commentée  par 
M.  Homolle  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr,  et  Belles-Lettres» 
S,  IV,  T.  24,  Année  1896,  p.  373. 
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G.  Colin,  Inscriptions  de  Delphes.  Sénatus -consulte  de  Fan  il 2" 
av.  J.  C.  Bull,  de  Corr.  Hell.,  XXIII,  1899,  pp.  i-55  (i).  — 
i«r  article. 

Ce  sont  encore  les  fouilles  de  Delphes  qui  nous  fournissent  le 
texte  grec  d'un  sénatus-consulte  de  Tépoque  républicaine.  L'inscrip- 
tion était  gravée  sur  le  soubassement  du  trésor  des  Athéniens.  Elle 
comprenait,  en  dehors  du  sénatus-consulte,  des  documents  accès* 
soires  formant  le  dossier  de  TafFaire  qui  a  provoqué  Tacte  sénato- 
rial. De  ces  pièces  accessoires  il  n'est  resté  que  des  fragments  fort 
mutiles. 

La  décision  du  sénat  romain  se  rapporte  à  un  procès  qui  avait 
surgi  entre  les  technites  dionysiaques  d'Athènes  et  ceux  de  Tlsthme 
et  de  Némée.  Ces  deux  corporations  avaient  conclu  un  accord.  Les 
technites  de  Tlsthme  n'observèrent  pas  ses  conditions;  la  corpora- 
tion athénienne  en  appela  au  Sénat  qui  lui  donna  gain  de  cause. 

En  dehors  du  préambule,  du  reste  fort  mutilé,  le  texte  rapporte,, 
dans  Texposé  des  motifs,  les  arguments  que  font  valoir  les  deux 
parties  en  présence.  Le  discours  des  technites  de  Tlsthme  et  de 
Némée  est  bien  conservé  de  même  que  la  sententia. 

La  pièce  est  importante,  tant  à  cause  de  Tauiorité  dont  elle 
émane  et  de  la  rareté  de  documents  semblables,  qu'à  cause  des 
renseignements  qu'elle  nous  donne  sur  l'histoire  et  l'organisation 
intérieure  de  la  grande  association  des  technites  dionysiaques. 

M.  Colin  accompagne  le  texte  d'une  traduction  et  d'une  étude 
lumineuse  sur  le  fond  et  la  forme,  c'est-à-dire  sur  la  matière  même 
du  procès  survenu  entre  les  deux  collèges  de  technites  et  sur  la 
rédaction  et  la  langue  du  sénatus-consulte.  Il  corrige  et  complète 
CIA,  II,  552,  un  décret  des  amphictyons  de  Delphes  en  faveur  du 
peuple  d'Athènes  et  de  son  collège  de  technites,  décret  qui  forme 
l'épilogue  de  l'affaire.  J.  Sencie. 

Épidaure. 
KavVadias,    Inscriptions    dÉpidaure.    Ephemeris    archaeol. 

1899,  p.  r  : 

i^  Règlement  des  sacrifices  à  Apollon  et  à  Asclépios. 
2»  Inscriptions  du  temple  d'Apollon,  plusieurs  dédicaces  qui 
nous  font  connaître  les  fonctionnaires  chargés  du  culte. 

H.  F. 

(i)  Cfr.  la  communication  de  M.  Colin  à  Tlnstitut  de  Correspondance  Hellé- 
nique, séance  du  24  février  1897.  BCH,  XXI,  1897,  p.  583. 
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Eubée. 

Chalcis  et  Erétrie.  Ephemeris  archaeol.  1899,  p.  i35.  Plusieurs 
fragments  de  décrets,  des  épitaphes.  La  pièce  la  plus  importante 
est  un  décret  honorifique  de  Chalcis  pour  Archenos,  ambassadeur 
de  la  ville  à  Rome  (II*  siècle).  H.  F. 

Tanagra. 

Th.  Reinach,  Un  Temple  élevé  par  les  femmes  de  Tanagra. 
Rev.  des  Études  grecques,  1899. 

Très  intéressante  inscription  de  la  fin  du  IIl*  siècle.  Face  A  : 
Deux  décrets  du  peuple.  Le  premier  expose  les  mesures  prises, 
en  suite  d'une  consultation  de  Toracle  d'Apollon,  pour  relever  le 
temple  de  Déméter  et  de  Pcrséphone,  et  notamment  l'ouverture 
d'une  souscription,  parmi  les  femmes  de  la  ville.  Le  second  ordonne 
de  graver  les  décisions  du  peuple  et  la  liste  des  souscriptions.  Suit 
cette  liste.  Face  B  :  Catalogue  de  vêtements  offerts  aux  déesses  par 
les  femmes  de  la  ville.  H.  F. 

Thessalie. 

B.  KEIL,  Zur  thessalischen  Sotairosinschrift,  Mit  einem  Anhange 
ueber  àTopavo|ui€îv  und  irpoxcipoTovcîv.  Hermès  XXXIV  (1899), 
183-202. 

L'inscription  thessalienne  en  l'honneur  de  Sotairos  de  Corinthe 
(Voir  Ath.  Mitth.  XXI,  1 10  et  248  tab.  VII),  de  la  fin  du  V*  siècle, 
présente  de  grandes  difficultés.  Keil  en  donne  un  long  commen- 
taire et  une  explication  approfondie. 

Le  commencement  et  la  fin  ont  été  fort  discutés.  Il  faut  lire  :  ... 
Tiûv  iroXiTduJv  ho\  irXëovlcç-  TiuXup^ovroç  0iXov(kiu"Tioç*  GriTdjvioilêbtJKav... 
Et  à  la  fin  :  Tâi  xpwaia  Kal  rà  àpT^pia  t^ç  BcXcpadu  àiroXôimcva  êauuae  'Op^a- 
Tao  q)€p€KpdT[€oç  (ou  KpaT[(bao)  XëHavroç... 

L'article  se  termine  par  un  appendice  dans  lequell'auteur  s'attache 
à  établir  exactement  le  sens  des  mois  aTopavo^icîv  et  irpo;(€tpoTov€îv. 
Le  premier  signifie  toujours,  en  Thessalie,  présider  une  assemblée 
(èTnaraTcîv)  ;  le  second,  à  Athènes  comme  ailleurs,  voter  d'urgence 
un  projet  pour  lequel  on  a  demandé  la /7r/ortï^  dans  les  débats. 
Ce  vote  était  définitif.  A.  R. 

Otto  Kern,  Inscriptiones  Thessalicae.  Progr.  de  Rostock 
(i5  oct.  1899),  i3  pages  in-4'*  et  4  belles  pi.  de  phototypies. 

Fait  connaître  cinq  inscriptions  nouvelles.  A  savoir  :  Larisa, 
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liste  de  vainqueurs  aux  jeux  en  Thonneur  de  Zeus  Eleutherios 
(ll«  s.);  ibid.  aux  xaupoKaBdipia;  décret  de  proxénie  en  Thonneur  de 
Hegesipolis  de  Scotussa  (I1«I«''  s.  av.  J.  Chr.)  ;  inscription  sépulcrale 
chrétienne;  —  Connus,  liste  d'affranchis. 

Réédite  en  les  corrigeant  ou  en  les  complétant  trois  inscriptions 
déjà  publiées  :  décret  de  Peuma  (De  Sanctis,  Monumenti  Antichi 
VIII  (1898),  18);  liste  de  vainqueurs  aux  TaupoKaedvia  (LoUing, 
Ath.  Mittheil.  VII  (1882),  346)  ;  liste  d'affranchis  de  Gonni  (Heuzey, 
Le  mont  Olympe  et  CAcarnanie,  p.  476). 

Travail  d'un  épigraphiste  accompli.  A.  R. 

H.  Vysoky,  Epigraphische  Kleinigkeiten.   Philologus,   LVIII 
(1899),  pp.  498-502. 

I.  Zum   Tragiker  Archestratos, 

Donne  quelques  éclaircissements  sur  une  dédicace  d'un  acteur 
tégéate  publiée  par  V.  Bérard  (Bull.  Corr.  helL,  1893,  p.  i5). 

Le  poète  dramatique  Archestratos  dont  il  y  est  question  n'est 
pas  Arch.  de  Gela,  auteur  du  pocme  gastronomique'  Hbuirdecia,  mais 
bien  Arch.  qui  fut  Chorodidaskalos  à  Athènes  à  Tépoque  de  la 
guerre  du  Péloponèse  (Pauly-Wissovyra  II,  i,  459).  Titre  delà  pièce 
citée  dans  l'inscription  :  ['Avjrdoç.  Date  approximative  de  la  dé- 
dicace :  2^«  moitié  du  III^  siècle. 

II.  Zu  den  dodonaeischen  Orakelinschriften, 

Le  sens  du  mot  Auubujvaloi dans  Karapanos,  Dodonepl.  XXXVIII, 
3  =»  Hoffmann  1596  n'est  pas  clair.  Il  doit  se  traduire  par  divinités 
de  Dodone  et  non  par  prêtres  de  Dodone.  A.  R. 


III.  —  LES  COLONIES  GRECQUES. 

Calymnos. 

Prof.  ANGELO  SCRINZI,  Kalymna.  Atti  del  Reale  Istituto  Vencto 
di  scienze,  lettere  ed  arti,  LVIII  (1899),  II,  pp.  2o5-25i. 

Après  une  esquisse  géographique  et  topographique  un  peu 
succincte,  M.  Scrinzi  consacre  quelques  bonnes  pages  à  l'histoire 
de  Calymnos  dans  l'antiquité  et  reconstitue  son  passé  dans  la 
mesure  du  possible.  Il  n'admet  pas,  comme  Paton  a  cherché  à 
l'établir,  que  l'île  ait  été  à  certains  moments  soumise  à  Cos  et  ait 
constitué  un  dême  de  cet  État.  Il  a  peut-être  raison,  mais  les  preuves 
qu'il  apporte  ne  me  semblent  pas  absolument  convaincantes.  Nous 
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ne  serons  d'ailleurs  édifiés  sur  la  nature  des  relations  politiques  qui 
ont  existé  entre  les  deux  cités  voisines  que  quand  des  découvertes 
nouvelles  nous  auront  apporté  quelque  document  décisif.  Dans  son 
chapitre  troisième,  intitulé  La  Costitupone  di  Kalymna^  l'auteur 
fournit  des  renseignements  sur  les  éléments  de  la  population  et  de 
rÉtat,  la  constitution,  les  magistratures  de  Calymnos  :  son  exposé 
est  forcément  incomplet  vu  Tinsuffisance  des  sources. 

Quelques  notes  sur  les  cultes,  la  numismatique,  le  calendrier,  etc. 
terminent  cette  monographie  très  neuve,  très  intéressante,  œuvre 
d'un  homme  informé  et  compétent. 

Dans  ses  Kdische  Forschungen  (page  198),  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  Bulletin  bibliographique  du  Musée  Belge 
(mars  1900),  Rud.  Herzog  a  publié  une  inscription  inédite,  trouvée 
en  1898  sur  un  autel  du  temple  d'Apollon  à  Calymnos.  Elle  aurait 
fourni  d'utiles  indications  à  l'auteur  ;  elle  commence  par  ces  mots  : 
*  0  bâ^io]ç  ô  KaXu^iviujv  Ka[i  T]oi  KaroïKcOvTeç  Kai  évcKTn^ëvoi  irdvreç  àvëa- 
TTiaav  Tôv  puuiLiôv,  etc.  A.  R. 

Rhodes. 

M.  HOLLEAUX.  Trois  décrets  de  Rhodes.  Rev.  des  Et.  grecques, 
1899,  p.  20. 

Restitution  et  commentaire  approfondi  de  trois  pièces  déjà 
publiées.  A.  Décret  des  Rhodiens,  d'après  lequel  ceux-ci  décident 
de  veiller  à  la  sécurité  et  au  salut  de  la  ville  d'Iasos,  dont  le  terri- 
toire a  été  ravagé  par  un  certain  Podilos.  B.  Décret  des  mêmes  : 
nomination  de  deux  ambassadeurs  qui  feront  part  aux  lasiens  de$ 
décisions  prises.  C.  Décret  des  mêmes.  Mesures  adoptées  pour  la 
défense  des  lasiens.  Voici  Tordre  des  événements  que  supposent  ces 
trois  décrets  :  Le  roi  Philippe  V  charge  Olympichos  de  lui  sou- 
mettre la  Carie.  —  Les  villes  grecques  sont  menacées.  —  Plaintes 
des  Rhodiens.  —  Philippe  les  rassure.  —  Néanmoins  Podilos, 
subalterne  d'Olympichos,  envahit  le  territoire  d'iasos.  —  Les 
lasiens  appellent  les  Rhodiens  à  leur  secours.  —  Ceux-ci  donnent 
à  Olympichos  Tordre  de  cesser  ses  empiétements   Date,  202. 

H.  F. 

Prof.  ANGELO  SCRINZI,  Iscri:{ioni  greche  inédite  diRodi.  Estratto 
dagli  Alti  del  R.  Istituto  Veneto  di  scienze,  letiere  ed  arii,  LVII 
(1899),  251-286.  Venise,  C.  Ferrari,  1899,  36  pages  in  8*». 

Le  recueil  des  inscriptions  rhodiennes  publié  par  Hiller  von 
Gaertringen  date  de   iSgS.   Savant  et  consciencieux,  son  auteur 
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n'avait  négligé  aucun  moyen  de  le  rendre  aussi  complet  que  possible 
et  depuis  son  apparition  on  a  déjà  signalé  près  de  deux  cents  textes 
nouveaux  !  Ce  nombre  vient  d'être  encore  considérablement 
augmenté,  grâce  à  une  heureuse  trouvaille  du  prof.  Angelo  Sccinzi. 

Joh.  Hedenborg,  médecin  suédois  fort  érudit  établi  à  Rhodes 
pendant  plus  de  vingt  années,  y  avait  consacré  tous  ses  loisirs  à 
préparer  une  vaste  monographie  de  sa  patrie  d'adoption.  «  Ilamasse 
sans  cesse,  dit  Guérin  dans  son  Voyage  dans  l'île  de  Rhodes 
(Paris,  i856,  p.  4),  avec  une  persévérance  continue  et  infatigable 
les  matériaux  d'un  ouvrage  qui  sera  en  quelque  sorte  monumental 
et  qui  embrassera,  danâ  quatre  à  cinq  tomes  enrichis  de  planches 
nombreuses,  la  description  et  l'histoire  de  l'île  de  Rhodes,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Connu  de  tout 
le  monde,  il  doit  en  outre  à  son  âge,  car  il  a  soixante-dix  ans,  et  à 
sa  qualité  de  médecin  la  faculté  d'avoir  un  libre  accès  partout  et 
jusque  dans  l'intérieur  des  maisons  turques.  Helléniste  profond 
non  moins  que  naturaliste  distingué  il  a  su  tourner  au  profit  de  la 
science  l'inspection  attentive  qu'il  a  pu  faire  de  tous  les  débris  du 
^passé  et,  grâce  à  son  long  séjour  dans  l'île,  il  a  réuni  un  nombre 
considérable  d'inscriptions  grecques  qui,  à  elles  seules,  formeront 
presque  un  volume...  M.  Hedenborg  m'apprit  lui-même  que  son 
ouvrage  était  sur  le  point  d'être  terminé,  et  qu'il  avait  l'intention 
de  se  rendre  dans  dix  mois  en  Allemagne  pour  le  publier...  » 

Cette  précieuse  collection  de  documents  ne  vit  toutefois  jamais 
le  jour  et  quand,  en  1892,  Hiller  von  G.  s'enquit  de  son  existence^ 
il  n'en  trouva  nulle  trace  :  on  put  croire  qu'elle  avait  disparu  à 
tout  jamais.  Il  n'en  était  rien  fort  heureusement  ;  conservé  à  Pise 
par  la  veuve  de  Hedenborg.  le  manuscrit  fut  cédé  en  1896  au 
marquis  G.  Sommi  Picenardi  qui  s'empressa  de  le  communiquer 
à  l'éminent  conservateur  du  Civico  Museo  de  Venise.  M.  Scrinzi  en 
a  tiré  46  inscriptions  inconnues  à  Hiller  dont  plusieurs  sont  fort 
intéressantes.  Il  les  publie  en  les  accompagnant  de  brèves  observa- 
tions et  de  la  reproduction  autographique  de  la  copie  de  Heden- 
borg. Citons  :  I  et  2,  fragments  de  décrets  honorifiques  ;  3,  id» 
d'un  Ptolémée;  4,  dédicace  à  Artemis  Pergaia  (voir  aussi  Pauly- 
Wissowa,  II,  1397  et  1407);  6  et  7,  dédicaces  des  Hermaîstes  et  des 
Panathénaïstes;  9*11,  bases  de  statues  avec  signatures  d'artistes 
présentant  un  intérêt  capital  pour  l'histoire  de  l'école  de  sculpture 
à  Rhodes;  12,  liste  de  prêtres  de  Poséidon  Hippios,  incomplète, 
bien  que  portant  plus  de  cent  noms  (suppl.  à  Ins.  Gr.  Ins.  I,  926); 
i3  à  46,  inscriptions  sépulcrales. 

M.  Hiller  von  G.  a  montré  dans  la  Berliner  Ph.  Woch.y  igoo, 
n®  I   toute  l'importance  de  la  découverte  de  M.  Scrinzi.  On  y 
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trouvera  en  outre  quelques  restitutions  faites  avec  la  compétence 
toute  spéciale  qui  distingue  en  ces  matières  lépigraphiste  berlinois. 

A.  R. 

Éphèse. 

Benndorf,  Topogr.  Urkunde  ans  Ephesos.  Jahreshefte  des 
Oesterr.  Archaeol.  Inst.  in  Wien  II,  1899,  p.  i5  et  WlLAMO- 
WITZ,  Hermès  XXXIV,  1899,  p.  209. 

La  ville  met  en  location  un  terrain  et  se  réserve  le  droit  d'extraire 
les  pierres  qui  seraient  nécessaires  à  la  construction  d'un  rempart. 
Document  important,  qui  vient  enrichir  nos  connaissances  sur  le 
contrat  de  louage.  H. F. 

Théra. 

P.  Kretschmer,  Eine  theràische  Felsinschrift.  Philologus, 
LVIII  (1899),  pages  467-468. 

Explication  de  Inscr.  Gr.  Ins.  III,  553.  Nihil  enucleo^  quant- 
quant  de  litteris  ipsis  vix  ulla  reliquitur  dubitatio^  écrit  Hiller 
V.  Gaertringen.  Il  faut  lire  :  râb*  Cpqpe  oîaibv  ae  :  hic  futuit  te  post- 
quant  adduxit.  A.  R. 

IV.  —  LA  GRÈCE  EN  GÉNÉRAL. 

Édit  de  Dioolétien.  Nouveaux  fragments  de  la  version  grecque 
trouvés  en  Achaïe  qui  complètent  heureusement  le  texte  connu. 
Ephemeris  archaeol.^  1899,  p.  147.  H.  F. 

DiTTENBERGER,  Sylloge  inscriptionum  graecarum,  2^  éd.,  II, 
Leipzig,  1900. 

•Ch.  Michel,  Recueil  d'inscriptions  grecques.  Fascicule  IV  (3«  et 
dernière  partie).  Bruxelles,  1900. 

Ces  deux  recueils  sont  arrivés,  à  peu  près  ensemble,  à  leur 
terme.  Il  serait  malaisé  d'établir  entre  eux  une  comparaison.  Notons 
cependant  que  le  recueil  de  M.  Michel  contient  1426  numéros; 
celui  de  M.  Dittenberger,  plus  considérable  comme  dimensions  et 
comme  prix,  en  renferme  940.  Les  deux  auteurs  se  sont  générale- 
ment rencontrés  dans  le  choix  qu'ils  ont  fait  et  cet  accord  prouve 
<)ue,  dans  les  deux  collections,  sont  réunis  tous  les  monuments 
épigraphiques  intéressants. 

Le  dernier  fascicule  de  M.  Michel  se  termine  par  les  tables; 
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elles  sont  conçues  d*une  manière  fort  simple  et  fort  pratique,  elles 
permettent  de  retrouver  aisément  l'inscripiion  que  Ton  veut  consul- 
ter. Celles  que  publiera  M.  Dittenberger  seront  plus  compliquées; 
elles  faciliteront  les  recherches  du  détail  dans  les  inscriptions. 

L'utilité  du  recueil  allemand  consiste  surtout  dans  les  notes  très 
nombreuses  et  très  complètes  dont  sont  accompagnées  les  inscrip- 
tions :  elles  forment,  au  bas  de  la  page,  une  sorte  de  commentaire 
perpétuel.  H.  F. 

Sammîung  der  Griechischen  Dialektinschriften. 

Celte  très  utile  publication  s'est  enrichie  en  1898  et  1899  ^^ 
fascicules  suivants  : 

Vol.  II.  fasc.  VI.  Inscriptions  de  Delphes,  n®  2501-2473,  par 
J.  Baunack. 

Vol.  III.  Inscriptions  de  Laconie,  Tarente,  Héraclée  au  Siris» 
Messénie,  publiées  par  R.  Meister. 

Vol.  IV.  Table  des  mots  du  i«r  volume  par  R.  Meister  et  pour 
le  i«r  fascicule  du  2«  vol.  par  J.  Baunack. 
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LEXIQUE  DE  PLAUTE  (i) 


PAR 


J.  P.  WALTZING, 
professeur  à  TUniversité  de  Liège. 


AGGVBO.  I.  Forme  :  accubo  Mo.  309,  341  ;  accubas  Mo.  326 
(BiCD,  accumbas  Léo),  343,  348  accuba[n]s;  accubat  As.  830,  832; 
Ba.  434,  851,  938;  Mo.  885;  Ps.  131  i;  accubabo  S/.  377;  accu- 
babunt  St.  493;  accubes  Cu.  691  ;  Si.  618  ;  Tn.  473;  accubet  Ba.  72, 
81, 140, 1192a;  acciibent  Ba.  141  ;  accuba Mo.  341  ;accubare 5^619; 
accubaiis  Mg.  656;  Ps.  1039;  St.  569  accu  [m]  bans;  accubantis 
Ps.  1270;  accubantem  As.  878. 

IL  Signification.  1.  Être  couché  près  de.  Absolt  :  canem  istam  a 
foribus  aliquis  abducat  face,  elsi  non  metuendast.  —  Quin  tu  illam 
aspice  ut  placide  accubal  Mo.  855. 

2.  Être  assis  à  table,  ou  se  mettre  à  table,  a)  Absolt  :  quin  amabo 
accubas,  Delphium  mea  ?  Mo.  343;  quid  tu  ...  me  rogitas  quid  agas? 
accuba[u]s  Mo.  368;  (quom)  conuiuae  alii  accubent  Ba.  141;  locum 
...  ubi  accubes  St.  618;  accuba  (assieds-toi  à  table),  Callidamates 
Mo.  341  ;  si  forte  accubantem  tuom  uirum  conspexeris  cum  corona  | 
amplexum  amicam  As.  878;  Venerem,  amorem  amoenitatemque 
accubans  exerceo  Mg.  656;  uerum  haud  multo  post  faxo  scibis 
accubans  Ps.  1039;  post  ubi  lauero,  otiosus  uos  opperiar  accu[m]- 
bans  St.  509. 

b)  Avec  cum  I  (âge  decumbamus  sis,  pater.  —  Ut  iusseris,  |  mi- 
gnate,  ita  fiet.  —  Pueri,  mensam  adponite.)  |  Numquidnam  tibi 
molestumst,  gnate  mi,  si  haec  nunc  mecum  accubat?  |  —  Pietas, 
pater,  oculisdolorem  prohibet  :  quamquam  ego  istancamo,  |  possum 
equidem  inducere  animnm,  ne  aegre  patiar,  quia  tecum  accubat. 
As.  828-832;  ubi  ego  tum  accumbam?  —  Apud  me,  mi  anime,  ut 
lepidus  cum  lepida  accubet  Ba.  81;  quom  ...  cum  amica  accubet 
Ba.  140;  uir  hic  est  illius  mulieris  quacum  accubat  Ba.  851  ;  egon, 

(1)  Le  premier  fascicule  de  ce  Lexique  (A-Accipio)  a  paru  chez  Ch.  Peeters, 
à  Louvain,  1900.  1  toI.  de  100  pages,  3  frs. 
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quom  haec  cum  illo  accubet,  inspeclcm?  Ba.  1192»;  quid  opust?  cum 
stacta  accubo  Mo.  309;  illos  accubantis  polantis  amantis  cum  scortis 
reliqiii  P$.  1270;  cum  tuo  filio  libéra  accubatP*.  1311  ;  cfr.  As.  878. 
cj  Avec  in  X  caue  modo,  ne  prius  in  uia  accubas  (accumbas  Léo), 
quam  îlli,  ubi  lectus  est  stratus  concumbimus  Mo.  326. 

d)  Avec  un  ac^octif  s  ergo  oratores  popuii  suromates  uiri  |  summi 
(au  haut  bout)  accnbabunt  (accubent  Léo),  ego  infimatis  infimus 
St.  493  ;  edisne  an  incenatus  cum  opulento  accubes  ?  Tn.  473. 

e)  Avec  un  adverbe  t  si  arte  poteris  accubare  St.  619;  accubabo 
régie  St.  377. 

3.  Être  au  lit,  être  couché,  a)  Avec  in  i  non  in  busto  Achilli,  sed 
in  lecto  accubat  :  Baccliidem  habet  secum  Ba.  938  ;  haud  consimili 
ingenio  atque  illest  qui  in  lupanari  accubut  Ba.  434. 

b)  Avec  cum  t  delicatum  (e  hodie  faciam,  cum  catello  ut  accubes, 
ferreo  ego  dico  Cu.  691  ; 

c)  Absolt.,  le  compl.  (mihi  ou  me)  étant  sous-ent.  :  in  palaestram 
ubi  mi  pro  equo  lectus  d^tur,  scortum  (sujet)  pro  scuto  accubet  ? 
Ba.  72. 

ACCVBVO,  adverbe  forgé  par  Piaule  pour  Vopposer  à  assiduo  : 
dans  la  posture  d^un  homme  couché  :  postid  ego  tecum,  mea  voluptas, 
usque  ero  |  adsiduo.  —  Immo  hercle  uero  accubuo  mauelim  Te.  422. 

ACGVDO,  battre  en  stu  (de  la  monnaie),  ajouter  :  tris  minas 
accudere  etîam  possum,  ut  triginta  sient  Mr.  432-3. 

AGCVMBO.  l.  Forme  :  accumbo  St.  750;  accubui  Am.  804; 
Mn.  476,  1142;  accubuisti  Am.  802;  accubuere[t]  Mg,  753;  accum- 
bam  Ba.  81,  1192a;  St.  648,  752;  Te.  478;  accumbas  Ba.  1189; 
(Mo.  326  accumbas  Léo,  accubas  B^CU),  voy.  accubO;  accumbamus 
St.  696;  accumbe  Mo.  308  ;  Pe.  767,  768,  792  ;  accumbere  Mn.  329; 
Mo.  43;  St.  488;  accubitum  ire  Ba.  755,  1203;  Mn.  â!â5,  368; 
Ps.  891  ;  accubitum  erit  Ba.  757. 

II.  Signification  :  se  coucher,  i.  Se  mettre  à  table,  a)  AbSOlt.  t 
lauisti.  —  Quid  postquam  laui  ?  —  Accubuisti  Am.  802;  cenaadpo- 
sitast  :  cenauîsti  mecum  :  ego  accubui  simul.  —  In  eodem  lecto?  — 
In  eodem  Am.  804;  soient,  quando  accubuere[t],  ubi  cena  adposi- 
tast,  dicereiVj^.  753  ;  postidea  accumbaro  St.  648  ;  âge  accumbe  igitur 
Mo.  308;  lioc  âge  :  accumbe  Pe.  768;  locus  hic  tuost  :  hic  accumbe 
Pe.  792;  ire  hercle  mcliust  te  —  iuterim  atque  accumbere  Mn.  329. 

Au  passif  impersonnel  :  ubi  erit  accubitum  semel  Ba.  757. 

Ire  accubitum^  se  mettre  d  table  :  it  dies  :  ite  intro  accubitum 
Da.  1203;  quin  tu  is  accubitum  et  conuiuas  cedo  Ps.  891;  cocta 
sunt  :  iube  ire  accubitum  Mn.  225;  ubi  lubet,  ire  li cet  accubitum 
Mn.  368;  voy.  encore  Ba.  755,  diaprés. 

b)  Avec  un  complément  :  a)  Avec  Taccusatif,  être  placé  (à  table) 
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d  côté  de  :  dimidium  auri  datur  :  accipias  potesque  et  scortum 
accumbas.  |  —  Egon  ubi  filius  corrumpatiir  meus,  ibi  polem? 
Ba,  1189;  prandi,  potaui,  scortum  accubui  Mn.  476;  prandi  per- 
bene,  |  potaui  atque  accubui  scortum  Mn.  1142. 

P)  Avec  cum.  (même  sens)  :  iam  facite  in  biclinio  |  cum  arnica  sua 
uterque  accubitum  eatis  Ba.  755;  egon  quom  haec  cum  illo  accubet 
inspectera?  —  Immo  equidem  pol  tecum  accumbam  Ba.  1192^. 

T)  Avec  ubi,  utrubi,  etc.  :  âge,  dice  uter  utrubi  accumbarous 
St.  696  L;  utrubi  accumbo  ?  St.  750  ;  si  apud  te  eveniat  subito  pran- 
dium  aut  potalio  |  forte  aut  cena  ...  |  ubi  ego  tum  accumbam? 
Ba.  81  ;  date  mihi  locum,  ubi  accumbam  St.  752. 

b)  Avec  in  s  ego  accubui  simul.  —  In  eodem  leclo?  —  In  eodem 
Am.  804;  accumbe  in  summo  (se.  loco,  au  haut  bout)  Pe.  767;  hau 
postulo  equidem  med  in  lecto  accumbere  St.  488  ;  in  biclinio  Ba.  755 
ci' dessus. 

€)  Avec  un  adjectif  attribut  :  non  omnes  possunt  olere  unguenta 
exolica,  |  si  tu  oies,  neque  superior  quam  crus  accumbere  Mo.  43 
(neque  superiores  accumbere  Léo). 

2  Se  mettre  au  lit.  Absolt.  s  eho,  Pithecium,  face  ut  accum- 
bam, accède,  adiula  :  em  sic  decel  puerperam  Te.  478. 

ACCVRATE,  ACCVRATUS,  ACCVRO,  voy.  ADC-. 

ACGVRRO,  accourir.  Absolt  s  accurro,  ut  sciscam  quid  uelit 
Am.  1069;  accurrit  uxor  ac  uirum  e  lustris  rapit  As.  a,  8;  amabo, 
accurrite,  |  ne  se  intercmat  Ci.  643;  quom  ego  accurro  teque  eripio 
ui  pugnando  Mn.  1054. 

Avec  ad  X  ut  hue  accurrimus  (ut  accucurrimus  Léo)  ad  Alcesi- 
marchum,  ne  se  |  uita  interemeret  Ci.  710. 

ACCVSATRIX,  accusatrice  :  ego  te  uolui  castigare  :  tu  mi 
accusatrix  ades  As.  513. 

ACCVSITO,  accuser  :  nil  erit  quod  deorum  ullum  accusites 
Mo.  712. 

AGCVSO,  accuser,  blâmer.  Avec  /'acc.  de  la  personne  :  quid  me 
accusas,  si  facio  oOicium  meum  As.  173;  neque  edepol  te  acciiso 
neque  id  me  faeere  fas  existumo  As.  514;  pol  ego,  ut  te  accusem, 
merito  meditabar  Au.  550;  pol  tu  quamuunc  med  accuses  magis,  si 
magis  rem  noueris  Ba.  678;  si  ille  quid  dcliquerit,  multo  tanto  illum 
accusabo,  quam  te  accusaui,  amplius  Mn,  800. 

Avec  race,  de  la  chose  :  haud  accuso  fidem  Ep.  549;  litigari  noio 
ego  usquam,  tuam  autem  accusari  fldem  Mr.  421  ;  operam  accusari 
non  sinam  meam  Mr.  523. 

Avec  race,  de  la  personne  et  le  gén.  du  crime  :  Alcumenae,  quam 
uir  insontem  probri  |  Âmphitruo  accusât  Am.  870. 

Avec  i'ace.  de  la  personne  et  un  pron.  neutre  x  si  id  me  non 
accusas,  tute  ipse  obiurgandus  es  Tn.  96. 
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Avec  fabl.  de  la  circonstance  accompagnante  :  nemo  etiam  me 
accusauit  |  merito  meo  As.  491. 

ACER,  AGRIOR,  AGERRVMVS  (syn.  acerbus  Ba.  628), 
amer  ou  aigre  (au  goût);  au  propre  :  Bacchides  non  Bacchides,  sed 
bacchae  sunt  acerrumae  Ba.  371  ;  au  fig.  :  nunc  experiar  sitne  aceto 
iibi  cor  acre  in  pectore  Ba.  406. 

Par  extension^  rude,  orageux  :  nam  mare  haud  est  raare  :  nos  (se, 
tu  et  filia)  mare  acerrumum  As.  134;  suae  scnecluti  is  acriorem 
hiemem  parât  Tn.  398;  nam  Arcturus  signum  sum  omnium  acerru* 
mum  Ru.  70. 

Au  fig,^  acharné  :  pedicas  boias  inductoresque  (fouetteurs)  acer- 
rumos  guarosque  nostri  tergi  As.  551  ;  omnibus  maie  factis  testes 
très  aderant  acerrumi  Mn.  595;  credo  ad  summos  bellatores  acrem^ 
—  fugitorem  fore  Tn.  723; 

Acariâtre  :  domi  uxor  acerrumast  Mr.  796; 

Véhément  :  acris  postnlatio  (plainte)  haec  est  Ba.  449; 

Vif,  cruel  :  numquae  aduenienti  aegritudo  (chagrin)  obiectast  ?  — 
Atque  acerrnma  Ba.  538;  morbum  acrum  acdurum  ilfn.  872;  mult» 
mala  mi  in  pectore  nunc  acria  atque  acerba  eueniunt  Ba.  62d. 

ACERBUS,  ACERBIOR,  amer  au  goût,  âpre  (syn.  acer 
Ba.  628)  ;  au  propre  :  facta  atque  corda  in  felle  sunt  sita  atque  acerbo 
aceto  Te.  179. 

Au  fig.,  amer,  triste,  cruel  :  neque  sexta  aerumna  acerbior  Hcrcuii 
quam  illa  mihi  obiectast  Ep.  179;  acerba  amatiost  Po.  109(î;  acer- 
bum  funus  fitiae  faoict,  si  te  carendumst  As.  595;  quod  multa 
Thebano  poplo  acerba  obiecit  funera  Am.  190;  multa  mala  mi  in 
pectore  nunc  acria  atque  acerba  eueniunt  Ba.  628;  etsi  istuc  mihi- 
acerbumst,  quia  ero  te  carendumst  optumo  Mg.  1210;  sed  ut  acer- 
bumst  pro  benefactis  quom  mali  me<sim  metas  Ep.  718  ;  ei  me  tôt 
tam  acerba  facere  in  corde  Ci.  240  L;  ***  experiundo  is  (se.  homini- 
bus)  datur  acerbum  Ru.  186;  miserae  quom  uenit  in  mentem  |  mihi- 
mortis,  melus  membra  occupât,  edepol  nunc (/a/ur  acerbum iii4. 686  L 
(edepol  quamquam  hoc  acerbum^f  Fleck.). 

ACERVOS,  monceau  :  frumentariis,  quibus  cunctis  montes 
maxumi  frumenti  t  acerui  sunt  domi  Ps.  189  [acerui]  Léo;  post 
autem  ruri  (erui  Léo)  nisi  tu  f  aceruom  ederis  aut  quasi  lumbricus 
terram  Cs.  126. 

ACETVM,  vinaigre  :  sed  hic  rex  cum  aceto  pransurust  et  sale, 
sine  bono  pulmenlo  Ru.  937  ;  au  fig.  :  nunc  experiar  sitne  aceto 
tibi  cor  acre  in  pectore  Ba.  405;  ecquid  is  homo  habet  aceti  in 
pectore?  —  Atque  acidissumum  Ps.  739;  facta  atque  corda  in  felle 
sunt  sita  atque  acerbo  aceto  Te.  179.. 

ACHARISTIO,  titre  d'une  pièce  perdue  de  Plaute,  Fr.  Il,  1. 
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ACHERVNS,  NTIS  (Acherunli,  locatif  :  Cp.  689,  998  ; 
Mr.  606;  Te.  749;  Acheriinle  :  Àm.  1078;  Po.  344,  431),  i^rAché- 
ron,  fleuve  des  Enfers  :  Acheriintis  osliiim  in  nostrost  agro  Tn.  525; 
nec  seciis  est  quasi  si  ab  Acherunte  ueniam  Am.  1078;  ipse  abiit  ad 
Acheruntem  sine  niatico  Po,  li  ;  aequo  mendicus  atque  ille  opulen- 
tissimus  |  censelur  censu  ad  Acheruntem  mortuos  J».  494.  '^l'Enfer 
(alors  la  préposition  est  omise  ou  l'on  fnet  le  locatif;  Brix  ad  Cp.  689 
et  Tn.  494)  :  facilo  ergo  ut  Aciierunti  clueas  gloria  Cp.  689;  uidi 
ego  multa  saepe  picta  quae  Acheninti  fièrent  |  cruciamenta  :  uerum 
enim  uero  nulla  adaequest  Aciieruns  (fém.)  \  atque  ubi  ego  fui  in  la- 
picidinis  Cp.  998-9;  certumst,  hune  (se.  hominem)  Acheruntem 
praemittam  prius  Cs.  448;  sel  neque  hic  neque  Acheninti  sum,  ubi 
sum  ?  Mr.  606  ;  nam  me  Acheruntem  recipere  Orcus  noluit  Mo.  499  ; 
uiuom  me  accersunt  A[(l]cheruntem  raortui  Mo,  509;  quo  die 
Orcus  Acherunte  mortuos  amiserit  Po.  344;  quantum  Acheruntest 
mortuorum  Po.  431  ;  quasi  Acheruntem  (A  bref)  ueneris  Po.  831  ; 
nam  item  ut  Acherunti  hic  apud  nos  ratio  accepli  scribitur  Te.  749  L. 

Plaute  dit  :  ulmorum  Acheruns,  fléau  des  verges,  pour  désigner 
plaisamment  un  homme  souvent  battu  de  verges  :  uerbero,  etiam  quis 
ego  sim  me  rogitas,  ulmorum  Acheruns?  Am.  iOid  (efr.  Brix  ad 
Cp.  650);  et  Acheruntis  pabuhini,  gibier  de  l'Aehéron^  proie  attendue 
par  rAchéron,  vaurien  :  faciam,  uti  proinde  ut  est  dignus  uitam 
colat,  Acheruntis  pal)ulum,  stabuium  nequitiae  Cs,  158. 

ACHERVNTICUS,  de  CAchéron  :  regiones  colère  maueliem 
Acherunticas  Ba.  198;  mûr  pour  i'Achéron  :  qiiid  tibi  ego  aetatis 
uideor?  —  Acherunticus,  senex  uetus,  decrepitusAfr.  290;  lam  tibi 
ego  uideor  oppido  Acherunticus?  tam  capularis?  Mg.  627. 

ACHILLES  (gén.  :  Achilli  Ba.  938),  fils  de  Pelée  :  Mnesilochus 
Sinost  I  relictus.  ellum  :  non  in  busto  Achilli,  sed  iu  leclo  accubat 
Ba.  938;  Achillem  orabo,  aurum  ut  mihi  det,  Hector  qui  expensus 
fuit  Mr,  488;  millo  iam,  ut  occidi  Achilles  ciuis  passus  est  Mg.  1289. 
Enparlant  iVun  bel  homme  :  quid  eae  dixerunt  tibi  ?  |  —  Rogitabant  : 
0  hicinc  Achilles  est  »  inquit  mihi  Mg.  61  ;  âge,  mi  Achilles,  fiât  quod 
le  oro  :  serua  illam  pulcram  pulcer  Mg.  1054  (Cfr.  lliad.  Il,  674  : 
6ç  KdXXiaTOç  àvï>)p  ùirô  "  IXiov  nXBev  tiîiv  ûXXujv  Aavaiûv  |ui€t  à|uiù|LiovaTTnX€(iuva). 
Tragédie  cTAm/ar^u^:  Achillem  Arîstarchi  mihi  commenlari  lubet:  | 
inde  mihi  principium  capiam  ex  ea  tragoedia  Po.  1. 

ACHIVI,  les  Grecs  :  equos  quem  misère  Achiui  ligneum  Ba.  93G. 

ACIDVS,  aigre;  ecquid  is  homo  habet  aceli  in  pectore?  — 
Atque  acidissumum  (A,  acidissumi  eorr.  Lbo)  Ps.  739. 

ACIERIS,  hache  du  sacrificateur  :  acieris  Fr.  II,  2,  68.  Pseudo- 
paiLOXENus,  C.  G.  L.y  II,  p.  13,  9  :  ôlEwti  Upocpdvrou.  Paulus  Festi* 
p.  10,  1  :  securis  aerea^  qua  in  sacrificiis  utebantur  sacerdotes.  Voy. 
K.  HoFMANN,  ArchiVf  U,  p.  276. 
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AGIES,  tranchant  :  neque  illi  quorum  lingua  gladiorum  aciem 
prarstringit  domi  Te.  492  ;  feu  du  regard  :  ut  (gladius  meus)  praes- 
tringat  oculorum  aciem  in  acie  hostibus  Mg.  4;  pénétration  de 
l'esprit  :  ad.eam  rem  habeo  omnem  mciem  Mg.  1028;  bataille  rangée, 
champ  de  bataille:  in  acie  Mg,  4  (ci  dessus);  ita  me  machaera  et 
clypeus  ...  I  bcne  iuiient  pugnantem  tn  acie  Cu,  575;  hostis  uinos 
rapere  soleo  ex  acie  Ps,  65o  ;  bataille  de  paroles,  discussion  :  muliebris 
adhibenda  mihi  malilia  nunc  est.  —  Compellabo.  —  Orationis  aciem 
contra  conferam  Ep.  547. 

ACIPENSER,  poisson  de  mer  :  uel  nnnc  (venit  nunc,  corr.  Leo) 
qui  mihi  in  mari  acipenser  latuit  antehac  Fr.  II,  1,  19. 

ACRITER,  ACRIVS,  ACERRVME,  vivement,  forte- 
ment,  cruellement  ; 

Avec  un  verbe  :  quid  agitur,  Calidore?  —  Amatur  alque  egetur 
arriler  Ps,  273;  per  annonam  caram  dixifme  natum  paler  :  |  prop- 
terea,  credo,  nuncessurio  acrius  St,  180;  nolito  acriter  |  eum  incla- 
mare  Ci,  108  ;  adesuriuil  et  inhiauit  acrius  |  lupus  Tn.  169;  credo,  si 
boni  quid  ad  te  nuntiem,  inslos  acriter,  |  qui  nunc,  quom  malum 
audiendumst,  flagilas  me  ut  eloquar  Mr,  177;  ita  uxor  acriter  |  tua 
instat,  ne  mihi  dotur  Cs.  340;  sues  moriuntur  angîna  acerrume 
Tn.  540  ;  lajitoque  angues  acrius  |  persequi  (=  persequebantur) 
Am.  1113. 

Avec  un  subst,  verbal  :  permities  adulescenlum  (se.  es).  —  Acer- 
rume Ps.  364. 

Avec  un  adj.  :  merctricem  indigne  dépérit.  —  Non  tu  taces?  |  — 
Atqne  acerrume  aestuosam  Da.  471. 

ACROPOLISTIS,  nom  d'une  joueuse  de  flûte  de  VEpidicus  : 
Acropolistis  (idicina  Ep.,  p.  ;  fidicinam  Acropolistîdem  Ep.  479,  503. 

AGROTELEVTIVM,  courtisane  du  Mil.  glor.  ;  Acroteleu- 
tium  merelrix  Mg.  p.  Cfr.  Mg.  874,  900  Acroteleuti[c]um,  1132. 

ACTOR,  acteur  qui  joue  une  pièce  :  non  res  (le  sujet),  sed  actor 
mihi  cor  odio  sauciat.  |  etiam  Epidicum,  ({uam  ego  fabulam  aequeac 
me  ipsum  amo,  |  nullam  aeque  inuitus  specto,  si  agit  Pellio  Ba.  fiS. 

ACTVM,  acturus,  voy,  AGO. 

AGTVTVM,  vite,  aussitôt,  promptement,  sur- le  champ  :  nisi 
actutum  hinc  abis  Am.  354;  uide  sis  quam  mox  uapulare  uis,  nisi 
actutum  hinc  abis  Am.  360;  abeo.  et  uos  abite  hinc  intro  actutum 
Mg.  1 1 96  ;  properas  an  non  properas  abire  actutum  ab  liis  regionibus 
Tn.  983;  nisi  abis  actutum  Te.  267;  abducite  islum  actutum  ad 
Hippolytum  fabrum  Cp.  733;  abduc  istos  in  tabernam  actutum 
deuorsoriam  Ma.  436;  abripitc  hune  intro  actutum  inter  manus 
Mo.  385;  uerum  actutum  absccsseril  Mr.  372;  nausea  edopol  factum 
credo;  uerum  actutum  absccsserit  Mr.  389;  sed  propera...  accipere 
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argentum  actulum  mulieremqiie  emitlere  Ps.  994;  adi  actutiim  ad 
fores  Ba.  578;  iube  uasa  pura  aclutum  adornari  mihi  Am.  1126; 
actutum  ecastor  meus  pater,  ubi  me  sciet  |  uenisse  hue,  ipse  aderit 
Pe,  653;  iube  ...  apud  te  prandium  accurarier  etc.  ...  |  atque  actu- 
tum Mn.  213;  scobina  ego  illum  actutum  adrasi  d-enem  Fr.  II,  1,  94; 
numquid  uis?  —  Etiam  :  ut  actutum  aduenias  Am.  544;  uio  tu  îllam 
actutum  amouere,  a  te  ut  abeat  per  gratiam?  M^.  979;  iube  sis 
actutum  aperiri  fores  Ba.  1118  ; 

cedo  tu  ceram  ac  linum  actutum  Ba.  748;  manum  ...  cedo  tuam 
actutum  Cp.  838;  cedo  mihi  spéculum  et  cum  ornamentis  arculam 
actutum  Mo.  248;  tu  ut  liquescas  ipse,  actutum  uirgis  calefactabere 
Cs.  400;  sed  amabo,  oculus  meus,  quia  lectis  nos  actutum  com- 
roendamus?  Pe.  765;  nam  Amphitruo  actutum  uxori  turbas  conciet 
Am.  476;  constringe  tu  illic,  Artamo,  actutum  manus  Ba.  799. 

daturin  estis  faenus  actutum  mihi  ?  Mo.  604;  actutum  (ac  tu  tum, 
corr.  Léo)  partis  defendas  tuas  Mg.  811;  atque  me  intro  actutum 
ducite  Te.  631. 

quin  rem  actutum  edisseris?  As.  325;  quid  id  est  ergo.^  eloquere 
actutum  atque  indica  Pe.  664;  sed  properate  istum  atque  istam 
actutum  emittere  Cs.  785;  ite  actutum,   Tyndarum  hue  arcessite 
Cp.  950;  agite  ite  actutum  Mr.  741;  sed  propera  ire  in  urbem 
actutum  Ru.  1223  ;  filii  uos  expectant  intus.  —  Quamquidem  actutum 
emoriamur  Ba.  1204  ;  heus,  aliquis  actutum  hue  foras  |  exiteilfr.  910 
sed  tamen,  uirgo  quae  patriast  tua  âge  mihi  actutum  expedi  Pe.  640 
proinde  actutum  istuc  quid  sit  quod  scire  expetis  |  eloquere  As.  27 
întro  abi  atque  actutum  uxorem  hue  euoca  ante  aedis  cito  Cs.  295 
euocate  intus  Cylindrum  mihi  quoquom  actutum  foras  Jlfn.  218; 
•    nam  tu  quemuis  confidentem  facile  tuis  factis  facis,  |  eumdem  ex 
c-onfidente  actutum  diflidentem  denno  Jlfr.  856;  deferto  ad  me  : 
faxo  actutum  constiterit  lymphaticum  Po.  346  ; 

inscende  actutum  As.  705  ; 

ne  tu  illud  uerbum  actutum  inueneris  Tn.  760; 

sed  amabo  mitte  me  actutum  Mg.  1067  ;  actutum  fortunae  soient 
mutari  Te.  219; 

ne  dictum  esse  actutum  sibi  quaepiam  uostrarum  mihi  neget 
Ps.  186;  uerum  actutum  nosces,  quom  illum  nosces  seruom  Sosiam 
Am.  627;  nosces  tu  illum  actutum  qualis  sit  Ba.  786; 

âge,  omitte  actutum,  furcifer,  marsu/>pium  Po.  784; 

placidum  te  hodie  reddam.  —  Age  ergo  recipe  actutum  Cu.  727  ; 
ergo  actutum  face  cum  praeda  recipias  Mr.  498;  atque  ego  omne 
argentum  tibi  hoc  actutum  incolume  redigam  Pe.  324;  ne  corrumpe 
oculos  :  redibo  actutum.  —  Id  «  actutum  »  diust  Am.  530;  actutum 
hue  redi  Am.  969;  abi  :  actutum  redi  Mg.  864;  at  ego  ad  forum 
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ibo;  iam  hic  ero.  —  Actutiim  redi.  Ps,  561  ;  propera  atque  actutum 
redî  St.  154;  eiim  reditiirum  actutum  Tn.  774;  cîto  ambula  :  actu* 
tuin  redi  Tn.  1108;  redi  uero  actutum  :  ego  intérim  hic  apud  uos 
opperibor  Te.  209; 

ut  quae  scirem  scire  actutum  tibi  liceret  Mr.  152;  deinde  ilH 
actutum  sufferet  suos  seruos  poenas  Sosia  Am.  1002;  nesisplora  : 
libéra  eris  actutum,  si  crebro  cades  Pe.  656;  pol  tibi  istuc  credo 
nomen  actutum  fore  Mo.  70  ; 

quod  te  in  pistriuum  scis  actutum  tradier  Mo.  17; 

Employé  substantivement  avec  un  pronom  :  id  «  actutum  »  diust 
Am.  530;  dum  interea  sic  sit,  istuc  €  actutum  »  sino  Mo.  71. 

AGVLEATVS,  pourvu  d'un  aiguillon,  de  là  :  piquant,  acéré  : 
quia  istaec  lepida  sunt  memoratui  :  |  eadem  in  usu  atque  ubi  pericu- 
lum  facias,  aculeata  sunt.  |  animum  fodicant,  bona  distimulant,  facta 
et  famam  sauciant  Ba.  63. 

ACVLEVS,  aiguillon,  de  là  :  nntiment  douloureux,  poignant . 
iam  dudum  meum  ille  pectus  pungit  aculeus  Tn.  1000. 

ACVS,  aiguille.  Proverbialement  :  sei  acum«  credo,  quaereres,  | 
acum  inuenisses,  sei  appareret,  iam  diu  {pour  dire  :  tellement  tu  as 
cherché  longtemps  et  partout)  Mn.  238-9;  tum  tu  |  mendicus  es?  — 
Tetigisli  acu  (tu  as  mis  le  doigt  dessus).  —  Videtur  digua  forma 
Ru.  1306. 

ACVTVS,  tranchant  :  acutum  cultrum  habeo  senis  qui  exen- 
lerem  marsuppinm  Ep.  185;  uide  ut  istic  tibi  sit  acutus,  Cario,  culter 
probe  Mg.  1397;  pointu  :  macilento  ore,  naso  acuto,  corpore  aibo, 
oculis  nigris  Cp.  647  ;  perçant  :  magno  capite,  acutis  oculis»  ore 
rubicundo  Ps.  1219. 

AD.  Place.  La  préposition  ad  est  toujours  placée  avant  son  com^ 
plément,  excepté  dans  les  passages  suivants  :  ad  eorum  ne  quem 
As.  769;  quam  se  ad  uilam  et  quos  ad  mores  Ba.  1077;  quem  ad 
modum  Am.  442,  etc.,  voyez  plus  loin;  quam  ad  rediturum  te  mihi 
dicis  diem  Vi.  90. 

Signification.  La  prépositiou  ad,  dans  son  sens  premier^  exprime 
la  direction  vers  un  objet.  Elle  s'emploie  pour  marquer  : 

A.  Le  lieu. 
L  Direction  vers  un  objet  (question  quo?). 

1.  Direction  vers  un  objet  (uorsum  ad,  Cp.  369  ;  Ep.  248),  sans 
que  le  mouvement  arrive  à  son  terme  :  a)  dans  le  sens  propre  s 
du  côté  de,  vers  : 

a)  Avec  des  verbes  de  mouvement  : 

abicio  :  abiciam  (se.  hanc  eoronam)  ad  lacuam  manum  Mn.  555; 

accedo  :  postquam  id  illas  audiui  loqui,  |  coepi  rursum  uorsum 
ad  illas  pausillatim  accedere  Ep.  248  ; 

avorto  :  ab  saxo  auortit  fluctus  ad  litus  scapham  Ru.  165; 
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fera  :  iterum  iam  ad  unum  saxum  me  fluctus  ferunt  Mo.  677  ; 
iiideo  med  ad  saxa  ferri  saeais  fluctibus  Mr.  198;  quia  uidemus  |  ad 
«axa  naiiem  ferrier  Ru.  367  ; 

porgo  :  porge  audacter  ad  salutcm  (ad  libellum)  bracchium  Ps.  708  ; 

tollo  :  eumque  (se.  pileum)  ad  caelum  5ustulit  Fr.,  II,  3,  3; 

b)  Avec  les  verbes  signifiant  «  regarder  »  : 

aspice  non  ad  sinisteram  Mr.  879  ;  respicedum  ad  laeuam  Mg.  361  ; 
-specta  ad  dexteram  Po.  741  ; 

aspice  ad  me  Cp.  570;  ad  terram  aspice  et  despice  Ci.  693; 

me  despexe  ad  (e  per  inpiuuium  tuom  |  fateor  Mg.  553  ; 

at  tu  isto  ad  uos  optuere  Mo,  837  ; 

respice  ad  ine  Cp.  835  ;  respice  modo  ad  me  Cs.  632  ;  redi,  et 
respice  ad  me,  Leaena  Cu.  113^;  at  tu  appone  et  respice  ad  me 
Po.  857;  respice  ad  me  St.  331  ;  ego  sum  :  respice  ad  me  Te.  257; 
respice  hue  ad  me  :  ego  sum  Charmides  Tn.  1068  ;  redi  et  respice 
âd  nos  Ps.  244  ; 

quaeso  hue  ad  me  specta  Mo.  835; 

p)  Au  flg.  1  u troque  uorsum  rectumst  ingeniummeum,  |  adteatque 
ad  illum  Cp.  369;  ego  illum  baberem  rectum  ad  ingenium  bonum 
Ba.  412  ;  ad  amici  partem  an  ad  inimici  peruenant  (se.  ingénia  atque 
animi)  Tn.  93. 

2.  Direction  vers  un  objet  et  le  terme  où  le  mouoement  aboutit  : 
vers,  à,  chez  (c'est  emploi  le  plus  fréquent)  ; 

a)  dans  le  sens  propre  i 

a)  Avec  des  verbes  de  mouvement  ou  impliquant  un 
mouvement  : 

abduco  :  abducite  istum  actulum  ad  Hippolytum  fabrum  Cp.  733; 

abducunt  (se.  me)  ad  exta  Mg.  712;  meretrix,  quae  hue  ad  pran- 
•dinm  |  me  abduxit  Mn.  1140;  me  ad  priandium  ad  se  abduxit 
Po.  1282; 

abeo  ad  aliquem  :  abit  ad  amicam  Mn.  450;  abi  intro  ...  ad  Bac- 
-chidem  Ba.  714;  abi  hue  ad  meam  sororem  ad  Calliclem  Tn.  577; 
^bi  ad  forum  ad  erum  As.  367;  flens  hinc  abiit  ad  matrem  suam 
Ci.  192;  hinc  abiit  Alidem  |  ad  patrem  huius  Cp.  574;  abii  ad 
praetorem  Cp.  505;  intro...  abiit,  credo  ad  uxorem  meam  Am.  1045; 

res  exulatum  ad  illam  dam  abibat  patris  Mr.  43;  abi  intro  ad  me 
St.  533;  abeamus  intro  hinc  ad  me  Ep.  379;  hue  intro  abi  ad  nos 
Au.  334;  ad  nos  abeant  potius  Ru.  880;  iube  hanc  abire  hinc  ad 
te  Po.  1148;  abi  intro  ad  uos  domum  Mg.  535; 

abeo  ad  aliquid  :  abiit  ad  Acheruntem  sine  uiatico  Po.  71  ;  ut 
abeam  I  potius  hinc  ad  forum  quam  domi  cubem  Mo.  707  ;  abi  istac 
trauorsis  angiportis  ad  forum  Pe.  444  ;  abi  ad  forum  ad  erumi45. 367  ; 
hinc  ad  forum  abiit  Mg.  89;  abeo  ad  forum  Ba.  902;  abii  ad  forum 
Mn.  684  ;  discesti  ab  ero  atque  abiisti  ad  forum  ^45. 251  ;  abeo  ab  illo 


Digitized  by 


Google 


156  LE    MUSÉE    BBI.GE. 

maeslus  ad  forum  Cu.  336;  abii  illa  per  angiporlum  ad  hortum 
nostrum  Mo,  1045;  non  abtisti  ad  legiones  Am.  691;  bine  ad 
legionem  abiit  domo  Ep.  46;  abi  sane  ad  litus  Ru,  855;  qui  abiit 
piscatum  ad  mare  Ru.  898  ;  ut  abii  Tarentum  ad  mercatum  J/n.  1112  ; 
postquam  pater  ad  mercatum  hinc  abiit  Mo.  971  ;  quid  cesso  abire 
ad  nauem  ?  itfn.  878  ;  ad  portum  hinc  abii  Mr.  255  ;  abi  ad  then- 
saurum  Tn.  798. 

accedo  ad  atiquem  :  accessi  ad  adolescentes  in  foro  Cp.  478; 
accedam  ad  bominem  Mg.  494; 

iubedum  ea  hoc  accédât  ad  me  Pe.  605;  sempcr  tn  ad  mecam 
argentata  accedito  querimonia  Ps.  319;  accède  ad  me  atque  adi 
contra  Ru.  343;  accède  ad  me  Pe.  764;  si  propius  ad  me  accès- 
sferis  Mn.  857  ;  immo  ad  te  accèdent  Ru.  787  ;  si  accesserit  prope  ad 
leMg.  1270; 

accedo  ad  aliquid  :  neque  ego  hune  bominem  bodie  ad  aedis  bas 
sinam  umquam  accedere  Am.  364;  accedam  hue  ad  fores  Ru.  480; 
accedam  ...  ad  fores  Ru.  1303;  ad  foris  nostras  unguentis  uncta  's 
ausa  accedere  Te.  889;  si  ad  ianuam  hue  accesseris  ...  propins 
Au.  442; 

aceido  :  tam  crebri  ad  terram  accidebant  qnam  pira  Po.  45;  et8 
alia  signa  de  caelo  ad  terram  accidunt  Ru.  8  ; 

accurro  :  ut  hue  accurrimus  ad  \lcesimarchnm  Ci.  710; 

adduco  ad  aliquem  :  poste  demnm  bue  cras  adducam  ad  lenam 
Ai.  915;  bominem  cnm  ornamentis  omnibus  |  exomatum  addncite 
ad  me  iam  ad  trapezitam  Aeschinum  Ps.  757; 

qui  te  ad  me  adducam  domum?  Ps.  867  ;  eumpse  ad  nos  ...  mecom 
adducam  Te.  114;  ut  aliquem  bominem  sirenuom,  |  beneuolentenv 
adducerem  ad  se  Ps.  698;  ut  eum  mecum  ad  te  adducam  simul 
Ba.  537  ;  illum ...  adducam  bue  ad  te  Ep.  394  ;  adducam  ego  illum  iara 
ad  te  Mr.  563;  adduco  banc  ad  te  Pe.  576;  hune,  Lyce,  ad  te  diri- 
plnndum  adducimus  Po.  646  ;  nos  bominem  ad  te  adduximus  Po.  658; 
quom  in  aedis  me  ad  teadduxisli  tuas  Ru,  497  ;  mecum  ad  te  adducam 
simul  I  Plesidippum  Ru.  1310;  quis  eam  adduxil  ad  nos?  Mr.  904; 

adduco  ad  aliquid  :  nbi  mauus  manicae  complexae  sunt,  atque 
adductae  ad  trabem  As.  304  ; 

adeo  ad  aliquem  :  nunc  est  milii  |  adeundi  ad  bominem  tempus 
Ba.  773;  adibo  ad  hominem  Mn.  486;  St.  237  ;  vin  adeam  ad  bomi- 
nem? Te.  502;  adit  extemplo  ad  mulierem  Cs.  41  ; 

tute  ad  eum  adeas  Tn.  386;  adibo  ad  hosce  atque  appellabo 
Punice  Po.  983;  num  molestiaest  |  me  adiré  ad  illas  propius  f 
Ru.  831;  ad  me  adi  uicissim  atque  experire  As.  732;  eum  istacin 
te  oratione  hue  ad  me  adiré  ansum,  inpudens  !  Au.  74H;  neque  eum 
ad  me  adiré  neque  me  magni  pendere  |  visumst  Cu.  262  ;  ad  me  adit 
recta  Ps.  9i>6;  ad  me  adirî  et  supplicari  egomet  mibi  aequom  censeO' 
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St.  293;  sine  eumpse  adiré,  ut  ciipit,  ad  me  Te.  891  L;  adiit  ad  nos 
extempio  exiens  Po.  653;  nec  quemquam  prope  ad  %ese  sinit  adiré 
Cf.  668; 

-  adeo  ad  aliquid  :  ad  aedis  nostras  nusqoam  adiit  Au.  102;  adi 
actutum  ad  fores  Ba.  578;  quid  si  adeam  ad  fores  atque  occentem  ? 
Ctf.  145  ;  num  quisquani  adiré  ad  ostium  digniim  arbitratur?i(fr.  132; 

adfero  ad  aliquem  :  adiatae  tabellae  sunt  ad  eam  a  Stratippocle 
Ep.  251  ;  si  alius  ad  me  priiis  attulerit  (se.  uiginti  minas)  As,  231  ; 
proin  tu  tui  cotttdiani  uicti  uentrem  ad  me  adferas  Cp.  855;  tuom 
qui  signum  ad  me  attulisset,  nunlium  ne  spernerem  Cu.  550;  illius 
seruos  hue  ad  me  argentum  attulit  Ps.  1091;  illam  epistulam  ipsus 
serons  Harpax  hue  ad  me  attulit  Ps.  1209;  egone  ut  quod  ad  me 
allatumesseaiienumsciam*  |  celem?  ftu.  1244;  qui  argentum  adferret 
atque  expressam  imaginera  |  suam  hue  ad  nos  Ps.  650;  adservate 
aedis,  |  neu  qui  manus  attulerit  sterilis  intro  ad  nos,  |  grauidas  foras 
exportet  Te.  97;  ut  nequid  dotis  mea  ad  te  atferret  filia  Au.  258; 
dotem  ad  te  adtuli  |  maiorem  multo  quam  tibi  erat  pecuuia  Au.  498; 
ut  ab  illo  accepi,  ad  te  obsignatas  attuli  (seiL  litteras)  Ba.  802;  non 
meministi  me  auream  ad  te  afferre  ...  |  lunulam?  Ep.  639;  argent! 
mioam  |  iam  ego  adferam  ad  te  Vi.  85  ; 

adfero  ad  aliquid  :  eruom  tibi  aliquis...  ad  uillam  adferat  Mo.  68; 

adfligo  ;  adfligam  ad  terram  te  itidem  Ru.  1010; 

adgredior  :  ut  astu  sum  adgressus  ad  eas  Po.  1223;  quin  ad  hune 
...  adgredirour?  ilf.  680;  ego  ad  hune  iratum  adgrediar  Ba.  1151  ; 
ad  me  haedus  uisust  adgredirier  Mr.  248;  uidetur  ad  me  simia 
adgredirier  i?u.  601  ; 

adjicio  :  ad  eorum  ne  quero  oculos  adiciat  suos  As.  769; 

adiego  :  illnm  ad  me  hodie  adiegauit  Ps.  1233; 

adlicio  :  si  ego  illum  hodie  ad  tned  hominem  adiexero  Po.  671  ; 

advenio  ad  aliquem  :  iam  ille  illuc  ad  erum  quom...  aduenerit 
Am.  466;  qninei  |  aut  senei  adueniunt  ad  scorta  congerrones 
Te.  100-101; 

siqui  ad  eum  adueniant  Ep.  365;  confido  parasitum  hodie  aduen- 
turum  I  eum  argento  ad  me  Cu.  141;  ecre  ad  me  aduenit  I  mulier 
Mr.  100  ;  a  uiro  ad  me  rus  aduenit  nuntius  |  rus  non  iturum  Mr.  667; 
me  aduenire  nunc  primum  aio  ad  te  domum  Am.  759;  ego  ad  te 
aduenio  Ep.  456;  si  alia  hue  causa  ad  te  adueni  Tn.  97  ; 

advenio  ad  aliquid  :  et  inpudicum  et  inpudentem  hominem  ad- 
decel*  I  molestum  ttltro  aduenire  ad  alienam  domum,  |  qnoidebeatur 
nil  Au.  116;  quom  extempio  ad  forum  aduenero  Cp.  786;  numéro 
hue  aduenis  ad  prandium  Mn.  287;  aduenit,  si  deis  placet,  |  ad 
tiillaro  argentum  meo  qui  debebat  patri  Te.  648; 
^  advolo  :  uox  mi  ad  aures  aduolauit  Am.  325;  nescioquoia  uox  ad 
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auris  mihi  adiiolauit  Mr.  864;  quoia  ad  auris  |  uox  mihi  aduolauîl  ? 
i?u.  332; 

aggero  :  alque  eliam  uKro  îpsî  aggeriint  (se,  bona)  ad  nos  Tc.Hi; 

ago  me  :  ergo  ero  quoqiie  (se,  molesta)^  nisi  scio  |  quo  agas  te.  — 
Ad  uos.  —  Et  pol  ego  ad  uos  Pe.  235  ; 

amiito  :  ad  patrem  hinc  amisi  Tyndarum  Cp.  589  ;  voy.  miito. 

aufero  :  hi  domum  me  ad  se  auferent  Mn.  847  ; 

aveho  :  Tarentiim  auexit  secam  ad  iDercatum  simul  Mn.  27; 

biio  :  si  illa  ad  me  bitet  ?  Cu.  141  ;  ad  portum  ne  bitas  Mr.  465; 

cedo  :  recessim  cedam  ad  parietem  Cs.  443; 

commeo  :  eumqiiidem  ad  carnificemst  aequius  qiiam  ad  Venerem 
commeare  Ru.  322  ; 

concedo  :  hue  ego  ad  ianuam  concessero  Au.  666  ; 

confero  me  :  me  illac  pcr  posticum  ad  congerrones  coDferam 
Mo.  931  ; 

conjicio  me  :  acf  aliqiiem  regem  in  saginam  erus  sese  coniciet  meus 
Tn.  722 L; 

conquinisco  :  conquiniscam  ad  cistulam  Ci.  657  ; 

convenio  :  mortales  multi,  ut  ad  ludos,  conuenerant  Mn.  30  ; 

convortor  :  ut  praedati  pulcre  ad  castra  conuortamini  Pe.  608  ; 

curro  :  numquam  ad  praetorem  aeque  cursim  curram  Ps.  358  ; 
quid  cessatis,  compedes,  |  currere  ad  me  ?  Cp.  653  ;  quid  iiiisc^ 
homines  ad  me  currunt  ?  Mn.  997  ; 

curram  igitur  aliquo  ad  piscinam  aut  ad  lacum  Po.  293; 

cursum  capesso  :  nune  ad  senem  cursum  capessam  hune  Cp.  776; 

deduco  :  inde  extra  portam  ad  meum  libertum  Cordalum  |  in  la- 
picidinas  facite  deductus  siet  Cp.  735;  postquam  in  aedis  me  ad  se 
deduxit  domum  Mg.  12 i  ;  ut  ad  te  eam  iam  deducas  domum  Mg.  790  ; 

défera  :  ad  amicam  detulisse  argenti  uiginti  minas  As.  852;  nunc 
ad  amicam  deferetur  hanc  meretricem  Erotium  Mn.  173  ;  ubi  uir 
compilet  clanculum  quicquid  domist  |  atque  ea  ad  amicam  déférât? 
Mn.  561  ;  ut  hoc  (se.  spinter)  una  opéra  sihi  ad  aurificem  déferas 
Mn.  525  L;  ad  meam  eram  detuli  (scU.  puerum)  Te.  799;  quod  me 
aurum  déferre  iussit  «td  gnatum  suom  |  atque  ad  amicum  Calliclem  ? 
Tn.  955-6;  ei  dabitur  aurum,  ut  ad  lenonem  déférât  Po.  174; 
(trecentos  Fhilippos),  quos  deferret  hue  ad  lenonem  inimicumtuom 
Po.  559;  pallam  illam  quam  dudum  dederas,  ad  phrygionem  ut 
déferas  Mn.  426  ;  hanc  praedam  omnem  iam  ad  quaestorem  deferam 
Ba.  1075;  ubi  tabellas  ad  senem  detuli  Ba.  960;  quia  ad  trisuiros  ... 
deferam  nomen  tuom  Au.  416  ; 

quantumquantum  (se.  auri)  ad  eum  erit  delatum  Po.  738  ;  spinter, 
quod  ad  hanc  detulerat  Mn.  807  ;  nunc  hoc  deferam  |  ad  hanc  argen- 
tum  Te.  662  ;  pecua  ad  hanc  coUo  in  crumina  ego  obligata  defero 
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Te.  9S6;  dedi  mercatori  quoidam  (se,  tabellas)^  qui  ad  îllum  déferai 
Mg.  131  ;  crepundia  insunt,  quibusquom  te  illa  olim  ad  me  detulit 
€t.  635;  quasiqiie  anulum  hnnc  ancillula  tua  abs  te  detuierit  ad  me 
Mg.  9\i;  tule  ultro  ad  me  detulistî  ($c.  pallam)  Mn.  6S9  ;  ad  me 
face  uti  deferatur  ("50.  Mmaechmus)  Mn.  9i8;  i,  arcesse  homines,  qui 
îllunc  ad  me  déférant  Mn,  952  ;  deferto  ad  me  f«c.  numos  aureoê) 
Po,  346;  muliercula  hanc  nescioquae  hue  ad  me  detulit  Ru.  489; 
puerum  uestigat,  ciancuium  ad  me  detulit  Te.  408;  ut  ...ad  te 
deferam  (se,  pallam)  As.  885  ;  eius  bunc  mi  anulnm  ad  te  ancilla  porro 
ut  deferrem  dédit  Mg.  960;  qui  ad.  te  trecentos  Philippeos  modo 
detulit  Po.  781  ; 

degero  :  mea  ornamenta  clam  ad  meretrices  degerit  Mn.  804  ; 

deporio  :  quid  deportari  iussit  ad  nos?  As,  524; 

detrudo  :  hucine  detrusti  me  ad  senem  parcissumum?  Au.  335; 

uos,  quos  ego  îam  detrudam  ad  molas,  |  inde  porro  ad  puteum 
atque  ad  robustum  codicpm  Po.  1153-4; 

devehor  :  inscendo  in  lembum  atque  ad  nauem  deuehor  Mr.  259; 

devenio  ad  aliquem  :  ad  danistam  deuenires  Ps.  287  ;  post  ad 
furem  egomet  deuenio  Ru.  957  ;  deueniam  ad  lenonem  domum  Ep.  364  ; 
ad  lenonem  deuenititu.  44;  ad  matrem  eiusdeueniasdomumCt.301; 
homo  ad  praetorem  plorabundus  deuenit  Au.  317  ;  quia  Mnesilochus 
noctu  ciancuium  |  deuenit  ad  Theotimum  6a.  318;  quo  modo  ad  hune 
deuenerim  |  in  seruitutem  ab  eo  quoi  seruiui  prius  Mg.  97  ; 

deuenio  ad  aliquid  :  ne  ad  alias  aedis  perperam  deueneris  Mo.  968; 
uiam  qui  nescit  qua  deueniat  ad  mare  Po.  627  ; 

devorior  :  is  ad  hos  naucierus  hospilio  deuorlitur  Mg.  1110;  ut 
deuorlatur  ad  me  in  hospitium  opliimum  Po.  673;  hospitio  deuorti 
ad  Cupidinem  Tn.  673; 

do  ad  aliquem  :  ego  hune  ...  ob  furtum  ad  carnuficem  dabo 
Cp.  1019;  si  in  singulis  stipendiis  is  ad  hostis  exuuias  dabit  £p.38; 
ad  pistores  dabo,  ut  ibi  cruciere  currens  As.  709; 

do  ad  terram  :  tum  genu  quemque  icero,  ad  terram  dabo  Cp.  797 
(Léo;  ad  quemque  iecero  mss)  ; 

duco  ad  aliquem  :  duc  me  ad  lenonem  recta  Au.  851  ;  eam  ducet... 
ad  tuom  patrem  Ep.  374;  ut  latrones...  bine  ad  Seleucum  duceret 
Mg.  949;  non  ego  te  ad  iiium  duco  dentatum  uirum  Ps.  1040;  ad 
me  domum  intro  ad  uxorem  ducturum  meam  Mr.  244; 

quin  intro  ducis  me  ad  eam  ?  Mr.  915  :  cuiam  esse  te  uis  maxime, 
ad  eum  ducere  Ps.  1042  L;  ad  illam  (se.  te  duco)  quae  tuom  |  perdi- 
dit...  filium  Ba.  406; 

duco  ad  aliquid  :  si  ad  prandium  me  in  aedem  uos  dixissem  ducere 
Po.  529;  sein  tu  rus  hinc  esse  ad  uiliam  longe  quo  ducat  ?  Cs.  420; 

duco  me  :  iam  ad  regem  recta  me  ducam  Am.  1042; 
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educo  :  nisi  si  ad  tintmnacnlos  uollis  uos  ednci  uiros  Te.  782  : 

effero  :  opperire,  dum  cffero  ad  teargentum  Ep.  633; 

egredior  :  ad  amores  tuos  |  foras  egredere  St.  737; 

€0  ad  aliquem  (aller  vers  qqn,)  :  propera  ire  intro  bue  ad  adfinem 
toom  Ci.  779;  ibo  bine  intro  nunciam  |  ad  amores  meos  Mg,  1377; 
ibo  ad  arbilriira  Ru.  1040;  ail  sese  ire  ad  Arcbidemum  A$.  865;  ibo 
ad  meum  castigatorem  Tn.  614  ;  ibo  ad  Diabolum  ^j.  913  ;  ci  Dunciam 
ad  erum  Ai.  486;  sine  me  ...  ire  bue  intro  ad  filium  Ba.  906;  ei 
hac  intro  mecum  ...  ad  fralrem  meum  Au.  69i;  ibo  ad  fratrero  ad 
alios  captiuos  meos  Cp.  126;  ad  fratrem,  quo  ire  dixeram,  mox  iuero 
Cp.  194;  eo  protinus  ad  fratrem  inde  Cp.  SIO;  t6o  ad  bominem, 
aiiloquar  Mn.  808;  nescis  quam  meticulosa  res  sit  ire  ad  iudicem 
Mo.  1101;  nunc  eamus  ad  lenonem  Cu.  670;  eamus  ...  ad  matrem 
tuam  Ru.  1179  ;  ibo  ad  medicum  Mit.  996,  Mr.  472  ;  ad  Menaechmum 
bunc  eo  Mn.  96  ;  ibo  intro  ad  banc  merelricem  Mn.  1048  ;  ad  patrem 
ibo  Mr.  962;  comisatum  ibo  ad  Pbilolacbetem  Mo.  317;  post  ad 
praetorera  ilico  |  ibo  Mr.  664;  i  ad  forum  ad  praetorem  Pe.  487; 
si  arationes  |  babituris  (babituru's  L),  qui  arari  soient,  ad  pueros 
ire  meliust  Te.  150^ ;  ad  tonsorem  ire  dixityls.  394;  ex  hoc  loco  j  ibo 
ego  ad  tresuiros  As.  131  ;  ibo  ad  uxorem  intro  Am.  1145; 

mine  me  ire  iussit  ad  eam  Ba.  575;  oratussum,  ad  eam  ut  irem 
Mg.  1405  ;  consolandus  bic  mist  :  ibo  ad  eum  Ba.  625  ;  ad  iilam  bine 
ibo  As.  817;  egon  ad  illaro  eam,  quae  nupta  sit?  Mg.  1276;  at  ego 
bine  eo  ad  illum  Ba.  348;  ibo  ad  illum  Tn.  995:  eamus  ad  me 
Mg.  1437  ;  ut  caueres,  neuter  ad  me  iretis  cum  querimonia  Mn.  785  ; 
hic  ad  me  it  Mo.  566;  quom  ad  me  profeotu's  ire  Ru.  847;  uos 
ceteri  ite  bue  ad  nos  Au.  330  ;  ad  se  ut  eas  Mg.  1275  ;  expetit  me  ut 
ad  ses<^  irem?  Mn.  762;  ut  patrem  aliquo  absterreres  modo,  |  ne 
intro  iret  ad  se  Mo.  422;  mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domum 
Si.  249;  ibo  ad  te  fretus  tua,  Fides,  iiducia  Au.  586;  nam  ega 
ibam  ad  te.  — Et  pol  ego  istuc  ad  te  (se.  ibam)  Cs.  178;  ad  te 
hercle  ibam  commodum.  —  Et  hercle  ego  ad  te  Cs.  59J-594  ;  eamus 
intro  bue  ad  te  Ep.  157  ;  quo  nunc  is  ?  ad  te  St.  247  ;  ibo  igitur  intro? 
—  Quippini?  tam  audacter  quam  domum  ad  te  Te.  206;  at  ego 
ad  te  ibam,  mea  delicia  Te.  921;  uos,  s|)ectatores,  ...  ite  ad  uos 
commissatum  St.  775;  immo  istoc  ad  uos  uolo  ire  Te.  752; 

eo  ad  aliquid  :  ite  bac,  triumphe,  ad  cantbaruro  recta  uia  Ps.  1051  ; 

ille  it  ad  cenam  cottidie  As.  864  ;  quian  me  pro  te  ire  ad  cenam 
autumo?  Mo.  1132;  t  intro  amabo  ad  cenam  Pe.  850;  ad  cenam 
ibone  ?  St.  428  ;  ibisne  ad  cenam  foras  ?  Si.  612  ;  nunc  tu  num  neuis 
me  ...,  I  quo  vocatus  sum  ire  ad  cenam  ?  Te.  547; 

ego  eo  ad  fonim  As.  108;  sed  quid  ego  cesso  ire  ad  forum? 
As.  125;  deos  atque  amicos  iit  salutatum  ad  forum  Ba.  347;  ego  ad 
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forum  aulem  liinc  ibo  Ba.  1060;  ego  ad  foniin  modo  ibo  Cs.  526; 
uidetur  lempiis  esse,  ut  eamus  ad  forum  Mg.  72 ;  eo  ego  hinc  ad 
forum  Mo.  853;  ibo  ad  forum  Mr.  797;  i  ad  forum  ad  prae;orem 
Pe.  487  ;  al  ego  ad  forum  ibo  Ps.  561  ;  nunc  ibo  ad  forum  Ps.  764: 
ut  ad  forum  I  iret  Ru.  1200;  iam  quidem  hercle  ibo  ad  forum 
Te.  313;  ad  forum  ibol  Tn.  727; 

ipsi  de  foro  ...  ad  lenones  eunt  Cp,  475;  ibo  intro  ad  libros 
5(.  400;  ad  nauem  non  eo  ?  Mr.  218;  quin  ad  nauem  iam  bine  eo 
Mr.  461  ; 

ibo  ad  porlum  Am.  460;  nunc  ibo  ad  portum  hînc  Cp.  496;  ut ..-. 
eat  tecum  ad  portum  cito  3/^.  118G;  iile  iubebit  me  ire  cum  illa  ad 
portum  I^g.  1192  ;  ibo  ad  portum  Mr,  466  ;  is  se  ad  portum  deixerat  | 
ire  dudum  Mr.  467;  uisne  eam  ad  portum  ?  Mr.  486;  ad  portum  se 
aibat  ire  Ru.  307;  iube  illos  in  urbem  ire  obuiam  ad  porlum  roihi 
«u.  856; 

quo  imus  una  ...  ad  prandium  ?  Cp.  479; 

i  tu  hine  ad  uillam  Mr.  277;  alii  di  ts^e  ad  uillam  aiebant  seruis 
depromptum  cibum  Tn.  944; 

exeo  :  iila  noclu  clanculum  ad  me  exit  Cu.  22;  iube  eampseexire 
hue  ad  nos  Mg.  1069;  fam  cxeo  ad  te,  Chrysale  Ba.  794;  1052;  iam 
ego  ad  te  exibo  foras  Mg.  537;  ue  exspectelis,  spectatores,  dum  illi 
liuc  ad  uos  exeant  Ci.  782; 

exporta  :  quae  (scil.  res)  nunc  ad  uos  clam  exportatur  Te.  3H  ; 

fero  ad  aliquem  :  ad  amicam  id  fertur  ^45.  a.  6;  f  ego  minam  aurî 
fero  ...  ad  amicam  meam  rc.893;tibîdediequidemiilamf'«c./}a//amj, 
ad  plirygio'nem  ut  ferres,  paulo  prius,  |  et  illud  spinter  (se.  tibi  dedi)^ 
ut  ad  aurificem  ferres  Mn.  682-3;  banc  ad  ...  tuam  eram  opsignatam 
nbietem  (se.  fero)  Pe.  248;  ad  eum  hospitalem  hanc  tesserara  mecum 
fero  Po.  958;  pallam  ad  phrygionem  ferl  Mn.  469;  pallam  ad  phry- 
gionem  cum  corona  ebrius  |  ferebal  Mn.  563;  ad  scortum  fero  (se. 
pallam)  Mn.  130;  ; 

symbolum,  |  quem  tute  dederas,  ad  eum  ut  ferret,  filio  Ba.  264; 
ut  has  tabellas  ad  eum  ferremCu.412;  tu  seruos  iube  |  hune  ad  me 
ferant  Mn.  956  ;  pater  nos  ferre  hoc  iussit  |  argentum  ad  terf  ^45.  733  ; 
t  ut  fero  ad  te  (ut  ferrem  abs  te  Leo)  consilium  Mg.  1026;  erus  meus 
...  ad  te  ferre  me  haec  iussit  tibi  |  dona  Te.  o79;  pacem  ad  uos  fero 
Am.  32; 

fero  ad  aliquid,  porter  vers  :  manum  sub  uestimenta  ad  corpus 
letulit  Bacchidi  Ba.  482;  quem  syngraphum?  —  |  Quem  hic  ferai 
secum  ad  legionem  Cp.  451  ;  pretiosa  omnia  |  duc  adiutores  tecum 
ad  nauîm  qui  ferant  Mg.  1303;  nisi  identidem  |  manus  ferai  e»  ad 
papillas  Ba.  480  L;  qui  onus  feram  ad  portum  Mg.  1191  ; 

fugio  :  fuge  hue,  fuge  ad  me  propius  Mo.  461  ;  fugito  hue  ad  me 
Te.  880; 
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incedo  :  optume  eccum  iocedit  ad  me  Am.  335;  quis  hic  est  qui 
hue  ad  nos  incedil  ?  Tn,  i  i31  ; 

insinuo  me  :  insinuai  sese  ad  illain  amicameri  Mg.  105;  quo  is 
homo  insinuauil  pacto  se  ad  le  ?  CL  89  ; 

iniromiUo  :  uolgo  ad  se  omnis  intromitlit  Te,  944;  voy.  miUo,  fin* 

invifo  :  ad  meam  raaiorem  filiam  inuiso  modo  St,  66;  ad  fratrem 
modo  captiuos  alios  inuiso  meos  Cp.  458  ; 

nune  ad  eum  inuiso  Mn.  108;  hue  intro  ad  me  inuisam  domum 
Mr.  555^;  ad  med  hue  inuisam  domum  Mr,  TS5; 

meo  :  ad  cenam  méat  St.  442  ; 

missiculo  :  ad  me  litteras  |  missiculabas  Ep.  131  ; 

milto  ad  atiquem  :  eumque  hue  ad  adulescentem  meditatum  probe  | 
miltam  Tn.  817;  puerum  uolo  |  mittere  ad  amicam  meam  Pe.  166; 
ad  legionem  cum  ita  paratos  millutU  Mo.  129  L;  aestumatum  hune 
mihi  des,  quem  mittam  ad  patrem  Cp.  840;  hic  autem  te  ait  mittere 
hinc  uelle  ad  patrem  Cp.  305;  ut  te  aestumatum  in  Alidem  mittam 
ad  patrem  Cp.  379;  era  quo  me  misit,  ad  patrem,  non  est  domi 
Mr,  803;  ex  Epheso  hue  ad  Pisloclerum  ...  litteras  |  misi  Ba.  389; 
ad  Seieucum  regem  misi  parasilum  meum  Mg.  948; 

paucis  me  misit  miles  ad  eam  fia.  589;'neque  quemquam  (ide- 
liorem  ...  potes  I  mittere  ad  eum  C/>.  347;  quasi  clanculum  ad  eum 
missa  sit  Mg.  934;  al  nil  est  ignotum  ad  illum  mittere  Cp.  314; 
missurun  es  ad  me  uxorem  tuam  ?  Cs.  610;  ipse  ad  me  ab  legione 
epistulas  |  mittebat  Ep.  58;  quid  retulit  |  ...  mittere  ad  me  epistulas? 
Ep.  134;  mille  ad  me  ...  hodie  Adelphasium  tuam  Po.  757;  quem 
hanc  misisse  ad  me  autumas?  Ps.  985;  le  ad  me  misit?P<.  1153; 
atque  oralores  mittere  ad  me  St.  291  ;  dona  quae  ad  me  miserit 
Te.  589;  hanc  ad  nos  ...  mitlito(c  3/^.  933;  ut  hanc  ne  quoquam 
mitteret  nisi  ad  se  hune  annum  totum  As.  635;  ad  te  ut  mittam 
(se.  eam)  gratiis  ^5.  190;  mulier  mitterelur  ad  te  As.  197:  misine 
ego  ad  te  ex  Epheso  epislulam  Ba,  561  ;  seruos  ancillas  domo  |  œr- 
tumst  omnis  mittere  ad  te  Cs.  52:2;  ob  eam  rem  hue  ad  te  missast 
Mg.  1033;  mittam  nuntium  ad  te  Mg.  1363;  ad  te  noster  me  misit 
senex  Mo,  747;  meus  gnatus  me  ad  te  misit  Tn.  442;  a,  mille  intro. 
—  Ad  te  quidem  Te,  751  L.  ;  pater  hue  me  misit  ad  nos  oratum  meus 
Am.  20;  nec  quemquam  intérim  istoc  |  ad  nos  qui  sit  odio  inlra 
mittam  Te.  718;  non  ego  nunc  intro  ad  nos  mitlar?  Te,  732; 

mitto  ad  aliquid  :  pater  ad  mercalum  hinc  me  meus  misit  Rhodum 
Mr.  11;  ad  portum  mittunl  seruolos  J/n.  339;  illum  ...  mittere  ad 
porlum  uolo  St.  151;  qua  caussa  missus  es  ad  portum  St.  363;  me 
misisti  ad  portum  cum  luci  simul  St.  364; 

obduro  :  post  ad  oppidum  lioc  uetus  oontinuo  meum  exercilum 
protinus  obducam  Ps.  587. 
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penetro  me:  quin  prius  me  ad  pluris  (i.  e,  inféras)  penetraui? 
rn.291; 

perfero  :  ex  hoc  loco  |  iubebo  ad  islam  quinque  perferri  minas 
Te.  444;  ad  litus  pertulit  nos  uentus  exanimatas  Ru.  372; 

pergo  :  nunc  ad  eum  pergam  Cp- 108;  illa  ad  nos  pergit  3/^.  1267  ; 
pergo  ad  alios  Cp.  488;  pergunt  ad  cnnas  citi  Am.  1111  ;  nunc  per- 
gam ad  forum  As.  245; 

pervenio  ad  aliquem  :  unde  ad  me  hic  peruenerit  Cu.  608;  quo- 
modo  haec  ad  te  peruenit?  Mn.  1  liO;  tibi  muni  uiam,  |  qua  cibatus 
commealusque  ad  le  et  legionis  tuas  |  tuto  possit  peruenire  3f^.  224; 

procéda  :  stultitia  magnast ...  |  hominem  amatorem  ullum  ad  forum 
procedere  Cs.  564;  ut  ad  portum  processimus  Po.  650; 

pradeo  ad  aliquem  :  ut  aequa  parti  prodeant  ad  tris  uiros  Pe.  72; 

pradea  in  conspectum  :  pudet  prodire  me  ad  te  in  conspectum, 
paterJBa.  1007; 

pradea  ad  aliquid  :  nos  prodimus  ad  forum  Mn.  213;  catidie  ex 
urbe  ad  mare  hue  prodimus  pabulatum  Ru.  295; 

propciscor  :  ut  cum  exercitu  |  hinc  profectus  sum  ad  Teloboas 
hostis  Am.  734;  mulier,  ad  le  sum  profectus  Te.  h<60; 

prapera  :  properabo  ad  forum  Mn.  666  ;  ad  portum  propero  Mr.  326  ; 

rapia  :  ad  carnuficem  rapiet  (se.  me)  continuo  senex  Ra.  688  ; 
illum  iubeo  quadrigis  cursim  ad  carniiicem  rapi  Pa.  369;  te  ad 
praetorem  rapiam  Au.  760;  ego  te  in  neruom,  haud  ad  praetorem 
hinc  rapiam  Cu.  723; 

recipia  :  dico  et  recipio  |  ad  me  Mg.  231  ;  Orcus  recipere  ad  se 
hune  noiuit  Ps,  795;  ex  malis  multis  ...  hue  |  recepit  ad  se  Veneria 
haec  sacerdos  me  et  Palaestram  Ru,  350;  si  me  illam  amantem  ad 
sese  studeam  recipere  Am,  892;  recipe  me  ad  te,  Mors,  amicum  et 
beneuolum  Vi.  640; 

recipia  me  ad  aliquem  :  recipe  te  ad  dominum  domum  Tn.  1008  ; 
recipe  te  ad  erum  Tn.  1027  ; 

hic  homo  ad  cenam  recipit  se  ad  me  Cp.  831  ;  quicquid  erit,  recipe 
te  ad  me  Pe.  46;  per  angiportum  rursum  te  ad  me  recipito  |  illac 
per  hortum  Pe.  678  ; 

recipia  me  ad  aliquid  :  non  retineri  potuit  ...,  |  quin  reciperet  se 
hue  esum  ad  praesepem  suam  Cu.  228;  eadem  illi  insidias  dabo,  | 
quam  mox  horsum  ad  stabulum  iuuenix  recipiat  se  a  pabuloiV^.  304; 
recipe  te  ad  terram  ...  hue  Mr.  878; 

recurra  :  ego  ad  anum  recurro  rursum  Ci.  594  ; 

redea  ad  aliquem  :  postquam  Syracusas  de  ea  re  rediil  nuntius  | 
ad  auom  puerorum,  puerum  surruptum  (se,  esse)  alterum  Mn.  38; 
ut  redire  liceat  ad  parentis  denuo  Cp.  411;  quo  egoredeam?  — 
Equidem  ad  phrygionem  censeo  Mn.  617;  redibo  hue  ad  senem  ad 
cenam  asperam  Cp.  496  ; 
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si  redierit  |  illa  ad  hune  Ci.  529;  ego  ad  hune  redeo  Pe.  659; 

priusquam  tu  ad  me  redieris  J/r.  496;  ut  meae  gnatae  ad  me 
redirent  et  potestatem  nieam  Po,  1276;  quia  non  redierim  domum 
ad  se  Cl.  102;  redeo  ad  te  Au,  209  ;  Ps.  1157. 

redeo  ad  aliquem,  je  reviens  à  qqn,  pour  lui  parler  :  huie  respondi 
quod  rogabat.  |  nunc  ad  te  redeo  Cf.  722;  iam  ad  te  redeo  Mg.  1020; 
redeo  ad  te.  quid  me  uoluisli?  3/^.  10^5;  sed  mitto  de  illoc  :  ad  te 
redeo  Po.  1061  ;  redeo  ad  te,  Lesbonice  Tn.  562; 

reduco  :  ad  parentes  rec/ducam  Sélénium  Ci,  630; 

reducem  facio  :  reducemque  faciet  liberum  in  palriam  ad  palrem 
Cp.  4'i;  me  meum  erum  ..  |  reducem  fecisse  liberum  in  patriam  ad 
patrem  Cp.  6S6  ; 

re/cro  :  eo  ru  m  referimus  nomina  exscripta  ad  louem  liu.  15; 
pallîi  ut  referalnr  rursum  ad  uxorem  meam  Mn,  907  ; 

referte  anulum  ad  me  Cs.  144;  tute  ipse  siquid  somniasti  ad  me 
refers  Ck.  254;  incerlus  luom  caue  ad  me  re/tuleris  pedem  £p.  439;; 
aurum  cras  arf  te  referam  luom  Po.  1417; 

âge  tibicen,  quando  bibisti,  ret'er  ad  labeas  tibias  St,  723; 

remiUo  :  ut  ego  ad  parentes  hune  remitlam  nunliiim  Cp.  375;  nisi 
tu  illam  remittis  ad  me  Ci.  527;  hue  remisit  nuper  ad  me  epistulam 
Te,  397;  quid  modist  ductando,  amando?  numquamne  expleri 
potes?  I  modo  remisisti,  (ontinuo  iam  ut  remittam  ad  te  rogas 
As.  170;  ego  remittam  ad  te  uirum  |  cum  furca  in  urbem  tamquam 
carbonarium  Cs,  437  ; 

revideo  :  nunc  ad  eram  reuidebo  Te,  320; 

reviso  :  ut,  quando  olium  |  tibi  sit,  ad  me  reuisas  Te.  433; 

revortoryje  retourne  :  reuorlere  ad  me  extemplb  Ep,  424;  iam  ego 
ad  te  reuortar  Au.  203;  mane  modo  istic;  iam  reuortar  ad  te 
Ps.  1lb9. 

revortor,  fen  reviens  à  :  reuortar  ad  illam  puellam  expositiciaifl 
Cs.ld; 

sequor  :  quo  sequar  te  ?  —  Ad  Irapezilam  meum,  ad  praelorem 
Cm. 722; 

sequere  sis  me  ergo  hac  ad  forum  Ps,  1230;  sequere  hac  ...  me 
ad  fores  Cu.  87  ;  se(|uere  propere  me  ad  macellum  Au   2*'»4; 

subripio  me  :  iil  quaeque  illi  occasiost  |  subripere  se  ad  me  Cu.  60; 

subsequor  :  subsequere  propius  me  ad  fores  Ba.  723; 

sujfero  ;  si  magis  me  instabunt  (se,  credilores),  ad  praelorem 
.sufferam  Cu.  376  ; 

Irado  :  hune  qui  ad  carnifieem  traderent  llu   .^57  L.  ; 

Iraduco  iamne  hanc  traduxti  hue  ad  nos  uicinam  tiiam  Cs.  •  79; 
uttraduxisli  hue  ad  nos  uxorem  iwum  Cs.  5^7; 

irahor  :  hinc  optorto  collo  ad  praetorem  (rahor  Po.  790; 
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Étude  historique  sur  les  corporations  professionnelles 
chez  les  Romains  depuis  lorigine  jusqu'à  in  chute  de  rem- 
pire.   Mémoire    couronné    par    C Académie  royale    de   Belgique, 
Cb.  Peeters,  Louvain. 
Tome  I,  528  pp.  in-8*,  1895.  \0  00 

Tome  II,  552  pp.  in-8%  1896.  \0  00 

Tome  III.  Inscriptions  grecques  et  latines  relatives  aux  corpo- 
rations romaines.  190U.  15  00 
Tome  IV  (sous  presse). 

Le  recueil  général  des  inscriptions  latines  (Corpus  inscrip- 
tionum  latinarum)  et  Tépigraphie  latine  depuis  50  ans,  vol.  in-8^, 
i^6  pages.  Ch.  Peeters,  Louvain,  1892.  5  00 

60  Versions  latines,  60  Thèmes  latins  et  126  Sujets 
de  composition  française  donnés  aux  concours  généraux 
des  quatre  classes  supérieures  des  athénées  et  des  collèges,  de 
1840  à  1890,  recueillis  par  J.-P.  Waltzing.  Namur,  Wesmael- 
Charlier,  cart.  2  00 

Introduction  à  la  critique  des  textes  latins  basée  sur  le 
texte  de  Plante,  par  W.  M.  Lindsay,  M.  A.,  traduite  par  J.  P. 
Waltzing.  Nouvelle  Collection  à  Tusage  des  classes,  XXIV, 
C.  Klincksieck,  Paris,  1898.  2  50 

Lexique  de  Plante  l*""  fasc  (A-Accipio).  Ch.  Peeters,  ù  Lou- 
vain. 5  00 

Grammaire  latine  du  D*^  G.  Landgraf,  traduite  en  français  et 
adaptée  au  programme  des  athénées  belges,  par  J.  P.  Waltzing  et 
J.  PiRSON  (sous  presse).  3  00 

Henri  FRANGOTTE,  Professeur  à  rUniyersité  de  Liège  : 

Les  populations  primitives  de  la  Grèce.  Paris,  A.  Picard, 
1891. 

L'organisation  de  la  cité  athénienne  et  la  réforme  de 
Clisthènes.  Paris,  Emile  Bouillon,  1893. 

Les  formes  mixtes  de  gouvernement  (Aristocratie  et  Poli- 
ieia)  d'après  Aristote.  Bruxelles,  Polleunis  et  Ceuterick,  1894. 

L'antidosis  en  droit  athénien.  Paris,  Emile  Bouillon,  1895. 

Histoire  économique  de  la  Grèce,  3  vol.  (sous  presse). 
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Mode  de  publication. 

Le  Musée  Belge  paraît  tous  les  trois  mois,  par  fascicules 
de  80  pages. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  paraît  tous 
les  mois,  à  rexceptioii  des  mois  d'août  et  de  septembre, 
par  fascicules  d  au  moins  32  pages,  petit  texte,  sur  deux 
colonnes. 

Le  tout  forme  donc  annuellement  deux  volumes  d'au 
moins  320  pages 

Conditions  d'abonnement 

En  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg  le  prix  d'abonnement  est  fixé  à  10  fr.  pour 
les  deux  parties  réunies  ;  on  ne  peut  souscrire  à  Tune  des 
deux  séparément.  Dans  les  autres  pays,  on  peut  s'abonner 
à  la  première  partie  seule  au  prix  de  8  fr.,  et  aux  deux  par- 
ties réunies  au  prix  de  12  fr.  S'adresser  à  M.  Ch.  Peeters, 
libraire,  rue  de  Namur,  20,  à  Louvain. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles  et 
comptes  rendus,  renseignements,  envoi  d'ouvrages),  s  adres- 
ser au  secrétaire  du  Musée  Belge,  3/.  Waltzing,  professeur 
à  CUnive^^sité,  9,  rue  du  Parc,  à  Liège. 

Les  années  1897,  1898  et  1899,  comprenant  chacune 
2  vol.  de  320  pp.,  sont  en  vente  au  prix  de  10  fr.  ;  provisoi- 
rement les  abonnés  nouveaux  pourront  se  procurer  une  de 
ces  trois  années  au  prix  de  7  fr.  50,  deux  années  au  prix  de 
prix  de  15  fr.,  les  trois  années  réunies  au  prix  de  22  fr.  50, 
le  port  en  sus. 
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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revue  de  Philologie  classique^  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professeui-s  de  renseignement 
moyen  et  supérieur  qui  voudront  bien  lui  offrir  leurs  travaux 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  de  publier  les  résultats  de  leurs  études. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  à  l'enseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  renseigne- 
ment littéraire  et  historique.  Il  s'occupe  donc  des  langues  et 
littératiu'es  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages^ 
récents  que  l'on  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brièvement  le  contenu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques,  sans  se 
transformer  en  véritables  articles. 
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transcurro  :  transcurrito  ad  uos  rursum  •«.  domum  Mg.  S85; 

transeo  :  per  bortum  ad  amicam  transi  bo  meam  St.  437  ;  ne  deserat 
waed  atque  ad  bostis  transeat  P$.  1027  ;  ego  îam  per  hortnm  iussero  | 
meam  îsluc  transire  uxorem  ad  uxorem  tuam  Cs.  614;  ego  bue 
transeo  in  proxumum  ad  meam  uicinam  d,  14S; 

facito  mulier  ad  me  transeat  |  per  bortum  Pe.  448;  baec  si  ita  ut 
tiolo  conficio,  continuo  ad  te  transeo  St.  (535)  ;  poste  ad  te  continuo 
transeo  St.  623  ;  ego  ad  uos  Tbesprionem  iussero  |  bue  transire 
«p.  657; 

tranêfugio  :  illa  (se.  arma)  ad  bostis  transfugerunt  Ep.  30  ; 

transilio  :  is  ...  bac  nocte  illac  |  per  bortum  transiluit  ad  nos 
Te.  «49.60; 

travolo  :  trauolauerunt  fic.  arma)  ad  bostis  Ep.  38; 

vmio  ad  aliquem  :  quasi  ad  adulescentem  a  pâtre  ex  Seleucia  | 
neniat  Tn.  771  ;  nunc  ad  amicam  uenis  9uerimonia«  referre  Te.  166; 
ad  Cbaeribulum  iussit  bue  in  proxumum  (se.  me  ventre)  Ep.  68;  ad 
«rum  ut  ueniret  Epbesum  scribit  Mg.  a.,  II,  7;  prius  perii  quam  ad 
erum  ueni  Mg.  119;  nunc  ab  era  ad  erum  meum  maiorem  uenio 
foedus  commemoratum  Ps.  1283;  ad  erum  ueniam  docte  atque  astu 
Bu.  9S8;  siquis  perdiderit  uidulum  ...  |  arf  Gripum  ut  ueniat 
Ru.  1296;  dominum  ad  lenonem  quae  subrepta  uenerat  Ru.,  a.,  3; 
mercator  uenit  bue  ad  ludos  Lenmius  Ci.  157;  modo  rure  nenit.  — 
Priusne  quam  ad  matrem  suam?  Te,  694;  aduorsum  ueniri  mibi  ad 
Pbilolacbem  |  uolo  temperi  Mo.  313  ;  em  istaec  uolo  ergo  uos  corn- 
meminisse  omnia  |  mox  quom  ad  praetorem  usus  ueniet  Po,  727  ; 
ualeo  et  uenio  ad  minu«  ualentem  Te.  578  ;  quae  ad  Cal ydoniam 
nenerant  Venerem  Po.  1181  ; 

rogato,  seruos  ueneritne  ad  eum  tuos  Po.  181  ;  meus  seruos  ad 
eum  ueneritne  Po.  731  ;  qua  nocte  ad  me  uenisti,  eadem  abis  Am.  532  ; 
ego  illum  coruom  ad  me  ueniat  uelim  Au.  670  ;  nunc  ad  me  ut  ueniat 
usust  Acroteleutium  Mg.  1132;  ultro  uentumst  ad  me  ilf^.  1403; 
quaere  meum  patrem,  tecum  simul  ut  ueniat  ad  me  Mn.  737  ;  ea 
simia  .••  ad  me  uenit  Mr.  234;  ut  ueniat  ad  me  (se.  pater  meus)  iam 
semul  tecum  Mr.  788;  non  potuit  uenire  orator  magis  ad  me  inpetra- 
bilis  I  quam  tu  Jtfo.  1162;  te  ad  me  ad  cenam  die  uenturum 
Mo.  1134  L;  comisatum  omnes  uenitote  ad  me  ad  annossedecim 
Ru.  1422;  postridie  in  castra  ex  urbe  ad  nos  ueniunt  flentes  principes 
i4fii.  256;  facito  utt  uenias  ornatu  bue  ad  nos  nauclerico  Mg.  1177  ; 
quom  ad  nos  ueneris  Mn.  543;  exspectat ...  aliquem  nuntium,  |  qui 
bine  ad  se  ueniat  Cp.  383;  ait  uenisse  illum  in  somnis  ad  se  mor- 
tuom  Jlfo.  490;  quom  ad  te  ueniebam  As.  207;  uentum  gaudeo 
fcastor  ad  te  Ci.  16;  ad  te  uenio  Cu.  457;  ne  abitas,  prius  quam 
ego  ad  te  uenero  Ep.  304;  id  nos  ad  te^  siquid  uelles,  uenimus 
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Mg.  \  158;  sein  quid  est,  quod.ego  ad  te  uenîo  ?  Mn.  677  ;  uenient 
ad  te  comisatam  Pe.  568  ;  quia  nos  honoris  tui  causa  ad  te  uenimus 
Po.  638  ;  ad  te  uenit  aurumquo  attulit  Po.  763;  Harpax  calator  meus, 
est  ad  te  qui  uenit  Pi.  1009  ;  uenitne  homo  ad  te  ?  Pi.  1067;  uin  ad 
te  ad  cenam  ueniam?  St.  486;  hue  quidem  hercle  ad  te  bene  C<c« 
uenio)^  \  quia  tui  uidendi  copiast  TV.  369;  operae  ubi  mihi  erit»  ad 
te  uenero  Te.  883  ;  dedita  opéra  hue  ad  te  uenio  Tn.  67  ;  alius  vd  te 
ueneram  Tn.  161  ;  qui  liber  ad  nos  uenerit  Mn.  1006;  ad  uos  uenia 
Ru.  417;  nam  ego  ad  uos  nunc  imperilus  rerum  et  morum  mulie- 
rum  I  discipulus  uenio  ad  magistras  Si.  104  ;  sed  hoc  est  quod  ad 
uos  uenio  À.  1^7; 

uenio  ad  alios.  deinde  ad  alios  Cp.  488  ; 

uenio  ad  aliquid  :  ad  aedeni  Veneris  uenimus  Po.  318;  ut  uenit 
ad  aedis  Tn.,  a.,  8;  mulier  est,  muliebris  uox  mi  ad  auris  uenil 
Ru.  234  ;  ueni  illo  ad  cenam  Si.  185  ;  ut  uenias...  |  uasa  lautum,  noa 
ad  cenam  dico  Si.  595  ;  si  in  aedem  ad  cenam  ueneris  Tn.  468 
numquam  ad  ciuitatem  uenio,  nisi  quom  infertur  péplum  Fr.  11,3,4; 
ad  hoc  I  fanum  ad  istunc  modum  non  ueniri  solet  Ru.  271  ;  me  hue 
obuiam  iussit  sibi  uenire  ad  Veneris  Tanum  Ru.  308;  uenio  ad 
macellum  Au.  373;  quom  ad  portum  uenio  Ep.  217;  quom  ad  por* 
tam  uenio  Mr.  616;  ad  portum  adulescens  uenit  Au.  65;  nuUus  (ic^ 
piscii)  minus  saepe  ad  terram  uenit  Ru.  995;  quando  ad  uillam 
ueneris  Au.  506;  d.  120; 

viio  ad  aliqu^em  :  nunc  ad  amicam  decumo  mense  post  Alhenas 
Atticas  I  uiso  Te.  497  ;  ibo  ut  uisam  hue  ad  eum  Ra.  529  ;  uise  ad 
me  intro  :  iam  scies  Mg.  520; 

viso  ad  aliquid  :  nunc  hue  ad  Veneris  fanum  uenio  uisere  Ru.  94; 
ego  uisam  ad  forum  Ep.  303  ;  si  parua  iuri  iurandost  fides,  |  uise  ad 
portum  Cp.  894; 

verto  :  quo  uortisti  ?  —  Ad  illum  qui  émit  Mr.  434  ; 

Avec  un  substantif  verbal  t 

aceeiiio  e»i  :  quid  tibi  ad  hasce  accessio  aedis  est  prope  aut 
pullatio?  Te.  258; 

aseeniionem  fado  :  ad  hirundininum  nidum  uisast  simia  |  ascen- 
sionem  ut  faceret  admolirier  Ru.  598  ; 

exagogam  fado  :  dum  sic  faciat  domum  ad  te  exagogam  Te.  716  ; 

gradum  fado  :  grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me  Cu.  118; 

receptio  est  :  quid  tibi  hune  receptio  ad  test  meum  uirum  ?  Ai.  920  ; 

reDonionem  fado  :  reuorsionem  ad  terram  faciunt  uesperi  Ra.  296; 

viam  fado  :  ut  ad  senem  eliam  alteram  facias  uiam  Ra.  692; 

viam  habeo  :  hic  ad  me  recta  habet  rectam  uiamitf^.  491  ;  Pi.  1 136  ; 
ad  nostras  aedis  hicquidem  habet  rectam  uiam  Tn.  868; 

dam  petmelior  :  qua  (se.  maceriaj  is  ad  uos  damni  permensust 
uiam  ?  Te.  304  ; 
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Avec  ridée  d'un  mouvement  hostile  t  vers,  contre  s 

ago  :  ad  eum  aioeam  pluleosque  agam  Mg.  266  ; 

eommêo  :  nam  illaec  calapultae  ad  me  crebro  commeant  Cu.  398, 

eo  :  si  quem  uidet  ire  ad  se  calcitronem  (se.  ianua)  As.  391  ;  eunt 
ad  te  hostes»  Tyndare  Cp.  534;  itor  ad  te,  Pseudole,  Ps.  453; 

b)  Avec  les  verba  vocandl,  nnntiandi  ei  i'auirts  sem- 
blables : 

aceerso  :  ad  matrem  accersita  sum  Ci.  105;  qua  accersitae  causa 
ad  me  estis,  eloquar  Ci.  82  ;  nec  pol  filia  umquam  patrem  accersit 
ad  se  Mn.  770;  nltro  ad  te  accersi  iabes  As.  526; 

arcesso  :  ut  properarem  arcessere  banc  kuc  ad  me  uicinam  meam 
Os.  532  L;  ego  eum  adeo  arcessi  hue  ad  me  ...  uolo  Au.  1199;  ad  sese 
arcessi  iubent  Mg.  70  ;  demiror  quid  illaec  me  ad  se  arcessi  insserit  | 
quae  nnmquam  iossit  me  ad  se  arcessi  ante  bunc  diem  Si.  266-7; 
^  aedpio  :  leno  ad  se  accipiet  (se.  eum)  auri  cupidus  ilico,  |  œiabit 
hominem  et  aurum  Po.  179  ;  ut  lepide  ...  eianimatas  |  acoepit  ad 
steseiltf.  410; 

aimitto  :  nec  quemquam  interea  alium  admittat  prorsus  quam  me 
ad  se  uîrum  As.  236; 

adpello  :  quamquam  ad  ignotum  arbitrum  me  atfpellis  Ru.  1043  ; 

condico  :  hodie  ducam  scortum  atque  aliquo  ad  cenam  condicam 
foras  Mn,  124;  eo  condiopi  in  symbolam  |  ad  cenam,  ad  eius  con- 
seruom  St.  433;  hominis  seruolos  |  ...  ad  cenam  condicere  St,  447  ; 

evoco  :  pultadum  fores,  |  atque  euoca  aliquem  intus  ad  te  Mo.  675  ; 

invita  :  nos  inuitassem  domum  |  ad  me  St.  591  ; 

nuniio  :  ut  eam  rem  Naupactum  ad  erum  nuntiem  Mg.  116; 

quae  ad  patrem  uis  nuntiari  Cp.  360;  quae  nuntiare  hinc  te  uolo 
in  patriam  ad  patrem  Cp.  384; 

utinam  meus  nunc  mortuos  pater  ad  me  nuntietur  Mo.  233  ;  ita  ad 
me  magna  nuntiauit  Cuamus  hodie  gaudia  Te.  702;  si  boni  quid  ad 
te  nuntiem  Mr.  177; 

promitto  ad  aliquem  :  magis  par  fuerat  me  uobis  dare  cenam 
aduenientibus  |  quam  me  ad  illum  promittere  St.  513;  quando 
(|uidem  tu  ad  me  non  uis  promittere  5^  483  ; 

promitto  ad  cenam  :  una  opéra  probibere  ad  cenam  ne  promittat 
postules  Mn.  794  ;  ad  cenam  hercle  alio  promisi  toras  St.  596; 

renuniio  (fannonee  à)  :  teque  ad  patrem  esse  mortuom  renuntiem 
Ba.  157;  postquam  ad  nos  renuntiatumst  Mn.  1127;  ibo,  renuntiabo 
ad  illum  Tn.  995  L  ; 

renuniio  (je  refuse  PinvitationJ  :  iuben  domi  cenam  coqui  |  atque 
ad  illum  renuntiari  ?  St.  ^99; 

voco  :  ad  meum  erum  arbitrum  uocat  me  hic  intra  praesepis  meas 
Ru.  1038; 

voco  ad  me,  ad  me  ad  cenam^  etc.  :  uocem  ego  te  ad  me  ad  cenam. 
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frater  tuos  nisi  dixisset  mihi  |  te  apud  se  cenaturum  esse  bodie, 
quom  me  ad  se  ad  cenam  uocat  St.  510-1  ;  mea  uxor  uocabit  hue  eam 
ad  se  in  nuptias  Cs.  481  ;  me  ad  se  ad  prandium,  ad  ceuam  uoc'ant 
M^..  712;  quom  te  ad  se  uocabat  Afn.  1145;  propterea  a  te  uocari 
ad  te  ad  cenam  uolo  Cp.  il^;  uin  uocem  hue  ad  te?  Cp.  360; 

voco  ad  cenam,  ai  prandium  :  sed  num  quo  foras  |  uocatus  es  ad 
cenam?  Cp.  173;  reuocat  me  ilico,  |  uocat  me  ad  cenam  Cu.  350;  ad 
ceuam  ne  me  te  uocarecenseas  i(fo.  1003  ;  hospes  me  quidam  adgnouit, 
ad  cenam  uocat  Mr.  98  ;  decem  si  uocasset  summos  ad  cenam  uiros 
Mr.  694 L;  spectatores,  uos  quoque  ad  cenam  uocem  Ru.  1418;  niue 
adeo  uocatos  credam  uos  esse  ad  cenam  foras  Ru.  1420;  uocem  te 
ad  cenam»  nisi  egomet  cenem  foris  Si.  190;  quin  uocasti  hominem 
ad  cenam?  5^  576;  hune  hercle  ad  cenam  ut  uocem,  te  non  uocem 
St.  588;  primus  ad  cibum  uocatur  Mg.  349;  quom  uocat  te  ad 
prandium  Mn.  11«16;  quem  ego  uocaui  ad  prandium  Po.  469;  et  eo 
ad  prandium  |  uocauit  adulescentem  hue  Ru.  61  ;  fortasse  tu  hue 
uocatus  es  ad  prandium  Ru.  142;  illi  sunt  uocati  ad  prandium 
Ru,  150;  is  hue  erum  eliam  ad  prandium  uocauit  Au.  327;  certe 
hue  Labrax  ad  prandium  uocauit  Piesidippum  Ru»  344;  sed  ad 
prandium  uxor  me  uocat  Ru.  904; 

Avec  un  substantif  verbal  t 

intemuntitis  $um  :  egone  ut  ad  te  ab  libertina  esse  auderem 
internuntius  Mg.  962; 

Ad  signifiant  :  devant  (auprès  d'un  magistrat  surtout)  : 

abeo  :  abii  ad  praetorem  Cp.  505  ; 

accipio  :  accipito  hanc  modo  ad  te  litem  Mo,  1144; 

adpello  :  quamquam  ad  ignotum  arbitrum  me  arfpellis  Ru.  1043  ; 

curro  :  num'quam  ad  praetorem  aeque  cursim  curram  Ps.  358  ; 

defero  :  hanc  praedam  omnem  iam  ad  quaestorem  deferam 
Ba.  1075;  ad  tresiuros  ...  deferam  nomen  tuom  Au.  416; 

deuenio  :  homo  ad  praetorem  pforabnndus  deuenit  Au.  317; 

eo  :  ibo  ad  arbitrum  Ru.  1040;  post  ad  praetorem  ilico  |  ibo 
Mr.  664  ;  ex  hoc  foco  |  ibo  ego  ad  tresuiros  As.  131  ;  ire  ad  iudicem 
Mo.  1101  ;  i  ad  forum  ad  praetorem  Pe.  487; 

prodeo  :  ut  aequa  parti  prodeant  ad  tris  uiros  Pe.  72  ; 

profero  :  antiquam  rem  nouam  ad  uos  proteram  Am.  118; 

rapio  :  te  ad  praetorem  rapiam  Au.  760;  Cu.  723; 

redeo  :  nisi  pars  datur  |  aut  ad  arbitrum  redeitur  Ru.  1018; 

sequor  :  quo  sequar  te?  —  Ad  trapezitam  meum,  ad  praetorem 
Ctt.722; 

suffero  :  si  magis  me  instabunt  (se,  credi(ores),  ad  praetorem  suf- 
feram  Cu.  376  ^ 

trahor  hinc  obtorto  collo  ad  praetorem  trahor  Po.  790; 
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u$ui  uenict  :  istaec  uolo  ...  uos  commemiaisse  omnia  |  mox  quom 
ad  pruelorem  usiis  uenîet  Po.  737  ; 

P)  au  S6D9  figuré  : 

a)  Avec  des  verbes  de  mouvement  ou  impliquant  un  mou- 
vementy  pris  au  figuré  t 

accedo  :  nec  mater  lena  ad  iiinam  accédât  intérim  A$.  799  ; 

accessit  animus  ad  meam  sententiam  Au.  383  ; 

adduco  :  uidetur  posse  hic  ad  nequitiam  adducier  Ba.  112; 

adeo  :  hic  eam  rem  uolt...  mecam  adiré  ad  pactionem  Au.  202; 

adfecto  viam  :  qaae  commisi  ut  me  defrades,  ad  eam  rem  adfectas 
uiam  Mn.  686; 

cLdpello  :  uiginti  minae  med  ad  morlem  appulerunt  As.  633;  pa- 
trem  ...  ad  probrum,  damnum,  flagitiam  adpellere  Ba  378; 

adplico  animum  :  ad  frugem  adpitcare  animum  tn.  270; 

advento  :  quanta  aduenit  calamitas  |  ...  ad  hune  lenonem  Po.  924; 

âdvorto  :  facete  aduortis  (uom  animum  ad  animum  mcum  Mg.  39; 

eapesso  me  :  quam  se  ad  uitam  et  quos  ad  mores  praecipitem 
inscitus  capessat  Ba.  1077  ; 

cedo  :  hoc  cedere  ad  factum  uolo  Cp.  352; 

cogo  :  ad  lacrumas  coegi  hominem  castigando  Ba.  981  ; 

eompello  :  uiso  ecquid  eum  ad  uirtutero  aut  ad  frugem  opéra  sua 
compulerit  Ba.  1085; 

eonfero  :  ut  facete  orationem  ad  seruitutcm  contulit  (accommoder^ 
adapter  à)  Cp.  276; 

eonrigo  :  quin  ad  frugem  conrigis?  Tn.  118  ; 

convortor  :  te  ad  uerum  conuorti  Ru.  1 151  ; 

defero  :  hoc  ad  damnum  deferetur  Mn.  133  ; 

detrudo  me  :  qui  ad  mendicitatem  properent  se  detrudere  Mn.  204  ; 

do  :  ubi  saepe  ad  languorem  tua  duritia  dederis  octo  ualidos 
licloris  Ai.  574;  haec  me  modo  ad  mortem  dédit  Am.  809; 

do  operam  :  bénigne  ut  operam  detis  ad  nostrum  gregem  Cs.  22; 

eo  :  extra  portam  trigeminam  ad  saccum  ilicet  (»  ire  licet)  Cp.  90; 
it  ad  me  lucrum  Po.  683;  eo  ...  intro  ad  oflicium  meum  Tn.  818; 

evado  :  numquam  hodie  quiui  ad  coiecturam  euadere  Ru.  612; 

pello  :  neque  ego  hanc  ...  pepuli  ad  meretricium  quaestum  Ci,  41  ; 

perduco  :  iam  perducebam  illam  ad  me  suadela  mea  Ci.  566  ;  per- 
duxit  omnis  ad  suam  sententiam  Po.  1126  ; 

pervenio  :  quaeratis  ...  machaeram  hanc  unde  ad  me  peruenerit 
Cu.  632;  prius  ...  quam  ad  uos  peruenat  {se.  iniurta)  Ru.  626; 

ad  capita  rerum  peruenî  Mr.  609;  sunt  quorum  ingénia  atque 
animos  nequeo  noscere,  |  ad  amici  partem  an  ad  inimici  peruenant 
Tn.  93;  concubium  sit  noctis  prius  quam  ad  postremum  (se.  nomen) 
perueneris  Tn.  886; 
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pronterpo  :  ad  paiipertatem  prostrutam  esse  se  Tn.  109; 

teccido  :  malum  |>oslremo  omne  ad  leiionem  reccidil  Po.  1369; 

rtcipio  :  tu  iiiiiis  si  reoîpere  lioc  ad  le  dicis  Mg.  2^9; 

recipio  me  :  ad  ingeiiiiim  iieiiis  iiorsiitum  te  recipis  Ivoni?  i4«.  258; 

redi*o  :  (|iiom  ad  deos  miiioris  redieril  regiiiim  tuom  d.  336  ;  ul 
ineae  gnalae  ad  me  redirent  et  potestat^m  meam  Po.  1376  ; 

reditur  :  nisi  pars  datiir  |  aut  ad  arbitrum  redeilur  Ru.  1018; 

remigro  :  ad  argiimentuin  ...  uolo  |  romigrare  Po.  46; 

mscito  :  dura  erns  se  ad  suom  suscitet  oOicium  Au.  922; 

tranêcendo  :  ab  asinis  ad  boues  transcendere  Au.  23o; 

trans/ugio  :  illius  oculi  atqiie  aiires  alque  opinio  |  Iransfugere 
ad  nos  Mg.  590  ; 

venio  :  nnnc  ad  illtid  uenies  quod  refert  tua  Pe.  519; 

vorio  :.tum  ad  horum  mores  linguam  uoiiero  Po.  984; 

vigeo  :  tut  ...  oronis  mores  ad  iienustalem  vigeni  (Ribb.  ;  vacet, 
vicel  mss.  ;  valent  Cam  ;  tu  ...  veges  Baix)  Mg.  687. 

b)  Avec  les  verba  vocandi,  nuntiandi,  pris  au  fleuré  s 
accerfo  :  hoc  etiam  ad  malum  accersebatur  malum  Ba.  424; 
accipio  :  acdpilo  hanc  modo  ad  te  lilem  Mo.  1144; 

inlicio  :  quom  inliciebas  me  ad  te  blande  ac  benedice  A9.  206; 
deus  ...  me  ad  illam  inlexil  Au,  737; 
tToco  :  ego  te  reduco  et  uoco  ad  nummai  ditias  Ci.  559  L; 

c)  Avec  les  verbes  «  ^jouter,  s^ti^outer  »  etc.  t 

(u:cedo  :  nam  hoc  homini  misero  si  ad  mahim  accedil  malum  Mn^  82  ; 

(iddo  :  sed  adde  ad  islam  gratiam  unum  Tn.  385  ;  de  mea  (ic. 
uita)  ad  tuam  addam  A8.6\0; 

adgluiino  :  iam  ad  me  adgiulinandam  totam  decretumst  dare 
Ci.  648;  ila  mihi  ad  malum  malae  res  plurumae  se  adgiutinant 
Au.  801  ; 

adjungo  :  quam  ad  probos  propinquitatc  proxume  te  adiunxeris* 
tam  opiumumst  Au.  236  ; 

admigro  :  ad  pauperlatem  si  admtgrant  infamiae  Pe.  347  ; 

adpono  :  ad  tua  praecepta  de  meo  nil  his  nouom  adpostui  ft.  f. 
addidi)  Mg.  905  ;  nisi  eliam  laborem  atl  damnum  apponam  epithecam 
insuper  Tn.  1025; 

Dé  là  vient  le  sens  :  outre  (irpôç)  ; 

quid  ad  illas  artis  opiassîs,  si  onlio  eueniat  tibi  ?  Mg.  669  ; 

d)  Avec  d^autres  verbes  t 

concilio  :  ut  sese  ad  eum  conciliarero  Mg.  801  ; 
occupo  :  nequo  te  ad  aliud  occupes  negotium  Pê.  548  ; 

e)  Avec  ponere,  con ferre,  addere  ad  OOmpeudlum  s 

quam  potis  tam  uerba  confer  maxume  ad  conpendium  Mg.  781  ; 
cur  amem  me  castigare,  id  ponito  ad  compendium  :  |  «  cano  capite. 
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aetate  aliéna  »  eo  addilo  ad  compendiiim.  |  «  quoi  sit  nxor  i,  id 
<]uoqiie  illuc  ponito  ad  compendiuni  Cs.  517-9  ; 

0  Avec  attinet,  refert,  pertinet,  attinglt  s 

attinet  ad  me,  /e,  nos^  nos,  eic.  : 

ego  te,  Eiiclio,  de  alia  re  resciuisse  censui  quod  ad  me  attinet 
Au.no ;  negotium  hoc  ad  me  attinet  aiirariam  0a.  iî9;  quid  istuc  ad 
me  attinet,  |  quo  tu  intereas  modo  ?  Fép.  75  ;  quod  ad  me  adtinuît, 
ego  curaui  Ep.  iSO  ;  sed  quid  istae  picturae  ad  me  adtinent?ilfn.  14^; 
ml  ad  me  attinet  ?  Mo,  941  ;  sed  quid  istuc  ad  me  attinet  ? 
Po,  637  ;  postremo  edepol  ego  istam  rem  ad  me  attinere  intellego 
Tn.  613;  quid  id  ad  me  attinet?  Tn,  978  ;  quid  id  ad  me  attinet 
boBÎsne  semis  tu  utare  an  malis  ?  Tn.  106S  ; 

an  quippiam  ad  te  attinet  ?  Cs.  672  ;  heus  senex,  quid  tu  percon- 
tare,  ad  te  quae  nil  attinent  ?  Mo.  940  ;  quid  id  ad  te  attinet  ? 
Pe.  235;  ita  sum  :  quid  id  attinet  ad  te?  Pe.  284  ;  hae  quid  ad 
me  ?  —  Imroo  ad  te  attinent  et  tua  refert  Pe.  497  ;  quid  est  tibi 
nomen  ?  —  Sciscita  quod  ad  te  attinet  Pe.  700  L  ;  noio  :  nil  ad  te 
attinet  Po.  1307;  hoc  omne  attinet  ad  te  Ru.  962;  quid  id  ad  te 
attinet?  S/.  667; 

quodquidem  ad  nos  duas  attinuit,  praepotentes  ...,  soror,  fuiraus 
Po.  1182; 

quid  istuc  ad  uos  attinet?  Cu.  631  ; 

ad  duos  attinet  Ci.  701  ; 

Avec  un  substantif  comme  complément  : 

nam  quod  ad  argumentum  attinet,  sane  breuest  As.  8  ;  quodque 
ad  ludorum  cnratores  attinet,  |  ne  palma  detur  quoiquam  artifici 
iniuria  Po.  36  ;  numquiduam  ad  filium  haec  aegritudo  adtinet  ? 
Ba.  1110  ;  nil  hoc  Jouis  ad  iudicium  attinet  Ps.  14  ;  quid  ea  messis 
attinet  ad  meam  lauationem  ?  —  Nilo  plus  quam  lauatio  tua  ad 
messim  Mo.  160  ;  quam  ad  rem  dicam  hoc  attinere  soronium  Ru.  611  ; 
quod  ad  uentrem  attinet,  non  bercle  hoc  longe  (se.  decedam  illi) 
Tn.  482  ; 

refert  :  quam  ad  rem  istuc  refert?  Ep.  276  ;  quid  id  ad  me  aut 
ad  mearo  rem  refert  Persae  quid  rerum  gérant  ?  Pe.  513  ;  te  ex 
puella  prius  percontari  uolo  |  quae  ad  rem  referunt  Pe.  593; 

pertinet  :  hoc  quam  ad  rem  credam  pertinere  somnium  Mr.  252  ; 
<|uid  id  ad  nidulum  pertinet*  seruae  sint  istae  an  liberae  ?  Ru.  i  106  ; 
magis  pol  pertinet  haec  malitia  ad  uiros  quam  ad  mulieri«  Te.  810  ; 

attinet  ou  refert  ou  pertinet  tous-entendu  : 

quid  id  ad  me,  tu  te  nuptam  possis  perpeti,  |  an  sis  abitura  a  tuo 
uiro  ?  J/n.  72â  ;  hae  quid  ad  me  ?  Pe.  497  ;  quid  istuc  ad  me  ? 
Po.  1021  ;  nunc  quod  ad  uos,  spectatores,  relicuom  relinquitur: 
more  maiorum  date  plausum  postrema  in  comoedia  Ci.  786  ; 
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attlngit  t  quae  nil  attingunt  ad  rem  nec  sunt  usui  Mr.  Si  ; 

3^  Direction  vers  un  objet,  en  tenant  compte  de  Cetpace  parcouru^ 
souvent  avec  indication  du  point  de  départ  :  Jusqu'à  (usque  ad 
ou  ad)  ;  dans  le  sens  propre  ou  figuré  s 

a)  Avec  des  verbes  de  mouvement  ou  impliquant  un  mouvement  : 
adduco  :  nos  libi  palambemad  aream  usque  adduximus  Po.  676; 
consequor  :  consecutust...  me  usque  ad  fores  Ci.  91  ; 

deuenio  :  si  ad  erum  haec  res  prius  f  deuenerit  Mg.  404  ; 
eo  :  quo  inde  isli  porro  ?  |  ...  Ad  caput  amnis  qui  etc.  Tn.  940; 
escendo  :  e\  alto  puteo  sursum  ad  summum  escenderis  Mg.  1150  ; 
permanasco  :  unde  ad  eum  id  posset  permanascere  Tn.  156  ; 
peruenio  :  qui  aps  terra  ad  caelum  perueneril  Tn.  947  ; 
sequor  :  sequere  hac . . .  me  usque  ad  praetorem  Pe,  752  ;  voyez 
ci-dessus  sequor  et  subsequor  (p.  115). 

b)  Avec  dC autres  verbes  : 

admutilo  :  qui  me  usque  admutilauisti  ad  cutem  Pe.  8â9  ; 

subtero  :  asinos  ...  quibussubtritae  ad  femina  iam  erant  ungulae 
As.  340  ; 

tondo  :  itaque  tondebo  auro  usque  ad  uiuam  cutem  Ba.  342  ; 

prospectus  est  :  sterilis  hioc  prospectus  usque  ad  ultimamst  plateam 
probe  Mg.  609. 

redigo  :  te  redigam  eodem  uude  orta*s,  ad  egestatis  terminos 
As.  139;  redactus  sum  usque  ad  unam  hanc  tuniculam  |  et  ad  hoc 
misellum  pallium  Ru.  549-50  ; 

redigo  ad  incitas  :  ad  incitas  lenonem  rediget,  si  eas  abduxerit 
Po.  907  ;  ad  incitas  redactust  Tn.  537  ; 

Remarquez  :  expurtgabo  hercle  omnia  ad  raucam  rauim  Ci.  304; 
usque  ad  rauim  poscam  prius  |  quam  quicquam  delur  Au.  336  ; 

Avec  indication  du  point  de  départ  (ab— ad)  t 

interminatus  est  a  minumo  ad  maxumum  Ps.  776  ; 

Holo  ego  hanc  percontari.  —  A  terra  ad  caelum  quidlubet  Pe,  604; 

usque  ab  unguiculo  ad  capillum  summumst  festiuissuma  Ep.  623  ; 
Remarques  sur  ad  marquant  direction  vers  un  objet. 

I.  Adverbes  qu%  précisent  le  sens  de  ad  : 

prope  ad,  proplus  ad  s  si  ad  ianuam  hue  accesseris  propius 
Au.  iïi  ;  si  propius  ad  me  accesseris  Mn.  887  ;  si  accesserit  prope 
ad  te  Mg.  1270;  quid  tibi  ad  ^asce  accessio  aedis  est  prope? 
7c.  2S8;  nec  quemquam  prope  ad  seie  sinit  adiré  Cs.  663;  me  adiré 
ad  illas  propius  Ru.  831  ;  fuge  ad  me  propius  Mo.  461  ;  subsequere 
propius  me  ad  fores  Ba.  723; 

uorsum  ad  :  uorsum  ad  illas  paulatim  accedere  Ep.  248  (p.  105); 
utroque  uorsum  rectumst  ingeuium  meum  ad  te  atque  ad  illum 
Cp.  369  (p.  106)  ; 


Digitized  by 


Google 


LEXIQUE  DE   PLAUTE.  173 

sursum  ad.:  quom  ex  alto  puteo  sarsum  ad  summum  escenderis 
119.1150: 

usque  ad,  ad . . .  usque,  voy.  ci-deêsui  p.  423  ei  450. 

II.  Outre  ad  et  F  accusatif,  le  verbe  est  souvent  accompagné  d'un 
autre  complément  circonstanciel  de  lieu  : 

1®  A  la  question  t  quo  ?  a)  Vun  des  deux  compléments  indique 
le  lieu  vers  lequel  on  se  dirige  et  t  autre,  la  personne  gui  s  y  trouve  : 

a)  deux  compléments  avec  ad  s  abi  ad  forum  ad  erum  As,  367  ;  î  ad 
forum  ad  praetorem  Pe.  iS7  ;  ibo  ad  fratrem  ad  alios  captiuos  meos 
Cp.  126;  ad  me  domum  intro  ad  uxorem  ducturum  meam  Mr.  244; 
hominem  ...  adducite  ad  me  iam  ad  trapezitam  Ps.  757  ;  abi  hue  ad 
meam  sororem  ad  Calltclem  Tn.  577  ;  voy.  D.  Serruys,  Revue  de 
pkiL,  19(»0,  p.  155. 

f)  un  complément  avec  ad  et  un  accusatif  de  lieu  :  ad  erum  ut 
ueniret  Epbesuro  Mg.,  a.  H,  7  ;  ut  eam  rem  Naupaclum  ad  erum 
nuntiem  Af^.  416;  Syracusas  de  ea  re  rediit  nuntius  ad  auom  itfit.  38  ; 

T)  ad  avec  Vaec.  et  in  avec  Vacc.  ;  ut  te  • . .  in  Alidem  mittam  ad 
patrem  Cp.  379;  reducem  ...  faciet  liberum  in  patriam  ad  patrem 
Cp.  43,  cfr.  686  ;  quae  nuntiare  hinc  te  uolo  in  patriam  ad  patrem 
Cp.  384  ;  ad  meum  erum  arbitrum  uocat  me  hic  intra  praesepis  meas 
Ru.  1038;  postridie  in  castra  ex  urbe  ad  nos  ueniunt  Am.  256; 
ego  remiltam  ad  te  uirum  ...  in  urbem  Cs.  437  ;  ad  meum  liberturo 
Cordalum  |  in  iapicidinas  facile  deductus  siet  Cp.  735  ;  in  aedis 
me  ad  te  adduxisti  tuas  Ru.  497;  in  aedis  me  ad  se  <fed  u  xi  t  domum 
Mg.  121  ;  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam  uicinam  Cs,  145;  ad 
Chaeribulum  iussit  hue  in  proxumum  (me  venire)  Ep.  68  ; 

^)  Ad  avec  Vaccusatif  de  la  personne  et  un  adverbe  de  Iteu  : 

hue  ad  aliquem  s  eumque  hue  ad  adulescentem  ...  mittam 
Tn.  817  ;  ut  hue  accurrimus  ad  Alcesimarchum  Ci.  710  ;  ad  Chaeri- 
bulum iussit  hue  in  proxumum  (se.  me  uenire)  Ep.  68;  trecentos 
Philippos . . .  quos  deferret  hue  ad  lenonem  Po.  559  ;  hue  cras  addu- 
cam  ad  lenam  As.  915;  ex  urbe  ad  mare  hue  prodimus  pabulatum 
/tu.  295;  ex  Epheso  hue  ad  Pistoclerum  ...  litteras  misi  Ba.  389; 
redibo  hue  ad  senem  ad  cenam  asperam  Cp,  497  ;  abi  hue  ad  meam 
sororem  ad  Calliclem  Tn.  577  ;  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam 
nicinam  Cs,  145;  hue  ...  eo  quesUim  ad  vicinam  Cf.  162; 

ibo  ut  uisam  hue  ad  eum  Ba  529;  fugi  o  hue  ad  me  Te.  880;  ad 
med  hue  inuisaui  domum  Mr,  755;  muiiercula  hanc  ...  hue  ad  me 
detulit  Au.  482  ;  illam  epistulam . . .  hue  ad  me  attulit  Ps,  1209  ;  hue 
ad  me  argentum  attulit  Ps.  1091  ;  cum  istaein  te  oratioue  hue  ad  me 
adiré  ausum  An,  746;  ea  hoc  {"=  hue)  accédât  ad  me  Pe.  605;  hue 
ad  me  specta  Mo.  835  ;  respice  hue  ad  me  Tn,  1068  ;  eum . . .  arcessi 
hue  ad  me . .  •  uolo  Ru.  1200  ;  arcessere  hanc  hue  ad  me  Cs.  532  L  ; 
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hue  ad  le  missast  Mg.  1038;  hue  remisit  nuper  ad  me  epistulam 
Te.  397  ;  hue  quidem  herele  ad  te  bene  (»c.  uenio)  Te.  369  ;  hue  ... 
ad  te  aduenî  Tn.  97  ;  îllum  ...  adducam  hue  ad  te  Ep.  294;  hue  ad 
te  uenio  Tn.  67  ;  uin  uoeem  hue  ad  le?  Cp,  360; 

facito  utt  uenias  ornatu  hue  ad  nos  nauelerico  Mg.  1177; 
qui  argentum  adferret . . .  |  hue  ad  nos  Pi.  650  ;  ite  hue  ad  nos 
Au.  330  ;  eampse  exire  hue  ad  nos  Mg.  1069  ;  qui  hue  ad  nos  îneedit 
Tn.  1151  ;  ut  traduxisti  hue  ad  nos  uxorem  tuam  C$.  597;  traduxti 
hue  ad  nos  uicinam  tuam  C$.  879; 

ad  uos  Thesprionem  tussero  (  hue  transire  Ep.  657  ;  hue  me  misit 
ad  uos  oratum  Am.  20  ;  dura  illi  hue  ad  uos  exeant  Ci.  782; 

uocabit  hue  eam  ad  se  in  nuptias  Cs.  481  ;  hue  |  recepit  ad  se  ... 
Palaestram  Au.  .380  ; 

hue  Intro  ad  aliquem  s  me ...  |  ire  hue  intro  ad  filium  Ba,  906; 
propera  ire  intro  hue  ad  adûnem  tuom  Ci.  779;  hue  intro  ad  me 
inuisam  domum  Mr.  885^;  hue  intro  abi  ad  nos  i4u.  334;  eamns 
intro  hue  ad  te  Ep.  187  ; 

Isto,  Istoc,  istuc  ad  aliquem  t  ut  eam  isto  ad  te  adiutum 
roitterem  C$.  547;  istue  ad  te  (se,  ibam)  Cs.  178  ;  at  tu  isto  ad  uos 
optuere  Mo.  837;  meam  istue  transire  uxorem  ad  uxorem  tuam 
Ce.  614;  istoe  ad  uos  uolo  ire  Te.  782; 

Istoc  intro  ad  aliquem  i  née  quemquam  ...  istoe  |  ad  uos 
qui  sit  odio  intro  mittam  Te.  718; 

que,  ad  aliquem  i  quo  me  misit,  ad  patrem  Mr.  803  ; 

intro  ad  aliquem  t  nune  tu  abi  intro  ...  ad  Baeehidem  Ba.  714; 
abi  intro  ad  me  St.  833;  abeamus  intro  hine  ad  me  Ep.  379;  abi 
intro  ad  uos  domum  Mg.  835;  neu  qui  manus  attulerit  sterilis  intro 
ad  nos  Te.  97;  ad  me  domum  iniro  ad  uxorem  dueturum  meam 
Mr.  244;  ibo  ad  uxorem  intro  Am.  1 145  ;  intro  ...  abiit ...  ad  uxorem 
meam  Am.  1045; 

quin  intro  ducis  me  nd  eam  ?  Mr.  918  ;  ei  hae  intro  mecum ...  ad 
Iratrem  nieum  Au.  694  ;  ibo  intro  ad  hane  mereirieem  Mn.  1048  ;  ibo 
hine  intro  nunciam  |  ad  amores  meos  Mg.  1377  ;  ne  intro  iret  ad  se 
Mo.  422;  non  ...  intro  ad  nos  mitlar  ?  Te.  732  ;  Cfr.  Te.  718,  944  ; 
uise  ad  me  intro  Mg.  820;  uolgo  ad  se  omnis  intro  mittit  Te.  944; 
voy.  plus  haut  :  huc  intro  ad. 

intus  ad  aliquem  t  euoea  aliquem  intus  ajl  le  Mo.  675; 

foras  ad  aliquem  t  ad  amores  tuos  |  foras  egredere  St.  737  ; 
ad  te  exilK)  foras  Mg.  837  ; 

domum  ad  aliquem  ;  abi  intro  ad  uos  domum  Mg.  535  ;  qui 
te  ad  me  adducam  domum  Ps.  867:  in  aedis  me  ad  te  adduxisti 
Ru.  497  ;  me  adueuire  ...  aio  ad  te  domum  Am.  759;  hi  domum  me 
ad  se  auferent  Jlfn.  847  ;  in  aedis  me  ad  se  deduxii  domum  Mg.iH; 
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ut  ad  te  eam  iam  dedncas  domum  Mg,  790  ;  ad  matrero  eius  deiieaîas 
domun  Ci.  3(M  ;  deueniam  ad  lenonem  domum  Ep.  364  ;  ad  me 
domum  inlro  ad  uxorem  ducturum  meam  Mr.  244;  mecum  sîmitu 
ut  ires  ad  sese  domum  S$.  349;  Iam  audacter  quam  domum  ad  te 
($c.  ibo)  Te.  206;  dum  sic  facîat  domum  ad  te  cxagogam  Te.  716; 
hue  intro  ad  me  inuisam  domum  Mr.  858;  ad  med  bue  inuisam 
domum  Mr.  786;  uos  inuitassem  domum  |  ad  me  Si.  K91  ;  recipe  te 
ad  domiuum  domum  Tn.  1008;  quia  uon  redierim  domum  ad  se 
Ci.  102;  transcurrilo  ad  uos  ...  domum  Mg.  828  ; 

Rb«  :  aduenire  ad  alienam  domum  Ru.  116;  in  aedis  me  ad  te 
adduxisli  tuas  Ru.  497  ; 

is  ad  bos  nauclerus  bospitio  deuorlitur  Mg.  1 110  ;  ut  deuortatur 
ad  me  in  bospitium  optumum  Po.  673  ;  bospitio  deuorti  ad  Cupidi- 
nem  Tn.  673  ; 

ad  me,  te,  se,  e/c,  signifient  souvent  domum  meam,  etc. 
Voy.  p.  107  (adduco)^  p.  408  (adfero)^  p.  114  (eo),  etc. 

rus  ad  aJiquem  s  a  uiro  ad  me  rus  aduenit  nuntius  Mr.  667  ; 

b)  Les  deux  compl.  indiquent  la  même  personne  :  ego  ad  uos  nunc 
imperitus  rerum  et  morum  mulierum  |  discipulus  uenio  ad  magistras 
St.  104  ;  quo  sequar  te  ?  —  Ad  trapezitam  meum,  ad  praetorem 
Cu.  667  ; 

c)  Les  deux  compl.  indiquent  le  lieu  :  iube  illos  in  urbem  ire 
obuiaro  ad  portum  mibi  Ru.  886; 

d)  Rex.  :  ut  meae  gnatae  ad  me  redirent  et  potestatem  meam 
Po.  1276  ;  ad  hoc  |  fanum  ad  istunc  modum  non  neniri  solet  Au.  271. 

comisatum  omnes  uenitote  ad  me  ad  annos  sedecim  Ru.  142i; 

e)  Uun  des  deux  compléments  indique  le  lieu  et  Vautre^  ce  qui  s'y 
passe  ou  s'y  trouve  :  a)  Deux  compléments  avec  ad  : 

eo  condixi  in  symbolam  |  ad  cenam,  ad  eius  couseruom  St.  433  ; 
ad  cenam  recipit  se  ad  me  Cp.  831  ;  redibo  bue  ad  senem  ad  cenam 
asperam  Cp.  496;  uin  ad  te  ad  cenam  ueniaro  ?  St.  486;  a  te  uocari 
ad  te  ad  cenvLta  uolo  Cp.  178  ;  abducunt  ad  exta,  me  ad  se  ad  pran- 
dium,  ad  cenam  uocant  Mg.  712;  te  ad  me  cenam  die  uenturum 
Mo.  1 134  L;  uocem  ego  te  ad  me  ad  cenam,  frater  tuos  nisi  dixisset 
mibi  I  te  apud  se  cenaturum  esse  bodie,  quom  me  ad  se  ad  cenam 
uocatSr  810-1; 

me  ad  prandium  ad  se  abduxit  Po.  1S82  ; 

si  ad  prandium  me  in  aedem  uos  dixissem  ducere  Po.  829;  si  in 
aedem  ad  cenam  ueneris  Tn.  468  ; 

Tarentum  auexit  secum  ad  mercatum  Mn.  27  ;  pater  ad  mercatum 
hific  me  meus  misit  Rbodum  Mr.  1 1  ;  ut  abii  Tarentum  ad  mercatum 
Mn.  1112; 

p)  Ad  aliquem  et  In  ou  intra  aliquid  :  mea  uxor  uocabit  bue 
eam  ad  se  in  nuptias  Cs.  481  ;  ad  aliquem  regem  in  saginam  erus 
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sese  coniciet  meus  Tn.  793  L;  quomodo  ad  hune  deaenerim  in 
spruitutem  Mg,  96;  ad  meum  enim  arbitrum  uocat  me  hic  intra 
praesepis  meas  Ru.  1038; 

7)  Ad  alipLxd  in  aliquid  :  si  in  aedem  ad  cenam  ueneris  Tn.  468; 

^)  Ad  et  un  adverbe  de  lieu  :  huc  ad  aliquld  : 

hue  ad  Veneris'fanum  uenio  uisere  Au.  94;  me  hueobuiam  iussil 
sîbi  uenire  ad  Veneris  fanum  Ru.  308  ;  aeeedam  hue  ad  fores 
Ru.  480;  si  ad  ianuam  hue  aceesseris  ...  propius  Au.  442;  huc 
ego  ad  ianuam  eoneessero  Au.  666;  uenithue  ad  ludos  Ci.  157;  ex 
nrbe  ad  mare  hue  prodirous  pabulatum  Ru.  295;  quin  reciperet  se 
hue  esum  ad  praesepem  suaro  Cu.  228  ; 

hueaduenisad  prandium  i(fn.  287;  hue  ad  prandium  |  meabduxit 
Mn.  1140;  ad  prandium  |  uoeauit  aduleseenlem  hue  Ru.  61  ;  tu  huc 
uoeatus  es  ad  prandium  Ru.  142;  is  hue  erum  ...  ad  prandium 
uoeauit  Ru,  327  ;  hue  ...  ad  prandium  uoeavit  Plesidippum  Ru.  344  ; 

recipe  te  ad  terram  ...  hue  Mr.  878  ; 

iUo  ad  aliquid  :  ueni  illo  ad  eenam  St.  185; 

aliquo  ad  aliquid  :  si  aliquo  ad  ludos  me  pro  mandueo  loeem 
Ru.  535;  eurram  ...  aliquo  ad  piseinam  aut  ad  laeum  Po.  293; 
aliquo  ad  eenam  eondieam  foras  Mn.  124  ; 

quo,  ad  aliquid  i  neuis  me  ...  I  quo  uoeatus  sum  ire  ad  cenam 
Te.  547;  quo  imus  ...  ad  prandium?  Cp.  479; 

eodem  ad  aliquid  :  te  redigam  eodem  unde  orta's,  ad  egestatis 
terminos  As.  139; 

intro  ad  aliquid  s  i  intro  ...  ad  eenam  Pe.  850;  ibo  intro  ad 
libres  St.  400;  eo  ego  igitur  intro  ad  oiBeium  meum  Tn.  818  ; 

foras,  alio  foras,  aliquo  foras  ad  aliquid  t  nu  m  quo 
foras  I  uoeatus  es  ad  ceoam?  Cp.  173;  uoeatos  ...  uos  esse  ad  eenam 
foras  Hu.  1420;  ad  eenam  ...  alio  promisi  foras  St.  596;  ibisne  ad 
cenam  foras  St.  612;  aliquo  ad  eenam  eondieam  foras  Jtfn.  124  ; 

2o  A  la  question  unde  ?  a)  Substantifs  et  pronoms  avec  le» 
prépositions  ab,  de,  ex  s  abeo  abillo  maestus  ad  forum  Cu.  336  ;  et 
alia  signa  de  eaelo  ad  terram  aceidunt  Au.  8  ;  adlatae  tabellae  sunt  ad 
eam  a  Stratippoele  Ep.  251  ;  a  uiro  ad  me  rus  aduenit  nuntius 
Mr.  667  ;  ab  saxo  auortit  fluctus  ad  litus  seapham  Au.  165  ; 
quasique  anulum  ...  abs  te  detulerit  ad  me  Af^.  912;  quomodo  ad 
hune  deuenerim  |  in  seruitutem  ab  eo  quoi  seruiui  prius  Mg.  96; 
ex  hoc  loeo  |  ibo  ego  ad  tresuiros  As.  131;  de  foro  ...  ad  lenones 
eunt  Cp.  475;  ad  me  ab  legione  epistulas  |  mittebat  Ep.  58;  ex 
Epheso  hue  ad  Pistoelerum  ...  litteras  misi  Ba.  389  ;  misine  ego  ad 
te  ex  Epheso  epistulam  Ba.  561  ;  ex  hoc  loeo  |  iubebo  ad  istam 
quinque  perferri  minas  Te.  444;  ex  urbe  ad  mare  hue  prod imus 
pabulatum  Au.  295;  ex  malis  multis  ...  hue  |  reeepit  ad  se  ... 
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Palaestram  Ru  3S0  ;  quam  mox  horsum  ad  stabulum  iuuenix  recipiat 
se  a  pabiilo  Mg.  304;  ab  asinis  ad  boues  transcendere  Au,  235;  in 
castra  ex  urbe  ad  nos  ueniunt  Am.  356;  ab  ero  ad  erum  meum 
maiorem  uenio  foedus  commemoratum  Pê.  1283;  quasi  ad  adules- 
'Centem  a  pâtre  ex  Seleucia  ueniat  Tn,  771  ;  ut  ad  te  ab  libertina 
esse  auderem  internuntius  Mg.  962;  voy.  pages  425-4. 

domo  t  bine  ad  legionem  abiit  domo  Ep,  46;  ancillas  domo  |  ... 
mittere  ad  te  O.  52t2  ; 

b)  Adverbes  :  hino  t  hinc  abiit  Alidem  |  ad  patrem  huius  Cp.  874; 
flens  hinc  abiit  ad  matrem  suam  Cf.  199;  abeo  ab  illo  maestus  ad 
forum  Cu.  336  ;  hinc  ad  legionem  abiit  domo  Ep.  46  ;  abeamus  intro 
hinc  ad  me  Ep.  379;  hinc  ad  forum  abiit  Mg.  89;  utabeam  |  potius 
hinc  ad  forum  3fo.  707;  pater  ad  mercatum  hinc  abiit  ilfo.  971  ; 
4ube  hanc  abire  hinc  ad  te  Po.  1 148;  ad  patrem  hinc  amisi  Tynda- 
rum  Cp.  589;  ad  portum  hinc  abii  Mr.  255;  rus  hinc  esse  ad  uillam 
longe  quo  ducat?  Ct.  420.;  ut  latrones  ...  hinc  ad  Seleucum  ducere^ 
Mg.  949;  ad  illam  hinc  ibo  As.  817;  hinc  eo  ad  illum  Ba.  348; 
^d  forum  ...  hinc  ibo  Ba.  lOôO;  ibo  ad  portum  hinc  Cp.  496;  i  tu  hinc 
ad  uillam  ilfr.  277;  ad  nauem  iam  hinc  eo  Mr.  461  ;  ibo  hinc  intro 
...  ad  amores  meos  Mg.  1377;  eo  ego  hinc  ad  furum  Mo.  853;  hic 
autem  te  ait  mittere  hinc  uelle  ad  patrem  Cp.  365  ;  pater  ad  mercatum 
hinc  me  meus  misit  Rhodum  il#r.  11;  cum  exercilu  |  bine  profectus 
-sum  ad  Teleboas  hoslis  Am.  734  ;  ego  te  in  neruom,  haud  ad  praelo- 
rem  hinc  rapiam  Cu.  723;  hinc  optorto  collo  ad  praelorem  trâhor 
Po.  790;  nuntium,  |  qui  hinc  ad  se  ueniat  Cp.  383; 

Inde  t  eo  protinus  ad  fratrem  inde  Cp.  510;  uos  ...  detrudam  ad 
molas,  I  inde  ...  ad  puteumPo.  1153; 

unde  s  unde  ad  me  hic  peruenerit  Cu.  608;  unde  ad  me  perue- 
nerit  (machaera)  Cu.  632  ;  unde  ad  eum  id  posset  pèrmanascere 
Jn.  155; 

30  A  la  question  qua  ? 

a)  Subst.  atecper  :  me  despexe  ad  te  per  impluuium  tuom  Mg.  55-^  ; 
âd  me  transeat  per  hortum  Pe.  445  ;  per  hortum  ad  amicam  transîbo 
meam  St.  437  ;  per  hortum  iussero  |  meam  istuc  transire  uxorem  ad 
4ixorem  tuam  Cs.  614; 

b)  reota  :  ad  regem  recta  me  ducam  Am.  1042;  hic  ad  me  recta 
habet  rectam  uiam  Mg.  i9l  ;  Ps.  1136;  ad  me  adit  recta  Ps.  966; 
ite  hac  ...  ad  cantharum  recta  uia  Ps.  1051  ;  duc  me  ad  lenonem 
i*ecla  i?u.  851  ; 

c)  Adverbes  :  hac  :  ei  hac  intro  mecum  ...  ad  fratrem  meum 
Au.  6j4;  sequere  ...  me  hac  ad  fores  Cu.  87  ;  sequere  sis  me  ergo 
Jtncad  forum  Pjt.  1230; 

istac  et  un  abl.  :  abi  istac  trauorsis  angiportis  ad  forum  Pe.  444* 
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iUac  ei  per  :  me  iliac  per  |)osticiiiii  ad  ct>DgerroDes  conferam 
Mo.  ^4\  ;  per  angiportiim  riirsiiin  te  ad  me  recipito  |  illac  per  hortum 
P$.  678;  abiî  illa  per  angiportum  ad  hortiim  nosirum  ilfo.  1045; 
iilac  I  per  liortum  transiliiitad  nos  Te.  249-50; 

qaa  t  niam,  |  qiia  cîbatus  ...  ad  te  et  legiones  tuas  |  tiilo  possît 
peruenire  3/^.  ii^;  uiam  qui  nescit  qua  deueniat  ad  mare  Po,  bâT; 
roaceria  ...  qua  îs  ad  nos  damni  pennensust  uiam  Te.  304; 

i»  A  la  question  ubi  ? 

accessi  ad  adulescentes  in  foro  Cp.  478;  manum  sub  uestîmenta 
ad  corpus  tetnlit  Bacchidi  fia.  482  ; 

m.  ATeo  un  empin  t  ut  eam  isto  ad  te  adiatum  mHlerem 
Ce.  543  ;  comisatum  ibo  ad  Ph.  Mo.  317;  uenient  ad  te  comisatum 
Pê.  868;  ite  ad  uos  comissatum  Si.  775  ;  comisatum  omnes  uenitote 
ad  me  Ru.  1422;  nunc  ab  ero  ad  erum  meum  maiorem  uenio  fœdos 
commcmoralum  Pâ.  1283  ;  alii  di  tste  ad  uillam  ...  seruîs  depromp- 
tum  cibum  Tn.  9i4  ;  quin  reciperet  se  hue  esum  ad  praesepem  suam 
Cu.  228  ;  hue  me  misit  ad  uos  oratum  Am,  20  ;  ex  urbe  ad  mare  hue 
prodimus  pabulatum  Au.  295  ;  qui  abiit  piscalum  ad  mare  A».  898  ; 
bue...  I  eo  questum  ad  uicinam  C«.  162  ;  amicos  iit  salutatum  ad 
forum  fia.  347. 

II.  Proximité  (question  obi  ?). 

1 .  Ad  marque  la  proximilé,  le  voisinage^  rénUiani  du  mouvement 
ver$  un  objei  ;  il  e$t  synonyme  de  apud  s  auprès  de,  cbes,  à  t 

àl'Avec  des  verbes  composés  de  ad  i  quid  ego  nunc  agam  uisi  uti  ... 
clipeum  ad  dorsum  accommodem?  Tn.  719;  ad  focum  si  adesses 
Au.  439;  ad  fundas  viscus  ne  adbaeresceret  Po.  479L;  adbaesit 
bomini  ad  infumum  uentrem  famés  St.  236  ;  adambulabo  ad  ostium 
Ba.  768;  quasi  flagitator  astat  usque  ad  ostium  Mo.  768;  ad  pedes 
quando  adiigalumst  aequoni  centumpondium  As.  303;  bunc  adiigari 
ad  Aoriam  Vi,  106;  haec  appono  ad  Volcani  uiolentiam  Mn.  330; 
adstringite  (se.  kunc)  ad  columnam  fortiter  fia.  823. 

b)  Avtc  d^ autres  verbes  de  repos,  a;  Avec  des  noms  de  personnes  : 

iilum  t  reliqui  ad  Rhadamantera  in  Cecropia  insula  Tn.  9:f8; 
iubebo  ad  Sagarinum  cenam  coqui  St.  439; 

unam  ad  amicam  de  die  |  potare  As.  82S5  ;  ubi  summus  imperator 
non  adest  ad  exercitum  Am.  604  ;  quae  illi  ad  legionem  facta  sunt 
Am.  133;  idem  istuc  aliis  adscriptiuis  fieri  ad  legionem  solet  3/i».  184; 
si  lu  ad  legionem  bellalor  dues,  at  ego  in  culiua  clueo  Te.  613;  ut 
in  seruitule  hic  ad  suom  maneut  patrem  Cp.  49;  in  libertatest  ad 
patrem  in  patria  Cp.  699;  mali  niaeroris  roontem  maxumum  ad 
portuui  modo  |  conspicatus  sum  Mo.  3:)2; 

Ad  signifiant  devant  {auprès  de]  :  ueterem  atque  antiquam  rem 
nouani  ad  uos  proferaiu  Am.  118 ;  aut  ad  populum  aut  in  iure  aut  ad 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LEXIQUB   DE   PLAUTE.  179 

hidicem  rest  Mm.  (587);  qaeni  ad  recuperaloris  modo  daninaiiit 
Plesîdippus  Au.  1S82;  nam  iiiri  |  ius  suom  ad  matières  oplinere 
non  queunt  Gr.  192; 

P)  Avec  de$  nûm$  de  choses  : 

aequo  mendicus  atque  ille  opulentissumus  |  censetur  censu  ad 
Acheranlem  mortuos  Tn.  494  ;  cras  te^  quasi  Dircam  olim  ut  mémo* 
raot  duo  gnati  Jouis  |  deainxere  ad  taurum,  item  ego  te  distringam 
ad  carnarium  Ps.  200  ;  quis  ad  fores  est  ?  ^ m.  1021  ;  ad  fores  auscul- 
tate  Te.  95;  ego  ad  forum  illum  |  conueniam  Mg.  930;  numquid 
processil  ad  forum  hodie  noui  ?  Mo.  999  ;  si  graderere  tantum 
guanium  loquere*  iam  esses  ad  forum  Ps.  1236;  neque  ego  ad  men- 
sam  pubiicas  res  clamo  Fr.,  Il,  2,  48;  eae  misère  etiam  ad  parietem 
sunt  fixae  clauis  ferreis  Tn.  1039;  nescioquem  ad  portum  nactus  es 
ubi  cènes  Cp.  837  ;  satis  iam  audiui  tuas  aerumnas  ad  portum  mihi 
quas  memorasti  Cp.  929  ;  modo  eam  reliqui  ad  portum  in  naui  et 
seruolom  ilfr.  108  ;  mibi  quoque  etiamst  ad  portum  negotium 
Mr.  328;  neque  quiui  ad  portum  lenonem  prehendere  Au.  91  ;  quam 
si  ad  sepulcrum  mortuo  narre!  logos  6a.  519; 

2.  Ad  signifiant  du  odté  de  {au  terme  du  mouvemeni)  :  ubi  sunt 
bi  homines,  obsecro?  —  Hac  ad  dexteram  Au.  156;  fanum  uidesne 
boc?  —  Ubist?  —  Ad  dexteram  Au.  253^;  eccum  praeslo  militera.  — 
Ubist?  —  Ad  laeuam  Mg.  1216;  ubi  tu  naU's?  —  (Jt  mihi  |  mater 
dixit,  in  culina,  in  angulo  ad  laeuam  manum  Pe.  631  ; 

Rbmarque.  Dans  guelques-uns  de  ces  exemples^  il  y  a  un  double 
compliment  à  la  question  ubi  t  in  libertate  est  in  patria  ad  patrem 
Cp,  699;  eam  reliqui  ad  portum  in  naui  ilfr.  108;  illum  f  reliqui  ad 
Rhadamantem  in  Cecropia  insula  7n.  928;  quae  illi  ad  legionem 
faeta  sunt  Am.  133;  in  seruitute  hic  ad  suom  maneat  patrem  Cp.  49. 

B.  Le  temps. 

Ad  marque  la  direction  vers  un  m&ment  du  temps  et  exprime  des 
rapports  analogues  aux  rapports  de  lieu  que  nous  avons  distingués. 

1 .  Un  moment  approximatif,  vers,  à  Tapproche  de  t 

uide  sis,  ne  forte  ad  merendam  quopiam  deuorteris  Mo.  966  ; 
quotumo  die  |  ex  Sicvone  hue  peruenisli  ?  —  Altero  ad  meridiem 
P*.  1174; 

20  Le  temps  jusquoù  Faction  se  fait  (quousque  ?  Jusqu'à  quel 
moment?].  Jusqu'à  i 

a)  Le  point  d'arrivée  est  seul  indiqué  : 

^)  ad  t  postquam  ea  adoleuit  ad  eam  aetatem  Cs.  47  ;  ad  exitam 
aetatem  Fr.,  U^  2»  70;  si  hic  manebo  potius  ad  meridiem  ilfo.  582  ; 
hodie  numquam  ad  solem  occasum  uiuerem  Mn.  1022;  ad  hoc  diei 
teuipus  dormitasti  in  otio  As.  253;  dies  quidem  iam  ad  umbilicum 
est  dimidiutus  morluos  Mn.  155;  qui  hodie  numquam  ad  uesperum 
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uiuam  Ai.  630;  numquam  ...  hodie  ad  iiesperum  Gripiim  inspicietis 
uiuom  Au.  1388;  ad  noctem  saltem...  intromiltar  doinum  Mn.  965; 

qaia  ego  ad  hoc  genus  bominam  duraui  Tn,  â90  ; 

P)usqaead  :  si  peniiuo  usque  ad  summam  aetatem  Cp.  74S; 
ibi  tibi  adeo  lectus  dabitur,  ubi  tu  hau  somnum  capias,  sed  ubi  | 
usque  ad  languorem  —  :  tenes  |  quo  se  haet^  tendant  quae  loquor 
Ps.  316;  perdormiscin  usque  ad  lucem?  Mn.  938;  âge,  âge  usque 
excrea  —  Nam  qno  usque  ?  —  Usque  ad  mortem  uolo  (te,  te  excreare) 
As,  41  ;  usque  ad  mortem  ut  seruiat  Ep.  269;  ni  usque  ad  mortem 
maie  mulcassitis  Mg.  163;  inde  usque  ad  diuruam  siellam  crastinam 
pota6imus  Mn.  I75L;  quid  causaest  quin  uirgis  te  usque  ad  saturi- 
tatem  sauciem?  Ru.  758;  prandium  qui  percoquat  |  apud  te  hic 
usque  ad  uesperum  Mr.  580  ; 

t)  ad  usqae  :  amarum  ad  satietatem  usque  oggerit  Ci.  70  ;  ad 
illud  frugi  usque  et  probus  fui  Mo.  133  ; 

b)  Le  point  d^ arrivée  est  opposé  au  point  de  départ  : 

a)  ab-ad  i  usque  ab  aurora  ad  hoc  quod  dieist  Po,  317;  mille 
annorum  perpetiio  uiuont  ab  saecio  ad  saeclum  Mg.  1079;  est  pugnata 
pugna  usque  a  mani  ad  uesperum  Am.  253;  nisi  mihi  supplicium 
uirgarum  de  te  datur  |  longum  diutinumque  >^  mane  ad  uesperum 
Mg.  503;  sol  semper  hic  est  usque  a  mani  ad  uesperum  iîo.  767; 

P)  ab-usque  ad  s  nam  îs  mecum  a  puero  puer  |  bene  pudiceque 
educatust  usque  ad  adulescentiam  Cp.  992;  usque  ad  hanc  aetatem 
ab  ineunte  adulescentia  |  tuis  seruiui  seruitutem  imperiis  Tn.  301  ; 

3.  Le  temps  pour  lequel  une  chose  est  faite^  pour  i 
comisatum  omnes  uenitote  ad  me  ad  annos  sedecim  Ru.  1422; 

eflectum  hoc  hodie  reddam  utrumque  ad  uesperum  Ps.  530;  quam 
ad  redditurum  te  mihi  dicis  diem  Ft.  90; 

4.  Dans  la  formule  ad  postremum,  à  la  fin^  finalement  :  ubi 
nugigerulis  ressolutast  omnibus,  |  ibi  ad  postremum  cedit  miles,  aes 
petit  Au.  536;  sed  ad  postremum  nil  apparet  Po.  814. 

C.  Le  But. 

Ad  marque  le  but^  la  fin  pour  laquelle  une  chose  se  fait,  à  laquelle 
une  chose  est  destinée  ou  s'approprie. 

1.  Avec  des  substantifs  ou  pronoms  a)  dépendant  de  verbes  : 

adlego  :  si  adiegassem  aliquem  ad  hoc  negotium  minus  hominem 
doctiim  Ep.  427  ; 

administro  :  quae  hic  administraret  ad  rem  diuinam  tibi  Ep.  418; 

absum  :  omnia,  quae  ad  deum  pacem  oportet  adesse  Po.  25J  ; 

apparo  :  iube  |  uasa  tibi  pura  apparari  ad  rem  diuinam  Cp.  861  ; 

calleo  :  omnes  homines  ad  suom  quaestum  ca/lent  Te.  933 L; 

conduco  :  alia  ...  quae  ad  uentris  uictum  conducunt  Cp.  90ii; 

coqmno  :  ad  Baccbas  ueni  in  Bacchanal  coquinatum  Au.  408  ; 
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cotjuo  :  quia  iienimus  coctuin  ad  nuptias  Au,  439; 

delego  :  non  ad  eani  rem  otiosos  homines  decuit  delegi  Mn,  453  ; 

depromo  :  inde  cras  quasi  e  promplaria  cella  depromar  ad  flagrum 
Am.  i56; 

do  :  numquam  edepol  quoiquam  etiam  u/cndaindedi.| —  Non  ad 
îstuc,  quod  tu  însimulasPtf.  139;  palas  uendundas  sibi  ait  et  mergas 
datas  :  |  ad  messim  credo  Po.  1019; 

do  nomen  :  ut  det  nomen  ad  Holas  eoloniam  Ps.  1100; 

effero  :  crepundia  |  haec  sunt,  quibuscum  tu  extulisti  nostram 
filiolam  ad  uecem  Ci.  665  ; 

eœerceo  :  pol  ad  cubituram,  mater,  magis  sum  exercita  |  fere  quam 
•ad  cursuram  Ci.  379;  exercent  sese  ad  cursuram  Mo.  863;  me  ad 
uelitationem  exerceo  Ru.  33?S  ; 

expono  :  dat  eam  puellam  ei  seruo  exponendam  ad  necem  Ci.  166  ; 

facio  :  ad  eam  operam  facere  sumptum  de  tuo  Ba.  98; 

habeo  :  quos  equidem  quam  ad  rem  dicam  in  argentariis  |  referre 
babere  nisi  pro  labulis  nescio  Te.  70; 

loco  :  operam  meam  |  tribus  nummis  hodie  iocaui  ad  artis  nugato- 
rias  Tn.  84i;  si  aliquo  ad  ludos  me  pro  manduco  locem  ?  Ru.  535  ; 

meditor  :  ad  cursuram  meditabor  ad  ludos  Olympios  St.  306; 

opsonor  :  an  hoc  ad  eas  res  opsonatumst  ?  Ba.  143; 

opus  est  :  ad  rem  diuinam  quibus  opus  est  Saroiis  uasis  utitur 
€p.  291  ; 

retineo  :  hoc  serui  esse  oflicium  reor,  retinere  (se.  erum)  ad 
salutem  ilu.  594; 

suppeto  :  ut  hodie  ad  litationem  hinc  suppetat  satias  loui  Ps.  334; 

utor,  voy.  opus  est  (ci  dessus). 

h)  dépendant  d'une  locution  formée  d'un  verbe  et  d'un  substantif  : 

ad  eam  rem  habeo  omnem  aciem  Mg,  1038;  nam  tu  quidem  |  ad 
•equas  fuisti  scitus  admissarius  Mg.  1113;  uelle  ...  quaerere  |  argen- 
tum  ad  eam  rem  Ps,  430  ;  auscultate,  argumenta  dum  dico  ad  hanc 
rem  Mo.  99;  nunc  auctorem  dédit  mihi  ad  hanc  rem  Apoecidem 
Ep,  358;  nam  quid  te  igitur  retulit  beneficum  esse  oratione,  si  ad 
rem  auxilium  emortuomst?  Ep  117;  arripe  opem  auxiliumque  ad 
hanc  rem  Mg.  3â0  ;  sescentae  ad  eam  rem  causae  possunt  conligi 
Tn.  791  ;  domi  habet  hortum  et  condimenta  ad  omnis  mores  malificos 
Mg.  194;  haec  ad  Neptuni  pecudes  condimenta  sunt  Ps.  834;  ad  eam 
rem  lacère  uolt  nouom  gynaeceum  Mo,  759  ;  quoniam  occasio  ad  eam 
rem  fuit  |  mea  uirtute  parta  Ba.  673;  opus  factost  uiatico  ad  tuom 
nomen,  ut  tu  praedicas  Tn,  887  L;  corpus  candidumst.  |  sol  est  ad 
eam  rem  pictor  :  atrum  fecerit  Vi.  36  ;  socium  ad  malam  rem 
qnaerit  quem  adiungat  sibi  As.  388;  sociam  te  mihi  adopto  ad  meam 
«alutem  Ci.  74 't;  ad  eam  rem  nos  esse  (estis  uis  tibi  Po.  565;  si  ad 
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eam  rem  testis  habeam  Po.  971  ;  itli  prodît  iiUam  ad  miseriam 
Tn.  840;  quam  ad  rem  usuist?  My.  771  ;  ad  eam  rem  iisus  esl  toa 
mihi  opéra  Pe,  328;  ad  eam  rem  usust  hominem  astutura,  doclom 
P$.  38S;  quin  tu  mîhi  adornas  ad  fugam  uiatîcum?  Ep.  618; 

salis  esse  :  domi  esse  ad  eam  r«m  uideo  siluai  satis  ilf^.  1154  ; 

c)  dépendant  d'adjectifs  : 

callidus  :  serui  ...  |  qui  ad  eri  fraudatîonem  callidum  ingenium 
gerunt  As.  257;  ad  suom  quemque  hominem  quaestum  esse  aequomst 
callidum  As.  186;  ad  suom  quemque  aequomst  quaestum  esse  calli- 
dum Te,  416;  ego  si  adiegassem  aliquem  ad  hoc  negotium  |  minus- 
hominem  doctum  minusque  ad  hanc  rem  callidum  Ep  428; 

condoctus  :  ut  condocta  tibi  sint  dicta  ad  hanc  fallaciam  Po.  580;. 

conducibilis  :  atque  ad  eam  rem  conducibile  Ep.  260  ; 

docilis  :  nimio's  tu  ad  istas  res  discipulus  docilior  |  quam  ad  illa 
quae  te  docui,  ubi  operam  perdidi  Ba,  165; 

exornaius  :  basilice  exornalus  cedtt  et  fahre  ad  fallaciam  Po.  577  ; 

gravis  :  grauius  tuom  erit  unum  nerbum  ad  eam  rem  quam 
centum  mea  Tn.  388  ; 

idoneus  :  tôt  quidem  |  non  potutsti  adducere  liomines  magis  ad 
hanc  rem  idoneos  Po.  583  ; 

instruclus  :  omnis  ad  perniciem  inslructa  domus  opime  atque 
opipare«<  Ba.  373; 

lepidus  :  at  quidem  illuc  aelatis  qui  sit  non  inuenies  |  alterum 
lepidiorem  ad  omnis  res  3/^.  660;  non  potuil  reperire, ...  |  lepidioris- 
duas  ad  hanc  rem  quam  ego  Mg.  804; 

malacus  :  tum  ad  saltandum  non  cinaedus  malacus  aequest  atque 
ego  A/^.  668; 

natiM  :  bancine  ego  ad  rem  natam  miseram  memorabo  ?  Au.  188; 

unicus  :  nam  tu  poeta's  prosus  ad  eam  rem  unicus  As.  748  ; 

Hlilis  :  quem  hominem  iniieniemus  ad  eam  rem  utilem?  Ep.  291  ; 

utibilis  :  magis  non  potest  esse  ad  rem  utibile  Mg.  613; 

2)  Avec  des  gérondifs  : 

a)  dépendant  de  verbes  : 

ad  aquam  praebcndam  commodum  adueni  domum  Atn.  669; 
suam  clientam  sollicilandum  ad  militem  subornât  Mg.  a.  II.  13 ^ 
ad  furandum  quidem  (se,  uenis)  Ps.  850  ; 

b)  dépendant  d'une  locution  formée  d'un  verbe  et  d'un  substantif  r 
tantnm  ad  narrandum  argumentum  adest  benignitas  Mn.  (IH); 

mihiad  enarrandnmhocargumentumstcomitas,  |  si  ad  auscultandum 
uoslra  erit  benignitas  M^.80;  sioperaest  auribus  |  atque aduortendum 
ad  animum  adest  benignitas  Mr.  15;  ad  denegandum  ut  céleri  lingua 
utamini  Te.  8;  operam  ut  sumam  ad  peruestigandiim  ubi  sit  illaee 
Mr.  935;  uerum  ad  hanc  rem  agundam  Philippiimst  Po,  599;  ad 
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loquendum  atque  ad  tacendum  tute  habeas  portisculiim  As.  818; 
neque  ad  delexundam  telam  certos  tennioos  (<c.  habes)  P<.'400;  tibi 
paterque  auosque  facilem  fecit  et  planam  uiam  |  ad  quaerundain 
honorem  Tn.  646  ;  titra  in  parte  plus  sit  uoluptatis  uitae  |  ad  aetatem 
agundam  Tn.  232  ; 

c)  dépendant  d'adjeclifê  : 

est  ad  perdiindum  magis  quam  ad  scribundum  cita  Ba.  738; 
ntmis  doctus  iWesi  ad  maie  faciunduin  Ep.  378  ;  qui  mest  uir  fortior 
ad  sufferuadas  plagas  ?  A$.  557  ; 

b)  dépendant  de  sat  est  : 

non  omnis  aetas  ad  perdiscendum  sat  est  |  amanli  Te.  ii; 
D.  AatreB  rapports  divers. 

i.  Ressemblance  approximative  ou  conformité  t 

Lesbonicum  liie  aduiescentem  quaero  ...  et  item  alterum  ad  istanc 
capitis  albitodinem  Tn.  874;  speclatores,  ad  pudicos  mores  facta 
haec  fabulast  Cp,  1029. 

ad  ezemplum  s  ut  ad  id  exemplum  somnium  quam  simile  som- 
niauit  Mg.  400;  fit  pol  illuc  ad  illuc  exemplum  Mg.  757;  ad  hoc 
exemplum  numquam  (se.  amaui)^  ut  nunc  insanio  Mr.  265  ;  ea  caussa 
ad  hoc  exemplum  le  exornaui  ego  Pe.  338;  exite,  ignaui,  quibus^ 
nisi  ad  hoc  exemplum  experior,  non  potest  usura  usurpari  Ps.  138; 
nam  siquis  cum  eo  quid  rei  commiscuit,  |  ad  hoc  exemplum  amittit 
ornatum  domum  Ru,  488  ;  ego  ad  hoc  exemplum  simiae  respondeo 
Au.603^;  quod  ad  exemplumst?  7'n.921  ;  ad  hoc  exemplumst  7n.922; 

ad  faciem  t  ad  istam  faciemst  morbus  Ci.  7  ;  qui  illam  mandauit 
mihi  I  ut  emerem  aut  ad  istanc  faciem  Mr.  427  L;  al  mihi  quidam 
adulesr^ns,  pater,  mandauit  ut  ad  illam  taciem,  ita  ut  illast,  emerem 
sibiMr.  428; 

ad  modum  :  ita  me  miseram  ad  hune  modum  |  decies  die  uno 
saepe  extrudit  aodibus  Au,  69;  qui  ad  hune  modum  haec  hic  quae 
futura  fabulor  Ba.  810;  quae  te  mala  crux  agitât,  qui  ad  istunc 
modum  |  alieno  uiris  Uias  extentes  ostio?  Ba.  884;  quid  istic  ad 
istunc  ususl  conscriptis  modum?  Ba,  749;  ut  eum  dictis  plurumis  | 
castigem,  quom  haec  sic  facta  ad  hune  iaciat  modum  Ba.  908;  ad 
illum  modum  sublitum  os  esse  mi  hodie  Cp.  783;  iube  aliquid  scita- 
mentorum  de  foro  opsonarier  ...  |  sincipilamenta  porcina  aut  aliquid 
ad  eum  modum  illii.  211  ;  plurumei  ad  illum  modum  periere  pueri 
liberi  Carthagine  Po.  988  ;  statur  hic  ad  hune  modum  P$.  437  ;  ad 
hune  me  modum  intuli  illi  satis  facete  Ps.  1273  ;  si  ad  hune  modumst 
innoxiis  honor  apud  uos  Ru.  195;  ad  hoc  |  fanum  ad  istunc  modum 
non  ueniri  solet  Ru.  270;  spectaui  ego  pridem  comicos  ad  istunc 
modum  |  sapienter  dicta  dicere  atque  is  plaudier  Ru.  1249;  utrum 
ego  perplexim  lacessam  oratione  ad  hune  modum  St.  76; 
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quem  ad  modum  :  quom  Hlnm  contemplo  et  fortnam  cognosco 
meam,  |  quem  ad  modum  ego  sum  ...  :  nimis  similest  mei  Am.  442; 
quemnam  ad  modum  (se.  scire  possum)?  Ba.  490  ;  ego  omiiem  rem 
scio  I  quem  ad  modumst  Ba.  474;  die  quem  ad  modum  (sc,8crip$eris)? 
Ba.  733;  hoc  ei  dicito  : ...  ut  earum  (sc.  mulierum)  ...  discipliuam 
optineat  colère.  —  Quem  ad  modum?  Mg.  186;  quem  ad  modum 
Bdstitit  seuero  fronte  curans»  cogitans  iig.  301  ;  ut  teneat  consilia 
nostra,  quem  ad  modum  exorsi  sumus,  |  de  gemina  sorore  Mg.  2S57  ; 
tibi  dixi,  miles  quem  ad  modum  potisset  deasciarei  Mg.  884;  probe 
meditatam  utramque  duco.  |  —  Audire  cupio  quem  ad  modum 
Mg.  904;  sein  quem  ad  modum  (sc.  uelim  militem  ludificarier)  ? 
Mg*  1 162  ;  nunc  si  dîco  ut  res  est,  ...  quem  ad  modum  existumet  me  ? 
Mr.  352;  facere  amicum  tibi  me  potis  es  sempiternum.  —  Quem  ad 
modum?  Pe.  35;  omoinm  primum  |  amoris  arleis  eioquar,  quem  ad 
modum  expédiant  Tn.  236; 

2.  Nombre  approximatif  : 

ad  quadraginta  fortasse  eam  posse  emi  minumo  minas  Ep.  276; 
thensaurum  demonstrauit  mihi  in  bisce  aedibus,  • . .  nummorum 
Philîppeum  ad  tria  milia  Tn.  152; 

3.  Comparaison;  en  comparaison  de  i  Mars ...  haud  ausit 
...  aequiperare  suas  uirtutes  ad  tuas  Mg.  12; 

credo  ad  suromos  beliatores  acrem  Tn.  723;  ecqnem  |  reealuom  ad 
Silanum  senem,  statutum,  uentriosum  (sc.  uenisse  hue)  Ru.  317;  ad 
tuam  formam  illa  una  dignast  Mg.  968;  ad  sapientiam  huius  nimius 
nugator  fuit  Cp.  275; 

4.  En  ce  qui  concerne,  pour  ce  qui  est  de,  sous  le 
rapport  de  t 

a)  dépendant  de  verbes  :  sapis  mullum  ad  genium  Pe.  108;  Inteast 
meretrix  nisi  quae  sapit  in  uino  ad  rem  suam  Te.  854;  nim  s  bona 
ratione  nimiumque  ad  te  et  tuam  uilam  uides  Mg.  716; 

b)  dépendant  de  substantifs  :  index  sim  rens(|ue  ad  eam  rem 
Tn.  234;  nimis  lepide  fecit  uerba  ad  parsimoniam  Au.  497; 

c)  dépendant  d'adjectifs  :  ad  mandata  claudus,  caecus,  mutus, 
mancus,  debilis  (sc.  es)  Mr.  630;  ille  eam  rem  adeo  sobrie  et  fruga- 
liter  I  accurauit,  ut  —  irt  ad  alias  res  est  inpense  inprobus  Ep.  566; 
illic  est  ad  istas  res  probus  quas  quaeritasPo.  680; 

Remarques  t  1 .  Passages  où  ad  doit  être  retranché  contraire- 
ment aux  m*«.  :  Po.  140;  Te.  921  ; 

2.  Passages  corrompus  ou  mutilés  :  Ci.  323;  450;  478;  589; 
Po.  832;  Te.  21;  521;  765;  910. 

PLAN  DE  L'ARTICLE  AD. 

A.  LE  LIEU. 

I.  Direction  vers  un  obiet  (question  quo  ?) 

1.  sans  que  le  mouvement  arrive  a  son  terme,  du  côté  de,  vefs.  p.  154. 

2.  terme  où  le  mouvement  aboutit,  vers,  à,  chez,  p.  155. 
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a)  dans  le  sens  propre  : 

a)  avec  des  verbes  de  mouvement,  p.  155. 
avec  un  substantif  verbal,  p.  166. 

avec  ridée  d'un  mouvement  hostile,  vers,  contre,  p.  167. 

b)  avec  les  verba  vocandi,  nuntiandi,  etc.,  p.  167. 
avec  un  substantif  verbal,  p.  168. 

ad  signifiant  devant  (un  magistrat,  etc.),  p.  168. 
p)  au  sens  figuré  : 

a)  avec  des  verbes  de  mouvement  pris  au  figuré,  p.  169. 

b)  avec  les  verba,  vocandi,  nuntiandi,  etc.  p.  170. 

c)  avec  les  verbes  ajouter,  s'ajouter,  etc.,  p.  170. 

d)  avec  d'autres  verbes,  p.  170. 

e)  avec  ponere  etc.  ad  compendium,  p.  170. 

f)  avec  attinet,  refert,  pertinet,  attingit,  p.  171. 

3.  direction  vers  un  objet  en  tenant  compte  de  l'espace  parcouru,  usque  ad, 

jusqu'à,  p.  172. 
Remarques  : 

I.  Adverbes  qui  précisent  le  sens  de  ad  :  prope,  uorsum,  sursum,  usque  ad,  p*  172. 

II.  Complément  circonstanciel  de  lieu  qui  accompagne  le  verbe,  outre  ad,  p.  179, 

1.  Quest.  quo  ? 

a)  l'n  des  deux  compl.  indique  le  lieu  et  l'autre  la  personne  que  s'y  trouve  : 

a)  deux  compléments  avec  ad,  p.  173. 
P)  ad  et  accusatif  de  lieu,  ib. 

T)  ad  et  in,  ib. 

b)  ad  et  un  adverbe  de  lieu,  hue,  intro^  isto,  etc..  ib. 

b)  les  deux  compl.  indiquent  la  même  personne,  p.  175. 

c)  les  deux  compléments  indiquent  le  lieu,  p.  175. 

d)  Remarque,  ib. 

e)  Vn  des  deux  compléments  indique  le  lieu,  et  l'autre  ce  qui  s'y  passe  ou  s'y  trouve  : 

a)  Deux  compl.  avec  ad^  p.  175. 
fjAd  aliquem  et  in  ou  intra  aliquid,  ib. 
Y)  Ad  aliquid  in  allquid,  p.  176. 

b)  Ad  et  un  adverbe  de  lieu,  hue,  illo,  aliquo,  etc.,  ib. 

2.  Question  unde  ?  Page  176. 

3.  Question  (/ua?  Page  177. 

4.  Question  ubi  ?  Page  178. 

III.  Avec  un  supin,  p.  178. 

II  Proximité  (question  ubi  ?). 

1.  ^d  =  apud,  auprès  de,  chez 

a)  avec  des  verbes  composés  de  ad,  p.  178. 

b)  avec  d'autres  verbes  de  repos,  ib. 

ad  signifiant  devant  (un  magistrat,  etc.). 

2.  Ad,  du  côté  de  (au  terme  du  mouvement),  p.  179. 
Remarque  :  double  compl.  à  la  quest,  ubi  ?  Ib. 

B.  LE  TEMPS. 

1.  Un  moment  approximatif,  à  V approche  de,  p.  179. 

2.  Le  temps  jusqu'oii  l'action  dure,  jusqu'à,  ib. 

3.  Le  temps  pour  lequel  l'action  est  faite,  p.  180. 
À.  Ad  poslremum,  ib, 

C.  LE  BUT. 

1.  Avec  des  subst.  ou  pronoms,  p.  180. 

a)  dépendant  de  verbes,  ib. 

b)  dépendant  d'une  locution  formée  d'un  subst.  et  d'un  verbe,  p.  181. 
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c)  dépeudant  d^adjectifs,  p.  182. 
2.  Avec  des  gérondifs,  p.  182.  Même  subdivision. 
P.  AUTRES  RAPPORTS  DIVERS. 

1.  Ressemblance  approximative  ou  conformité,. p.  183,  ad  eonemplum,  ad ioctem, 

ad  modum,  ib. 

2.  Nombre  approximatif,  p.  184. 

3.  Comparaison,  ib. 

4.  En  ce  qui  concerne,  sous  le  rapport  de,  ib. 


ADAEQVE,  égalemeni^  !<"  avec  un  adjectif  ei  suivi  de  ut  : 
neque  munda  adaeque  es  ut  soles  Ci.  S5;  suivi  de  Tabl.  :  neque  est 
neque  fuit  me  senex  quisquam  amator  |  adaeque  miser  Cs.  685  ;  que 
nemo  adaeque  iuueiitute  ex  omni  Attica  |  antehac  est  habitus  parcus 
Âec  magis  continens  Mo,  30  ; 

2^  avec  un  comparatif  (de  même  :  aeque  Cp.  700  ;  Mr.  335) 
quo  homine  hominum  adaeque  nemo  uiuît  fortunatior  Cp.  828  Léo 

3°  avec  un  verbe  t  numquam  ecastor  ullo  die  risi  adaeque  Cs.  857 
quo  nemo  adaeque  ...  est  habitus  ...  magis  continens  ilfo.  30; 

4®  attribut  de  esse  et  suivi  de  atque  :  uulla  adaequest  Acheruns  | 
atque  ubi  ego  fui  in  lapicidinis  Cp.  999. 

ADAMBVLiO,  se  promener  près  de  :  adambulabo  ad  oslium, 
ut  quando  exeat  |  extemplo  aduenienti  ei  tabellas  dem  in  manum 
Ba.  769. 

ADAVGTVS,  augmenté:  Hercules,  decumam  esse  adauctam 
tîbi  quam  uoui  gralulor  St.  386. 

ADBIBO;  boire  :  an  heri  adbibisti  ?  Mg.  217  {corr.  G.  et  Sch.; 
an  heri  maduisti  Léo)  ;  quando  adbibero,  adiudiabo  St.  382.  Au 
figuré  :  postquam  adbibere  auris  meae  luae  oram  orationis  Mg.  883. 

ADBITO,  approcher  :  si  adbites  propius,  os  denasabit  tibi 
mordicus  Cp.  604. 

ADCERSO,  ADGREDO,  voy.  accerso,  accredo. 

ADCRESCO,  augmenter  :  ualetudo  decrescit,  adcrescit  labor 
Cu.  219. 

ADCVRATE  ou  ADCVRATE,  soigneusement  :  ut  hoc 
accurate  agatur  Cp.  226  ;  ut  accurate  et  commode  hoc  quod  agen- 
dumst  exsequamur  ilf^.  945;  nullam  rem  oportet  dolose  adgrediri, 
nisi  astute  accurateque  exsequare  Te.  462. 

ADCVRO  (6  fois)  et  ACGVRO  (M  fois),  l.  Forme  :  accurat 
Pe.  451  ;  accuraui  Po.  254;  accurauit  £p.  566;  accurabo  Ba.  1152; 
adcures  Mg.  812;  accures  Pe.  449;  Po.  6i\9  accur[r]es;  accurentur 
Ep.  662;  adonniiit  Pe.  393;  aceurutii  Ps.  939^  adcura  Mg.  805; 
adcuratote  Mg.  165;  adcurare  Tn.  78;  accurare  Cs.  588;  Mn.  207; 
acoonritr  ilf n.  208  ;  3lo.  399  ;  accuratum  Ba.  550  ;  accuratam  (esse) 
Te.  473;  adcurandumst  Mn.  860. 
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II.  Signification  :  soigner^  prendre  soin.  i.  Absolument  t  ergo 
adcura  :  sed  propere  opustM^.  805;  quo  accures  magis,  trecentos 
nummos  Pliilippos  portât  praesidi  Po.  669; 

3.  Avec  un  nom  de  Ohose  à  Face.  :  a)  ego  intus  quod  factost 
opus  I  uolo  accurare  Cf.  588;  sein  quid  uolo  ego  te  accurare  ? 
Mn.  207;  omnia  accuraui  Po.  254; 

b)  Au  passif  :  iube ...  tribus  nobis  apud  te  prandium  accurarier 
Mn.  208;  illiid  ...  adcurandumst  mihi  Jlfn.  860;  animuin  aduorte  ..., 
quae  uolo  accurarier  Mo.  399;  eam  nunc  malitiam  accuratam  miles 
inueniat  uolo  Te.  473  ; 

c)  Avec  un  ace.  et  un  adverbe  :  meum  pensum  ego  lepide  accu- 
rabo  Ba.  1152  ;  si  hoc  adcurassis  lepide  Pe.  393  ;  si  quam  rem  accures 
sobrie  aut  frugaliler  Pe.  449;  ut  quisque  rem  accurat  suam  ib.  451  ; 
si  banc  sobrie  rem  accurassis  Ps.  939^  ;  ille  eam  rem  sobrie  et  fruga- 
iiter  accurauit  Ep.  566;  ei,  praecepta  sobrie  adcures  face  Mg.  812. 

3)  Avec  un  nom  de  personne  :  remeabo  intro  ut  accurentur 
aduenientes  hospites  Ep.  662  ; 

4.  Avec  ut  ou  avec  le  sub).  seul  :  adcuratote  ut  sine  talis  domi 
agitent  conuiuium  Mg.  165;  ille,  quod  in  se  fuit,  accuratum  habuit 
quod  posset  mali  faceret  in  me  Ba.  550. 

Accuratum  babeo,  ibid. 

ADGVRRO,  vo^.  AGCVRRO. 

ADDECBT,  t7  sied,  il  convient.  Avec  Taccusatif  de  la  per- 
sonne :  ego  emero  mairi  tuae  |  ancillam  uiraginem  aliquam  non 
malam,  forma  mala,  |  ut  matrem  addecet  familias  Mr.  415;  lucrum 
amare  nullum  amatorem  addecet  Po.  328  ;  et  inpudicum  et  inpu- 
dentem  hominem  arfdecet,  |  molestum  ultro  aduenire  ad  alienam 
domum  Ru.  115; 

Avec  Paco,  et  rinf.  :  ejus  (se.  patri*)  studio  seruire  (se.  me) 
addecet  Am.  1004;  si  decem  babeas  linguas,  mutum  esse  (se.  te) 
addecet  Ba.  128;  pecuH  probam  nil  habere  addecet  clam  uirum 
Cs.  199;  te  mibi  dicto  audientem  esse  addecet  Pe.  836;  quando  boni 
estis,  ut  bonos  facere  addecet,  |  facite  etc.  Po.  1389  ;  qui  in  scaenam 
prouenit  |  nouo  modo  nouom  aliquid  inuentum  adferre  addecet 
Ps.  569;  manuleatam  tunicam  habere  hominem  addecet  Ps.  738; 
peculiosum  esse  addecet  seruom  et  probum  Ru.  1 12;  te  mihi  bénigne 
îtidem  addecet  |  bene  merenti  bene  referre  gratiam/lu.  1391  ;  quando 
ita  rem  gessistis,  ut  uos  uelle  amicosqne  addecet  St.  518;  omnis 
bonos  bonasque  adcurare  addecet  etc.  Tn.  78; 

ADDIGO  (addico  Po.  1361  ;  addicam  Cp.  181  ;  addicet  Po.  186; 
addicetur  Po.  564;  addicar  Po.  1341;  addice  Po.  498;  addici 
Ru.  891;  addicta  Mr.  616;  addictum  Po.  720,  833;  addictos  Ba. 
1205;  Po.  521): 
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1*"  Terme  de  jurisprudence  :  alicui  aliquid  ou  aliquem,  adjuger  une 
chose  où  une  personne  à  qqn.  :  addicet  praetor  familiam  totam  tibî 
Po.  186;  leno  addicetur  tibi  Po.  564;  ut  me  suspendam,  ne  addicar 
Agorastocli  Po.  1341  ;  quin  egomet  tibî  me  addico  :  quid  praetore 
opust?  Po,  1361;  de  là,  condamner  :  ibo,  ei  aduocatus  ut  siem,  | 
siqui  mea  opéra  citius  —  addici  potest  Ru,  891. 

Addictus,  adjugé  à  qqn.,  soumis  à,  esclave  de  :  ducite  nos  quoli- 
bet tamquam  quidem  addietos  Ba.  120S;  ne  tuo  nos  amorî  seruos 
esse  addietos  censeas  Po.  521;  duc  me  intro  :  addictum  tenes 
Po.  720;  quoduis  genus  ibi  hominum  uideas  ...  |  uerberatum,  uinc- 
tum,  addictum  Po,  833.  Addictus,  tiire  d'une  pièce  perdue  de 
Piaule  (Gell.,  3,  3,  14),  VEsclavepour  dettes. 

2®  Adjuger  aux  enchères,  vendre,  abandonner  qqch.  à  qqn.  :  quasi 
fundum  uendam,  meis  me  addicam  legibus  Cp.  181  (il promet  d'aller 
dîner  chez  HégionJ  ;  quoiist  empta  ?  -—  Nescio.—  |  lam  addicta  alque 
abducta  erat  Mr.  616;  addice  tuam  mibi  meretricem  minusculam 
Po.  498. 

ADDO.  I.  Forme  :  addo  Au.  13â7;  addone  As.  755;  addis 
Ba.  382;  addit  Te,  539  ;  additur  Mo.  107  ;  adduul  Mr.  157  ;  Po.  1204; 
Ps.  768;  adduntur  Te.  42; 

addidit  Au.  556;  Mg.  146,  530;  addideral  Cp.  708; 

addara  As.  610;  Ct.  52;  Ep.  474;  Mr.  437;  Po.  385;  Te.  894; 

adde«  Ru.  1401  ;  addentur  St.  551  ; 

addidero  Tn.  855  ;  addideris  Tn.  379,  464  ; 

addas  Mn.  526;  Ru.  1329;  St.  554;  addues  Fr  II,  2,  69;  addantur 
Mn.  427; 

adderes  Ps.  287  ; 

adde  As,  755;  Po.  870;  Ru.  1007;  Tn.  385,  1010;  Te.  613; 
addito  Cs,  618;  Pe.  629;  Ps.  1304;  addile  Fr.,  II,  1,  13.  104-5; 

addere3/n.  149;  Mr.  435. 

additus  Mg.  298;  additust  Am.  250;  additu*s  Vi.  23;  est  additum 
Am.  811  ;  additumst  Mo.  184; 

II.  Signification  :  mettre  près  de.  1°  Adjoindre  à  qqn.,  avec  un 
datif  et  un  accusatif  attribut  :  Argus  ...,  |  quem  quondam  lovi  luno 
custodera  addidit  An.  556;  quoi  me  custodem  addiderat  erus  maior 
meus  Cp.  708;  quem  concubinae  miles  custodem  addidit  Mg.  146; 
quoi  me  custodem  erus  addidit  miles  meus  Mg.  550;  au  passif  :  tit 
ei  cusios  additus  eo  perieris  Mg.  298  L  (disperierts  Brix)  ;  an  mihî 
tutor  additu's  Vi.  23; 

Avec  face,  seul  :  :  terebratus  mullum  sit  :  subscudes  addite; 

2**  apporter,  inspirer,  causer  ;  avec  le  datif  de  la  personne  ou  de  la 
chose  :  nostris  animus  additnst  Am.  250  ;  eo  pacto  addideris  nostrae 
lepidam  famam  familiae  Tn.  379;  lassitiidinem  ...  uerba  tua  mihî 
addunt  Mr.  157;  quoi  seruitutem  di  danunt  lenoniam  |  puero  atque 
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eideni  si  addunt  tarpitudinem  Ps,  768;  quia  pi]di(^itiae  huius  uilium 
me  hinc  absentes!  additum  Am.  811  ;  hic  iam  aedibiis  uitiiim  ad(2itur, 
bonae  cum  curantur  raale  Mo,  807  ; 

3**  ajouter  à  une  chose,  augmenter  en  ajoutant,  faire  ou  donner  en 
plus  :  absolt.  :  addite  lopadas,  ecinos,  ostreas,  Fr..  II,  1,  104-105; 
avec  ad  x  adde  ad  islam  gratiam  unum  Tn,  385  ;  uitam  meam  tibi 
largior  et  de  mea  ad  tuam  addam  As.  610  ; 

addo  ad  COmpendium,  ajouter  à  son  épargne,  s'épargner 
encore  ce  soin,  se  dispenser  de  :  cur  amem  me  castigare,  id  ponito  ad 
compendiiim  :  |  «  cano  capite,  aetate  aliéna  »,  eo  addito  ad  com- 
pendium  Cs.  SI 8; 

b)  avec  un  double  datif  t  habeaslicet/^ifc.  fididnam) ...  atqueetiam 
fides  I  ei  quae  accessere  tibi  addam  dono  gratiis  Ep.  474; 

e)  absolt.  %  prius  quam  malum  hoc  addis,  certumst  iam  dieam  palri 
Ba.  38â;  ut  reconcinnetur  (se,  palla)  atque  ut  opéra  addantur  quae 
nolo  Mn.  427  ;  oratorem  uerberas.  —  Iam  isloc  magis  :  |  eliam 
ocelhim  addam  (un  coup  sur  Voeil)  Po.  388;  ad  danistam  deuenires, 
adderes  faenusculum  Ps.  287  ;  immo  duas  dabo  (se.  mulieres)  ...  una 
si  parumst  :  |  et  si  duarum  paenitebit ...  addentur  duae  St.  881  ; 
quattuor  sane  dato  (se.  mulieres)  \  dum  ...  quod  edant  addas  St,  834; 
nimc  adeo  si  quid  ego  addidero  amplius  Tn.  8S8;  si  id  quod  oratur 
dédit ...,  I  adduntur  noctes  Te,  4^; 

d)  avec  huc  t  atque  hue  (se,  ad  spinter)  ut  addas  auri  pondo 
unciam  Mn.  536;  avec  insuper  t  ut  illud  acceptum  sit  prius  quod 
perdidi  :  hoc  addam  insuper  Te,  894  ; 

e)  addo  gradum  :  adde  gradum,  adpropera  Tn,  1010; 

[)  addo  operam  :  addam  operam  sedulo  Ci,  8i;  ut  optata  eueniant 
operam  addito  Pe,  629;  adde  operam,  si  cupis  Po,  870;  minusque 
addunl  operom  (se,  mulieres)  ut  placeant  uiris  Po.  1204; 

g)  ajouter  au  prix  proposé,  offrir  en  plus  :  iubet  quinque  me  addere 
etiam  nunc  minas  Mr,  438;  addnm  se\  minas  Mr.  437;  mille  dabo 
nummum.  —  Somnias.  —  Nil  addo  Ru,  1327;  eloquere  quantum 
postules.  —  Quo  nil  inuitus  addas,  |  talentum  magnum  Ru.  1329; 

h)  ajouter  en  parlant  :  uerbum  etiam  adde  unum,  iam  in  cerebro 
colaphos  opstrudam  tuo  Ru.  1007  ;  uapulabis,  uerbum  si  adde« 
Au.  1401  ;  oculum  ego  ecfodiam  tibi,  |  si  uerbum  addideris  Tn.  464  ; 
id  cur  non  additumst  (à  ton  serment)?  Mo.  184;  credo  potis  esse  te, 
scelus,  I  Massici  montis  uberrumos  quattuor  |  fructus  ebibere  in 
hora  una.  —  a  Hiberna  »  addito  Ps,  1304;  avec  un  adverbe  de  lieu  : 
uerbum  unum  adde  istoc  Te.  613;  ecquid  audes  de  tuo  istuc  addere 
Mn.  149; 

i)  ajouter  en  écrivant  :  addone?  —  Adde  et  scribas  uide  plane  et 
probe  (il  s'agit  d'une  clause  d*un  contrat)  As.  785. 

Vers  corrompu  :  Te.  539  (addit  est  corrompu). 
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ADDVGO,  mener  prè$  de^  amener  avec  ioi.  l.  Forme  :  adduco 
Am.  849;  Pe.  576,  611  ;  Ru.  114;  Te.  514;  adducis  Am.  918 
Pe.  143;  adducit  As.  440;  Ep.  608  ;  Te.  36  ;  adducimus  Po.  646 

adduxi  ilfn.  798;  Mo.  804;  P$.  711  ;  Au.  501  ;  St.  418;  Te.  S30 
adduxisti  £/>.  186;  Au.  497;  addutin  Cp.  10.16;  adduxit  Ai,  96 
Ep.  413  ;  Mr.  813,  904  ;  Pe.  520  ;  Au.  189  ;  adduximus  Pe.  688.  676 

adducam  (/ul.;  .4m.  884;  As.  915;  Cu.  138;  £f>.  294;  Mn.  845 
Mr.  862  ;  itfy.  858,  1088  ;  Pe.  609,  828;  Ps.  886  ;  Au.  761,  1210 
Te.  114; 

adducam  (suhj.  pr.)  Ba.  827  ;  Ci.  285  ;  P«.  867  ;  adducas  Mg.  791 
Je.  534;  adducat  Ep.  610;  adduxerit  Mr.  924;  adducerem  Ps.  698 

adduc  Ps.  389;  adduoa  ili.  385;  Pe.  158,  439;  Po.  424;  Au.  778 
Si.  181  ;  Te.  831  ;  adducilo  Ci.  284  ;  Fi.  58  ;  adducile  Ps.  787  ; 

adducere  As.  438  ;  Ct.  292  ;  Mn.  781  ;  Mg.  899  ;  Po.  341,  583; 
«ddaoiar  Bà.  113  ;  addnze  Au.  1047  addiix[îss]e  ; 

adducta  est  Ep.  370  ;  adductast  Ep.  363  ;  adduclam  Ep.  154  ; 
adductae  (siint)  As.  304;  adducturum  Am.  919;  ^5.  356;  adduc- 
turam  Te.  133. 

1®  amener  9ue/çu*un  qqparl  {des  choses^  on  dit  adfero)  :  attuli  hune 
(se.  Charinum).  —  Quid,  atUilisti  ?  —  «  Adduxi  •  volui  dicere 
Ps.  711  ;  adrpr  mUii  arma  et  loricam  adducito.  |  Loricam  adducam? 
Ci.  284;5;  i,  curre  equm  adfer  ...  |  —  Utrum  déliras,  qaaeso,  an 
adstans  somnias?  |  qui  equm  me  adferre  iubes,  loricam  adducere 
Ct.  292; 

a)  Avee  le  compL  direet  seul  :  si  auom  uis  adducere  Mn.  75 1  ;  si 
erum  uis  Demaenetum,  |  quem  ego  noui,  adduce  As.  358;  ego  me 
dixi  erum  adducturum  As.  356;  dum  ego  erum  adduco  meum  Au. 
774;  quaere  erum  atque  adduce  Au.  775;  adduxtin  illum  huius 
captiuom  filium  Cp.  1016  L;  adduc  hominem  cito  Ps.  389;  non 
potuisti  adducere  homines  ad  hanc  rem  idoneos  Po.  883  ;  dotalem 
seruom  Sauream  uxor  tua  |  adduxit  As.  86;  Volcanum  adducam 
Au.  761  ;  ibo,  adducam  qui  hune  hinc  tollant  et  domi  deuinciant 
J/n.  845; 

paenitetne  quot  ancillas  alam,  |  quin  examen  super  adducas,  quae 
mihi  comedini  cibum?  Te.  834;  gnatam  tuam  |  ornatam  adduce 
lepide  in  peregrinum  modum  Pe.  158;  ubi  tibi  istam  emptam  esse 
scibit  atque  banc  adductam  alteram  Ep.  154;  adduxit  simul  ...  uir- 
ginem  Pe.  520;  adduco  hanc  [se.  uirginem),  siquid  uis  ex  bac 
percontarier  Pe.  611  ;  neque  illam  adducit  quae  empta  ex  praedasi 
Ep.  608 L;  ego  illam  adducam  Pe.  609;  em  tibi  absunt  quas  me 
iussisti  adducere  Mg.  899; 

b)  Avec  la  préposition  ad  :  (Diabolum)  hue  cras  adducam  ad  lenam 
As.  918;  hominem  cum  ornameulis  omnibus  |  exornatum  adducile 
ad  me  iam  ad  trapezitam  Aeschinum  Ps.  757  ; 
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quid  te  ad  me  adducam  domiim?  P«.  867  ;  eumpse  ad  nos ...  mecum 
adducam  Te.  114;  ut  aliquem  liominem  strenuom,  |  beneuolentem 
adducereoi  ad  se  Ps.  698  ;  ut  eum  mecum  ad  te  adducam  simul 
Ba.  527  ;  Hlum  adducam  hue  ad  te  Ep.  294  ;  adducam  ego  illum  iam 
ad  te  Mr.  562  ;  adduco  hanc  ad  te  Pe.  576  ;  bunc,  Lyce,  ad  te  diri- 
piundum  adducimus  Po.  646;  nos  hominem  ad  te  adduximus  Po.  658; 
quom  iu  aedis  me  ad  te  adduxisti  Ru.  497  ;  mecum  ad  te  adducam 
simul  I  Plesidippum  Ru.  1210;  quis  eam  adduxit  ad  uosl  Mr.  904; 

c)  Avec  9Ld  —  usque  :  nos  tibi  palumbem  ad  aream  usque 
adduximus  Po.  676  ; 

d)  Avec  le  datif:  ego  tibi  quod  amas  iam  hue  adducam  Cu.  138; 
em  tibi  adduxi  hominem  Mo.  804;  iam  ego  tibi,  si  me  inritassis, 
Persam  adducam  denuo  Pe.  828;  inuendibili  merci  oportet  ultro 
emptorem  adducere  Po.  341  ;  adsum,  adduco  tibi  exoptatum  Stra- 
topAonem  Te.  514  ;  adduxi  ancillas  tibi  eccas  ex  Suria  duas  Te.  530  ; 
vay.  plus  loin  :  I)  ; 

e)  Avec  le  double  aocus.  :  non  ...  mibi  te  aduocatum,  pater, 
adduxi,  sed  uiro  Mn.  798;  Naiicratem,  |  testem  quem  dudum  te 
adducturum  dixeras  Am.  919;  malam  fortunam  in  aedis  te  adduxi 
meas  Ru.  501  ; 

f)  Avec  domum  :  adducit  domum  etiam  ultro  et  scribit  nummos 
As.  440;  qui  te  ad  me  adducam  domum  Ps.  867; 

g)  Avec  hue  :  quin  hue  adducis  meum  cognatum  Naucralem  Am, 
918;  uidi  hue  ipsum  adducere  trapezitam  Exaerambum  As.  438;  ita 
ridibundam  atque  hilaram  (se.  fidicinam)  hue  adduxit  simul  Ep.  413; 
itaque  eam  hue  ornatam  adducas  Mg.  791  ;  illam  hue  adducam 
Mg.  1085;  nisi  gnatam  tecura  hue  i:im  quantum  potest  |  adducis 
Pe.  143  ;  fac  sit  mulier  libéra,  |  atque  hue  continuo  adduce  Pe.  439; 
hue  meas  legiones  adducam  Ps  586  ;  quia  te  adducturam  hue  dixeras 
eumpse,  non  eampse  Te.  133;  adduce  hoc  tu  istas  (se.  ancillas) 
Te  531  ;  hisce  in  aedibus  (se.  habitamus)  :  hue  adducito  (se.  eum) 
Vi.  58;  voy.  encore  Cu.  138  (voy.  d)  ; 

h)  Avec  hue  ad  :  Ep  294  (ci-dessus,  b). 

i)  Avec  hue  ab  :  si  adduco  tuum  cognatum  hue  ab  naui  Naucra- 
tem  Am.  849  ;  ego  hue  ab  naui  mecum  adducam  Naucratem  ^m.854  ; 

j)  AvecBb  :  erum  adducam  a  foro  Mg.  858 ;  avec  ex,  voy.  d). 

k)  Avec  ante  %  ne  uxor  mea  me  extrudat  aedibus,  |  quae  me 
paelices  addux[iss]e  diret  ante  oculos  suos  Ru.  1047  ; 

I)  Avec  ob  el  in  t  quia  scortum  sibi  |  ob  oculos  adduxerit  in  aedis 
Mr  924; 

m)  Avec  in  t  tuos  paler  bellissuraus  |  amicam  adduxit  intro  in 
aedis  Mr.  813;  malam  Fortunam  in  aedis  te  adduxi  meas  Ru.  501  ; 
Au.  497  :  in  aedis  ad  le; 
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n)  Avec  An  et  cum  s  in  fanum  Veneris  qui  mulierculas  |  duas 
seciim  âdduxit  Ru.  129; 

o)  Avec  cum  s  sed  ubi  illast  quam  tu  adduxisli  tecum?  Ep.  156; 
si  iilam  quae  adductast  mecum  |  mihi  adempsit  Orcus  Ep.  363  ; 
quasi  pro  illa  argentum  acceperit,  quae  tecum  adducta  nunc  est 
Ep.  370  ;  si  undecim  deos  praeter  sese  secum  adducat  Juppiter 
Ep.  610  ;  i,  adduce  testis  tecum  Po.  4â4;  i,  parasitum  ...  hue  arees- 
sito  :  I  tecum  adduce  St.  151  ;  âge  abduc  hasce  intro,  quas  mecum; 
adduxi  St.  418;  eumpse  ad  nos,  si  domi  erit,  mecum  adducam 
Te.  114;  voy.  encore  Ba.  527;  Ru.  1210;  Pe.  439; 

2°  ramener  à  soi  avec  effort^  tire*'  :  quando  abiit  rete  pessum, 
adducit  lineam  Te,  36  ; 

3®  amener  à  un  but  déterminé,  attacher  ;  avec  ad  :  ubi  manus 
manicae  complexae  sunt  atque  adduclae  ad  trabem  As.  304  ; 

4^  amener  à  un  sentiment  :  ut  Lycurgus  mihi  quidem  |  uidetur 
posse  hic  ad  nequitiam  adducier  Ba.  1 12. 

ADELPHASIVM  meretrix,  personnage  du  Poenulus  Po.  I.» 
164,  203,  419,  757,  894. 

ABEO,  aller  vers.  I.  Formr  :  adeo  Mr.  104;  St.  10-11  ;  adit 
Cs.  41;  P$.  966;  adeunl  Au.  116;  St.  202;  Te.  107-8; 

adii  As.  141;  Po.  457;  adisti  Tn.  931;  adiii  As.  82;  Au.  102; 
Cs.  696;  Mg.  1222  adi<i>t  ;  Po.  652  ; 

adibo  Ba.  241,  538,  978  ;  Cp.  616;  Cu.  113^  Mn.  277,  360,  465. 
486,  707  ;  Mg.  1242  adibon  ;  Po.  982  ;  Ru.  309  ;  St.  287  ; 

adeam  As.  448;  Au.  730  ;  Cp.  612  ;  Ci.  321  ;  Cu.  146;  Ep.  543; 
Mr.  712;  rn.t749;  Te.  50i,  824;  adeas  Ba.  442;  Ci.  33;  £p.  571  ; 
Afn.909;  Mg.  MM;  Po.  330:  Tn.  386;  736;  adeal^s.  150;  Ba.  617; 
Mg.  10;17;  adeamus  Cu.  303  ;  Po.  330,  582  ; 

adierit  Po.  462; 

adi  As.  722;  Ba.  577;  Cp.  540;  Cs.  894;  Mg.  1037, 1266;  Pe.  600, 
791;  Po.  992  adei;  Bu.  242;  Te  (120;  adito  Pe.  310; 

adiré  .4m.  453;  As.  247;  ^m.  202,  746  ;  Cs.  663,  92i;  Cu.  262; 
Mn.  1091  ;  3/r.  I:i2  ;  3f^.  1034,  1268  ;  Pe.  603,  789-790;  Po.  373, 
841,  1304;  Ps.  450,  922;  Ru.  831  ;  Tn.  1041  ;  Te.  890,  891  ; 

adi<i>sse  Au.  815;  adisse  Mg.  1224  a[u]disse; 

adiri3/^.  1228  ;S<.  293; 

aditast  Cs.  935;  Pc.  796  a[d]<lilast; 

aditum  (se.  esse)  Ci.  33  ; 

adeundus  est  Ru.  1298;  adeunda  est  Te.  895;  adeundi  Ba.  773; 
Af^.  1226;  Pe.  469;  Tn.  432;  adenndum  Ep.  163. 

II.  Signification  :  A.  Au  propre  :  aller  vers,  aller  trouver,  aller 
voir,  approcher  de,  aborder  quelqu'un  pour  lui  parler  ou  pour  autre 
chose  (synonymes  :  accedo  Ru.  242;  congredi  Mg.  1266). 
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1®  Absolument,  a)  avec  hue  :  pater  adest  pueri.  —  Sine  eumpse 
adiré  hue  Te.  890;  accède  hue  modo,  adi  hue  modo  Te.  620; 

b)  Cacc.  étant  sous-ent.  :  adeunt  (se,  me),  consislunt,  copulantur 
dextcras  Au.  116;  ei,  quando  quem  auctionem  facturum  sciunt,  | 
adeunt,  perquirunt  quid  siet  causae  ilico  Si.  20â;  uoco  ergo  hanc 
quaele  quaerit? —  |  Adeal,  siquid  uolt.  —  Siquid  uis,  adi,  millier 
Mg.  1037  ;  nili  facio,  tamen  adibo  (se.  eum)  Cp.  616  ;  censeo  hanc 
appeilandam  anum  :  |  adibo  Cu.  113*;  sed  quos  pcrconter  commode 
eccos  uideo  astare  :  adibo  Bu,  309;  prohibendam  mortem  mulierî 
uideo.  adibori?  —  Mimime  Mg.  1:24â;  nunc  adeam  optumumst  priiis 
quam  incipit  liimire  As.  448  ;  abeam  an  maneam,  an  adeam  an 
fugîam  :  quid  agam  edepol  nescio  ilu.  730;  quid  si  adeam  — . — 
Hauscio  an  congrediar  Ep.  543  ;  audin  quae  loquitur?  —  Se  miserum 
praedicat.  adeas  uelim  Mn.  909;  qui  potius  quam  tute  adeas,  tuam 
rem  tute  agas?  Mg.  1117  ;  eunt  hae.  —  Quid  si  adeamus?  —  Adeas 
Po.  330;  te  iile  quaerit.  —  Quid,  si  adeamus?  Cu.  303;  probus 
homost.  —  Adeamus  propius  Po.  58â  :  siquid  uis,  adi,  mulier 
Mg.  1037  ;  Dordalus  hic  quidemst.  —  Quin  iube  adiré.  |  Adi,  si 
Inbet  Pe,  791  ;  ut  iussisti,  |  eram  meam  eduxi  foras.  —  Video.  — 
Iube  ergo  adiré  Mg.  1268;  ob  eam  rem  hue  ad  te  missast.  |  —  Iube 
âdire  Mg.  103i;  quin  adiré  sinis?  Po.  373;  dum  ilie  dormit,  uolo  | 
tu  prior  ut  occupes  adiré  P$.  9ii  ;  eequid,  quod  mandaui  tibi, 
-j-  estne  in  te  speculae?  —  Adito  Pe.  310  ;  tempust  adeundi  Tn.  432  ; 
id  erit  adeundi  tempus  Pe.  469  ;  adeundum  :  senem  oppugnure 
eertumst  consilium  mihi  Ep.  163. 

Adiré  atque  adloqul  :  sed  Priamum  adstantem  eccum  ante 
portam  uideo.  adibo  atque  adioquar  fia.  978;  prius  iam  conuiuae 
ambulant  ante  oslium,  |  quam  ego  opsonalu  redeo.  adibo  atque 
adlo(|uar  Mn.  277  ;  obseruabo  quid  agat  hominem  :  post  adibo  atque 
adioquar  Mn.  465  ;  quid  nnnc  ego  faciam  nisi  uti  adeam  atque 
adioquar?  Mr,  712;  sequere  :  em  tibi  hominem,  adi  atque  adioquere 
Cp.  540  ; 

Adiré  atque  suivi  cTun  autre  verbe  :  adibo  atque  hominem 
accipiam  quibus  dictis  meret  Mn.  707  ;  quid  uxor  mea?  non  adiit 
atque  ademit  (ëcil.  gladium)  ?  Cs.  696  ;  quid  si  adeam  atque 
appeliem?  mali  damnique  inlecebra,  salue  Ci.  321  ;  adei  atque 
appella,  quid  uelit,  quid  uenerit,  |  quei  sit,  quoiatis,  unde  sit  :  ne 
parseris  Po.  992  ;  mea  Milphidippa,  adi,  obsecro,  et  congredere 
Mg.  1266;  o  fortunata  mulier  es.  —  Vt  amari  uideor.  —  iJignu's. 
—  I  Permirum  ecaslor  praedicas,  te  a[njdisse  atque  exorasse 
Mg.  1224;  quantosatius  est  |  adiré  blandis  uerbis  alque  exquaerere 
Ps.  450;  uix  luit  copia  adeundi  atque  impelrandi  Mg.  1326;  meliust 
nos  adiré  atque  hune  percontarier  Mn.  1091  ;  quid  stas?  adi  sis  tute 
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atquc  ipse  îtidem  roga,  ut  libi  percontari  liceat  quae  uelis  Pe.600; 

adiré  oontra  x  estne  hic  hostis  quem  aspicio  meus  ?  |  —  Cerle 
is  est.  —  Is  est  —  Adibo  contra  et  contoilam  graduai  Ba.  S3K  ;  accède 
ad  me  atque  adi  contra  Ru.  242  ; 

Abl.  de  moyen  s  adiré  blandis  uerbis  Ps,  450; 

i""  Avec  Taccusatlf,  a)  d'un  nom  de  personne,  a)  adiré  seili» 
sed  adiré  certumst  banc  amatricem  Africam  Po.  1304;  credo  ego 
illum  ut  iussi  eampse  anum  aditsse  Au.  81o;  adiré  lubet  hominem 
Po.  841  ;  patrem  tuom  meumque  adeo  St.  10-11  ;  eas  si  adeas, 
abitum  quam  aditiim  malis  Ci.  33  ;  banc  nostram  (se.  eram)  adiré 
non  sinam  Am.  453  ;  âge  dum,  tu  adi  hune  Cs.  894;  adibo  hune 
Ba.  241;  quid  si  adeam  hune  insauum?  Cp.  612;  neque  ut  hinc 
abeam  neque  ut  hune  adeam  scio  :  timoré  torpeo  Te.  824;  quom  me 
adiit,  ut  pudentem  gnatum  aequomst  putrem  As.  82;  nequior 
nemost  |  neque  indignior  ...  quem  quisquam  hoino  aut  amet  aut 
adeat  Ba,  617  ;  quam  laetast,  quia  ied  aditt  Mg.  1222;  quom  patrem 
adeas  poslulatum  Ba.  442  ; 

9)  Adiré  expliqué  par  un  autre  verbe  :  lubet  adiré  atque  appellare 
hune  Tn.  1041  ;  post  adeas  tute  Philtoneni  et  dotem  dare  |  te  ei  dicas 
Tn.  736;  quae  prins  quam  islam  adii  atque  amans  ego  animum 
meum  isti  dedi  As.  141  ;  dignos,  indignos  adiré  f  atque  experirî 
certumst  mihi  As  347  ; 

nune  eum  adibo:  adioquar  ultro  A/n.  360;  ne  id  quidem  me 
dignum  esse  existumat  |  quem  adeat,  quem  conloqualur  quoique 
irato  supplicel?  .45.  150  ;  ut  matrem  (uam  |  uideas.  ade^is,  ocfuenienti 
des  salutem  atque  oseulum  £p.  571  ;  postridie  hospitem  adeo,  oro 
ut  uendat  mihi  Mr.  104;  ut  adeam  Lesbonicum,  edoceam  ut  res  se 
habet  Tn.  749  L;  sed  ego  te  malo  tamen  |  eumpse  adiré,  ut  ne  con- 
temnat  te  ille  Pe,  Vm. 

>)Aveeun  supins  quom  patrem  adeas  poslulatum,  puero  sic 
dicitpater  Ba.  442; 

b)  d'un  nom  de  chose  :  quos  loeos  ad  isti  ?  Tn.  931  ; 

c)  Au  passif.  ^)  avec  un  sujet  :  sed  quid  uideo?  eram  atque 
ancillam  ante  aedis?  adeunda  haec  mihist  Te,  895;  per  epistularo 
aut  per  nuntium  quasi  regem  adiri  eum  aiuut  Mg.  1225;  adeundus 
mihi  iilic  est  homo  Hu.  1298; 

p)  Impers.  :  eas  si  adeas,  abitum  quam  aditum  (scil.  esse)  malis 
Ci.  33  (coy.  p.  27). 

3*^  A  oec  ad  et  a)  f  accusatif  dun  nom  de  personne  ; 

a)  :  adibo  ad  hominem  :  nam  turbare  gestio  .Vn:  486  ;  adil>o  ad 
hominem.  —  Qiiis  haec  est  quae  aduorsum  it  mihi?  St.  237;  uin 
adeam  ad  hominem?  —  Volo  Te  502;  nunc  est  mihi  |  adeundi  ad 
hominem  tempus  Ba.  773;  adit  extemplo  ad  mulierem,  |  quae  illam 
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exponebat  C$.  41  ;  neque  eiim  ad  me  adiré  neque  me  magoi  pend^re  | 
visumst  Cu.  262;  sine  eumpse  adiré,  ut  cupit,  ad  me  Te.  8!)1  L;  ad 
me  adit  recta  Ps.  966;  adiit  ad  nos  extemplo  exiens  fgc.  e  navi) 
Po.  6t>2;  nec  quenkquam  pro|>e  ad  sese  sinit  adiré  Cs.  663;  heus 
uos,  num  molestiaest  |  me  adiré  ad  illas  propius?  Ru.  831. 

P)  adibo  ad  hosce  atqiie  appellabo  Punice  Po.  982;  ad  me  adi 
uicissim  atque  experire  As.  l'Èt; 

T)  tute  ad  eum  adeas,  tute  concilies,  tute  poscas  Tu.  386; 

^)  Avec  un  abL-  de  moyen  :  homo  audacissume,  |  cum  istacin  te 
oratione  hue  ad  me  adiré  ausum,  inpudens  Au.  746. 

€)  Au.  pas»,  impers.  :  ad  me  adiri  et  supplicari  egomet  mihi 
aequom  censeo  St.  293  ; 

b)  d'un  nom  de  chose  :  a)  au  propre  :  nam  ad  aedis  nostras  nus* 
quam  adiit,  quamquam  propest  Au.  10^;  quid  si  adeam  ad  fores 
atque  occentem?  Cu.  145;  adi  actutum  ad  fores  J3a.  578;  num 
quisquam  adiré  ad  ostium  dignum  arbitratur?  Mr.  132; 

4*"  Aoec  le  supin  :  quom  patrem  adeas  postulatnm,  puero  sic  dicit 
pater  Ba.  442; 

B)  Au  figuré.  Adiré  rem  ad  pactionem  s  nunc  hic  eam  rem 
uolt,  scio,  I  mecum  adiré  ad  pactionem  Au.  202; 

Adiré  manam  alicui  :  tromper  quelqu'un  dans  son  attente^  se 
moquer  de  lui  :  eo  pacto  auarae  Veneri  pulcre  adii  manum  Po.  457  ; 
quom  scibunt  [se.  dei  deaeque  ceteti)  \  Veneri  ut  adierit  Icno  manum 
Po.  462  ;  quid  nunc  ?  satin  lepide  aditast  uobis  manus?  Cs.  935  ;  quo 
modo  de  Persa  manus  mi  a[d]ditast  ?  Pe.  796; 

Passages  corrompus  :  Cs.  922;  Te.  107-8. 

ADEO,  adverbe^  signifiant  jusque-là^  jusqu'à  ce  points  jusqu'à  ce 
moment-là.  I.  Tellement^  à  ce  point,  l»  avec  un  adjectif  ou  un  verbe  : 
censen  uero  adeo  parcum  et  miserum  uiuere?  Au.  215;  eo  (se.  uino) 
nos  nostros  panticesque  adeo  madefactatis,  quom  ego  sim  hic  siccus 
Ps.  184;  sese  ...  non,  ul  ego,  amori  neque  desidiae  in  otio  |  operam 
dédisse  ...  :  |  adeo  ante  cohibitum  esse  se  a  pâtre  Mr.  61; 

2**  En  corrélation  avec  ut  x  tellement  que,  au  point  que  :  maximas 
opimitates  ...  |  suis  eris  ille  una  mecum  pariet  ....  adeo  ut  aetatem 
ambo  ambobus  nobis  sint  obnoxii  As.  284;  adeon  me  fuisse  fungum 
ut  qui  illi  crederem  Ba.  283;  ego  faciam  ut  pugnam  inspectet  non 
bonam,  |  adeo  ut  spectare  postea  omnis  oderit  Cp.  66;  quia  nullus 
nsquam  amator  adeost  caliide  facundus,  |  quae  in  rem  sint  suam  ut 
possit  loqui  Mr.  35;  subigis  maledictis  me  tuis  ...  |  nouo  modo  adeo 
ut  quod  meae  concreditumst  |  taciturnitati  clam  ...,  ut  mihi  necesse 
sit  iaih  id  tibi  concredere  Tn.  141  ; 

b)  Adeo  ut,  tellement  que,  continué  par  (ita)  ut,  ainsi  que, 
autant  que  s  ille  eam  rem  adeo  sobrie  et  frugaliter  |  accurauit, 
ut  —  ut  ad  alias  res  est  impense  inprobus  Ep.  565; 
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c)  Adeo  usque  ut,  tellement  que  :  adeo  ego  iilam  cogam  usqiie 
ut  menriicet  meus  pater  Ba.  508  ; 

d)  Adeo  ne  =  ut  non  t  noctesque  diesque  assiduo  satis  super- 
quest  I  quo  facto  aut  dicto  adeosl  opus,  qiiietus  ne  sis  Am.  169; 

3«  Adeo  nscpie^  jusqu'à  ce  moment  là,  en  corrélation  avec  une 
conj.  temporelle^  dum,  donec  x  erroris  ambo  ego  illos  et  demenliae 
<;omplebo,  |  adeo  usque  satietatem  dum  çapiet  pater  |  illius  quam 
amat  Am,  472;  mansero  |  luo  arbitratu.,  uel  adeo  iisque  dum  péris 
As.  328;  non  hercle  hoc  longe  destiti  |  instare  usque  adeo,  donec 
se  adjurât  anus  |  îam  mihi  roonstrare  Ci,  583;  se  mercis  mercatum 
undique,  |  adeo  dum,  qnae  lum  haberet,  peperisset  bona  Mr.  78  ; 
quanto  le  satiust  rus  aliquo  abire  ...,  ibi  uiuere,  |  adeo  dum  illius 
te  Gupiditas  atque  amor  missum  facit?  Mr.  657;  exploralorem  hune 
faciamus  ludos  ...,  adeo  donicum  ipsus  sese  ludos  fieri  senserit 
Ps.  1168  ;  nei  istunc  istis  (aoec  ces  gourdins)  inuitassitis,  |  usque 
adeo,  donec  qua  domum  abeat  nesciet  fiu,  81â  ;  dum  hue  dum  iliuc 
rete  circumuortit^  impedit  |  piscis  usque  adeo  dontcum  eduxit  foras 
Te.  39  L. 

II.  Adeo  s'emploie  pour  mettre  en  relief  ce  qu'on  vient  de  dire  (ou 
ce  quon  va  dire)^  soit  qu'on  l'applique  à  une  personne  déterminée  ou 
é  un  cas  précis^  soit  qu'on  ajoute  une  circonstance  qui  confirme. 
Adeo  peut  porter  sur  toute  la  proposition  ou,  plus  souvent,  sur  un 
moty  pronom  ou  adverbe,  H  est  placé  après  ce  pronom  ou  cet  adverbe, 
et  se  traduit  par  :  précisément^  justement  ;  en  outre,  de  plus  ;  aussi^ 
même. 

1 .  Après  un  pronom  :  a)  is,  ea,  id,  adeo,  lui,  elle,  cela  préci- 
sément, même,  aussi,  en  outre,  encore  : 

plerique  homines,  quos  quom  ni!  refert  pudet,  |  ubi  pudendum 
«si,  ibi  eos  deserit  pudor.  |  Is  adeo  tu's  (tu  est  précisément  cet  homme- 
là.  c'est  précisément  ton  cas)  Ep,  168  ;  et  bene  et  maie  credi  (se.  argen- 
tariis)  dico  :  id  adeo  ego  hodie  expertus  sum  (c'est  précisément  ce  que 
j'ai  éprouvé)  Cu.  280  ; 

uicini  huius  Euclionis  senis  e  proxumo  |  (se.  ducit  filiam).  \  ei 
adeo  obsont  huic  dimidium  iussit  dari  {cela  est  si  vrai  que)  Au.  291  ; 
dein  pugnam  conserui  seni  :  |  eum  ego  adeo  uno  mendacio  deuici 
Ba.  9(j8  ;  eam  (se.  filiam)  de  génère  summo  adulescenti  dabo  | 
ingenuo  ...  |  ego  eum  adeo  arcessi  hue  ad  me  quam  primum  uolo 
Ru,  1199;  0  Fides,  |  muisi  congialem  plenam  faciam  tibi  Gdeliam. 
I  id  adeo  (oui,  voilà  ce  que)  tibi  faciam  Au,  623;  id  adeo  ego  hodie 
expertus  sum  Cu.  680  (ci-dessus)  ;  quanti  eam  émit?  —  Quadraginla 
minis.  |  id  adeo  argentum  [c'est  préciiément  la  somme  que)  'àhdi\nisi-à... 
sumpsit  faenore  Ep,  53;  id  adeo  qui  maxume  animum  aduorterim  : 
pleraeque  etc.  Ep.  215;  scelus  ...  faetumstjam  diu  antiquom  et 
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netus.  I  Antiquom?  —  Id  adeo  nos  nunc  factiim  inuenimus  Mo.  477; 
voy.  adeo  ut,  p.  19S  fin. 

b)  hio,  ille,  Istlo  adeo  s  haec  îllic  est  pugnata  pugna  usque  a 
roani  ad  uesperum  :  |  hoc  adeo  hoc  commemini  magis,  quia  illo  die 
inpransus  fui  Am.  254  ;  hoc  adeo  fieri  credo  consuetudine  Mg,  1295; 
propter  pauperiem  hoc  adeo  nomen  repperi,  |  eo  quia  paupertas  fecit 
ridiculus  rorem  St.  i76  ; 

haec  t  adeo  ut  ex  hac  nocte  primum  lex  teneat  senes  (et  f  ajoute 
même  que)  Mr.  1024  ; 

ille  adeo  illnm  mentiri  sibi  credet  Am.  468  ; 

istest  huius  viiicus,  |  qui  ad  trecentos  Philippeos  modo  detulit  :  | 
idque  in  îsloc  adeo  (précisément)  aurum  inest  marsuppio  Po.  782  ; 

c)  qui  adeo  (après  un  premier  relatif)  :  an  te  uis  inter  islas  uor- 
sarier,  |  qnae  tibi  olant  stabulum, ...  |  quas  adeo  (et  même  que)  hau 
quisquamunquamlibertetigitPo.269;  Amphitruo  uxoremsalutat...,| 
quam  omnium  Thebis  uir  unam  esse  optumam  diiudicat,  |  quamque 
adeo  ciues  Thebani  uero  rumîferant probam  (etquemêmeles  Thébains) 
Am,  678;  ut  illum  di  perdant  primus  qui  horas  repperit  |  quique 
adeo  primus  statuit  hic  solarium  Fr.  II,  i,  22  ; 

d)  quot  adeo  s  quot  adeo  cenae  quas  defleui  mortuae  St.  212; 

e)  quisquam  adeo  :  utrum  ego  perpiexim  lacessam  oratione  ad 
hune  modnm,  |  quasi  nunquam  quicquam  adeo  adsimulem,  an  quasi 
quid  inaudiuerim  |  eas  in  se  meruisse  culpa  St.  77  ; 

f)  ambo  adeo  :  pater,  salneto  amboque  adeo  Ru.  103  ; 

g)  ego,  tu,  nos,  uos  adeo  x  tum  iibertatem  Chrysalo  largibere  :  | 
ego  (se.  ChrysalusJ  adeo  (mais  précisément,  je)  numquam  accipiam 
Ba.  8^9;  ille  iubebit  me  ire  cum  illa  ad  portum  :  ego  adeo  (mais 
moi)  ...  Alhenas  protinus  abibo  tecum  Mg.  1192; 

mihi  I  hune  hodie  corrumpit  diem  :  |  meque  adeo  (et  moi  aussi)^ 
qui  hodie  forum  |  umquam  oculis  inspexi  meis  Mn.  597  ;  atque 
egomet  me  adeo  cum  îllis  una  ibidem  traho  (et  je  me  range  moi-même 
parmi  eux)  Tn.  203;  qui  me  hodie  oculis  uidisti  tuis,  |  meque  adeo 
scelestum  (et  déplus^  moi,  fcélérat  que  je  suis)^  qui  non  circumspexi 
centiens  |  prius  me,  ne  quis  inspectaret  Au.  1167  ;  uos  adeo,  ubi 
ego  innuero  uobis,  ni  ei  caput  exoculassitis,  |  ...  ego  uirgis  circum- 
uinciam  Ru.  731  ; 

2*  Après  un  adverbe,  a)  Nune  adeo  cest  (surtout,  précisément) 
maintenant  que,  cest  seulement  aujourd'hui  que  (Brix  ad  Mg.  159)  : 
nunc  adeo  (eh  t  bien,  maintenant),  nisi  mi  hue  argenti  adfert  uiginti 
minas,  |  ne  ille  ecastor  hinc  irudetur  ...  foras  As.  532;  hoc  erat 
«castor, quod  me  uir  ...  orabat  meus,  |  ut  properarem  arcessere  hanc 
«..  I  nunc  adeo  nequaquam  arcessam  Cs.  53^;  nunc  adeo,  ut  tu  scire 
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possis,  leno,  meam  sententiam,  |  libéra  haec  est  Cu.  714;  nimiufl» 
ego  te  habui  delicatum.  nunc  adeo  (eh  !  bien,  maintenant),  ut  facturas 
(se.  sum)^  dicsim  Mn.  119;  quin  mihi  quoque  etiamst  ad  portum^ 
negotium  :  |  nunc  adeo  ibo  illuc  {fy  vais  précisément)  Mr.  329  ;  nunc 
adeo  edico  omnibus  (eh!  6«en,  aujourd'hui)  Mg.  159;  nunc  adeo, 
hanc  edictionem  nisi  animum  aduortetis  omnes,  |  ita  ego  uostrsi  latera- 
loris  faciam  ut  ualide  uaria  sint  P^.  143;  nunc  adeo  hoc  factust 
optumum  Ps.  485;  nunc  adeo  tu,  qui  meus  es,  iam  edicam  tibi 
Ps.  855  ;  nunc  adeo,  mcam  ut  scias  sententiam,  |  occipito  modo  illts 
adferre  uim  Ru.  728;  nunc  adeo,  siquid  ego  addidero  araplius,  |  eo 
conductor  melius  de  me  nugas  conciliauerit  Tn,  855;  nunc  adeo, 
nisi  abis  actutum,  iam  hercle  ego  hic  te  ...  pedibus  proteram  7c.  â67  ; 

b)  proInde  adeo  s  haec  curata  sint  |  fac  sis,  proinde  adeo  ut 
uelie  med  intellegis  Am.  982; 

c)  multo  adeo  s  quae  fulura  et  quae  facla  eioquar,  |  muito  adeo 
melius  quam  illi,  quom  sum  Juppiter  Am,  1134  ; 

d)  magis  adeo  s  magisque  adeo  ei  consiliarius  hic  amicust  quam 
auxiliarius  Te.  216; 

e)  Itaque  adeo  (et  c'est  précisément  pour  cela)  :  omnia  mala  inge- 
rebut  (se.  Hecuba),  quemquam  aspexerat  :  |  itaque  adeo  iurecoepta 
appellarist  Canes  Mit.  718  ; 

III.  Adeo  après  une  00]\J0nct.  de  coordination,  pour  ajouter  à 
une  pensée  une  autre  pensée  plus  importante. 

i^  Atque  adeo,  Kd ...  t^,  continue  Vidée  en  y  ajoutant  quelque 
chose  de  plus  important,  de  plus  fort,  ou  en  y  opposant  une  idée 
nouvelle  :  et  même,  et  bien  plus,  et  en  outre,  et  f  ajoute  que  —  et 
d^ailleurs,  et  du  reste  (Brix  ad  Mn.  11  ;  Dziatzko  ad  Ter.  Phorm.  389; 
Lexique,  pp.  78-79)  :  a)  dura  a  mihi  »  uolui,  «  huic  »  dixi  atque 
adeo  mihi  dum  cupio  —  perperam  |  iam  dudum  hercle  fabulor 
Cs.  367  ;  esurio  hercle,  atque  adeo  liau  salubriter  Cs.  801  ;  respondit 
mihi  paucis  uerbis  atque  adeo  fideliter  Cu.  333;  atque  adeo  ho<^ 
argumentum  graecissat  :  tamen  non  atticissat  (f  ajoute  qu'à  la  vérité 
le  sujet  de  cette  pièce  est  grec,  mais  il  n'est  pas  d'Athènes)  Mn.  11  ; 
malo  cauebis,  si  sapis  :  virum  obseruare  desines.  |  atque  adeo,  ne 
me  nequiquam  serues  (  =^  obserues),  ob  eam  industriam  |  hodie 
ducam  scortum  Mn.  123;  atque  adeo,  ut  ne  legi  fraudem  faciant 
aleariae,  |  adcuratote  ut  sine  talis  domi  agitent  conuiuium  Mg,  164; 
fac  sis  si^  deiatum  hue  mihi  frumentum  ...,  |  atque  adeo  ut  frumenta 
atluam  Ps.  191  ;  egon  patri  subrupere  possim  quicquam,  taro  cauto 
seni  ?  I  atque  adeo,  si  facere  possim,  pietas  proliibet  Ps.  291  ;  atque 
adeo  ut  tu  scire  possis  St.  697  (voy.  adeo  ut,  p.  195)  ;  uapulo  hercle 
ego  nunc  atque  adeo  maie  Te.  357  ;  atque  egomet  me  adeo  cum  illis 
una  ibidem  traho  (et  je  me  range  moi-même  parmi  eux)  Tn.  203; 
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I))  Atque  adeo,  et  voici  précisément  (pour  annoncer  une  personne 
dont  on  vient  de  parler):  iam  hic  credo  eum  adfuturum.  |  atqiie  hercie 
ipsum  adeo  coutuor  As,  403  (voy.  pages  73-74,  atque  eccum). 

r)  Atque  adeo,  audln  ?  pour  rappeler  un  personnage  qui  quitte 
la  scène  (voy.  p,  79)  :  abeo.  —  Atque  adeo,  audin  ?  dicilo  docte  et 
cordateM^.  1088; 

d)  -que  adeo  a  le  même  sens  que  atque  adeo  :  edictiones 
aedilicias  hicquidem  habet,  |  mirumque  adeost  ni  hune  fecere 
Aetoli  sibi  agoranomum  Cp.  8tî4;  sed  amori  accedunt  etiam  haec 
quae  dixi  minus  :  |  insomnia,  aenimna  ...,  |  ineptia  stultitiaque 
adeo  et  temeritas  etc.  Mr.  ±6  ;  qiiae  res  bene  uortat  mihi  et  tibi  et 
uentri  meo  |  perennitassitque  adeo  huic  perpetuo  cibum  Pe.  330; 
itaque  adeo  iam  oppletum  oppidumst  solariis,  |  maior  pars  populi 
aridi  reptant  fume  Fr.  II,  i,  28  ; 

2o  Neque  adeo,  comme  atque  adeo,  avec  une  négation  :  ni 
même,  et  pas  non  plus  —  et  d'ailleurs  ...ne  ...pas  (Brix  ad  Cp.  348)  : 
aut  quod  illa  dicat  peregre  allatam  epistulam,  |  ne  epislula  quidem 
uila  sit  in  aedibus  |  nec  cerata  adeo  tabula  As.  7(i3;  hi  senes  ...  |  non 
hodie  hoc  tantum  flagitium  facerent  canis  capilibus  :  |  neque  adeo 
haec  faceremus,  ni  antehac  uidissemus  fieri  Ba.  1209  ;  neque 
quemquam  fideliorem  neque  quoi  plus  credat  potes  |  raittere  ad 
eum  ...,  I  neque  adeo  quoi  tuom  concredat  filium  hodie  audacius 
Cp.  348  ;  neque  exitium  exitiost  neque  adeo  spes,  quae  hune  mi 
aspellat  metuni  Cp.  519  ;  quoius  quotieus  sepulerum  uides,  sacru- 
ficas  I  ilico  Orco  hostiis  neque  adeo  iniuria  Ep.  176  ;  ita  forma 
simili  puerei,  ut  mater  sua  |  non  internosse  posset  quae  mammam 
dabat,  |  neque  adeo  mater  ipsa  quae  iilos  pepererat  Mn.  27  ; 
ego  te  non  noui  neque  nouisse  adeo  uolo  Mn.  296  ;  uidi  :  uerum  non 
ex  usu  nostrost  neque  adeo  placet  Mr.  394;  neque  mihi  ulla  obsistet 
amnis  nec  mons  neque  adeo  mare  Mr.  859;  boni  de  nostro  tibi  nec 
ferimus  nec  damus  |  neque  pollicemur  neque  adeo  uolumus  datum. 
Po.  642;  dei  omnes  deaeque  ament.  —  Quemnam  hominem  ?  —  Nec 
te  nec  me,  Milphio,  |  neque  erum  meura  adeo  Po.  860;  quoi  neque 
paratast  guUa  certi  consili  |  neque  adeo  argenti  Ps.  398;  illic  habitat 
Daemones  senex  qui  hue  Athenas  exit  uenit,  hau  malus.  |  neque  is 
adeo  propter  malitiam  patria  caret,  |  sed  dum  alios  seruat,  se  impe- 
diuit  intérim  Ru.  36  ;  emi  egomet  potius  aedis  :  argentum  dedi  | 
Ihensauri  causa,  ut  saluom  amico  traderem.  |  neque  adeo  hasce  emi 
mihi  nec  ussurae  meae  Tn.  181  ;  nil  agis  :  |  neque  adeo  edepol 
Hocci  facio  quando  egomet  memini  mihi  Tn.  918  ;  fio  impudens.  | 
Nec  mihi  adeost  tantillum  pensi  iam,  quoscapîam  calceos  Te.  765  L. 

3®  Adeo  (sans  atque)  joignant  une  idée  plus  forte  à  celle  qui 
précède^  avec  le  même  sens  que  atque  adeo  s  merito  id  tibi  fac- 
tumst.  I  adeo  ut  tu  meam  sententiam  iam  noscere  possis  :  |  si  ad 
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ianuam  hue  accesseris  »..  ego  te  faciam  etc.  Au.  441  ;  quem  hercle 
ego  litem  adeo  perdidisse  gaudeo  d.  S68;  interdum  mussîtafu 
conloqui  {se.  pater).  \  abnuere,  negitare  adeo  me  natum  suom  Mr.  80  ; 
ea  simia  adeo  post  haud  multo  ad  me  uenit  Mr.  iH  ;  uerum  illuc 
est  :  maxuma  adeo  pars  uostrorum  intellegit  (et  c'est  une  chose  que 
la  plupart)  Mo.  280  (uerum  illud  esse  maxuma  Leo,  uerum  illud  : 
maxuma  id  adeo  Lorenz)  ;  ibi  tibi  adeo  (méme^  outre  les  autres  incom- 
modités) lectus  dabitur,  ubi  tu  liau  somnum  capias,  sed  etc.  Ps.  215; 
prae  maerore  adeo  atque  aegritudine  i  cousenui  St.  215; 

4<>)  adeo  et  ou  etiam  %  adeo  ettam  argentî  faenus  creditum  audio 
Mo.  629  ;  iiam  apud  nos  est  conuiuium  :  |  ibi  noster  cenat  eum  uxore 
adeo  et  Antipho  St.  664; 

8®)  Aut  adeo,  uel  adeo,  ou  même,  ou  encore,  ou  bien  plutôt^ 
ou  même  seulement,  ou  ce  qui  plus  est  :  Poenus  dum  iudex  siet,  |  uel 
Graecus  adeo  uel  mea  causa  Apuius  Cs.  77  ;  tibi  aut  adeo  isti  Mn.  827; 

6®  quiaque  adeo  :  quin  ego  nunc  quasi  sum  onusta  mea  ex 
senteutia,  |  quiaque  adeo  me  cdmpleui  flore  Liberi,  |  magis  libéra 
uti  lingua  conlubîtumst  mihi  Ci.  127  ; 

7<»  Adeo  ut,  atque  adeo  ut,  id  adeo  ut,  précisément  pour 
que^  dans  le  dessein  que  :  merito  id  tibi  factumst.  |  adeo  ut  tu  meam 
sententiam  iam  noscere  possis  :  |  si  ad  ianuam  hue  accesseris... ego 
te  Taciam  etc.  Au.  441;  Tateor  (se.  me)  peccauisse ...  |  id  adeo  te 
oraturus  aduenio,  ut  ignoscas...  mihi  Au.  739;  id  (se.  argentum) 
ego  continuo  hinc  dabo,  adeo  me  ut  hic  emittat  mami  Ru.  1^88  ; 
abi  tu  sane  superior.  |  atque  adeo  ut  tu  scire  possis,  pacto  ego  hoc 
tecumdiuido  St.  697; 

8^  Siue  ou  niue  adeo,  ou  encore  si,  ou  même  si^  ou  si  (ce  qui  est 
plus  fort  I  ;  siue  qui  ambissent  palmam  histrionibus,  seu  quoiquam 
artifici,  |  siue  adeo  aediles  perfidiose  quoi  duint  Am.  72;  di  me 
perdant,  si  ego  tui  quicquam  abstuli  |  niue  adeo  abstulisse  uellem 
Au.  646;  si  hercle  sciuissem  siue  adeo  ioculo  dixisset  mihi,  |  se 
îllam  amare,  numquam  facerem  ut  iilam  amanti  abducerem  Mr.  993; 
annos  guatus  sexaginla  qui  erit  siquem  scibimus  |  seu  maritum  siue 
hercle  adeo  caelibem  scortarier,  |  cum  eo  nos  hac  lege  agemus 
Afr.^1018;  spectatores,  uos  quoque  ad  cenam  uocem,  |  ni  daturus 
nil  sim  ...,  |  niue  adeo  uocatos  credam  uos  esse  ad  cenam  foras 
Au.  1420;  uerum  qui  improbust  si  quasi  bibit  |  siue  adeo  caret 
temeto,  tamen  ab  ingenio  inprobust  Te.  833  L  ; 

9*  Si  ...  si  adeo,  si ...  si  (ce  qui  est  plus  fort)  :  si  umquam 
posthac  aut  amasso  Casinam  aut  occepso  modo,  |  ne  ut  eam  amasso, 
si  ego  umquam  udeo  posthac  taie  admisero,  |  uulla  causast  quin 
pendenlem  me,  uxor,  uirgis  uerberes  Cs.  1002; 

Passage  dotUeux  :  is  adeo  inpransus  *  ludiflcabitur  Am.  952. 
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Simon  KAYSER, 

Professeur  &  Tathônée  royal  d'Ath. 

(Suite  et  fin.) 


4.  —  Termes  emprantés  aax  poètes  comiques. 

Hypéride  aurait  emprunté  beaucoup  de  termes  aux  poètes 

comiques  : 

Voici,  dans  les  fragments,  ceux  que  relèvent  les  critiques 

anciens  : 

îTiuXai  (2),  au  lieu  de  irpàdeiç,  d'après  Harp.  Le  mot  TTwXii  est 
emprunté  au  mimographe  Sophron. 

Cependant  dans  le  plaidoyer  contre  Athénogène,  Hy- 
péride emploie  toujours  irpamç  :  djvf|  Kd  updaei  (2,  27)  icre. 

vaÙKXnpoç  (3)  signifiant  «propriétaire  d'un  navire 5»  chez  Héro- 
dote (1,  5),  chez  Sophocle  (Phil.,  128,  547),  Xénophon 
(Mém.,  3,  9,  11)  a,  chez  Hypéride,  par  analogie,  le 
sens  de  «propriétaire  qui  loue  sa  maison».  (Harp.). 

D'après  Athénée  (558  c),  le  terme  est  emprunté  aux 
poètes  comiques. 

ToXedtpa  (4),  au  propre  «  piège  à  belettes  »  ;  au  figuré  :  «  pri- 
son » .  On  trouve  ce  mot  chez  Aristophane  (fr.  474  et 
Phoeniss.),  d'après  PoUux  (10,  155).  Athénée  (616  c)  cite 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  85. 

(2)  Fragment  12. 

(3)  Fragment  37. 

(4)  Fragment  34. 
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également  ce  terme  comme  étant  employé  par  Hypéride. 
D'après  PoUux,  il  se  trouverait  aussi  chez  Dém.  (Disc, 
contre  Arist.)  ;  mais  c'est  une  erreur. 

ôHu6ù|iia  (i),  Trepi  ou  ttoXXuj  ôv  biKaiÔTepov  èv  toîç  ôHuGu|iioiç  f\ 
otr|Xr|  ataôein  f|  èv  toiç  ii|i€Tépoiç  iepoîç.  «  Les  coins  des 
carrefours  où  Ton  brûlait  en  1  honneur  d'Hécate  les  restes 
des  sacrifices  9».  C'est  un  terme  emprunté  à  Ëupolis. 
D'après  Harp.,  Hypéride  l'a  employé  dans  son  discours 
contre  Démade. 

Opmrjbeotov  (2),  au  lieu  de  bieçGap^évriv,  en  parlant  de  la  Grèce  : 
'Ytt.  9pi7rr|î)€aTOv  Tf|v  'EXXdba  eÎTrev  àvri  toû  bieçGapfiéviiv 
(Harp.).  Les  deux  termes  ôEuGù^ia  et  GpiTrribeatoç  sont  des 
métaphores  qualifiées  de  trop  dures  par  les  rhéteurs  et 
qu'il  faut  mettre  sur  le  compte  de  l'indignation  et  de  la 
franchise  de  l'orateur.  Dans  son  discours  sur  la  couronne, 
Démosthène  ne  reste  pas  non  plus  toujours  digne. 

Gpiirribeatoç  signifie  <<  rongé  de  vers,  vermoulu  ».  Aris- 
tophane (Th.  427)  dit  :  açaïi^ia  Gpiirribeota.  Théophraste 
(H.  PL,  IX,  14,  3)  :  {>\la\  GpiTHibeotai. 

GepàiTiov  (3)  ou  GepaTTÔvTiov  diminutif  de  Gepdrrœv  (Poil.  3,  74); 
on  trouve  le  mot  plus  tard  chez  Dîog,  Laert.  (4,  59). 

MHTpuiôç  (4),  avec  le  sens  de  Tiarpuioç,  d'après  Poil.  (3,  28)  : 
toOtov  hk  (vitricum,  le  beau-père,  le  second  mari  de  la 
mère)  'YTrepeibnç  TTaxpoKXéouç  èm  TrpoaYUJYeiqi  KcmiTopûiv 
lifjTpuiov  K€KXriK€  Ktti  0€Ô7TojLiioç  ô  KiDfiiKOç  èv  E(pr|vij.  Eustathe 
(II,  p.  560,  16)  dit  :  Kai  jurirpuiôv  oî  iraXaci  q)aai  xôv 
irarpuiôv  dfppevœvuiioOvreç  t#|v  |ir|Tpui(4v. 

ôpoXocrràTTiç  (s),  au  lieu  de  baveiotriç;  terme  emprunté  à  Aris- 
tophane (Nub.  1155)etàAntiphane(AthénéeIII,p.  108E). 
On  trouve  le  verbe  ôpoXoataTéuj  «  prêter  à  usure  »  (au 
propre  :  peser  des  oboles)  chez  Lysias  (fr,  156,  201)  et 
chez  Lucien  (Nec.  2). 

(1)  Fragment  79. 

(2)  Fragment  82. 

(3)  Fragment  99. 

(4)  Fragment  140. 

(5)  Fragment  154. 
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^ébeipev  (i)  -Kp€|iàaaç  èK  toO  kiovoç  èSébeipev,  ô0ev  Kai  liwXunruJV 
Itx  vûv  tô  bip}xa  lieaxôv  Ix^i. 

Hypéride  a  donné  à  ce  verbe^qui  veut  dire  «  écorcher  » 
chez  Euripide  (El.  824),  Xénophon  (An.  1,  2,  8),  Platon 
(Euthyd.  3010),  la  signification  de  «  fouetter  de  manière 
à  écorcher  »  (Poil.  3,  79),  sens  emprunté  à  Aristophane 
(Vesp.  450.  Ran.  519;  Nub.  1397). 

èiaXéTeaOai  (2)  «  avoir  commerce  avec  »,  terme  emprunté  à 
Aristophane  (Plut.  1082  ;  Eccl.  890).  On  trouve  le  terme 
chez  Eschine  (Cp.  X,  9,  p.  683  R),  Plutarque  (Solon,  20), 
Alciphron  (I,  35),  Hieroclès  (Suidas). 

•éKKOKKiJÎeiv  (3),  Pollux,  5,  89,  dit  :  'Yirepeftnç  ^o\  ArijLioaeévTiç  èîT 
àXeiapuôvujv  tô  KOKKÎiZeiv  cittov.  Cependant  nous  ne  trouvons 
pas  le  verbe  kokkuZ:€iv  chez  Démosthène.  11  emploie  $beiv 
(54,  19).  Phrynichus  dit  (Bekk.  21,  24)  :  qbm  àTnKu»ç,T6 
î)è  KOKKÙZ!€iv  KujjLiiKoi  Xéyouaiv.  Le  mot  KOKKÛZ!eiv  est  employé 
par  Aristophane  (Eccl.,  31),  par  Théocrite  (7,  124).  . 

xpôvoç  (4).  C'est  le  nom  du  dieu  du  temps,  père  de  Zeus. 

Comme  les  hommes  qui  vivaient  sous  le  règne  de  Kronos, 

le  plus  ancien  dieu,  passaient  pour  simples,  le  motKpôvoç 

a  ol^tenu  la  signification  de  «  vieux  fou,  vieux  radoteur  ». 

Le  terme  est  emprunté  à  Aristophane  (Nub.  929). 

xwbeia  (5).  Tf|v  ttiç  ^r|KU)voç  K€q)a\fjv  outuj  KaXoucnv.  'YTiepeîbriç 
Kai'Apiatoq)àvr|ç  fewpTOÎç  a  àTaGrjv  ^e  Kwbeiav  ».  (Harp.) 

Cependant  Eschine  et  Démosthène  rivalisent  également 
avec  les  poètes  comiques  les  plus  hardis  pour  Temploi 
d'expressions  empruntées  à  la  vie  de  tous  les  jours,  comme 
à^ireXcupToûm  xiveç  Tf|v  ttôXiv  (Esch.  3,  166)  ;  àTToppdvjieiv 
TÔ  4)iXi7nTou  (TTÔ^a  ôXcoxoiviu  àppôxip  (Esch.  2,  22),  de  termes 
durs  comme  veppîîeiv  (Dém.  313, 16),  Kpairiptteiv  (Dém.  313, 
16),  èXXepopîZieiv  (Dém.  268,  3),  et  de  diminutifs  comme 
<iv0pumiov,  àpxteiov  (242,  261). 


(1)  Fragment  200. 

(2)  Fragment  171. 

(3)  Fragment  239. 

(4)  Fragment  252. 
<5)  Fragment  253. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


204  LE   MUSÉE   BELGE. 

D'ailleurs,  si  nous  parcourons  les  discours  d*Hjpéride^ 
nous  remarquons  que  dans  le  plaidoyer  contre  Athénogène 
le  mot  iTopvopoaKoOcTa  (cl,  22),  emprunté  à  Aristophane» 
est  bien  choisi  pour  caractériser  le  passé  d*Antigona,  de 
même  que  le  terme  familier  ^lapôç  (ibid.  15,  22)  est  bien  la 
terme  qu  il  faut  pour  qualifier  Thomme  digne  du  mépris 
des  juges. 

Tel  aussi,  dans  le  discours  contre  Philippide,  le  mot 
KopbaKÇuiv  (4,  18),  qui  caractérise  si  bien  les  bouffonneries, 
de  Philippide.  Le  terme  a  été  employé  plus  tard  par  Dion 
Cassius  50,  27  ;  Dion  Chr.  v.  2.  p.  4,  34. 

Dans  le  plaidoyer  pour  Lycophron,  l'expression  popu- 
laire èîTi  xeçoXiiv  «  avec  précipitation  »  (14,  11)  produit 
beaucoup  d'effet. 

Dans  le  plaidoyer  pour  Euxénippe,  nous  trouvons  plu- 
sieurs locutions  empruntées  à  la  vie  de  tous  les  jours  et  qui 
ne  laissent  pas  de  donner  de  la  vigueur  à  la  parole 
d'Hypéride. 

ÛTTaKoùcTavTO  €iç  TÔ  biKaotîipiov  (i)  est  une  locution  concise, 
mais  très  claire  pour  dire  :  «  répondre  à  une  sommation 
pour  comparaître  devant  le  tribunal  » . 

xdÔTiTai  (2).  ô  dfpxujv  èiû  toutou  Kd0iiTai  est  une  expression  sem- 
blable à  la  locution  française  <<  siéger  comme  juge  ». 
C'est  une  façon  de  parler  très  claire  pour  dire  :  «  être 
l'autorité  compétente  » . 

eicTîaamv  €iç  t6  biKaOTripiov  (3;  :  «  entrent  »  au  lieu  de  «  sont 
introduites  ». 

hei  €Îvai  (4).  -T#|v  Taxlcnriv  aùrflv  5€î  eîvai  èv  Tif»  bmaotrjpiuj,  locu- 
tion qui  pour  le  sens  et  le  but  se  rapproche  de  la  précé- 
dente, mais  trop  simple  et  trop  ordinaire. 

\i\aoç  xai  ôpTT^v  (TuXXé£€iv  aÙTifi  irapà  tujv  biKaotiùv.  kt€  (5). 

TO  |it*|  Xapôv  àTToXoTÎav  imo  ttJ  ôpurj  tiûv  biKaot'  v  KaToXeiireTai  (ô). 

(1)  Col.  19,  5. 

(2)  Col.  21,25. 

(3)  Col.  21,  11. 

(4)  Col.  23. 

(5)  Col.  31,20 

V    (6)  Col.  41,  23. 
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On  voit  les  choses  se  passer  ;  tellement  les  expressions 
sont  concrètes. 

Ces  expressions  empruntées  à  la  langue  du  peuple 
donnent  un  cachet  original  à  l'éloquence  d'Hypéride,  qui, 
disons-le,  puisait  encore  plus  à  cette  source  que  Démos- 
thène  pour  rendre  sa  parole  plus  vigoureuse  et  plus 
persuasive. 

5.  —  Proverbes. 

Nous  trouvons  aussi  dans  les  discours  d'Hypéride  des 
proverbes  et  des  locutions  proverbiales  si  rares  chez  Démos- 
thène  et  auxquels,  paraît-il,  Hypéride  avait  fréquemment 
recours.  En  voici  quelques  exemples  : 

oOtujç,  ujç  loiKev,  èHCorncTiv  àvGpdmou  q)û(nv  ?puuç,  TrpoaXaPubv 
YuvatKÔç  TToïKiXîav  (Disc,  contre  Ath.,  c.  1,  14)  Kai  TaOra  5ok€î 
ôv  v)|iîv  f\  'OpéOTTiç  èK€Îvoç  ô  |ialv6^evoç  Troiflcrai  ï|  MapTiTiiç 
ô  TidvTUJv  dpeXieparraToç  (dise,  pour  Lyc,  c.  6,  20). 

Dans  les  fragments,  nous  trouvons  les  proverbes  suivants  : 
là  Tibv  çœpûiv  KpeÎTTUJ  (i).  *Y*ir€pei6iiÇ  ^v  tijj  Kaf  'AGnvotévouç 

P'.  Tiapoi^ia  èotî  XeYOjnévri  Korà  tûv  irXeîuj  q)€pofiéuJV  Jbv  f\h\- 

KTi<Jav. 
\xi\  Kiveîv  KaKov  eu  xeifievov  (2).  C'est  le  proverbe  français  : 

N'éveillez  pas  le  chat  qui  dort. 
IpTa  véujv,  pouXal  bi  liéaujv,  eûxaî  6è  T^pôvrwv  (3),  opéra  junto- 

rum,  consilia  mediorum,  vota  seniorum.  ToOto  Kai'YTre- 

peibnç  èv  Tijj  Kaf  Aux.  'Haiôbou  (pr[a\v  eîvai  (Harp.). 
àçeiç  Tfiv  ôrrépav  xôv  nàba  bxwKtx  (4).  Il  néglige  le  cordage  de 

l'antenne  (d*où  dépend  la  manœuvre)  pour  ne  s'occuper 

que  du  pied  du  mât  (qui  ne  peut  bouger).  Ce  proverbe  se 

disait  de  ceux  qui,  laissant  de  côté  les  choses  importantes, 

s'occupaient  de  choses  accessoires. 
"Apxonéviwv  6€Î  Tûiv  dbiKTmdxwv  èfiçpàrreiv  xàç  àbovç  ôrav  b'firToH 

()\l[X)Qf\  KttKia  Kttî  iraXaià  T^vrixai,  KaGairep  auvxpoq)Oç  à^^wotfa, 

(1)  Fragment  1. 

(2)  Fragment  30.  Disc,  contre  Arist. 

(3)  Fragment  57.  ^ 
{i)  Fragment  181. 
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XoXeTTov  auTTiv  Kaiaapéaai  (i).  C'est  le  proverbe  d'Horace  : 
Principiis  ohsta  :  sero  medicina  paratur^  etc. 

Ô€Î  Tf|v  èK  TTiç  oÎKÎaç  èicTrop€uofiévTiv  èv  TOiaùnj  Karaordaei  eîvai 
Tfjç  ^XiKiaç,  uiaTe  toùç  àTravrOùvraç  TruvGdvecrOai,  )ii\  tivoç  èoti 
Tuvn,  àXXà  TÎvoç  |ir|TTip  (2). 

Toùç  i^èv  irpôç  TÔv  dfvbpa  tôv  éauifiç  TuvaiKi  KaXXu)7na|iOÙç  ôttujç 
PoùXoiTO  XP»^  TÎTveaôar  toùç  ^évroi  irepi  xàç  è£65ouç,  ôuKén 
irpôç  TÔV  (ïvbpa,  dXXà  irpôç  toùç  éTépouç  (yiivofiévouç),  q)oPTi- 

T€OV  (3). 

Ô€Î  TOV  àYa96v  èmbeiKvuoGai  èv  |ièv  toîç  Xôyoiç  S  q)pov€î,  èv  bè 

Toîç  ?pTOiç  a  TTOieî  (4). 
i  aÙTÔç  (Hyp.)  ëXeje  KaKoiv  (iv0pu)7TUJV  çeÙTeiv  beiv  çiXfav  Kai 

àYaOoiv  ëx^pav  (5). 
ftià  6Ù0  Trpoçdaeiç  tOùv  dbiKrmoTUJv  dvGpwiroi  àiréxovTai,  fj   5ià 

96P0V  f|  hm  aîoxùvTiv  (e). 
Clemens  Alex.  Strom.,  VI,  p.  625,  A  Sylb.  :  EùpiTribou  6è 

èv  |ièv  Tuj  Oivo|Lidiu  Ypdq)OVTOç- 

T€K^aip6^€a9a  toîç  irapoûoi  Tdçavfl, 

Kai  èv  Tiu  OoiviKr  Tdçavfi 

T€K|ir|PÎOiaiV  eiKÔTUJÇ  àXi<JK€Tai. 

'Yirepeibnç  ^èyei  :  fi  b'èOTiv  dçavfi,  dvdTKT]  toùç  bibdOKOVTaç 
T€K^Tipioiç  Ktti  TOÎÇ  eiKoOl  lr\Tt\yf  (7). 
Clemens  Alex.  Strom.,  VI,  p.  625,  c.  : 
"Eti  eeÔYViboç  7rotr|(TavTOÇ  (s). 


Xpuaoû  Kipbi^Xoio  Kai  àpTÛpou  àvoxcrèç  ûrn, 
KOpv€,  Kai  éH€up€Îv  {)dbiov  àvbpl  aoq>u>. 
Et  hi  q>{Xou  vôoç  àvbpôç  évl  ar/iGcaoi  XëXr|6€, 
Vebvôç  éibv,  bôXiov  b'^v  cppeaiv  f|Top  €x€i, 
ToOto  ecôç  KipbîiXÔTaTov  TToiiiac  Pporoîaiv, 
Kai  Yvtùvai  TrdvTtuv  toOt*  dviiipÔTcpov, 


(1)  Fragment  204.  Stob.,  Flor.^  46.  63. 

(2)  Fragment  205.  Ibid,  74,  33. 

(3)  Fragment  206   Ibid.  34. 

(4)  Fragment  208  Bbynen,  Senientiae  sel.  Lugd.  Bat.  1837,  n«  242. 

(5)  Fragment  209.  Bbynrn,  Senientiae  sel,  n"»  243. 

(6)  Fragment  210.  Max,  Conf.  Aphorism  ,  p.  169. 

(7)  Fragment  195. 

(8)  Fragment  196. 
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EùpiTTÎbîiÇ  Jièv  Ypdq)€r 


^Û  ZcO,  Ti  bf)  xputïoO  }xév,  ôç  KipbnXoç  ?iv, 
T€K|Lir|pi'  àvBpdjiToimv  dÙTTaoaç  aaq)f^, 

'AvbpÛV  b'ÔTUI  XP^  TÔV  KOKÔV    blElbëvOl, 

OObciç  xoipoïK^P  éyi'né<pvK€  adiiuiaTi; 


'  Ytt€P€iî)tiç  bè  Ktti  aÙTÔç  Xéycr  xapciKTfîp  oùbeiç  ëîTeanv  èm  toO 
TrpoaujTTou  Tfiç  biavoîaç  toTç  àvSpiuiroiç.  Ces  deux  derniers 
proverbes  font  honneur  à  Hypéride.  Il  est  placé  à  côté  des 
poètes  tragiques  pour  deux  sentences,  la  première  (195) 
plus  claire  et  précisant  plus  que  celle  du  poète,  la  seconde 
très  énergique  dans  sa  forme  laconique. 
Il  faut  d'ailleurs  remarquer  qu  Hypéride  appliquait  ses 
proverbes  très  heureusement  : 

Le  proverbe  du  plaidoyer  pour  Lycophron  (c.  6,  20)  a  une 
valeur  capitale  comme  conclusion  tirée  du  fait  que  lorateur 
vient  de  raconter. 

Le  proverbe  du  plaidoyer  contre  Athénogène  (c.  1,  14)  est 
une  locution  spirituelle  qui  éveillait  nécessairement  le  rire  des 
juges  et  qui  trace  d'une  façon  concise  et  claire  le  caractère 
d'Epicrate. 

Le  proverbe  du  discours  contre  Aristogiton  «  ilit^  kivcîv 
KQKÔv  €u  Kei|Li€vov  »»  est  également  très  spirituel.  L'orateur 
s  en  sert  pour  réfuter  Aristogiton  et  le  ridiculiser  :  «  xai  oùbè 
èK  TTJç  TTapoipîaç  bùvaaai  pavGdveiv  t6  fxf|  kiv€îv  kqkôv  €Ù  Keifxevov.  » 
Quant  au  proverbe,  «  àq)€iç  ifiv  vmépav  tôv  Tiôba  biduKei  » 
dont  l'application  faite  par  Hypéride  ne  nous  est  pas  connue, 
c'est  une  comparaison  empruntée  à  une  opération  navale 
très  importante,  et  que,  pour  nous  en  servir  aussi,  nous  ne 
saurions  mieux  appliquer  qu'à  Lysias  et  à  Isocrate,  soignant 
la  forme  de  leurs  discours  avant  le  fond.  C'est  Hypéride  qui 
avait  raison.  Il  se  montrait  homme  d'action,  ne  négligeant 
pas  le  principal  pour  l'accessoire,  à  une  époque  si  dange- 
reuse pour  sa  patrie.  Il  était  infiniment  supérieur  à  Lysias 
et  à  Isocrate.  En  effet,  quand  le  sol  brûle  sous  nos  pieds, 
ce  n'est  pas  le  moment  de  peser  la  valeur  des  mots  ;  écarter 
l'ennemi,  rendre  l'indépendance  à  la  patrie,  voilà  le  principal. 
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6.  —  Sobriquets. 

Aux  termes  populaires,  on  peut  aussi  ajouter  l'usage  fré- 
quent des  sobriquets,  surtout  des  sobriquets  de  courtisanes 
connues,  tels  que  «  àcpùai  i»  (fragment,  21),  surnom  des  deux 
sœurs  Stagonium  et  Anthis,  qu  on  appelait  àcpuai  (sardines)^ 
parce  que,  étant  blanches  et  délicates,  elles  avaient  en  même 
temps  de  grands  yeux.  Mais  il  en  est  des  sobriquets  comme 
des  proverbes.  C'étaient  généralement  des  mots  spirituels  que 
les  rhéteurs  citent  comme  modèles  ;  tel  aussi  le  surnom 
d'Ardette  ('ApbnTTôç),  qu  Hypéride  donne  à  Aristophon  pour 
le  qualifier  de  parjure.  Ardette  était  une  colline  près  d'Athènes, 
au  bord  de  l'Iljssus,  où,  chaque  année,  les  héliastes  prêtaient 
serment,  avant  de  se  répandre  dans  les  différents  tribunaux 
d'Athènes.  Aristophon  était  donc,  comme  Ardette,  un  grand 
réceptacle  de  parjures. 

En  général,  dans  ses  reproches,  Hypéride  ne  va  jamais 
jusqu'à  la  grossièreté.  Il  dit  lui-même  que  les  insultes  sont 
une  preuve  du  manque  d'éducation  (i).  Aussi  conserve-t-il 
toujours  la  dignité  d'un  homme  d'État  et  n'attaque-t-il  jamais 
la  vie  privée  de  son  adversaire.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  son  discours  contre  Démosthène,  Malgré  l'amertume 
et  l'âpreté  des  accusations,  on  ne  voit  nulle  part  une  atteinte 
portée  au  bon  ton.  jiuiafip  TroXmKUiTaToç,  eÙT^veia,  dit  l'auteur 
du  traité  du  sublime  (2). 

Cependant,  dans  ses  discours  contre  des  courtisanes, 
Hypéride,  d'après  Sauppe  (s),  n'aurait  pas  ménagé  à  ses 
auditeurs  les  descriptions  détaillées  de  la  vie  des  courtisanes, 
ce  qui  aurait  dégoûté  les  critiques  délicats,  comme  Démé- 
trius  de  Magnésie.  Nous  ne  possédons  malheureusement 
rien  des  discours  d' Hypéride  contre  des  courtisanes  ;  mais 
nous  pouvons  entrevoir  ces  descriptions  à  travers  un  passage 
du  discours  contre  Athénogène  (col.   1),  où  l'orateur  avait 

(1)  Dbnys.  AnHph,  ep  79(IIercher,  epistologr.,  p.  273)  :  ô  rXauKltnrou  bè 
irdvTUJv  àiraibeûTaTov  é<pr\  tô  Xoibopeîv  (prouvé  par  Fournier,  RemM  de 
philol.,  I,  208). 

(2)  C.  34. 

(3)  Blass,  Ait.  Berêds  ,  III,  p.  27,  note  6. 
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tout  intérêt  à  peindre  par  les  couleurs  les  plus  vives  la  vie 
d*Antîgona  : 

f|  beivoTorri  ^lèv,  dit-il,  nîv  éraipCbv,  diç  qpacTiv,  dqp*  ^XiKÎaç 
èT€V€To,  î)iaT€TéX€Ke  î)è  îTOpvopocTKoOaa. 

La  description  n'est  point  détaillée. 

De  même  que  le  passé  d'Athénogène  est  complètement 
rendu  par  les  trois  expressions  XoTÔTpacpoç,  àropaioç  et 
AiTUTmoç  (c.  2.),  de  même  les  deux  expressions  beivoTorni  tûjv 
éraipibv  et  TropvopocTKoOaa  suffisent  à  l'orateur  pour  caracté- 
riser toute  la  vie  d'Antîgona. 

Les  expressions  d'Hypéride  sont  donc  énergiques  ;  mais 
l'orateur  en  use  avec  discrétion  et  ne  blesse  jamais  la  poli- 
tesse et  le  .bon  goût. 

7.  —  Expretsions  poétiques. 

Hermogène  blâme  Hypéride  d'avoir  emprunté  des  expres- 
sions à  la  poésie.  Il  trouve  que  les  expressions  et  les  tour- 
nures poétiques  sont  incompatibles  avec  la  simplicité  de 
l'orateur.  Il  dit  qu'elles  donnent  au  sublime  d'Hypéride  un 
cachet  dur  et  mal  fondu  (i). 

Le  rhéteur  relève  le  mot  èTniPoXoç  (fragment,  78)  :  finre 
-ïTÔXeiDç  pr)T€  TToXiT€iaç  èTrnPôXouç  YevécGai  (Hermog.  TT.  îb.  B  411 
Sp),  au  lieu  de  èyKpaTeîç. 

Cependant  Platon  (leg.  724  b)  dit  :  èTrriPoXoç  iraibeiaç  «  qui 
possède  l'instruction  ». 

Dans  les   fragments  on  pourrait   encore   noter   comme 
terme  poétique  : 
jmacTTfipeç  (2)  (Harp.)  «  magistrats  chargés  de  rechercher  et  de 

confisquer  les  biens  des  proscrits  ».  Le  mot  est  emprunté 

à  Sophocle  (0.  C.  456,  Fr.  733)  et  à  Euripide  (Bacch. 

986). 

C'est  une  magistrature  du  genre  des  InTnTai  (chargés  de 
rechercher  les  débiteurs  de  l'État  et  de  recouvrer  les  créances 
arriérées)  Dém.  696,9  ; 703, 1 1 .  Lysias  163, 6.  Andocide, 3, 6 
et  des  jidaTpoi  à  Pelléné  (Arstt.  fr.  526). 

(1)  Hkrmog.  iT€pl  {b€iûv  TO^A.  p'  C.  21,  p.  382  W.  Mërceoç  bè  OÙTIÙ  ëOTlV 
Cmëpopcov,  axXiipôv  bè  toOto  koI  où  Rcxpainëvov. 

(2)  Fragment  133. 
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Dans  les  discours  judiciaires  d'Hypéride,  nous  pouvons 
citer  comme  expressions  poétiques  :  (pi.  c.  Ath.  7,  1}  av^- 
pàXXouai  (actif-intr.)  signifiant  «  se  rencontrer  avec  »  xivi 
(II.  21,  578;  Od.  8,  284);  Eur.  (Her.  679).  C'est  le  moyen 
qui  signifie  «  faire  un  contrat  ». 

PI.  p.  Lyc.  (c.  8,  19)  :  biadrpécpouai  «  détourner  »  (Eschyle, 
Suppl.  1017). 

Mais  à  l'occasion,  Hypéride  sait  aussi  produire  de  Tetïet 
sur  les  juges  par  une  expression  empruntée  à  la  poésie. 

Dans  le  plaidoyer  contre  Athénogène,  Torateur  ne  saurait 
plus  parfaitement  rendre  le  caractère  d*Epicrate  que  par  le 
mot  îTaibaTUDTn^nvai  (col.  1,  20)  «  se  laisser  diriger  comme  un 
enfant  »,  signification  empruntée  à  Sophocle  (fr.  623)  et  à 
Euripide  (Bacch.  193). 

èiràEeiv  fxoi  ëfxeXXev  toùç  xpn<5tdç,  dit  Hypéride  dans  le  même 
plaidoyer  (col.  3,  23)  :  «  Il  allait  lancer  sur  moi  les  créan- 
ciers ».  L'expression  est  poétique  :  èTràTOvieç  KÛvaç  èirnaav  (Od. 
19,  445);  èTTctTeiv  Kevxpov  'iimoiç  (Eur.  Hipp.  1194);  Trnpa 
Tivi  èTrdïeiv  (Hés.  0.  240). 

Dans  les  discours  judiciaires,  nous  trouvons,  il  est  vrai, 
aussi  çà  et  là  une  tournure  poétique  ou  demi-poétique  servant 
plutôt  à  orner  le  style  qu  a  lui  donner  de  la  vigueur  : 

Dans  le  discours  contre  Démosthène,  nous  rencontrons  la 
métaphore  suivante  (col.  30,  1)  :  ô  bfj^oç  axnoç  uîtô  ttiç  vjxnç 
dqpaipeGdç  tov  aTéq)avov  fi^iùv  ôv  ?bu)Kev,  oùk  àq)éiX6T0. 

arécpavoç  signifie  ici  «  gloire,  honneur  »  et  la  phrase  a 
par  là  un  cachet  poétique.  Ailleurs  (même  discours,  c.  22, 
13),  Hypéride  dit  :  èm  yripujç  oùbip  «  sur  le  seuil  de  la  vieil- 
lesse »,  expression  empruntée  a  Homère  (11.  22,  60;  Od. 
15,  368). 

Cependant  dans  le  plaidoyer  contre  Athénogène  (col.  1,  8), 
la  tournure  anovbâlouca  tlu  fiGei  ibç  ëvi  ^oXiota,  poétique 
parce  que  ?vi  est  séparé  de  son  régime  (Od.  11,  1 15  ;  Soph. 
0.  R.  34  ;  Ther.  16,  34),  a  été  choisie  à  dessein  par  lora- 
teur,  parce  que  ce  souvenir  poétique  donne  plus  de  vie  à 
son  idée. 

Le  discours  pour  la  couronne  de  Démosthène  contient 
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également  beaucoup  d'expressions  poétiques  et  de  Tméta- 
phores.  Il  est  évident  que  la  langue  de  Démosthène  et 
d'Hypéride  est  supérieure  à  celle  d'Isocrate,  à  qui  Denys 
reproche  avec  raison  sa  trop  grande  réserve  dans  l'emploi 
des  tropes  (i). 

Quant  au  sublime  de  loraison  funèbre,  qu Hermogène 
trouve  dur  et  mal  fondu  à  cause  de  la  rareté  des  figures  et 
des  expressions  poétiques,  il  faut  remarquer  que  le  discours 
funèbre  d'Hypéride  est  en  même  temps  discours  de  parade 
et  discours  d'action  :  tôv  5'  èTTiTàq)iov  èmbeiKTiKuiç  ujç  oùk  oî5* 
€Ï  Tiç  dXXoç  bié0€To,  dit  Tauteur  du  traité  du  sublime  (2),  et 
c'est  avec  raison  que  M.  A.  Croiset  dit  (3)  :  «  Sans  rien 
perdre  de  sa  facilité  élégante,  Hypéride  a  donné  à  son  style 
plus  de  fini  et  plus  d'éclat...  Il  a  davantage  arrondi  ses 
périodes  ;  il  les  a  ornées  parfois  d'images  brillantes.  ?» 

Telles  les  métaphores  suivantes  : 
èm  T^p  Toîç  imo  AeuiaBévouç  leGeiaiv  GeiieXioiç  oiKobofioOaiv  ol 

VÛV  Tàç  U(TT€pOV  TTpdHeiç  (4). 
Tr)v  b*€ÙboEîav  Tr|v  dîTo  tujv  TrpdHetuv  ïbiov  aiéçavov  Tfj  TraTpibi 

TTepiéGriKav  (5). 
Ktti  Tr|v  fièv  èXeuGepiav  eiç  tô  koivôv  Tidai  KaTé0€crav  (ô). 
TTÔvouç  TTÔviuv  biabôxouç  TTOioùfievoi  (7). 
Traîbcç  èq)ô5iov  eîç  Tr|v  TTpôç  tov  bf\^ov  eùvoiav  Tf|V  tiûv  oùk  àîTO- 

XujXôtu)v  àp€Tr|v  (ëEoucTi)  (s). 
dXXà  TUJV  TÔ  Ifiv  e.iç  aiujviov  TdHiv  MeTr|XXaxÔTU)v  SoucTiv  (9). 
ci  Trapà  tujv  'EXXrjvuuv  ÏTraivoi  iraîbeç  qùtûjv  àGdvaToi  eîmv  (10) 

(souvenir,    peut-être,    comme   dit   M.    Croiset,    du   mot 

d'Epaminondas  sur  Leuctres  et  Mantinée,  ses  deux  filles). 

(1)  Dknys,  Dem,  18  :  àxoX^ôç  éarx  irepl  ràç  xpoTTixàç  KaxaaKeuàç  xal 
\|ioq)ob€ï'|ç,  Ktti  ÔUK  €Îaq)^p€Tai  TÔvouç  Kpaxaioûç. 

(2)  C.  34. 

(3)  P.  610. 

(4)  Col.  6,  12. 

(5)  Col.  7,  42. 

(6)  Col.  7.  40. 

(7)  Col.  9,  32. 

(8)  Col.  9,  40. 

(9)  Col.  10,  13. 

(10)  Fragment  conservé  par  Stobée. 
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Ces  figures  et  d'autres  étaient  destinées,  non  seule- 
ment à  orner  le  style,  mais  encore  à  impressionner  vive- 
ment les  auditeurs. 

8.  —  Négligences  grammaticales  et  dialectales. 

Examinons  enfin  les  discours  d*Hypéride  au  point  de  vue 
de  la  grammaire  et  du  dialecte  : 

A.  Grammaire. 

a)  Lezigraphie.  —  Nous  remarquons  : 
fipiari  (i),  au  lieu  de  ^iniaéa.  f\ixiar\  se  trouve  chez  Théophraste 

(charact.  1 1)  ;  chez  Démosth.  (833,  5;  956,  3  ;  1325,  28)  ; 

chez  Eiien  (V.  H.  6,  1). 
pqibiujTepoç  (2)  (Pollux  5,    107)  ou  ^qibiéotepoç  (Ath.  424  6) 

pour  ^cjiujv. 

On  trouve  ces  formes  chez  Aristote  (Probl.  2,  42; 

Pol.  Il,  1,  1). 
éauTifi  (3),  au  lieu  de  (Teauriu.  Le  manuscrit  a  éauTuj  ;  Cobet 

propose  crauTû. 
Kdôij  (4),  au  lieu  de  Kd0r|(Tai. 
^PToCeTo  (5)  au  lieu  de  eip^âlejo.  Dans  les  inscriptions  attiques, 

on   trouve  l'imparfait  et  l'aoriste  dordinaire  en  ^.  On 

trouve  :  ^pToieTo  (CIA,  2,  14,   17).  en  378  av.  J.  G. 

^PToCeTG  (CIA,  2,  782,    11)  au  iv«  siècle  avant  J,  C. 

nPïctZieTo  (CIA,  2,  780,  8),  environ  300  av.  J.  C. 
àîToXaùcrofxev  (e),  au  lieu  de  àTToXaucr6|Li€0a.  àTroXaùao^ev  est  plus 

récent.   On  le  trouve  chez  Denys  d'Haï.  (6,  4),  Lucien 

(Herm.  7,  8)  ;  Piutarque  (Pyr.  13,  Mor.  776);  Dion  Cass. 

(43,  18,  52,  18). 
axoi/jaav  (ttiv  TvuiMnv)  (7).   Fr.   Frank  trouve  cette  forme 

vicieuse  (Philol.  suppl.  I,  p.  452). 

(1)  Dise.  c.  Dém.,  10,  27. 

(2)  Fragment  86. 

(3)  PL  pour  Euxénippe,  c.  29. 

(4)  Fragment  115. 

(5)  Pi.  pour  Eux.,  44,  18. 

(6)  DUC.  fan.,  10,  44. 

<7)  PL  pour  Eux.,  42,  2\. 
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Damoxène  (Athén.  III,  p.    103  B)  emploie  boincrov; 

Eschine  (II,  102)  boxoînaav. 
TnoteùcTai  (i)  et  ÔKOùcrai  (2),  formas  moins  bonnes  pour  moteû- 

aeie,  àKoOaeie.  Ailleurs   Hypéride   dit  :  iLqpcXriaeie  {Disc. 

fun.  12,  3),  TToinaeie  (Disc,  contre  Démosthène),TTXîi(Ti(i(T€iav 

(Dise.  fun.  13,  27). 
àîTUiXXuov  (3),  forme  qu'on  trouve  chez  Andocide  (8,  37)  pour 

rimparfait;  chez  Thucydide  (4,  25);  chez  Aristote(Pol.  4, 

12,  6)  pour  le  présent. 
TrpoaoTToXXùci  (4),  forme  qu'on  trouve  chez  Hérodote  (6,  138)  ; 

Euripide  (Hipp.  137,  4). 
àveTTÔTrreuTOç  (5)  (Harp.)  pour  ô  ixi\  iiKmTeiaaç    «  qui  non 

inspexit  arcana  nimirum  Cereris  »  ;  èTrorrreûiu  (Plat.  Ep. 

333  e)  peculiariter  enim  èTroirreùeiv  dicebantur  qui  anno 

postquam    initiati  fuerunt,   ad  inspiciendos   secretiores 

sacrorum  ritus  et  ceremonias  admittebantur. 

Les  formes  plus  ou  moins  extraordinaires  employées  par 
Hypéride  se  trouvent  donc  chez  d'autres  auteurs  attiques, 
comme  Démosthène  (^fiCcrn),  Eschine  ((Sxoir\aav),  Andocide 
(àmiiXXuov),  Aristote  (^qibiujTepoç). 

Il  ne  reste  d'antiattique  que  dnroXaùao|i6v  plus  récent  et 
àvcTTÔTTreuToç  plutôt  passif  qu'actif. 

b)  Syntaxe.  —  L'emploi  des  cas  est  généralement  régulier 
chez  Hypéride  : 
TTpoaidtavTai  f\br\  u|liiv  (e)  («  offenser,  choquer  »  avec  le  datif) 

chezDémosth.  1393,   16;  Denys  d'Haï.  Comp.  12;  Plu- 

tarque  (Mor.  629  e,)  etc. 
oùbèv  Koivujveî  tijj  eiaaTT^XTiKifi  vôjiiiu  (7),  «n'avoir  rien  de  com- 
mun avec.  Aristote  (poét.   14,  4)  dit  :  oùbèv  Koiviwveî  Tf\ 

Tpaywbicf. 
xaTaY|i€u(T6ai  toû  OeoO  (s)  «  faire  une  fausse  déclaration  au 

(1)  PL  pour  Lye.,  4,  18. 

(2)  PL  contre  Ath,,  4,  7. 

(3)  Ibidem,  3,  19. 

(4)  IMd„  7.  10. 

(5)  Fragment  177. 

(6)  PLpour  Euat.,  18,  6. 

(7)  Jbidem,  20,  2. 

<8)  Ibidem,  28,  13.  14 
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sujet  de  »,  Aristote(Probl.  28,  3)  dit  :  KaraipcOcxaaeai  toO 

Tévouç  «  au  sujet  de  la  naissance  ». 
à(pé^evol  Tfiç  eiaaTT^ioiÇ  (i)>  <<  laissant  de  côté  le  fond  même 

de  la  cause  ».  àcpfejLiai  signifie  :  se  détacher  de;  fig.  :  à(pi€)Liai 

ToO  KoivoO  Tnç  aiuTTipfaç  (Thuc.  2,  60),  abandonner  le  salut 

de  l'État.   Cf.   Platon  Gorg.   458  c)  ;  Démosth.  966,  b. 
XoibopeiT    ÙMîv  (£)  se  trouve   chez  Aristophane  (PI.  456  ; 

Eg.  1400);  Platon  (Rsp.  395  d),  etc. 
KaipoqpuXaKoOvTcç  -rfiv  ttôXiv  (3)  se  trouve  chez  Démosthène. 

(678,  17)  «  observer  Tétat  présent  de  la  ville  ». 
àXXà  b\ç  aÛToO  àbiKiav  KaréirviuTe  (4)  —  blâmer  —  se  trouve  chez^ 

Xénophon(An.  13,  10);  Platon  (Phaed.  116  c);  Lysias 

(fr.  p.  35)  ;  Isocrate  (118  c)  ;  Démosthène  (879,  14). 
irpoai||€aav  moi  (5)  se  trouve  chez  Xénophon  (Mem.  3,  7,  1  : 

TTpôaei^i  Tiji  5r||Liiu  «  se  présenter  devant  le  peuple)  ». 

Voici   des  exemples  où  l'orateur  s'écarte  de   la  règle 
générale  : 
TTpoaTmju)  (ô),  intr.  «  cracher  sur  »  est  ordinairement  construit 

avec  le  datif  (Théophr.  char.    19);  Lucien  (Dial.   des 

morts,  20,  2)  ;  Lucien  le  construit  aussi  avec  l'accusatif 

(conv.  33).  Diog.  Laert.  dit  (2,  75)  :  irpotyrrrueiv  tt]  Ô^ici. 

Hypéride  dit  :  irpéairrûeiv  irpôç  t6  TipôcTujTrov  (Poil.  8,  76)- 
èTKaTaxXiefivai  eiç  t6  kpôv  (7).  Aristophane  (Av.  121)  construit 

ce  verbe  avec  le  datif;  de  même  Plutarque  (M.  989  e). 

Plus  loin,  Hypéride  dit  (31,  4)  :  tôv  5è  KaianXieévra  eiç 

t6  Upôv. 
oÙTiûv  Tujv  vômwv  ^k6u€T€  àvaTfTVuj<TKO|Liévujv  (s).  Les  lois  sont 

personnifiées. 
inro7r€<ydjv  Mvii<yiav  tôv  'ApT€îov  (9)  «  faisant  le  complaisant  ou 

l'empressé  auprès  de  M.  ». 

(1)  Pi  pour  Euoo.,  41,  11. 

(2)  Disc,  contre  PhiL,  6,  16. 

(3)  JWd.,  5,  25. 

(4)  Ibid  ,  7,  3. 

(5)  PI.  c,  Ath..4. 

(6)  Fragment  98. 

(7)  PL  pour  Eux.,  27,  26. 

(8)  Disc,  contre  PMI.,  col.  3. 

(9)  Plaid,  contre  Atk.,  15,  8. 
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Démosthène  emploie  ce  verbe  avec  le  datif  (1120,  21  ; 

1121,  9;   1359,   18);  de  même  Eschine  (70,  1)  et  Isée 

(59,  15). 

Lemploi  des  prépositions  est  également  régulier   chez 
Hypéride  : 
KO0'  éairrfiv  oûcra  (i)  «  à  elle  seule  »,  littéralement  :  «  étant 

selon  ses  propres  forces  » . 
dç  \)\xâç  TTpo(T€KaX€aà|LieGa  auTÔv  (i)  «  devant  vous  » . 
oùbéveç  Toip  îtu)itot€  tOùv  T€T0v6tu)v  out€  ircpî  xaXXiôvujv  oOt€  npôç 

laxupOTépouç  ouT€  |Li€y  èXoTTÔvujv  ^TiwviaavTO  (3). 
èv  Tif»  biKacmipîuu  (4)  «  au  tribunal  ». 
èm  Tiûv  biKaotiipiiDv  (5)  «  au  milieu  des  tribunaux  ». 

Si  Hypéride  s  écarte  de  l'emploi  ordinaire  des  prépositions, 
c  est  pour  donner  à  ses  idées  une  forme  plus  concrète  : 
5€Î  5è  u&  péXno+e  jLiri  èîTi  toi  'OXu^TTidboç  ôvô^aTl  xai  tijj 

'AXeSdvbpou  (ô)  «  en  t  appuyant  sur  » . 
èàv  bè  èirî  toO  TCTcviiMévou   èaijLiev  (7),  c'est  l'expression 

allemande  :  wenn  wir  es  dabei  sein  lassen. 
ibç  dXXoBi  TTou  ouroi  Tr|v  Tviifinv  Sv  (Txo\r\aav,  ïj  èir'  aÙToO  toO 

TrpdT^aTOç  (s). 
Ik  Tiiiv  vôfiujv  (9)  «  coupé  hors  de  la  loi  ». 
èK  bè  Tnç  eîaaxfeXCaç  xai  toiv  vômwv  crK€i|id|Li€VOi  (10). 
èK  irdvTUJV  Tàp  TàbiKrjiiiaTa  raOra  févoiT    âv  (11). 
-ïtap'   oîç  lariv  xai  tô  ypdqpeiv  rà  ipTicpia^ara  (12). 
f{V  ôv  èTTurjOri  xiç  èiri  bixafoiç  bd^apTa  (13)  (rd  ye  bCxaia,  col.  6, 

8),  sur  la  base  de  contrats  justes. 

(1)  Plaid,  contre  Ath.,  col.  1,  26. 

(2)  Ibid.,  col  5.  25. 
(3;  Duc.  fan.,  7,  34. 

(4)  PI.  pour  Euoo.,  30.  15. 

(5)  DUC  contre  Phil.,  4,  21. 

(6)  P/.pour^Mo?.,  31,21. 

(7)  Ibid.,  37,  7. 

(8)  Ibid.,  42.  19. 

(9)  Ibid.,  20,  16. 

(10)  PI.  pour  Eux,  49,8. 

(11)  TfeW.,  col.  23.  15. 

(12)  Ibid,  col,  23,23. 

(13)  Pi.  contre  Ath.,  7,  22. 
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èiTi  Tidanç  (xXTi0€iaç  (i),  on  s'attendrait  à  crùv  tiàavi  àXnôeiqi. 

olç   ujqpeîXeTO  irapà  Tifi   Mîba  (2). 

0Ù5'  èîTiTOîç  KoXaK€Ùou(n  Toùç  buvoKTTaç  Ktti  biapdXXoucn  toùç 

TToXiraç  TÔ  Tiûv  ttoXitujv  àaqxxKiç,  àXX'  èiri  Tf|    tujv   vôpiuv 

TTiarei  Tevéôai  (3).   «  reposer  sur  ».  La  tournure  est  très 

énergique. 
Tiveç   5è   TTOiriTai   xai    çiXôaoqpoi   Xôtwv    kœ!   ibbiûv    etç    toùç 

"EXXîivaç  ÔTTopriaouar  €{ç  (4)  est  plus  énergique  que  îipôç. 
<iXX'  f\hr\   èTT*   aÛTiîj  tiîj   (Tuj|LiaTi  Tf\ç  îTÔXeuuç  5â»pa  eiXrîcpaai  (s) 

est  une  tournure  très  énergique. 
|LiriT€  Xéyeiv  è2eîvai  jiribevi  KaKiûç  *Api(TT6T€iT0va  Kal  'Ap^6blOV,  ^rix' 

diaai  èîTl  là  KaKiova.  èiri  (f$)  est  employé  ici  adverbialement 

pour  èTT*  aÙTiDv.  C  est  une  tournure  populaire, 
î^  Tiapà  TOÙTOiç  aoi  (TuTTVU)|Linv  f\  èXeôv  rivà  Tiapà  tô  biKaiov 

vmdpxeiv  (7). 
feXiuTOTTOiaiv  èm  ttiç  TiôXeujç  àTuxnMacnv  (8). 

L'emploi  des  prépositions  a  donc  un  cachet  original  chez 
Hypéride.  L'orateur  a  beaucoup  de  prédilection  pour  la 
préposition  èm. 

L'accord  des  temps  laisse  par  ci  par  là  à  désirer  chez 
Hypéride.   C  est  ce  qui  arrive  généralement  aux  orateurs 
préoccupés  plutôt  du  fond  que  de  la  forme  de  leurs  discours  : 
ou5*  èbebîeiv  \xi\  Tiapaxpn^a  irviTÔ^ievoç  dTTÔXiufiai  (9). 
jiépvTiaOc  ibç  t6t€  Ar\ixoaOiyn\ç  h\dtf]\Qev  jiaKpov  Xôtov,  <pd(TKU)V 

—  "ApTToXov  b'f\br\  dîTobeKai  xd  xpilMOTa  ÔTtôaa  ècTTÎv,  eux  ôttiuç 

TTÙOoiTO  TÔv  dpiGpôv   airriîiv,  ibç  ?oik€V,  ÔTiôaa  i^v,  dXXd  ïva 

€i5r|  dqp'  ôaiwv  aùxôv  beî  tôv  mcrGôv  TrpdTTcaGai  (10). 
Ktti   raûra    xai    rpoç  vixdç  aÙTÔv  qpacriv    ^éXXeiv   XéT€iv,  ïva  5f| 

bOKOÎTl  |Ll€TplOÇ  €Îvai  (il). 

(1)  PI,  contre  Ath.,  1,  11. 

(2)  Ibid  ,  4.  13 

(3)  Disc,  fun,,  col.  9,  27. 

(4)  Ibid.,  col,  II.  19. 

(5)  Disc,  contre  Dém,,  25,  23. 

(6)  Disc,  contre  PMI.,  2. 

(7)  Ibidem,  4,21. 

(8)  Ibidem,  1,  15. 

{0)  PI.  lour  Lyc,  5,  24. 

(10)  Disc,  contre  Lém,,  9,  10. 

(11)  PI.  contre  Ath.,  11,  3. 
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TrapeKeXeuôfxnv  CLÙrlji  ôttujç  \ii\  7rXii(yi(i<Tr|  XapiTnriu,  àXXà  biacpu- 
XdH€i    éaurriv    (i).    (Schneidewin    et    Kayser   proposent 
TiXticndcrei). 
Mais  en   règle  générale,   l'accord  des   temps   est  bien 

observé  : 

Ktti  KaGrjfxevoç  kotiu  ûttô  ttI  KaTaTO^ri,  ourrep  eïtoôe  Ka0fi<T9ai, 
èKéX€U€  MvTiaîGeov  tôv  xop€UTr|v  èpiurnaai  tôv  "ApiroXov,  ÔTTOCXa 
€ÎTi  Ta  xpn^cxTa  Ttt  àvoia9Ticrôfx€va  €Îç  -rflv  àKpôiroXiv  (2). 

Ktti  ôie  jLièv  iyfoxj  -rflv  pouXr|v  diroçaveiv  toùç  ëxo^^iÇ  t6  xpwcriov, 

TTOXe^llKàç    UIV    KŒl    TapdTTlDV    -rflv    TTÔXlV,    ÏVtt    TfjV    lf\'n](T\V    èK- 

Kpoùoiç-  —  èTTeibfi  5è  dvapdXoiTO  tô  àîTOcpfivai  f\  pouXn, 
oÔTTU)  q)daKou(Ta  eupiiKévat,  tôt  èv  Tip  hr\^n)  (TuifxiDpujv  '  AXeÊdv- 
bpuj  Kai  ToO  Aiôç  Kal  toû  TTocxeibiùvoç  eîvai  el  PoùXoito  (3). 

Kai  anfxaiveTai  Tdç  (TuvGrjKaç  euGùç  èv  Tf|  aÙTfl  oiKiqi,  ïva  finbeiç 
Tujv  eu  q)povoùvTU)v  ÔKOÙcTai  jà  èTT^TpciMMéva  (4)  (dans  la 
prop.  principale,  présent  historique,  dans  la  subordonnée, 
optatif). 
La  construction   des  propositions  hypothétiques  dénote 

beaucoup  de  sagacité  chez  Hypéride. 

ei  jièv  fdp  èTi'  èXeuGepiqi  KaTapdXXoifii  aîrrtùv  tô  dpTupiov,  toOto 
^lôvov  dTTubXXuov  ô  5oîr|v  aÙTui,  dXX'  oùôèv  ôeivôv  Inaaxov 
—  €Î  ôè  TTpiaifXTiv  lijvfl  xai  Trpdaei,  ô|LioXoYricraç  oÛTtjj  Ta 
Xpéa  dvaôéEecTGat,  ibç  oibevôç  dSia  ôvTa,  ôià  tô  jif|  irpoeiôévai, 
èîTo^eiv  poi  ê^eXXev  ucTTepov  toùç  xPH^^^ç  xai  toùç  irXTipUJTàç 
Tiijv  èpdviuv,  èv  ô^oXoY{(Jl  Xa^uiV  (5). 
L  orateur  a  mis  dans  la  subordonnée  ei  —  je  suppose 

que  — ,  et  dans  la  principale  Vindicatif  sans  dv,  représentant 

ainsi  la   chose   comme  déjà   réalisée  et  pour   l'imprimer 

d'autant  plus  vivement  dans  l'esprit  des  juges. 

Les  constructions  irrégulières  sont  également  très  rares  : 

TÔV  fxèv  fdp  Traîôa,  ôvrrep  dpTiuiç  eÎTiov,  (iïe\mi  ^loi  XéTOVTa  ôti 
oÔK  Sv  cTuvein  ^loi,  fiv  |Lif|  Cbvujfiai  aÛTOÛ  tôv  iraTépa  xaî  tôv 
dôeXqpôv  (e). 

(1)  Pl.pourLyc,  3,  26. 

(2)  DUc.  contre  Déin,^  9,  18. 
l3)  Ibidem,  31,  3. 

(4)  Disc,  contre  Ath,,  4,  4. 

(5)  Pi.  contre  Ath.,  3,  17. 

(6)  Plaid,  contre  Ath,,  col.  16,  10. 
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B.  Diaiede. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  discours  d*Hypéride  âu  point 
de  vue  du  dialecte. 

D'après  PoUux,  Hypéride  aurait  employé  : 
KorapéppiuKa  (i),   «  avaler,  dévorer  »    (Poil.    VI,    39)  :  xai 

'  YTiepeibiiç  Ta  ôvra  KaiapéPpiuKév  (pncTiv  àvri  toO  KaxebebribOKCV. 
Le  mot  est  pris  ici  au  figuré  :  dévorer  son  bien,   sa 

fortune. 

Moeris  dit  (Xef .  drr.  Kai  éXXnv.)  : 

KOTcbebiiboKe     àmKUiç, 
KarapéppujKe      éXXiiviKujç. 
Le  mot  KOTapiPpujcTKu)  au  propre  se  trouve  dans  les 

hymnes  homériques  (Ap.  127)  et  chez  Hérodote  (4,  199). 
Cette   métaphore   d'Hypéride  se   caractérise,    comme 

d  ailleurs  toutes  ses  métaphores,  par  l'énergie. 
uTTepuja  èîraipeiv  (2)  :  ëpTov  bè  toO  oJKobojLiou  Kai  xà  imcpuia  èyeipat 

(125)  *  étage  supérieur  d'une  maison  ».  On  trouve  ÙTrepiwov 

chez  Homère  (II.  2,  514)  ;  (Od.  15,  517)  ;  Pindare  (fr.  25)  ; 

Aristoph.  (Eg.   1001);  PI.  (811);  Lysias,  p.  3Reiske; 

Antiph.   (113,  3).   Le   pluriel   (mepoia  se  trouve   chez 

Homère  (II.   16,   184;  Od.  1,  362;  4,  751,  760).  Le 

terme  classique  est  divu)T€iuv. 

Nous  trouvons  également  dans  les  discours  d'Hypéride 
quelques  expressions  ioniennes  et  poétiques  : 
drpéiLia  b'ëx^v  (3),  expression  empruntée  à  Hérodote  (5,  19) 

et  à  Aristoph.  (av.  1200). 
aÔTiKa  fidXa  (4).  Nous  trouvons  :  paX'  aùma  (Od.  10,  111); 

aÙTÎKa  fiàXa,  chez  Hérodote  (7,103)  et  Platon  (Prot.  318  b). 
/iXieioç  (5)  emprunté  à  Hérodote  (1,  60);  Eurip.  (Cycl.  537); 

Aristoph.  (Ach.  443). 

Ces  expressions  de  l'ancien  temps  sont  très  bien  placées 
dans  la  bouche  d'un  naïf. 

(1)  Fragment  250. 

(2)  Fragment  102.  PoU.  VII,  119. 

(3)  Dise,  contre  Ath.,  col.  9,  1. 

(4)  Ibid.,  col.  6,  7. 

(5)  TWd.,  col.  11,5. 
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En  général  donc,  qu Hypéride  sécarte  un  peu  de  la 
signification  établie  par  lusage  ou  crée  de  nouvelles  ex- 
pressions, qu'il  emploie  des  termes  populaires  ou  emprunte 
<les  mots  à  la  poésie,  son  but  est  de  produire  de  Teffet  sur 
«on  auditoire  par  une  parole  forte  et  nerveuse. 

Quel  mot  convenait  mieux  que  auTOTeXriç  pour  qualifier  le 
^ln(pla^a  de  Polyeucte  ? 

Quel  terme  juridique  aurait  mieux  spécifié  les  manœuvres 
4'Athénogène  que  le  mot  pouXeucnç  ? 

Comment  lavocat  aurait-il* pu  mieux  dépeindre  la  naïveté 
-et  la  simplicité  de  son  client  que  par  le  mot  iraibaTuJTn^nvat 
emprunté  à  Sophocle  et  à  Euripide  ? 

Comment  aurait-il  mieux  su  déprécier  le  commerce  abject 
-d'Antigona  que  par  le  mot  iropvopocTKouaa  emprunté  à  Aris- 
tophane et  mieux  su  faire  mépriser  Athénogène  que  par  le 
terme  familier  ^lapôç  ? 

Les  créanciers  sont  lancés  sur  Epicrate  comme  une  meute 
de  chiens  (èirdretv). 

Les  orateurs  acceptent  des  présents  sur  le  corps  même  de 
la  ville  (èir'  auiCjj  xiu  cruijmaTi  Tf]ç  ttôXcujç). 

Les  juges  sont  qualifiés  d*^Xietoi  par  Athénogène. 

Comme  chez  Démosthène,  toutes  ces  expressions  sont 
<;haque  fois  si  bien  à  leur  place,  qu'il  n'en  résulte  pas  la 
moindre  inégalité. 

Denys  d'Halicarnasse  dit,  il  est  vrai,  qu'Hypéride  est 
inférieur  à  Lysias  pour  le  choix  des  expressions  (i)  ;  ailleurs 
pourtant  il  loue  la  force  des  expressions  d' Hypéride  et  le 
trouve  plus  orné  que  Lysias  (2). 

Nous  venons  de  voir  s'accorder  ces  deux  jugements. 

Lysias  se  distingue  par  la  pureté  de  l'expression,  qualité 
qu'on  trouve  également  chez  Isocrate.  Pourtant  ce  n'est  pas 
là  une  qualité  si  absolue  que  tout  ce  qui  lui  est  contraire 
soit  un  défaut. 

Un  orateur  peut  plutôt,  comme  Démosthène  et  Hypéride 

(1)  Drnts,  8UP  Din.,  7  :  xf^ç  }xèy  \&e\U(;  tô  toxvpôv. 

(2)  Jug,  sur  les  anc,^  V,  6  :  t^  ^lèv  rf^ç  (ppda€U)ç  KOTaOKCuQ  Audav  ùirep- 

TlPKdlÇ. 
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l'ont  fait,  avoir  un  style  plus  beau  que  celui  de  Lysias,  en 
se  soustrayant  à  la  tyrannie  de  l'usage  et  en  employant, 
d'un  côté  des  expressions  poétiques,  de  l'autre  des  termes 
populaires.  Ces  expressions  donnent  à  ses  discours  la  force 
et  la  fraîcheur,  qui  manquent  aux  discours  de  Lysias  et 
d'Isocrate. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  les  irrégularités  au  point 
de  vue  du  dialecte  et  de  la  grammaire  se  réduisent  à  peu 
de  chose.  Ne  nous  acharnons  donc  pas  à  la  critique.  Les 
discours  d'Hypéride  offrent,  somme  toute,  peu  d'expressions 
antiattiques.  Celles  qui  s'y  trouvent,  donnent  précisément 
plus  de  nerf  à  sa  parole,  qui  se  distingue  d'ailleurs  par  la 
simplicité,  la  clarté  et  la  précision. 

Que  faut-il  de  plus  pour  être  attique  ?  Hyperides  aiticus  t 
Nempe^  dit  Quintilien. 

CONCLUSIOiN. 

L'étude  des  discours  d'Hypéride  sous  toutes  leurs  faces 
nous  permet  de  tracer  son  caractère  et  de  déterminer  la 
place  qui  lui  revient  parmi  les  orateurs  attiques. 

A  l'œuvre  on  reconnaît  l'artisan.  Que  Ion  considère  un 
instant  la  vie  d'Hypéride  :  excellent  avocat  dans  tous  les 
genres  de  procès  civils  et  politiques,  orateur  distingué  des 
assemblées  du  peuple,  défenseur  zélé  de  sa  patrie  dans 
toutes  sortes  de  missions,  panégyriste  choisi  par  le  peuple 
pour  faire  l'éloge  d'Athènes,  dans  les  solennités  nationales 
et  religieuses.  Quelle  activité  variée  ! 

La  variété  de  ses  talents  y  suffit.  Il  sait  toucher  toutes 
les  cordes,  soit  que,  par  le  pathétique  indirect  de  ses  narra- 
tions si  naturelles  et  si  naïves  et  par  la  force  irréductible  de 
son  argumentation  serrée,  il  sauve  la  fortune  ou  la  vie  d'un 
concitoyen,  soit  qu'il  sache  faire  condamner  un  citoyen 
devenu  traître  à  la  patrie,  non  par  la  terreur  qu'il  inspire 
aux  juges,  mais  par  l'empire  calme  et  serein  de  la  raison  et 
la  lumière  éclatante  de  la  vérité,  soit  enfin  qu'il  soutienne 
et  relève  le  courage  des  Grecs  par  ses  accents  mâles  et 
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nobles  et  leur  communique  lamour  de  la  patrie,  dont  il  était 
lui-même  si  pénétré. 

Hypéride  avait  en  effet  toutes  les  qualités  qui  font  le  bon 
patriote  :  une  générosité  et  un  dévouement  sans  bornes,  la 
franchise  et  la  piété  envers  les  dieux  de  la  patrie. 

Il  ne  reculait  jamais,  quand  la  patrie  faisait  appel  au 
dévouement  de  ses  enfants,  et  son  dévouement  n'admettait 
aucune  excuse  :  Démosthène,  son  ami,  lui  semble-t-il  trahir 
les  intérêts  de  la  patrie,  il  le  repousse  et  le  poursuit. 
Antipater  lui  veut- il  arracher  des  aveux  sur  l'instrument  de 
torture,  il  se  déchire  la  langue  avec  les  dents,  pour  ne  pas 
trahir  sa  patrie  et  ses  amis. 

Il  poussait  la  franchise  jusqu'à  la  naïveté  :  pour  sauver 
la  patrie,  il  fallait,  d'après  lui,  môme  tenter  l'impossible  ; 
car  d'après  la  foi  des  ancêtres,  qui  est  aussi  celle  d'Hypé- 
ride,  le  courage  est  sûr  du  soutien  et  de  la  récompense  de 
la  divinité. 

Dans  sa  vie  privée,  Hypéride  devait  être  un  homme 
jovial,  un  causeur  charmant,  répandant  par  ses  saillies  et 
ses  mots  spirituels  beaucoup  de  grâce  sur  tout  ce  qu'il 
disait. 

Mais  quelle  est  la  place  qu'Hypéride  occupe  parmi  les 
orateurs  attiques  ?  Hermogène ,  exceptant  Démosthène , 
donne  à  Hypéride  la  troisième  place  parmi  les  orateurs 
attiques  en  lui  préférant  encore  Lysias  et  Isée  (i). 

Nous  avons  vu  ce  que  vaut  le  jugement  d'Hermogène 
blâmant  la  langue  et  le  style  d'Hypéride.  Denys  d'Halicar- 
nasse  reconnaît  en  Hypéride,  à  côté  de  Démosthène  et 
d'Eschine,  le  modèle  de  l'orateur  (2).  Le  jugement  do  l'au- 
teur du  traité  du  Sublime  est  plus  détaillé  et  plus  précis  : 
«  Si  l'on  devait,  dit-il,  avoir  plus  d'égard  au  nombre  qu'à 
la  grandeur  des  qualités  de  l'orateur,  Hypéride  l'emporterait 

(1)  Hbrmog.  iTcpl  ib€u)v  TÔ|Li.  p',  col.  21,  p.  382  W.  (Blass.  p.  xlix)  : 
beivÔT^ç  bè  i]  KOTà  ^ë6obov  larx  luièv  xai  trapà  -aâax  toîç  ûXXoiç  lufyTopax  xai 

irapà  Todri^j,  ÉXarrov  bè  fj  Koxà  ti?|v  iropà  Ttp  Aualqi  T€  xai*  loaii^j  xai  Irx  Tif> 
Kopuq>a(i}i  aùTuOv,  Xétui  tiîi  Armoa6év€i. 

(2)  Dents,  Isée^  c.  20  :  f|  ^àp  TeXeiOTdTT]  ()TiTopix#|  xai  rà  xpdTOç  tuOv 
évoTUDviiJUv  XÔTUDv  év  toOtoiç  toîç  àvbpdm  (Démosth.,  Esch.,  Hjp.)  Çoixcv  eTvau 
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sur  Démosthène.  Son  talent  est  plus  varié,  ses  titres  sont 
plus  nombreux  (i).  y» 

En  effet,  outre  la  force  de  la  dialectique  et  la  vivacité 
brillante  du  langage,  qui  rappellent,  non  sans  éclat,  Démos- 
thène, Hypéride  possède  à  la  perfection  les  qualités  qui 
manquent  à  Démosthène  :  Tironle  fine  et  enjouée,  le  naturel, 
la  grâce  et  la  souplesse  du  style. 

«  Mais,  comme  dit  Tauteur  du  traité  du  Sublime,  à  la 
place  des  qualités  qui  lui  manquent,  Démosthène  a  pour 
ainsi  dire  des  éclairs  et  des  tonnerres  pour  terrasser  à  jamais 
tous  les  orateurs  (2).  » 

La  première  place  parmi  les  orateurs  revient  donc  à 
Démosthène.  Hypéride  occupe  le  deuxième  rang  parmi  les 
orateurs  attiques.  Il  a  tant  d'excellentes  qualités  sans 
défauts  fâcheux,  quil  est  absolument  supérieur  à  Eschine. 

(1)  C.  34  (Blass,  p.  XLviih  db'àple^^l,^^TCÎJ^€Tëe€lKp(volTOTàKaTop- 
6(iJ|ulaTa,  oOtujç,  Av  Kal  *  Yirepctbriç  tiJi  iravrl  irpoi^xoi  Annoae^vouç.  ëon  yàp 
aOri})  iroXucpuivdrepoç  xd  irXctouç  âperàç  éx*wv,  ktX. 

(2)  C.  34  (Blass,  p.  XLvm)  :  xal  tboitepet  Karappovrâ  Kal  KoracpXéra 
ToOç  àiT*  dijvoç  f)îVropaç. 
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La  Syntaxe  des  Cas  chez  Lactance 


Henri  GLAESENER 

Docteur  en  Philosophie  et  Lettres 


Dans  notre  étude  sur  l'emploi  des  modes,  nous  avons 
déjà  pu  constater  chez  Lactance  une  grande  prédilection 
pour  les  tournures  classiques.  Le  même  phénomène  s'observe 
dans  la  syntaxe  des  cas.  Cependant,  ici  encore,  notre  auteur 
emprunte  à  son  époque  certaines  constructions  plus  ou  moins 
hardies  et  qui  ne  sont  guère  employées  par  les  écrivains  du 
grand  siècle.  Ce  sont  ces  constructions  que  nous  allons 
étudier. 

L  L'accusatif. 

On  sait  que  dans  la  prose  classique  déjà,  certains  verbes 
proprement  intransitifs  avaient  reçu  une  valeur  transitive. 
Tels  étaient  les  verbes  de  sentiment  :  dolere^  gaudere^  lugere^ 
erubescere,  etc.  Cet  usage,  restreint  à  l'origine,  fut  étendu 
par  les  écrivains  postérieurs  à  toutes  sortes  de  verbes  (i). 
Voici  les  principaux  verbes  qui,  chez  Lactance,  se  trouvent 
construits  avec  l'accusatif  d'une  façon  insolite. 

Scire,  en  bonne  prose,  est  rarement  employé  transiti- 
vement avec  l'accusatif  comme  synonyme  de  nosse.  Ce  qui 
est  plus  extraordinaire  encore,  c'est  de  le  voir  avec  un  nom 
de  personne  comme  complément  direct.  Cette  construction 
ne  se  trouve  presque  jamais  chez  les  classiques.  Mais  dès 

(1)  H.  GoBLZBR,  Élude  sur  la  Latinité  de  S.  Jérôme  p.  302. 
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le  III®  siècle  après  J.  Ch.,  la  distinction  entre  nosse  et  scire 
paraît  tout  à  fait  eifacée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de 
trouver  chez  Lactance  de  nombreux  exemples  de  scire 
construit  avec  un  nom  de  chose  ou  un  nom  de  personne  à 
l'accusatif  (i). 

Nous  le  trouvons  avec  un  nom  de  chose  : 

De  falsa  relig.  Préface,  1.  Humanarum  divinarumque  rerum 
investigare  ac  scire  rationem. 

Ibid.  Erant  illi  quidem  veritatis  cognitione  digoissimi,  qwim 
scire  tantopere  cupiverunt. 

De  orig.  err.  III,  4.  Quia  neque  veram  (religionem)  sciunt, 
neque  falsam  intelligunt. 

Ibid.  III,  6,  Ea  sola  (Deus)  scire  nos  volait,  quae  interfuit 
hominem  scire  ad  vitam  consequendam. 

Avec  un  nom  de  personne  : 

De  vera  sap.  et  relig.  IV,  1.  Quia  prius  est,  Deum  scire,  con- 
sequens  colère. 

De  vita  beata,  XX,  1.  Judicabuntur  ergo  qui  Deum  scierunt. 

De  vero  cultu,  VI,  1.  Qui  nec  Deum,  nec  adversarium  Dei 
scierint. 

De  même  nescire  : 

De  vera  sap.  et  relig.  IV,  i.  Quem  (Deum)  qui  nesciunt,  nec 
sapienteâ  esse  possunt,  nec  rcligiosi. 

Ibid.  IV,  2.  Insipiens  servus  est  qui  dominum  suum  aut  fiigiat 
aut  nesciat, 

Discere,  chez  les  Pères  de  l'Église,  est  fréquemment 
employé  avec  un  complément  direct  comme  synonyme  de 
noscere^  comperiri,  Lactance  présente  de  nombreux  exemples 
de  didicisse  employé  dans  le  sens  de  nosse  : 

De  falsa  relig.  X,  i.  Hune  Tarquitius...  ait  didicisse  medicinam. 

De  orig.  err.  IX,  5.  Nec  enim  illam  didicit  ex  ullo. 

De  falsa  sap.  phil.  I,  3.  Quia  veritatem  non  didicerant. 

Ibid.  XV,  1.  Et  qui  eam  (philosophiam)  non  didicissent,  essent 
omnes  semper  mali. 

Ibid.  XXV,  2.  ...  Ut  ea  quae  didiceris,  proferre  atque  eloqui 
possis. 

(1)  H.  GoBLZBR,  ouvrage  cité,  p.  305. 
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Les  verbes  benedicere  etmaledicere  quï,  chez  les  classiques, 
régissent  le  datif,  deviennent  transitifs  chez  les  écrivains  de 
la  décadence  (i).  Chez  Lactance,  ces  verbes  sont  enoployés 
soit  transitivement  avec  un  compléoient  direct,  soit  au  passif 
personnel  ;  toutefois  les  exemples  de  ces  constructions  sont 
relativement  rares. 

De  vita  beata  XIV,  3.  Requîevit  die  septima,  eumque  benedizit. 
De  orig.  err.  XIV,  1.  Quoniam  princeps  ejus  el  conditor  cul- 
tum  Dei  a  paire  non  accepit,  maledictm  est  ab  eo. 
De  vera  sap.  et  relig.  XIX,  i.  Confusa  est  et  maledicta. 

Parmi  les  verbes  exprimant  une  émotion  de  Tâme,  nous 
trouvons  employés  d'une  façon  insolite  : 

a)  Tremere^  devenu  synonyme  de  metuere  et  régissant  un 
complément  direct  : 

De  justitia  XIV,  1 .  Non  praesidum  gladios  tremunt. 

Ces  sortes  de  métaphores  rendent  parfois  la  pensée  avec 
beaucoup  plus  d'énergie  et  de  relief  que  le  mot  ordinaire  (2). 

b)  Horrere,  dont  l'emploi  transitif  peut  être  considéré 
comme  poétique  : 

De  vera  sap.  et  relig.  XXVII,  2.  Eodem  modo  Dei  nomen 
horrebunt. 
De  justitia  XXIII,  4.  Qui  enim  talia  sacrificia  non  horreant? 

On  trouve  de  même  :  Exhorrere  (De  Vero  Cultu  XVII,  1;, 
Abhorrere  (Ep.  div.  Inst.  LI.  1),  Perhof^rescere  (Ibid. 
LXX,  1). 

Quant  au  verbe  iriumphare^  il  s'emploie  très  fréquemment 
au  passif  chez  les  écrivains  de  l'Empire  (3).  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  relever  chez  Lactance  les  constructions  de  ce  genre. 
Mais  l'actif  triumpho  suivi  d'un  accusatif  est  étranger  au 


(1)  H.  OoBLzsR,  ouvrage  cite,  p.  302. 

(2)  On  trouve  même  des  exemples  de  constructions  analogues  chei  les 
poètes  français  du  xvii*  siècle.  Cf.  Racinr,  Athalie  Acte  I,  scène  1. 

Je  tremble  qu'Âthalie,  à  ne  vous  rien  cacher. 
Vous  môme  de  l'autel  vous  faisant  arracher, 
N'achève  enfin  sur  vous  ses  vengeances  funestes. 

(3)  H.  GoRLZBR,  ouvrage  cite,  p.  305. 
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latin  classique  et  n'appartient  qu'à  la  décadence.  Aulu-Gelle 
l'emploie  avec  un  régioje  homogène  :  Triumphavit  cum 
imperaloribus  suis  triumphos  novem  (II,  11,4).  Les  autres 
écrivains  post-classiques  construisent  ce  verbe  avec  n'importe 
quel  régime  à  l'accusatif.  Nous  trouvons  chez  Lactance  : 

De  vera  sap.  et  relig.  XXVI,  4.  Ut  homo  illo  duce  subactam 
et  catenatam  mortem  cum  suis  terroribus  triumpharet. 

De  vero  cuitu  XXIII.  Hic  terram  triumphabit, 

Epit.  div.  Inst.  XLVI.  Captives  triumphavit. 

De  mort.  Pars.  XVI,  i.  SaeciUum  cum  suis  terroribus  trium- 
phasti. 

Errare  transitif  est  poétique.  On  le  trouve  dans  Ovide 
(Fast.  III,  V.  155)  :  Errare  lempora.  Chez  Lactance  nous 
n'en  voyons  que  de  rares  exemples  : 

De  falsa  sap.  phil.  XVIII,  i.  Itaque  in  eo  ipso  quod  recte  sen- 
tiebant,  aliquid  errarunt. 

De  falsa  sap.  phil.  VI,  3.  Quia  si  quid  fuerit  erratum^  vita 
omnis  evertitur. 

Nocere,  dans  la  langue  classique,  est  intransitif,  et  quand 
il  est  employé  au  passif,  c'est  au  passif  impersonnel. 
Les  anciennes  versions  de  la  Bible  et  la  Vulgate  l'emploient 
avec  l'accusatif;  de  là  cet  usage  a  passé  dans  les  écrivains 
ecclésiastiques.  On  trouve  également  le  passif  personnel. 
Cf.  Orelli,  Inscr.,  4786  :  quod  si  nocueris,  noceberis  ah 
alio  (i).  Lactance  dit  : 

De  falsa  sap.  phil.  VI,  3.  Sive  délirant,  nihil  nocent. 
De  Ira  Dei  XII,  3.  Quid  igitur  nocebil? 

Pullulare  n'apparaît  pas,  ce  semble,  comme  transitif  avant 
Apulée.  On  le  trouve  notamment  chez  S.  Ambroise  et  le 
mythologue  Fulgentius.  Lactance  ne  présente  qu'un  exemple 
de  cette  construction  : 

De  vera  sap.  et  relig.  XII,  â.  Aperiatur  terra  et  puUukt 
Salvatorem. 

Suadere,  avec  un  complément  direct,  n'est  pas  classique. 
Nous  le  trouvons  chez  Lactance  avec  un  pronom  neutre  : 

(1)  H.  GoBLZBR,  ouvrage  ciié^  p.  303. 
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De  falsa  sap.  phil.  XV,  1.  Cum  etiam  illi  qui  bonestiora  prae- 
cipiunt,  non  faciant  ipsi  quae  suadent. 
De  vero  cuitu,  XI,  S.  Nonne  Marcus  Tullius  hoc  idem  suadetT 

Citons  encore  comme  employés  avec  laccusatif  : 

a)  Somniare,  répondant  à  peu  près  au  verbe  français 
«  rêver  »,  p.  ex.  dans  l'expression  «  rêver  gloire  et  fortune  ». 

De  falsa  sap.  phil.  VIU,  3.  Audiamus  enim  Zenonem  ;  nam  is 
interdum  virtutem  somniat. 

Ibid.  XVII,  4.  Cur  illa  nemo  praeter  unum  Leucippum  sont- 
niavit  ? 

De  just.  XV,  3.  Somniaverat  enim  Plato  Deum,  non  cogno- 
verat. 

b)  Delirare.  Nous  le  trouvons  : 

De  falsa  sap.  phil.  Vill,  5.  Quidquid  de  coelo  physici  délirant. 

De  opif.  Dei  VI,  i.  Illius  enim  sunt  omnia  qtiae  délirât 
Lucretius. 

De  ira  Dei  X.  Quae  nec  aeger  quisquam  delirare,  née  dormiens 
possit  somniare. 

Beaucoup  de  verbes  proprement  intransitifs  deviennent 
transitifs  lorsqu'ils  sont  composés  avec  une  préposition. 
Cependant  cette  partie  de  la  syntaxe,  dit  Goelzer  (i),  présente 
encore  une  grande  incertitude. 

Citons  quelques  exemples  de  Lactance  ; 

A  djurare  s'emploie  chez  notre  écrivain  dans  deux  sens  : 
Le  plus  souvent,  il  signifie  «  conjurer  les  démons ,  exorciser  ». 

De  orig.  err,  XII.  Non  Deo  p(^  quem  adjurantury  mentiri 
possunt. 

Ibid.  Justes  autem  metuunt,  cujus  nomine  adjurati  de  corpori- 
bus  excedunt. 

De  vera  sap.  el  rel.  XXVII,  1.  Sciet  enim  qui  viderit 
quatenus  adjurati  per  Christum  de  corporibus  fugiant. 

Ibid.  XXVII,  2.  At  vero  iidem  daemones,  adjurati  per  nomen 
Dei  verif  protinus  fugiunt. 

Parfois  adjurare  signifie  «  conjurer  »  ou  «  supplier  qqn.  » 

De  justitia  X,  1.  Adjuratur  enim  per  eumdem  patrem. 

(1)  U.  GoBLZER,  outrage  cité,  p.  306.  Voyez  aussi  Draboer,  Hist,  Syntax 
d.  l.  Sp,  §  164. 
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Excedere  est  employé  transitivement  à  partir  de  Tite-Live 
et  d'Ovide.  Il  n  est  donc  pas  étonnant  de  voir  chez  notre 
auteur  d'assez  nombreux  exemples  de  cette  construction. 
Citons  en  quelques-uns. 

De  orig.  err.  IX,  6.  Nonne  haec  tibi  humanarum  virium 
modum  viderentur  excedere? 

De  falsa  sap.  phil.  YI,  3.  Ea  quae  modum  excédèrent  cogita- 
tionis  humanae. 

De  vero  cuit»  XXI,  3.  Gujus  terminas  si  quis  excesserit. 

Ibid.  XIY,  i.  Quos  (fines)  si  excesserint,  in  vitium  labunUir. 

De  opif.  Dei  XV,  1 .  Quae  voluil  Deus  intelligentiam  homiois 
excedere. 

Incurrere,  avec  l'accusatif  sans  préposition,  appartient 
au  latin  de  la  décadence.  Nous  trouvons  chez  notre  auteur  : 

De  orig.  err.  VIII.  Sed  vereor  ne...  crimen  loquacitatis 
incurram. 

De  vero  cuitu  XXV,  3.  Ne  quis  forte...  tumoris  et  arrogantiae 
crimen  incurrat. 

Promereri  avec  Taccusatif,  ne  se  trouve  que  postérieure- 
ment à  Auguste  (i).  11  est  parfois  employé  de  la  sorte  chez 
Lactance  : 

De  justitia  III,  2.  Cur  aliquibus  claris  factis  student  opinionts 
hominum  promereri. 

.De  vero  cuItu  XIII,  2.  Quanto  justius  est  viventia  Dei  simu- 
lacra  excolere,  ut  promereare  viventem. 

Ibid.  IX,  4.  In  eo  promerendo  actus  omnis,  et  cura,  et  opéra 
coUocetur. 

Pour  ce  qui  concerne  le  verbe  egredior,  il  se  trouve  déjà 
dans  César  construit  avec  l'accusatif  seul  (B.  G.,  I,  44). 
Egredi  fines.  Cependant  la  construction  la  plus  ordinaire  et 
presque  constante  chez  les  classiques,  c'est  ex  et  l'ablatif. 
Lactance  se  conforme  généralement  à  cet  usage.  On  ne 
trouve  que  bien  rarement  egredi  suivi  de  l'accusatif  seul  : 

De  vero  cultu  XX,  1.  Deus  virtutem  dédit...  ut  voluptatem 
egredientem  fines  sibi  datos  intra  praescriptum  coerceret. 

(1)  Dkaeger,  Hist.  Syntax  der  lot.  Sp.,  §  169. 
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Les  verbes  qui  signifient  «  accuser,  convaincre,  condamner, 
absoudre  »•,  veulent,  avec  l'accusatif  de  la  personne,  le  génitif 
du  délit  dont  on  accuse,  pour  lequel  on  condamne.  Au  lieu 
du  génitif,  on  emploie  aussi  de  et  Tabl.  avec  quelques-uns 
de  ces  verbes,  spécialement  avec  accusare^  condemnare^ 
damnare,  arguere^  absolvere.  Seulement,  après  le  siècle 
d'Auguste,  on  exprime  aussi  le  genre  du  supplice  par  l'accu- 
satif avec  ad  ou  in.  On  trouve  chez  Suétone  (Cal.  27)  : 
Multos  ad  metalla  aut  ad  bestias  condemnavit.  Cette  con- 
struction est  presque  exclusivement  employée  dans  la  langue 
ecclésiastique.  Nous  en  trouvons  chez  Lactance  de  nombreux 
exemples,  en  voici  quelques  uns  : 

De  just.  XX.  Quos  Deus  in  aeterna  supplicia  damnavit. 
De  vero  cultu  IV,  1.  In  aeternam  damnabitur  poenam. 
De  vita  beata  III,   5.   Damnabitur  enim  sententia   Dei  ad 
aeternam  poenam. 
Ibid.  XX,  i.  Condemnantur  ad  poenam. 

.  II.  Le  Datif. 

Quelques  verbes  transitifs  ou  intransitifs,  composés  avec 
une  préposition,  admettent  une  double  construction  :  Ou 
bien  le  datif  seul  ou  bien  la  répétition  de  la  préposition  avec 
le  cas  régi  par  celle-ci.  Toutefois,  les  meilleurs  prosateurs 
préfèrent  répéter  la  préposition  quand  les  verbes  expriment 
ridée  d'un  rapport  local,  réel  ou  figuré  (i).  Dans  ce  cas,  le 
datif  peut  déjà  être  considéré  comme  un  symptôme  de 
décadence.  Tite-Live  qui,  on  le  sait,  affectionne  les  tour- 
nures poétiques,  dit  p.  ex  :  adequitare  vallo,  incide7*e  portis  ; 
il  emploie  encore  avec  le  datif  les  verbes  adhaerere,  affluere, 
invehi. 

Voici  les  principaux  verbes  composés,  exprimant  un 
rapport  local  et  construits  avec  le  datif  chez  Lactance  : 

Insinuare.  De  vera  sap.  et  rel.  XII,  1.  Spirilus  Dei  sanctam 
Virginem,  cujus  utero  se  insinuaret,  elegit.  —  Ibid.  XV,  1.  Item 

(1)  H.  GoELZER,  ouv.  Cité,  p.  314. 
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surdorum  palefactis  auribus  ifisinuabat  auditum.  —  De  justiti» 
XXII,  1.  Insinuant  se  mentibus  eorum.  —  De  vita  beala  XII,  5. 
Animas  insinuare  se  novis  ac  recens  natis. 

L'accusatif  avec  in  se  trouve  assez  rarement  : 

De  opif.  Dei  XVIII,  2.  Non  enira  post  partum  insinuatur  in 
corpus. 

Immergere,  construit  comme  chez  Virgile  (Enéide,  II, 
605)  :  Spargite  me  in  fluctus  vastoque  immergite  ponto. 

De  vera  sap.  et  rel.  XVIII,  3.  Ne  se  foedis  libidinibus  immer- 
gèrent, sicut  sus  quae  se  ingurgitât  coeno. 

De  vero  cultu.  XXIII,  5.  Ita  qui  se  coeno  immerserit.  — 
De  justitia,  XXIII,  4.  Multorum  se  corporibus  immergunt.  —  De 
vero  cultu,  IV,  4.  Alios  immoderatis  libidinibus  immergit. 

Substernere  (rarement  employé).  —  De  orig.  err.  I.  Quam  si 
tenere  vellent,  terrenis  figmentis  animas  suas  non  substemerenL 

Affigere,  defigere.  De  orig.  err.  I.  Verum  homines  oculos  suos 
solo  defigunt.  —  De  vera  sap.  et  rel.  XVIII,  â.  Priusquam  eum 
cmci  affigerent.  —  Ibid.  Tum  suspenderunt  eum  inter  duos  noxios 
médium  crudque  affixerunt. 

Accedere  De  orig.  err.  III.  Qui  alienis  aecedit  erroribus.  —  De 
vero  cultu  XVII,  2.  Cum  dolor  visceribus  accesserit. 

Superponere  (une  seule  fois  employé  avec  le  datif).  De  orig. 
err.  II.  Capitibus  vestris  terram  superponitis. 

Inferre.  De  orig.  err.  IV.  Non  placebat  Persio  quod  aurea  vasa 
templis  inferantur. 

Infundere.  Epit.  div.  Inst.  XVII,  2.  Quominus  pec/on6i4<  homi- 
num  malitiae  virus  infunderet. 

Adhaerere.  Ep.  div.  Inst.  XXVIII.  Adhaerent  ergo  singulis.  — 
De  ira  Dei  XV,  i.  Ergo  alteri  bonum  adhaeret^  alteri  malum. 

On  trouve  le  datif  au  lieu  de  l'ablatif  avec  in  : 

Inserere.  De  falsa  rel.  VI.  Nisi  Erythraeae,  quae  et  nomen  suum 
verum  carmini  inseruit.  —  Ep.  div.  Inst.  LXI.  Non  per  se  mala 
sunt  quae  Deus  homini  rationabiliter  inscrit.  —  De  orig.  err.  IIL 
Prudens  et  sciens  pedem  laqueo  inscrit. 

Meniiri  alicui,  dit  Goelzer  (p.  313),  ne  se  rencontre  que 
dans  les  comiques  et  dans  saint  Augustin.  Nous  en  avons 
trouvé  aussi  quelques  exemples  chez  Lactance. 
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De  orig.  etr.  XVI.  Quia  nec  Deo  nec  justis  mentiri  possunt. 
De  justitia  XX,  2.  Adecoe  etiam  sibi  mentiuotur. 
De  vero  cuitu  XVIII.  Sed  etiam  inimico  atque  ignoto  mentiri 
existimabit  non  esse  suum. 

Misereri  alicui  est  fréquemment  employé  dans  la  latinité 
ecclésiastique.  Je  n  en  trouve  qu'un  exemple  chez  Lactance  : 

De  mort.  Pers.  XXIII,  i.  Atqui  homo  impius  misertus  est  illis. 

Detrahere  alicui^  au  lieu  de  de  aliquo  n*est  pas  classique. 
Chez  Lactance,  nous  trouvons  ce  verbe  employé  soit  avec  le 
datif  de  la  personne,  soit  avec  le  datif  de  la  chose. 

a)  Avec  un  nom  de  personne  : 

De  orig.  err.  IV.  Nam  cum  Jovi  Olympio  aureum  amiculum 
detraxisset. 

Ibid.  Idem  auream  barbam  detrahens  Aesculapio. 

Ibid.  IX,  3.  Cum  igitur  ortum  rerum  tribuis  naturae  ac  detrahis 
Deo. 

De  opif.  Dei  IV,  4.  Quae  si  homini  detrahantur. 

De  mort.  Pers.  XXIX.  Detrahitur  ei  vestis. 

b)  Avec  un  nom  de  chose  : 

De  falsa  sap.  phil.  XVI,  1.  Ipsi  praeceptis  suis  detrabunt  pon- 
dus. 
De  vera  sap.  et  rel.  XIX,  2.  Detraxerunt  eum  cruci. 

RenuiUiare  alicui  rei,  dans  le  sens  de  «  renoncer  à  »,  ne 
se  trouve  pas  avant  Quintilien  (i). 

De  falsa  rel.  Préface,  3.  Quosdam  renuntiasse  universis  volup- 
tatibus  constat. 

De  vita  beata  I,  3.  Desideriis  suis  renuntiare  coguntur. 

De  vera  sap.  et  rel.  XXVIII.  Nisi  huic  temporali  renuntiet 
vitae. 

On  le  trouve  avec  un  nom  de  personne  : 

De  orig.  err.  VIII.  Ut  consultis  avibus  renuntiaret  sibi. 
Ibid.  I.  Ipsi  ergo  sibi  renuntiant. 

On  voit  par  ces  exemples  combien  la  construction  et  la 
signification  de  renuntiare  ont  changé  dans  le  cours  des 

(1)  H.  GoËLZEK,  ouv,  cile\  p.  316. 
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siècles.  Chez  les  classiques  (et  spécialement  dans  la  langue 
du  droit)  ce  verbe  signifie  «  proclamer  le  nom  de  celui  qui 
est  élu  à  une  magistrature  »  (i).  Chez  les  Pères  de  l'Église, 
il  répond  exactement  à  notre  verbe  «  renoncer  ». 

III.  Lb  Génitif. 

P  Avec  des  substantifs.  —  C'est  peut-être  ici  le  lieu  de 
faire  remarquer  la  fréquence  des  substantifs  abstraits  accom- 
pagnés de  génitifs  déterminatifs  ;  ces  constructions  sont  un 
des  caractères  les  plus  frappants  de  la  langue  post-classique. 
Elles  sont  particulièrement  nombreuses  chez  les  Pères  de 
l'Église,  et  en  général  chez  les  philosophes  et  les  théologiens, 
parce  que  ce  sont  surtout  ces  écrivains  qui,  dans  leurs  traités, 
doivent  exprimer  des  idées  générales  et  abstraites.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  chez  Lactance  : 

De  falsa  rel.  YI.  Ad  cognitionem  divinarum  rerum  (les  clas- 
siques préféreraient  :  ad  divinas  res  cognoscendas).  —  Ibid.  V. 
Ad  veri  probatiomm.  —  De  falsa  sap.  phil.  XVII.  Cbarorum 
amissiones  (la  perte  de  tout  ce  qui  est  cher).  —  De  vera  sap.  et 
rel.  XV,  1.  Sine  ulla  personarum  ac  locorum  designatione  —  De 
falsa  rel.  XV.  £x  imagioum  contemplatione.  —  De  ira  Dei  XIII, 
2.  Opportunitales  temporum. 

Faisons  observer  également  que  le  génitif  objectif  a  parfois 
chez  notre  auteur,  des  emplois  assez  hardis. 

De  falsa  rel.  XV.  Ob  miraculum  virtutis  (à  cause  de  ladmira- 
tion  qu'inspire  la  vertu  (2).  —  Ibid.  XX.  Ista  religionum  derWio 
(le  ridicule  qui  rejaillit  sur  ces  cultes).  —  Livr.  V,  22.  —  Deorum 
injuriam  (l'injure  faite  aux  dieux). 

On  peut  rattacher  au  génitif  de  qualité  l'emploi  du  génitif 
pour  indiquer  l'âge  ou  la  durée. 

De  orig.  err.  XIV,  1.  Hic  cum  sexcentorum  essetannorum. 

De  vita  beata  XXV.  Omnis  tamen  expectatio  non  amplius  quam 
ducentorum  videtur  annorum. 

(1)  Voyez  P.  WiLLEMS,  Droit  public  romain,  p.  243. 

(2)  Cf.  S.  Jkrômk,  Ép.  3y,  '^  :  ad  revelationum  humiliandam  superbiam, 
pour  humilier  l'orgueil  qu'uuraienc  pu  lui  inspirer  cee<  révélation!). 
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Cet  emploi  est  cependant  rare  chez  Lactance. 

Notons  également  comme  post-classique  la  construction 
par  laquelle,  au  lieu  d'employer  ante  ou  posl  devant  le 
substantif  qui  exprime  l'événement  accompli,  on  met  ce 
même  substantif  au  génitif  (genetivus  rei  actae)  en  reportant 
post  ou  ante  devant  le  mot  qui  indique  le  nombre  d  années 
ou  de  mois.  (Voyez  H.  Goelzer,  ouvrage  cité,  p.  321). 

Je  n'en  vois,  du  reste,  qu'un  exemple  dans  Lactance. 

De  vita  beata  XX,  2.  Non  post  mille  annos  mortis  suae. 

2°  Avec  les  verbes.  —  La  syntaxe  de  notre  auteur 
présente  sous  ce  rapport  peu  d'irrégularités.  Signalons 
cependant  comme  une  construction  peu  employée  chez  les 
prosateurs  classiques  l'emploi  de  dominari  ou  de  regnare 
avec  le  génitif.  C'est  une  construction  empruntée  au  grec 
(dîpxeiv  Tivôç)  et  qui  se  retrouve  parfois  dans  les  poètes.  C'est 
ainsi  qu'Horace  dit  :(Carm.  111,30, 12)  :  regnavit  populorum. 

De  ira  Dei  XV,  1 .  Ut  homo  rerum  omnium  dominaretur. 

3°  Avec  les  pronoms  adjectifs  ou  adverbes.  —  Signalons 
le  génitif  de  quantité  qui  se  joint  au  neutre  des  adjectifs,  des 
pronoms  ou  des  adverbes. 

Cicéron  l'emploie  mais  toujours  dans  un  sens  partitif;  et 
la  plupart  du  temps,  il  le  fait  précéder  d'un  superlatif.  Mais 
Tite-Live,  Tacite,  Florus  et  les  auteurs  postérieurs  en  usent 
avec  plus  de  liberté  (i).  Chez  Lactance,  nous  trouvons  : 

De  falsa  rel.  IIL  Tantumdem  potestatis.  —  Ib.  XXll.  Non 
parum  erroris.  —  De  just.  II,  2.  Id  operis.  —  Ib.  IV,  1.  Idem 
operis.  —  Ib.  XIII,  1.  Aliquid  fundamenti  ac  soliditatis.  — 
Ib.  XXIII,  2.  Nihil  tumoris  atque  insolentiae.  —  De  vero  cullu  V, 
i.  Quid  operis,  quid  officii. 

Disons  également  un  mot  des  hébraïsmes. 

Certains  emplois  du  génitif  dans  les  Pères  de  l'Église 
tiennent  à  une  particularité  de  la  langue  hébraïque  (2)  fidè- 
lement conservée  dans  les  traductions  grecques  de  l'Écriture 

(1)  Emile  Thbissrn,  De  génère  dicendi  Minucii  Felicis,  p.  22. 

(2)  H.  GoBLZER,  ouv.  cité,  p.  323. 
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Sainte  et  qui,  de  là,  passa  dans  le  latin  ecclésiastique.  Nous 
trouvons  dans  S^-Luc  4,22  :  Xotoi  ttiç  x^^^^oç.  —  16,8  : 
otKÔvo^oç  Tnç  àbiriaç.  Chez  S.  Jérôme  :  Ep.  125,20  :  absque 
oleo  bonorum  operum,  Ib.,  6  :  ad  aquas  solittuiinis. 
Lactance  présente  des  tournures  semblables. 

Ep.  div.  Inst.  XXVII,  2.  Ad  locum  illum  perpetuae  beatitu- 
dinis.  —  De  or.  err.  III.  Invenitur  odor  quidam  sapientiae.  — 
De  vero  cuitu  XII.  Quasi  odore  quodam  veritatis  retenti.  —  Ib. 
XXII.  Quam  nec  odor  quidam  virtutis  attigerit. 

Notons  enfin  Temploi  curieux  de  nthilt  employé  comme 
attribut  (comme  chez  S.  Jérôme.  Voyez  Goelzer,  ouv.  cité, 
p.  320), 

De  falsa  rel.  X.  Quae  formido  utique  ejfus  est  qui  sit  et 
mortalis,  et  imbecillus  et  nihili. 

IV.  —  L'Ablatif. 

Une  remarque  spéciale  concerne  ici  le  complément  qui 
marque  la  durée.  Chez  les  classiques,  il  se  met  à  Taccusatif  ; 
et  souvent,  pour  marquer  la  durée  avec  plus  de  précision, 
on  se  sert  de  per  avec  l'accusatif.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
chez  Cicéron,  Att.  7,5  :  Eum  per  annos  decem  aluimt4S 
contra  nos.  Les  auteurs  postérieurs  mettent  souvent  le  nom 
de  la  durée  à  l'ablatif.  On  trouve  chez  Suétone,  Cal.  59  : 
Viœit  Caligula  annis  undetriginta^  imperavit  triennto  et 
decem  mensibus  diebttsque  octo. 

On  trouve,  il  est  vrai,  chez  les  classiques,  l'un  ou  l'autre 
exemple  de  l'ablatif  pour  indiquer  la  durée  (1).  Cicéron 
(ofi*.  3,2)  Tit^-Live  (45,9)  César  (B.  G.  I,  47)  en  ont  fait 
usage.  Cependant  ces  constructions  sont  rares  au  siècle 
d'Auguste  et  ne  deviennent  fréquentes  qu'à  partir  de  Tacite 
et  surtout  de  Suétone. 

Chez  Lactance,  l'ablatif  est  d'un  usage  extrêmement 
fréquent.  Citons  quelques  exemples  : 

De  or.  err.  XII,  2.  Fuit  enim  necesse  quampluribus  mensibus 
jacere  projectos. 

(1)  H.  GoBLZBR,  OUV.  Cité,  p.  325. 
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Ibid.  XIII,  4.  Nuoc  tero  qui  ad  centesimum  annum  perve- 
niunt,  mille  certe  ac  ducentis  mensibus  vivunt. 

Ibid.  —  Cum  sciret  Yarro  mille  et  quadringentis  measibus 
jposse  vivere  hominem. 

De  vera  sap.  et  rel.  X,  2.  Cum  enim  Moyses  ascendisset  io 
montem  atque  ibi  quadraginta  diebus  moraretur. 

Ibid.  IV.  Suceessorem  babuit  Jesum  qui  septem  et  vigioti 
^onis  tenuit  principatum. 

De  vita  beata  XIV,  4.  Ut  mille  aonis  in  hoc  mundo  viveret. 

Ibid.  XX,  2.  Sed  ut  restituti  rursus  iu  vitam  mille  annis  cum 
Deo  régnent. 

Ibid.  XXIV,  1.  Mille  annis  inter  bomines  versabitur. 

Ibid.  XVI,  1.  Populus  autem  Dei  tribus  illis  diebus  sub  conca- 
Tis  terrae  occultabitur. 

L  ablatif  de  la  cause  est  parfois  employé  avec  hardiesse  : 

De  falsa  rel.  XXI.  Nam  sicut  ibi  Osiris  puer  planctu  matris 
inquiritur. 

Le  nom  de  l'agent,  avec  un  verbe  passif,  se  met  à  l'abla- 
tif avec  ab,  lorsque  c'est  un  être  animé.  Chez  les  écrivains 
ecclésiastiques,  Lactance  y  compris,  ce  complément  s'exprime 
fréquemment  par  per  et  laccusatif  ;  mais  on  indique  plutôt 
la  personne  qui  sert  d'intermédiaire  que  l'agent  lui-môme  : 

De  vera  sap.  et  rel.  III,  1.  Siquidem  alii  sunt  professores 
^pientiae  per  quos  sapere  non  discitur. 

Ibid.  XIV,  5.  Increpitiper  Prophetas. 

Ibid.  XVII,  1.  Quod  legem  Dei  per  Mosen  datam  solveret 
{donnée  par  Dieu  par  t intermédiaire  de  Mo'ise). 

Per^  avec  un  nom  de  chose,  marque  aussi  la  cause  : 

De  orig.  err.  IX,  4.  Quia  per  aeternitatem  Deus  fortis  est,  per 

fortitudinem,  potestatis  immensae. 

Ibid.  Quia  per  mortalitatem  imbecillis  est,  per  imbecillitatem 

defmitae  ac  modicae  potestatis. 

Les  classiques  diraient  :  mortalitaiis^  imbecillitatis  causa. 
Nous  réservons  certaines  particularités  pour  une  étude  pro- 
chaine sur  les  changements  de  signification  chez  Lactance. 
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EN  L'AN  65  APRÈS  JÉSUS-CHRIST. 

PUBLIÉ  D'APRÈS  LES  NOTES  DE  P.  WILLEMS 

PAR 

J.  WILLEMS, 

Professeur  à  TUniversité  de  Liège. 


Au  moment  où  la  mort  a  surpris  mon  regretté  père,  il  réunis^ 
sait  les  matériaux  d'une  étude  sur  Tordre  sénatorien  et  l'ordre 
équestre  de  Tempire  romain. 

Cette  étude  était  destinée  à  faire  suite  au  Sénat  de  la  République 
Romaim  et  devait  compléter  le  tableau  du  Sénat  romain  aux 
différentes  époques  de  son  histoire. 

Des  notes  nombreuses,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la 
période  de  la  dyarchie,  sont  prêtes  a  être  mises  en  œuvre; 
parmi  celles-ci  se  trouvent  des  relevés  des  membres  du  sénat  à 
certaines  dates  importantes  de  l'empire. 

La  rédaction  d'une  de  ces  listes,  celle  des  sénateurs  de  l'an  65 
de  notre  ère,  était  fort  avancée,  et  il  m'a  semblé  que  sa  publica- 
tion isolée  présenterait  un  sérieux  intérêt. 

La  confection  de  cette  liste  est  le  résultat  de  recherches  per- 
sonnelles nécessairement  longues  et  patientes ,  qui  se  trouve- 
veraient  aujourd'hui  singulièrement  facilitées  par  la  publication 
de  la  Prosopographie  de  l'Empire  romain  (1). 

La  liste  dont  il  s'agit  nous  reporte  à  la  lin  du  règne  de  Néron  ; 
grâce  aux  récits  des  luttes  qui  ont  suivi  la  mort  de  cet  empereur^ 
les  noms  de  nombreux  hommes  politiques  de  l'époque  nous  sont 

(1)  Proaopographia  imperii  romani  saec,  /,  //,  ///,  éditée  sous  les  aus- 
pices de  l'Académie  de  Berlin,  1897-1898. 
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connus;  la  mort  de  Néron  au  surplus  marque  la  fln  de  la  dynastie 
julio-claudienne  et  Tavènement  des  empereurs  de  la  gens  Flavia  ; 
Tannée  65  enOn  présente  au  point  de  vue  de  Thistoire  du  sénat 
romain  un  intérêt  particulier,  puisqu'elle  a  vu  naître  et  échouer 
au  sein  du  sénat  la  célèbre  conspiration  de  Pison  contre  l'empe- 
reur :  ces  diverses  raisons  ont  contribué  à  fixer  l'époque  choisie 
en  vue  de  dresser  un  premier  tableau  de  la  physionomie  du  sénat 
impérial. 

La  répartition  des  sénateurs  a  été  faite  en  deux  listes  d'après 
le  degré  de  certitude  que  nous  avons  de  leur  présence  au  sénat 
de  65. 

Les  sénateurs  inscrits  sur  la  première  de  ces  listes  peuvent 
eux-mêmes  être  rangés  en  deux  catégories. 

a)  I^  première  catégorie  comprend  d'abord  les  noms  des  séna- 
teurs mentionnés  par  les  sources  en  65  ;  ensuite  les  personnages 
dont  la  dignité  sénatoriale  est  attestée  à  la  fois  avant  et  après 
cette  date,  en  troisième  lieu  les  personnages  qui  ont  géré  une 
magistrature,  impliquant  la  qualité  de  sénateur,  à  une  date  pos- 
térieure à  65,  mais  telle  que,  si  l'on  tient  compte  de  l'intervalle 
minimum  requis  entre  la  gestion  des  diverses  magistratures,  ils 
devaient  à  moins  d'exception  (i)  faire  déjà  partie  du  sénat  de  65. 
Centrent  dans  ces  conditions  :  les  tribuns  et  les  édiles  de  65  à  67, 
les  préteurs  de  65  à  69,  les  consuls  de  65  a  72,  les  légats  pro- 
préleurs  de  65  à  70  ou  75,  les  proconsuls  de  65  à  75  ou  78  (2)  ; 
enfin  la  première  catégorie  comprend  en  dernier  lieu  les  person- 
nages qui,  ayant  géré  une  première  magistrature  sénatoriale  à 
une  date  connue  et  antérieure  à  65,  ont  géré  ensuite  une  magis- 
trature supérieure  laquelle,  d'après  l'intervalle  requis,  ne  peut  se 
placer  qu'en  65  ou  après  cette  date. 

b)  La  seconde  catégorie  comprend  les  personnages  au  sujet  de 
la  carrière  desquels  nous  possédons  des  renseigements  dont  il  est 
permis  de  conclure  —  en  tenant  compte  des  délais  qui  de  fait 

(M  L*exception  peut  résulter  de  ïadleclio  ou  «l'une  dispense  soif,  d'inter- 
valle soit  de  gestion  d'une  magistrature  intermédiaire 

{'2)  Les  légats  pro-préteurs  et  le^  proconsuls  sont  en  principe  supposés 
consulaires  et  admis  en  conséquence  jusqu'A  la  date  ta  plus  éloignée  de  65,  à. 
moins  ({ue  la  désignation  de  la  province  n*ebranle  cette  présomption.  Voyez,  en 
ce  qui  concerne  l'intervalle  requis  entre  les  magistratures  Wh.lbms,  Le  droit 
public  romain,  6"  éd.  p.  444,  s.;  entre  le  consulat  et  le  proconsulat,  ibid. 
p.  529. 
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s^écoulent  normalement  entre  la  gestion  des  diverses  magistra- 
tures —  qu'ils  faisaient  partie  de  l'assemblée  de  65.  Sont  pour 
ce  motif  portés  sur  la  liste  :  les  tribuns  et  édiles  depuis  65  jus- 
qu'en 68,  les  préteurs  jusqu'en  72,  les  consuls  jusqu'en  76  ;  les 
légats  pro-préteurs  jusqu'en  75  ou  78,  les  proconsuls  prétoriens 
jusqu'en  78,  les  proconsuls  consulaires  jusqu'en  84  (i). 

Les  sénateurs  rentrant  dans  ces  deux  catégories  sont  rangés 
par  ordre  alphabétique,  la  lettre  (a  ou.  b)  qui  suit  le  n""  d'ordre 
de  chacun  d'eux  indique  la  catégorie  à  laquelle  il  appartient. 

La  seconde  liste  comprend,  d'une  part,  tous  les  sénateurs  con- 
nus des  règnes  de  Néron  et  de  Vespasien,  au  sujet  desquels  des 
données  chronologiques  certaines  font  défaut  ;  d'autre  part,  les 
sénateurs  mentionnés  avant  65  au  sujet  desquels  il  est  permis  de 
se  demander  s'ils  existaient  encore  en  65.  L'admission  des  séna- 
teurs ici  n'a  d'autre  base  que  les  données  de  la  statistique  mo- 
derne concernant  la  durée  normale  de  la  vie  humaine  ;  c'est  dire 
que  les  résultats  obtenus  sont  purement  hypothétiques.  (Ont  été 
admis  :  les  questeurs  depuis  Tan  30,  les  tribuns  et  édiles  depuis 
52,  les  préteurs  depuis  56,  les  consuls  depuis  40,  les  légats  pro- 
préteurs depuis  38  ou  42,  les  proconsuls  {prétoriens  depuis  42, 
les  proconsuls  consulaires  depuis  50). 

L'ordre  alphabétique  est  également  suivi  dans  la  rédaction  de 
cette  liste. 

Le  manuscrit  de  mon  père  a  été  rapproché  des  données  de  la 
Prosopographie  de  l'empire  romain;  les  renseignements  nou- 
veaux résultant  de  cette  comparaison  ont  été  placés  entre  crochets. 
J'ai  d'ailleurs,  afin  de  ne  pas  allonger  inutilement  les  citations 
de  source,  renvoyé  pour  chaque  sénateur  cité  à  la  lettre  et  au 
n®  consacré  au  même  personnage  dans  la  Prosopographie. 

PREMIÈRE  LISTE. 

—  1.  (a).  W.  Acilius  (C.  L)  Aviola  \Pros.  A.  41], 
fils  d'Acilius  Aviola,  qui  fut  proconsul  d'Asie  en  38  (Wad- 
DiNOTON,  Fast.,  n.  93,  L  2.  3.  5).  —  Consul  ordinaire  en 
54  avec  M.  Asinius  Marceilus  (Dion  Cass.,  Arg.;  Tac. 
Ann.,  XII,  64;  Subt.,  Claud.,  45;  Senèque,  ApocoL\  le 

(1)  Pour  rintervalle  entre  le  consulat  et  le  proconsulat  consulaire,  Toy. 
WiLLBMS,  op.  cit.  p.  529  et  Mommskn,  IP,  240. 
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manuscrit  de  Tacite  donne  erronément  M.  ;  voyez  une 
tablette  de  Pompéi  dans  le  Hermès,  XII,  p.  132.  n"*  3).  — 
Proconsul  d'Asie  en  65  (Waddington,  1.  cit.;  Monnaies  : 
BoRGHBSi,  II,  135-138).  [La  date  du  proconsulat  se  trouve 
fixée  par  les  monnaies  dont  les  unes  portent  Teffigie  de 
Poppée;  les  autres  celle  de  Messaline.] —  Curalor  aquarum, 
depuis  74  jusqu'à  sa  mort  survenue  en  97  (Frontin,  de 
aquœd.,  §102). 

Nous  croyons  avec  Borghesi  (III,  353;  IV,  534)  que  c'est 
à  lui  qu'il  faut  rapporter  le  fragment  d'inscription  urbaine  : 
M'.Acilio  Cf....  quaestori  divi  Cl{audi) .  .  .  [procos.]  pro- 
vinciœ  Narb(onensis)  .  . .  sodali  [Augustali]  (C.  I.  L.  VI. 
1331).  [V.  n°  2  de  la  liste  II,  Pros.  A.  35]. 

—  [2.  (?)  Acilius  (Glabrio)  [Pros.  A.  53]  fit  partie 
avec  son  fils  (cos.  92)  du  consilium  de  Domitien  (Juv.,  4, 
94  s).  La  qualité  du  fils  de  notre  sénateur  et  sa  descendance 
vraisemblable  des  Glabriones,  membres  du  sénat  de  Tan  55 
av.  J.  C.  (WiLLEMS,  Sénat,  no  331),  nous  autorisent  à  sup- 
poser qu'il  était  sénateur.  Dès  lors,  ayant  environ  80  ans 
avant  96,  il  devait  être  sénateur  en  65.  —  Le  scholiaste  de 
Juvénal  confond  notre  sénateur  avec  son  fils]. 

—  3.  (a.)  [L.]  Acilius  StrabO  [Pros.  A.  67],  sénateur 
prétorien  envoyé  par  Claude  à  Cyrène,  avec  la  mission  spé- 
ciale de  récupérer  les  parcelles  du  domaine  public  qui  avaient 
été  usurpées  par  les  propriétaires  limitrophes.  Accusé  en  59 
devant  le  Sénat  par  les  Cyrénéens  du  chef  de  ses  actes,  il 
fut  renvoyé  devant  l'empereur  et  ses  jugements  furent 
approuvés  en  droit,  bien  que  l'empereur  concédât  les  par- 
celles usurpées.  (Tac.  Ann  ,  XIV,  18).  —  [Paraît  être  la 
même  personne  que  L.  Acilius  Strabo,  consul  suflect  avec 
Sex.  Neranius  Capito,  probablement  en  71.  (Monumenti 
inediti  delC  Acad.  dei  Lincei,  I,  p.  553).  —  Acilius  Strabo 
leg.  Aug.  peut-être  le  même.  Brambach,  Inscr.  Rh.,  663]. 

—  4.  (a.)  AfraniuS  Quintianus  [Pros.  A.  315],  sena- 
torii  ordinis  (Tac.  Ann.,  XV,  49  s.)  prend  part  à  la  conju- 
ration contre  Néron  (1.  c),  condamné  à  mort  (ib.  70). 
Homme  nouveau. 
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—  5.  (a.)  Albius  Crispus  [Pros.  A.  349],  curator  aqua- 
rum de  68  à  71  (Frontin., rf^  Aq.,  §  102),  fonction  accordée 
à  des  consulaires.  Un  fragment  dun  collège  de  prêtres 
inconnu,  mais  dont  les  membres  appartiennent  aux  premiers 
rangs  sénatoriaux  (C.  I.  L.VI,  2002)  mentionne  un  M.  Al... 
comme  nommé  en  56  après  J.-C.  C'est  vraisemblablement 
Albius  Crispus,  le  seul  sénateur,  connu  en  cette  année,  dont 
le  nom  commence  par  Al... 

—  6.  (a).  C.  Anicius  Cerealis.  [Pros.  A.  438].  Il 
s'était  rendu  fameux  sous  Caligula  [en  40,  Dio,  59,  25; 
SuÉT.,  Calig.,  27;  Senec,  de  ira,  3,  18]  par  la  trahison 
d'une  conjuration  contre  l'empereur  (Tac.  Awn.,  XVI,  17; 
BoRGHESi,  III,  233).  [Zonaras  rapporte  que  notre  sénateur 
aurait  été  mis  à  la  torture  par  Caligula  et  que  la  trahison 
était  l'œuvre  de  son  fils.  Zonaras,  11,6]. 

En  65,  après  la  punition  des  conjurés,  il  se  distingua 
par  sa  flatterie  dans  l'avis  qu'il  donna  comme  consul  désigné 
sur  les  honneurs  à  rendre  à  l'empereur  (Tac.  Ann.^  XV^ 
74).  C'est  sans  doute  son  consulat  qui  est  mentionné  sur  une 
amphore  de  Pompéi  :  C  Pomponio  C.  Anicio  cos.  ...  id. 
Aug,  C.  I.  L.  IV,  2551;  en  ce  sens  Klein,  Fasti  consula- 
res;  Pros.)  Accusé  d'hostilité  envers  l'empereur  dans  le 
testament  laissé  par  Annaous  Mêla,  frère  de  Sénèque,  il  fut 
obligé  de  se  donner  la  mort  en  66.  (Tac.  Ann.,  XVI,    17). 

—  7.  (a.)  M.  Annaeus  LucanuS  [Pros.  A.  452], fils  da 
chevalier  Annaeus  Mêla  et  d'Acilia,  époux  d'Argentaria 
Polla,  neveu  de  Sénéque,  né  à  Cordoue  (St  Jérôme  ad 
ann.  65-66)  en  39  après  J.-C.  Après  avoir  géré  la  questure 
[quaestura  àonoralus)  sans  doute  en  64  après  J.-C.  (Suet., 
vit.  Luc.  dans  les  comm.  Bern.  éd.  Usbner,  p.  4),  il 
prend  une  part  active  à  la  conjuration  de  65  contre  Néroa 
et  est  obligé  de  se  donner  la  mort.  (Tac  Ann.,  XV,  49. 
70).  Il  s  ouvrit  les  veines  le  1***^  mai  65  (Anon.,  vita  Lucani). 
[En  ce  qui  concerne  sa  carrière  littéraire  et  l'appréciation 
de  celle-ci,  voy.  Teuffel  n**  303  et  la  prosopographie]. 

—  8.  (a.)  L.  Annaeus  M.  f.  Seneca  [Pros.  A.  458], 

fils  du  rhéteur  Sénèque,  de  l'ordre  équestre,  et  d'Helvia, 
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frère  du  sénateur  Junius  Gallio  et  du  chevalier  Annaeus 
Mêla  (Senec.  contr.  II,  praef,,  p.  136  éd.  Bip.;  Tac.  Ann,, 
XVI,  17)  oncle  du  sénateur  et  poète  Lucain  (n°  7),  époux  de 
Pompéia  Paulina  (Tac.  Awn.,  XV,  61-63).  Né  à  Oordoue 
(St  Jérôme  chron.  ann.  818;  cf.  Martial  I,  61-7;  Senec. 
Epigr.  IX;  Tac.  Ann.,  XIV,  53)  vers  97  avant  J.-C.  — 
[Amené  à  Rome  et  soutenu  dans  le  début  de  sa  carrière  par 
la  sœur  de  sa  mère(SEN.  ad  Helv.  19-20)].  Il  obtint  la 
questure  sous  le  principat  de  Caligula  (ibid.  19)  et  est 
mentionné  comme  présent  au  sénat  en  39.  (Dio  Cass.  LIX, 
19  §  7). 

Exilé  par  Claude  dans  Hle  de  Corse  en  41,  comme  cou- 
pable d'adultère  avec  Julia,  fille  de  Germanicus  (Dio  Cass. 
LX,  8,  §  5;  cf.  Schol.  ad  Juv.  V,  109  éd.  Jahn  p.  234),  il 
fut  rappelé  par  Claude  en  49,  grâce  à  l'influence  d'Agrippine, 
obtint  la  préture  (Tac.  Ann.,  XII,  8)  et  fut  chargé  de  l'édu- 
cation de  Néron.  (Tac.  Ann,,  XII,  8.  XIII,  2).  Il  exerça 
ainsi  avec  Burrus  une  haute  influence  pendant  les  premières 
années  du  règne  de  Néron,  mais  il  fut  accusé  par  ses  enne- 
mis d'en  avoir  abusé  pour  s'enrichir  (Tac.  Ann,,  13-42). 
Consul  suffect  (Gaius,  Inst.  2  §  253)  avec  Trebellius  Maxi- 
mus,  probablement  en  56,  de  Juillet  à  Octobre  {Dig.  36,  1, 
1,1;  Hermès  XII,  127).  [Provoqua  en  58  lexilde  P.  Suil- 
lius  (Tac.  Ann.  XIII,  42.43);  fut  accusé  de  participation  au 
meurtre  d'Agrippine  (Dio  61,  12);  prépara  la  défense  de 
Néron  devant  le  sénat  à  cette  occasion  (Tac.  A^in. ,  XIV,  1 1); 
son  influence  fut  brisée  par  la  mort  de  Burrus  survenue  en 
62;  dès  lors,  il  se  retira  de  la  vie  publique  (Tac.  Ann.,  XIV, 
52,56)].  En  65,  il  fut  impliqué  dans  la  conjuration  contre 
Néron  et  obligé  de  se  donner  la  mort.  (Tac.  Ann.,  XV,  56- 
63). 

fil  était  fort  riche  (Tac.  Awn.  XIII,  42;  Dio  61,  10;  Juv. 
5, 109);  philosophe  (Baehr,  III  p.  88  s.);  en  ce  qui  concerne 
ses  écrits,  v.  Teuffel  n^  287-292]. 

—  9.  (a.)  M.  AnniuS  Afrinus  [Pros.  A.  470].  Une 
il  scription  de  Pompéi  (C.  I.  L.  IV,  1544)  porte  Africanoet 
Afrino  coss.  Borghesi  (VIII,  4  s.)  pensait  que  TAfricanus 
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en  question  était  T.  Sextius  Âfricanus,  et  qu  ils  avaient  été 
consuls  suffects  en  59.  Mais  un  nouveau  fragment  des  acta 
fratrum  Arvalium  (C.  I.  L.  VI.  2042,  33)  et  les  tables  de 
quittance  de  Pompéi  [Hermès  XII,  138)  ont  prouvé  que  les 
consuls  suiFects  de  59  furent  T.  Sextius  Africanus  et  M.  Os- 
torius  Scapula  :  partant  Afrinus  et  Africanus  (distinct  de 
T.  Sextius)  furent  consuls  en  une  autre  année.  Afrinus  est 
sans  doute  celui  qu*une  monnaie  de  Pessinonte  (èiri  *A(pp€ivoi> 
BoRaHBSi  VI 11-150)  fait  connaître  comme  leg.  Aug.  pr.  pr. 
de  Galatie  et  partant  comme  praetorius  (la  Galatie  était  à 
cette  époque  une  province  impériale  prétorienne  :  Pbrrot» 
De  Galatia,  p.  91)  sous  le  principat  de  Claude.  Il  a  donc 
géré  le  consulat  probablement  vers  la  fin  du  règne  de  Claude 
ou  au  commencement  de  celui  de  Néron. 

Une  inscription  athénienne,  découverte  récemment,  placée 
par  la  pouXri  en  Thonneur  de  MdpKoç"Awioç  'Aqppeîvoç  urraxoç 
[Eph.  ep.,  1,  241;  C.  I.  A,  III,  618)  a  révélé  enfin  son 
prénom  et  son  nom  gentilice.  [Sous  Vespasien,  il  fut  légat 
consulaire  de  Pannonie.  C.  I.  L.  III,  4109.] 

—  10.  (a).  L.  Annius  BaSSUS  [Pros.  A.  476].  Il  fut 
proconsul  de  Chypre  en  52  (C.  I.  G.  2632  cf.  Boeckh  ad 
h.  /.;  Mommsen  Index  Plinianus.)  Borghesi  (V.  323)  croit 
à  tort  que  dans  Tinscription  en  question  il  ne  s*agit  pas  de 
•  l'empereur  Claude,  mais  de  l'empereur  Néron  et  place  son 
proconsulat  en  65.  Etant  proconsul  de  Chypre  en  52,  il  a 
dû  gérer  la  préture  en  46.  En  69,  durant  la  guerre  civile 
entre  Vitellius  et  Vespasien,  il  était  leg.  leg.  XI  Claudiae^ 
légion  qui  se  déclara  pour  Vespasien  (Tac.  Hist,^  III,  50)  et 
obtint  en  70,  en  récompense,  la  dignité  de  consul  suffect, 
[probablement  avec  Caecina  Poe  tus]  (CI.  L.  VI,  200; 
Inscr.  Neap.,  6769).  Il  doit  avoir  joué  un  certain  rôle  dans 
ces  événements,  car,  après  sa  mort,  avant  107,  Claudius 
PoUio,  un  protégé  de  Pline  le  Jeune  publia  sa  biographie. 
(Plin.  Epist.,  VII,  31,  §  5.  —  le  livre  VII  de  Pline  fut 
publié  en  107  ;  Mommsen,  Hermès,  111,  50). 

—  11. (a).  App.  Annius  GallUS  [Pro5.  A.  491  et  492]. 
Il  fut  consul  suffect  avec  L.  Verulanus  Severus,  entre  64  et 
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69  (MuRATORi  317,  4;  Borghesi  V,  324;  C.  I.  L.  VI, 
10055).  Pendant  la  guerre  civile  entre  Othon  et  Vitellius,  il 
fut  du  parti  d'Othon  et  commanda  la  !"•  légion  (Tac.  hist.^ 
h  87;  II,  11.  23.  44;  Plutarch.,  Olho,  5.  7.  13).  11  passa 
ensuite  à  Vespasien  et  obtint  le  gouvernement  de  la  Germa- 
nie Supérieure  en  70.  (Tac.  Hisi.,  IV,  68.  V.  19).  Tacite 
[Hist.  IV,  68)  fait  Téloge  de  ses  qualités  militaires.  App, 
Gallus  est  la  souche  d'une  famille  qui  a  fourni  plusieurs 
consuls  jusqu a  la  fin  du  2^  siècle  après  J.-C. 

—  12.  (a).  Annius  Pollio  [Pros,  A.  519].  Epoux  de 
Servilie,  fille  de  Barea  Soranus;  (Tac.  Ann,,  XVI,  30)  il 
fut  exilé  après  la  découverte  de  la  conjuration  de  Pison  en 
65  (Tac.  Anw.,  XV,  56.  71  ;  Borghesi,  IV,  488).  [Tacite 
ne  nous  dit  pas  s'il  était  déjà  sénateur,  il  devait,  en  tous  cas, 
être  jeune,  puisque  sa  femme  n'avait  que  20  ans  en  65  [ibid. 
XVI,  30).  —  Peut-être  est-il  le  fils  du  consulaire  Annius 
Pollio  accusé  en  32  (Pros.  A.  518}.] 

—  13.  (a).  Annius  VinicianuS  [Pros.  A.  540],  gendre 
de  Domitius  Corbulo  (Tac.  Ann.,  XV,  28)  et  probablement 
fils  de  L.  Annius  Vinicianus,  qui  périt  en  42  (Dio,  LX,  15). 
Le  manuscrit  de  Tacite  donne  cependant  Vinianus  (cf.  Bor- 
ghesi IV,  488).  En  63,  il  servait  sous  les  ordres  de  son 
beau-père  en  Asie  et  commandait  une  légion  avec  le  titre 
de  pro-légat,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore  l'âge  sénatorial 
(Tac.  Afin.  XV,  28),  dont  cependant  il  devait  déjà  fort 
approcher.  Il  a  été  sans  doute  adlectus  inter  quaestorios, 
peut-être  même  directement  inter  tribunicios,  par  Néron  en 
64  ou  65;  car,  au  rapport  de  Dion  Cassius  (LXII,  23,  6),. 
après  qu'il  eut  amené  le  roi  Tiridate  à  Rome,  il  obtint  de 
Néron  le  consulat  en  66  ou  67  sans  avoir  géré  la  préture. 
[La  conjuratio  Viniciana  postérieure  à  la  conjuration  de 
Pison,  ourdie  et  découverte  à  Bénévent  (Suétone,  Nero,  36; 
cf.  Henzen,  Acta  fr.  arv.,  p.  115)  paraît  être  son  œuvre]. 

—  14.  (a.)  P.  Anteius  [Pros.  A.  568].  Il  est  probable- 
ment fils  du  sénateur  tué  par  Caligula  (Jos.  Ant.^  XIX,  I ,. 
15).  En  51-52,  il  était  légat  pro-préteur  de  Dalmatie  (C.  I. 
L.  III,  1977)  ;  en  55,  Néron  lui  destina  la  Syrie  (Tac.  Ann.y 
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XIII,  22.  XVI,  14),  mais  il  le  retint  en  ville  sous  différents 
prétextes.  Mal  vu  de  Néron  caritate  Agrippinae^  il  fut 
impliqué  par  Antistius  Sosianus  dans  un  procès  de  majestate 
et  se  donna  la  mort.  (Tac.  Ann.,  XVI,  14).  Il  était  fort 
riche  [tbid.)  Avec  lui,  la  gens  Ateja  disparaît  des  familles 
sénatoriales. 

[L'accusateur  d'Anteius,  Antistius  Sosianus,  préteur  en 
62  et  exilé  la  même  année,  fut  ramené  à  Rome  en  66,  pour 
soutenir  laccusation  (Tac.  Ann.,  XIV,  48-49;  XVI,  14, 
21;  Pros.  A.  599)]. 

—  15.  (a.)  L.  Antistius  (L,  f.,  C.  n.)  Vêtus  [Pros. 
A.  612],  fils  sans  doute  de  L.  Vêtus,  cos,  suff.  de  28  après 
J.-C.  [Pros.  A  611],  et  cousin  du  consulaire  C.  Vêtus 
\Pros.k.  608];  beau-père  de  Rubellius  Plautus  (Tac.  Ann,^ 
XVI,  10-11).  Il  géra  le  consulat  ordinaire  avec  Néron 
en  55  (Dio.,  Arg.\  Tac.  Ann.,  XIII-1;  Tables  de  Pompéi 
Hermès,  XII,  132).  En  58,  il  était  légat  pro-préteur  de  la 
Germanie  supérieure  (Tac.  Ann. ,  XIlI-53),  et  plus  tard  il  fut 
proconsul  d'Asie  (Tac.  Ann.,  XVI,  11  ;  cf.  C.  I.  G.  2222). 
Revenu  d'Asie,  il  fut  accusé  de  majestate  en  haine  de  son 
gendre,  qui  avait  été  tué  sur  Tordre  de  Néron.  (Tac.  Anw., 

XIV,  58).  Lui.  sa  belle-mère  Sextia  et  sa  fille  Antistia 
PoUita  s  ouvrirent  les  veines  simultanément  (Tac.  Ann, 
XVI,  10,  11).  [Cest  notre  sénateur  qui  paraît  avoir  été 
YAuctor  de  Pline  (Plin.  n.  h.  ind.  1.  3  6).] 

—  16.  (a.)  M.  Antonius  Flamma  [Pros.  A.  662].  En 

70,  il  fut  accusé  par  la  province  de  Cyrène  de  repelundis 
et  condamné  à  lexil  ob  saevitiam  (Tac.  Hist.,  IV,  45).  Il 
avait  sans  doute  géré  le  proconsulat  de  Crète  et  Cyrène  en 
69  et,  partant,  la  préture  vers  63.  [La  gestion  du  proconsu- 
lat vraisemblable  en  elle-même,  est  confirmée  par  la  mention 
des  fils  de  Flamma  en  qualité  de  prêtres  d'Apollon  à 
Cyrène  en  68  et  73  (C.  I.  G.  5144)]. 

—  17.  (a.)  Apinius  Tiro  [Pros.  A.  730].  Mentionné 
en  65  comme  sénateur  de  rang  prétorien,  praetiir^a  functus 
(Tac.  Hist.,  III,  57).  Se  trouvant  par  hasard  à  Minturnes, 
il  se  mit  à  la  tête  des  marins  de  la  fiotte  de  Misène,  qui 
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AVIS. 

Le  Musée  Belge,  Revue  de  Philologie  classique,  qui  ne  contient 
que  des  travaux  originaux  ayant  trait  à  la  philologie  ancienne,  est 
un  organe  de  publicité  pour  tous  les  professeurs  de  renseignement 
moyen  et  supérieur  qui  voudront  bien  lui  offrir  leurs  travaux 
scientifiques  ;  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  cherchent 
une  occasion  de  publier  les  résultats  de  leurs  éludes. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  s'adresse 
particulièrement  à  renseignement  moyen.  Il  embrasse  un  domaine 
beaucoup  plus  étendu  que  le  Musée  Belge  :  une  place  y  est  réservée 
à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  l'enseigne- 
ment littéraire  et  historique.  11  s'occupe  donc  des  langues  et 
littératures  classiques,  romanes  et  germaniques,  ainsi  que  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie.  Une  partie  spéciale  est  consacrée  à  la 
pédagogie  et  à  la  méthodologie. 

Nous  acceptons  volontiers  les  comptes  rendus  d'ouvrages 
récents  que  Ton  veut  bien  nous  envoyer.  Le  but  principal  de  ces 
comptes  rendus  doit  être  de  faire  connaître  brièvement  le  contenu 
et  la  valeur  de  l'ouvrage;  ils  peuvent  aussi  être  critiques^  sans  se: 
transformer  en  véritables  articles. 
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firent  défection  de  Vitellius  à  Vegpasiea.-{TAtJ.,  Hist.,  III, 
57,  76).  Il  est  le  seul  sénateur  connu  de  la  gens  Apinia. 

—  18.  (a.)  M.  Aponius  Saturninus  [Pros.  A.  755], 
frère  arval  présent  aux  cérémonies  du  culte  en  57,  58,  59, 
60  et  66  (C.  I.  L.,  VI  2039,  40,  41,  42.  44).  Consul  sous 
Néron  [consularis  Tac,  hist.,  III,  il).  Légat  de  Mésie  en 
69.  Comme  tel  il  reçut  les  ornamenia  triumphalia  (Tac, 
hisé.,  I,  79).  Il  passa  de  Vitellius  à  Vespasien  (ibid.,  II,  96, 
III,  5,  9).  [Proconsul  d'Asie  {Journal  of  Hellenic  Studies, 
II,  p.  415,  n^  30).] 

—  19.  (a.)  [M.]  Arrecinus  Clemens  [Pros.  A.  879], 

fils  d'un  chevalier  romain  qui  avait  été  préfet  du  prétoire 
sous  Caligula  (Tac,  Hist.,  IV,  68;  Suét.,  TH.,  4);  frère 
d'Arrecina  TertuUa  qui  avait  été  femme  de  Titus  avant  son 
avènement  au  pouvoir.  (Suét,,  TU,,  IV;  cf.  Tac,  L  c).  Bien 
que  sénateur  de  rang  prétorien,  il  devint  en  70  préfet  du 
prétoire  (Tac,  /.  c.)  Fut  consul  suffect,  en  73  probablement 
(C.  I.  L.,  VI  2016).  Sa  qualité  de  prétorien  en  70  et  la  date 
de  son  consulat  prouvent  qu  il  était  sénateur  en  65.  C'est 
lui  sans  doute  qui  fut  cos  II  avec  L.  Baebius  Honoratus 
(C.  I.  L.,  XII  3637)  et  tué  par  les  ordres  de  Domitien. 
(Suét.,  Dom.,  II). 

[Allié  à  la  maison  de  Vespasien  (Tac,  /.  c.)  en  qualité  de 
beau-frère  de  Titus  par  le  mariage  de  sa  sœur.] 

—  20.  (a.)  T.  Arrius  Antoninus  [Pros.  A.  890]. 
Aïeul  maternel  d*Antonin  le  Pieux,  auquel  il  légua  le  surnom 
d'Antoninus  (Vita  PU,  1,4;  Mommsen,  Index  Plinianus); 
père  d'Arria  Fadilla,  mari  de  Boionia  Procilla  (ibid). 
Homo  notms;  consul  suffect  I  en  69  avec  Marins  Celsus 
(Dio,  Arg.;  Tac,  Ilist.,  I,  77),  Il  devint  ensuite  proconsul 
d'Asie  et  géra  le  consulat  une  seconde  fois  en  une  année 
incertaine  (Plin.,  Epist.,  IV,  3,  1;  Cap.,  Ant.  Pius).  En  96, 
il  plaint  Nerva  d'accepter  le  pouvoir  [vita  PU,  1,  4  (vict.) 
Epit.  12).  Il  composait  des  épigrammes  et  des  iambes  en 
grec,  (Plin.,  Epist.,  IV,  3)  ;  il  est  fort  loué  par  Pline  le 
Jeune  avec  lequel  il  était  en  relations  d'amitié  (cf.  Plin., 
Epist.,  IV,  3  :  sanctitate  ...  auctoritaie  ...   aetate  quoque 

IV.  16 
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princeps  civitatis  —  IV,  18,  27  §  5;  V,  15).  La  dernière 
lettre  que  Pline  lui  adressa  date  de  105  ou  106  (V,  25).  II 
mourut  probablement  peu  après,  à  un  âge  fort  avancé. 

—  21.  (a.)  M.  Arruntius  (M.  f.  Ter.  Aquila)  [Pros. 
A.  931.  Cf.  796-797].  Probablement  fils  du  consul  de  38 
après  J.-C.  et  père  du  quaestorius  qui  fut  consul  sous  Ves- 
pasien;  fut  lui-môme  consul  en  66.  (C.  I.  L.,  VI  2044). 

Une  inscription  de  Pavie  (C.  I.  L.,  V  2819)  porte  : 
M.  Arruntio  \  M.  /.  Ter.  Aquilae  \  III  viro  a,  a.  a.  f.  f. 
I  quaesù.  Caesaris  \  trib.  pL  pr.  cos.  \  XV  viro  sacr,  fac. 
I  /îKo.  Henzen  (acta  fr.  arv.,  p.  178)  pense  que  cette 
inscription  est  dédiée  par  le  consul  de  66  à  son  fils,  qui  ne 
fut  consul  que  vers  la  fin  du  règne  de  Vespasien.  [Voyez 
dans  le  même  sens  Pros.  A.  934;  au  sujet  de  la  parenté 
avec  le  consul  de  38,  Pros.  A.  931,  796,  797  .•  Aquilae 
cognomen  tribuitur  sine  ulla  idonea  caitsa] .  Nous  sommes 
au  contraire  d  avis  que,  l'inscription  relate  la  carrière  séna- 
toriale du  consul  de  66  et  a  été  placée  en  son  honneur  par 
son  père,  le  consul  de  38.  La  rédaction  sobre  de  Tinscription. 
indique  plutôt  l'époque  des  Césars  que  celle  des  Flaves. 

—  22.  (a.)  Cn.  Arulenus  Caelius  Sabinus  [Pros. 

A.  98-2J),  consul  suffect  avec  T.  Flavius  Sabinus  en  Avril  69 
(C.  I.  L.,  VI  2051  ;  cf.  Tac,  hist,,  1,  77  :  cos.  destinatus  in 
KaLJulias;  Mommsen,  Eph.  Ep.,  I,  p.  193).  C'est  le  célèbre 
jurisconsulte  Caelius  Sabinus,  successeur  de  Cassius  Longi- 
nus,  disciple  d'Atéius  Capito  ;  il  donna  son  nom  à  la  secte 
schola  Sabiniana,  et  fut  fort  influent  sous  le  règne  de 
Vespasien  (Dig.  1,  2,  2,  53).  (Voyez  au  sujet  de  ses  écrits, 
Lenbl,  Pallingenesia  juris  civilis  I,  p.  78  s.). 

—  23,  (a.)  Atilius  Barbarus  [Pros.  A.  1077],  consul 
suffect  en  71  avec  L.  Flavius  Fimbria  (C.  I.  G.  5838  ;  Bor- 
GHESi,  III,  343).  Nous  n'avons  aucun  autre  renseignement 
à  son  égard, 

—  24.  (a.)  T.  AuPelius  Fulvus  [Pros.  A.  1255  cf. 
1254],  grand-père  d'Antonin  le  Pieux.  Il  fut  en  64  leg.  Aug. 
leg.  m  Gai.  y  pendant  que  Domitius  Corbulo  était  légat 
pro-préteur  (C.  I.  L.,  6741-6742  ;  Eph.  Ep.,  V  35).  Tacite 
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(Hist.,  I,  79;  le  manuscrit  donne  Fulvijis)  le  mentionne  en 
69  comme  légat  de  la  3^  légion  en  Mésie  (cf.  Borghbsi, 
V,  324),  honoré  en  môme  temps  que  ses  deux  collègues, 
Fettius  Julianus  et  Numisius  Lupus,  des  ornamenta  consu- 
laria.  Il  fut  deux  fois  consul  et  préfet  de  la  ville  (Capit- 
Ant.  Pius,  i.)  Il  géra  le  consulat  pour  la  seconde  fois  en 
89  (Dio.  Cass.  Arg.;  cf.  C.  I.  L.,  VI  9326).  Quand  fut-il 
consul  pour  la  première  fois  ?  L'argument  de  Dion  Cassius 
mentionne  un  consul  T.  Aurelius  Fulvus  en  85  ;  cependant 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  là  le  grand* père  d'Antonin  le 
Pieux.  En  effet  en  69,  Aurelius  Fulvus,  legatus  legionis^ 
mentionné  par  Tacite  avant  Fettius  Julianus,  qui  fut  préteur 
en  70,  approchait  de  la  préture  ou  peut-être  lavait  déjà 
gérée,  attendu  que  nous  le  trouvons  déjà  leg.  leg.  cinq  ans 
auparavant.  Après  la  distinction  qu'il  avait  méritée  en  69, 
il  ne  dut  certes  pas  attendre  encore  seize  ans  avant  d'arriver 
au  consulat.  Nous  croyons  donc  que  notre  Aurelius  Fulvus 
a  été  consul  suiFect  au  commencement  du  règne  de  Vespa- 
sien  et  que  le  consul  de  85,  T.  Aurelius  Fulvus,  était  son 
fils,  le  père  d'Antonin  le  Pieux,  qui  arriva  en  effet  au  con- 
sulat (Cap.  vit.  Pii),  mais  qui  en  65  n'avait  pas  encore  l'âge 
sénatorial. 

[Cf.  la  Prosographie  A.  1254  et  1225  :  le  consulat  de  85 
y  est  attribué  à  notre  sénateur  et  celui  de  89  à  son  fils,  le 
père  d'Antonin  le  Pieux. J 

Les  Aurelii  Fulvi  étaient  originaires  de  Nîmes  (Capit.  , 
Ant.  Pius,  1). 

—  25.  (a.)  Barea  Soranus  [Pros.  B  46].  Il  est  appelé 
pjar  les  anciens  soit  Barea  Soranus,  soit  Barea,  soit  Soranus 
(cf.  HuEBNBR,  quaest.  onomat.  dans  VBph.  JEp.  II,  45).  C'est 
à  tort  qu'on  l'appelle  parfois  Servilius  Barea  Soranus,  parce 
que  sa  fille  s'appelait  Servilia  (Tac,  Ann.,  XVI,  30);  en 
effet  Tacite  ajoute  :  id  enim  puellae  nomen  fuit;  observation 
superflue  si  le  père  s'appelait  Servilius.  On  pourrait  consi- 
dérer Soranus  comme  son  nom  gentilice  (cf.  Hubbner  1.  1.); 
cependant  comme  Dion  Cassius  lui  attribue  une  illustre  nais- 
sance (LXII,  26;  cf.  Juv.  VII,  91)  et  que  le  cognomen 
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Barea,  d'ailleurs  rare,  a  été  porté  par  Q.  Marcius  Barea, 
consul  sutfect  sous  le  règne  de  Tibère  {Pros.  M.  160; 
Orelli  688;  C.  I.  L.,  VI  244;  cf.  I,  p.  475)  nous  serions 
disposé  à  reconnaître  dans  le  consul  de  Tibère  le  père  ou  le 
grand-père  de  Baréa  Soranus  [et  dans  Q.  Marcius  Barea 
Sura  (Pros,  M.  161)  son  père  ou  son  frère]. 

Il  dit  son  avis  au  sénat  en  qualité  de  consul  désigné  en  52 
(Tac.  Ann.,  XII,  53)  et  fut  sans  doute  consul  suffect  en 
cette  môme  année.  Il  fut  proconsul  d'Asie  en  65-66  [61/62  : 
Pros.];  à  son  retour  il  fut  accusé  de  repetundis  et  en  outre 
de  majestate  en  raison  de  menées  séditieuses  qu'il  aurait 
tolérées  dans  sa  province  et  de  son  amitié  avec  Rubellius 
Plautus.  (Tac,  Ann.  XVI,  21.  23.  30).  Sa  fille  Servilia, 
encore  fort  jeune  et  qui  pleurait  l'exil  de  son  mari  Annius 
Pollio,  fut  poursuivie  comme  complice.  (Tac.  Ann,,  XVI, 
30-32);  tous  deux  furent  condamnés  à  mort  (ibid.  33.  Hist, 
IV,  7.  10.  40;  Dio,  LXII,  26;  Juv.  III,  116.  Schol,  Jm\, 
arfI33;  III,  116). 

Ami  de  Vespasien  (Tac,  Hist,,  IV,  7). 

—  26.  (a.)  C.  BelliCUS  NataliS  [Pros.  B.  83].  Il  fut 
consul  suffect  avec  P.  Cornélius  Scipio  Asiaticus  durant  les 
derniers  mois  de  68,  sous  le  principat  de  Galba  (C.  I.  L. 
III,  p.  847-848.  Eph.  Ep,  II,  p.  454;  C.  I  L.,  VI  471). 
Il  semble  être  originaire  de  Pise  (cf.  Orelli  2375  :  insciip- 
tion  dédiée  à  son  fils,  C.  Bellicus  Natalis  Tebonianus  (Pros, 
B.  84),  COS.  de  87,  sur  un  sarcophage).  Homme  nouveau. 

—  27.  (a.)  Cn,  Caecilius  Simplex  [Pros.  C.  64]. 

Proconsul  de  Sardaigne  en  67  [Hermès,  II,  p.  103  :  décret 
sarde;  cf.  Mommsen,  Hermès,  II,  110;  III,  172)  partant 
préteur  vers  61.  Consul  suffect  avec  C.  Quinctius  Atticus 
en  69  aux  mois  de  Novembre  et  Décembre  (Tac  Hist,,  III 
68;  cf.  II,  60)  sous  le  principat  de  Vitellius.  Il  abandonna 
celui-ci  pour  passer  à  Vespasien.  (Dio  Cass.,  LXV,  17). 
Homme  nouveau. 

—  28.  (a.)  C.  Caecina  PaetUS  [Pros.  C.  78.].  Consul 
suffect  avec  L.  Annius  Bassus  (n**  10)  dans  les  derniers  mois 
de  70  (C.  I.  L  ,  VI  200  -*  Inscr.  Neap.  6769).  Parent, 
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sans  doute,  du  consulaire  Paetus,  mort  en  42  [Pros.  C,  77]. 
[Cicralor  ?nparum  et  alvei  Tiberis  en  74]  [Eph,  Ep.lV,  807). 

—  29.  (a.)  L.  Caesennius  Paetus  [Pros.  C.  137.].  il 

fut  consul  ordinaire  en  61.  (Tac.  Ann.,  XIV,  29;  Dio 
Cass.  Arg.),  et  immédiatement  après  avoir  déposé  les  fais- 
ceaux, il  fut  envoyé  comme  légat  d'Arménie,  duœ  tuendœ 
Armeniœ,  en  vue  d'aider  Corbulon  dans  la  guerre  contre  les 
Parthes,  il  fut  révoqué  à  cause  de  sa  mauvaise  gestion. 
(Tac.  Ann..  XV,  6-7.  8.  10-17.  24.  25.  28  ;  Dio  Cass. 
LXII,  20,  21). 

Sous  Vespasien  (70-73),  il  fut  gouverneur  de  Syrie  (Jos., 
BelL  Jud.,  VII,  3  §  4.  7  §  1).  Il  était  le  premier  sénateur 
consulaire  de  sa  gens  et  la  souche  de  Caesennii  Paeti  qui 
maintinrent  la  dignité  de  leur  famille  sous  les  Antonins.  Il 
est  vrai  que  le  manuscrit  de  Tacite  (Awn.,  XIV,  29)  et 
l'argument  de  Dion  Cassius  nomment  le  consul  de  61  Caeso- 
nius,  et  que  Nipperdey  distingue  Caesonius  Paetus  de  Caesen- 
nius Paetus  ;  mais  sans  motif,  croyons-nous.  En  effet  le 
consulat  de  61  convient  parfaitement  à  la  carrière  de  Caesen- 
nius Paetus  et  d'ailleurs  on  ne  connaît  pas  de  Caesonii  Paeti. 
[Il  fut  peut-être  l'époux  de  Flavia  Sabina  (C.  I.  L.,  XIV 
2830)  qui,  comne  l'indique  son  nom,  est  issue  de  la  gens,  de 
Vespasien;  on  comprendrait  ainsi  qu'il  ait  obtenu  une  légation 
en  70  après  sa  révocation  antérieure.  Le  consul  L.  Junius 
Caesennius  Paetus  iribunus  miliùum  en  63  était  fort  proba- 
blement son  fils  et  vraisemblablement  laîné  (Pros.  C.  138)]. 

—  30.  (a.)  C.  Caesius  T.  f.  Cl(audia)  Aper  [Pros. 

C.  148].  En  60,  il  était  préfet  de  la  Cohors  II  Hispanorum 
equitata  en  lUyrie  (C.  I.  L.,  III,  p.  845;  Wilmanns  904  ; 
cf.  l'inscription  de  Sestinum  publiée  dans  le  BuUetino  delf 
Istituto  arch.,  1856,  p.  141,  et  dans  le  Hermès,  II,  p.  173; 
Wilmanns  1140;  C.  I.  L.,  XI  6009).  Il  fut  ensuite  tribun 
militaire,  questeur  de  la  province  de  Bithynie,  édile  cériale, 
préteur  et  légat  du  proconsul  de  Sardaigne.  Comme  la 
province  de  Sardaigne,  redevenue  sénatoriale  en  66,  devint 
de  nouveau  impériale  au  commencement  du  règne  de 
Vespasien  (Wilmanns,  1.  1.),  Caesius  parcourut  la  carrière 
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indiquée  entre  60  et  70,  et  fut,  semble-t-il  questeur  vers  62, 
éàile  vers  65  et  préteur  vers  68.  On  peut  déduire  de 
rinscription  qui  lui  est  dédiée  par  les  décurions  de  Sestinum 
en  Ombrie  [et  d'autres  inscriptions  concernant  les  Caesii 
Apri,  découvertes  au  même  endroit]  qu*il  était  membre 
d'une  famille  importante,  originaire  de  là. 

—  31.  (a.)  Caesonius  Haximus  [Pros.  G.  162].  Tacite 
orthographie  Caesennius  {Ann.^  XV,  71)  Martial  écrit 
Caesonius  (Épigr.,  VII,  44,  1).  Il  fut  exilé  en  65,  comme 
impliqué  dans  la  conjuration  de  Pison.  Martial  nous  apprend 
qu'il  était  l'ami  de  Sénèque  et  avait  géré  le  consulat 
(Épigr.,  VII,  44.  45).  [Il  fut  accompagné  dans  son  exil  en 
Sicile  par  Ovide  (ibid.)]. 

—  32.  (a.)  C.  Calpetanus  Rantius  Quirinalis 
Valerius  P.  f.  Pomp.  Festus  [Pros.  C.  184]  (C.  I.  L., 
V  531).  Il  est  nommé  par  Tacite  et  Pline  le  Jeune 
C.  Valerius  Festus.  Il  est  sans  doute  fils  de  P.  Valerius 
Festus,  adopté  par  C.  Calpetanus  Rantius  (Sedatus  Metro- 
nius).  Il  avait  mené  une  jeunesse  dépensière  (Tac,  Hist., 
IV,  49)  ;  il  arriva  au  sénat  par  la  voie  régulière  du  XX  virât 
(IV  vir  viar.  curand.J  et  le  tribunat  militaire  (frib.  mil. 
leg.  IV.  Victr.),  suivi  de  la  questure.  Il  fut  ensuite  sévir 
equitum  romanorum,  tribun  de  la  plèbe,  préteur.  En  69-70 
il  est  légat  de  l'armée  d'Afrique  (leg.  pro  praet.  eœercit. 
Africae,  Tac,  HisL.  II,  98;  IV,  49.  50).  Allié  à  la  famille 
de  Vitellius,  il  s'était  d'abord  montré  indécis,  au  point  de 
vue  politique  (Tac,  Hist.,  II,  98),  mais  il  passa  bientôt  à 
Vespasien  et  envoya  des  émissaires  pour  assassiner  le 
proconsul  d'Afrique,  Pison,  (Tac,  Hist.,  IV,  49.  50;  Plin., 
Epist.,  III,  7  §  12).  De  retour  à  Rome,  il  obtint  en  71,  en 
récompense  des  services  rendus  à  Vespasien  et  de  sa  victoire 
sur  les  Garamantes,  la  dignité  de  consul  suifect  {Cos.  VII 
Kal.  Julias  C.  L  L.,  VI  2016)  et  des  décorations  militaires 
(C-  I.  L.,  V  531  cit.).  En  73  il  était  curator  riparum  et 
alvei  Tiberis  (C.  I.  L.,  V  531;  VI  1238).  Il  fut  ensuite 
leg.  Aug.  pro  pr.  de  la  province  dePanonnie  (inscript,  cit.) et 
enfin  leg.  AiLg.  pro  pr.  de  l'Espagne  citérieure,  où  il  était 
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en  fonction  en  79-80  (inscr.  cit.  et  C.  I.  L.,  II  2477,4799, 
4802,  4803,  4838,  4858,  6124),  Il  était  sodalis  Augustalis, 
,ponii/ew  et  patron  de  Tergeste,  qui  lui  dédia  en  80  une 
inscription  honoraire  (V,  531  cit.).  Il  résulte  de  sa  carrière 
qu'en  05  il  était  probablement  tribunicius  et  qu'il  géra  la 
préture  entre  65  et  68.  Il  est  le  dernier  des  Calpetani  qui 
soit  mentionné  comme  sénateur  (voy.  au  sujet  de  notre  séna- 
teur BoRQHBSi  IV,  534  ;  V,  62  ;  Mommsen  Index  plin.  C. 
I.  G.  5838;  C.  I.  L.,  I,  p.  180). 

—  33.  (a.)  Asprenas  Calpurnius  {Pros.  C.  197).  Il 

descendait  de  la  famille  consulaire  des  Nonii  Asprenates, 
petit- fils  de  L.  Nonius  Asprenas,  consul  en  6  ap.  J.  C,  et 
de  Calpurnia,  neveu  de  L.  Nonius  Asprenas  (cos.  suffect 
^n  29),  fils  soit  d' Asprenas  Calpurnius  Serranus,  soit  d* Aspre- 
nas Calpurnius  Torquatus  (C.  I.  L.,  VI  1371,  1370).  Il  fut 
nommé  par  Galba  en  68-69,  gouverneur  de  Galatie  et  Pam- 
phyhie  (Tac,  Hist.,  II,  9). 

—  34.  (a.)  Calpurnius  PÎSO  [Pros.  C.  227J,  Chef  de 
la  conjuration  de  65  ;  il  appartenait  à  l'illustre  famille  des 
Calpurnii  Pisones  (Tac,  Ann.,  XV,  48;  Panég.  in  Pis.  initie) 
•dont  plusieurs  membres  au  dernier  siècle  de  la  république 
portèrent  le  même  prénom  C.  ;  mais  les  ascendants  de  notre 
Pison  ne  sont  pas  connus.  Peut-être  est-il  fils  de  C.  Calpur- 
nius édile  en  23  av.  J.  C.  —  II  est  coopté  frère  arval  le 
24  mai  38  (C.  L  L.,  VI  2028,  C,  35).  Il  épousa  la  même 
année  Livia  Orestillia,  mais  le  jour  même  du  mariage 
l'empereur  Caligula  lui  enleva  sa  femme  et  la  répudia  peu  de 
jours  après.  Comme  elle  avait  renoué  des  relations  avec 
C.  Pison,  Caligula  exila  Tun  et  l'autre  deux  années  plus  tard 
<SuÉT.,  Calig.,  25;  post  biennium,  Valla  adJuv.,  V,  109, 
éd.  Jahn,  p.  235).  Dion  Cassius  (LXIX,  8  §  8)  commet  une 
erreur  historique  (par  mégarde  il  a  traduit  bienniu7n  par 
bûo  iLinvaç),  en  plaçant  l'exil  en  37  ;  en  effet  C.  Pison  est 
encore  à  Rome  et  assite  aux  solennités  du  culte  arval  en 
juin  40.  (C.  I.  L.,  VI  2030,  16-17).  Relégué  en  cette  même 
année  par  Caligula,  il  est  rappelé  par  Claude,  probablement 
déjà  l'année  suivante  (Valla  ad.  juv.,)  et  obtient  peu  après 
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le  consulat  à  titre  de  consul  suflfect  (Valla  ad.juv.  ;  Panég. 
in  Pison.,  70).  Il  est  depuis  lors  mentionné  comme  frère 
arval,  présent  à  Rome  vers  43-48,  57.  58,  59,  60  et  63 
(C.  I.  L.,  VI  2032,  3,  13,  22  etc.;  2039,  4,  20  etc.;  2040' 
11  ;  2041,  3,  47;  2042,  e.  22  et  2043,  I,  3).  [Si  Imscrip- 
tion  fin,  S.  12794)  se  rapporte  à' lui,  il  a  été  sous  Claude 
légat  de  Delmatie].  Sa  noble  origine,  l'usage  libéral  qu'il 
faisait  de  sa  grande  fortune,  son  affabilité,  les  servioies 
gratuits  qu'il  rendait  comme  avocat,  doué  d'ailleurs  de 
beaucoup  de  faconde,  la  prestance  même  de  sa  personne,  lui 
attirèrent  la  faveur  populaire  (Tac,  Anw.,  XV,  48;  Panég. 
in  Pison,  [D'autre  part  Pison,  vivait  dans  la  crainte  de 
l'empereur  depuis  que  Sénèque,  en  62,  avait  été  accusé 
auprès  de  Néron,  de  participer  à  des  manœuvres  secrètes 
de  complicité  avec  notre  sénateur;  Sénèque  d'ailleurs  eut 
facilement  raison  de  l'accusation  dont  il  fut  personnellement 
l'objet  (Tac,  Anw.,  XIV,  65)].  Aussi  est-ce  sur  Pison  que 
les  conjurés  jetèrent  les  yeux  lorsqu'ils  voulurent  renverser 
Néron  en  65.  Mais  la  conjuration  fut  découverte  et  Pison 
obligé  de  se  donner  la  mort  (Tac  Ann.,  XV,  59), 

—  35.  (a.)  L.  Caipurnius  Cn.  f,  Cn.  n.,  Kso  [Pros. 
c.  231  ;  237],  fils  de  Plancina  et  de  Cn.  Piso,  consul  de  l'an 
7  av.  J.  C.  qui  fut  condamné  en  20  comme  coupable 
d'empoisonnement  sur  la  personne  de  Germanicus.  Il  s'ap- 
pelait d'abord  Cn.,  mais  fut  obligé  par  un  décret  du  sénat 
de  changer  de  prénom  (Tac,  Ann.^  III,  17)  et  s'appela 
depuis  lors  L.  (cf.  Dio  Cass.,  LIX,  20  §  7).  Il  fut  consul 
ordinaire  en  27  (Tac  ,  Ann,,  IV,  62;  C.  I.  L.,  VI  251; 
Orblli,  156),  préfet  de  la  ville  en  36(Jos.,  Antiq.jud,, 
XVIII,  6  §  5,  10;  ZoNARAS,  XII,  9,  p.  25;  Borghesi,  III. 
325)  et  proconsul  d'Afrique  en  39  (Dio  Cass.,  LIX,  20  §  7). 

Il  arriva  à  un  âge  fort  avancé,  car  Pline  le  Jeune  (Epist., 
III,  7  §  12)  écrivait  dans  une  lettre  composée  vers  101  que, 
peu  de  temps  auparavant  [nuper),  Pison  avait  l'habitude  de 
dire  qu'il  ne  voyait  plus  au  sénat  aucun  sénateur,  dont  il 
eût  demandé  l'avis  pendant  son  consulat  (Mommsen,  indear 
Plinianus  ;  Henzen,  Acta  frai  arv.  index  p.  180)  et  devait 
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par  conséquent  être  sénateur  en  65.  [Cf.  la  note  finale  Pros. 
c.  238]. 

—  36.  (a).  L.  Calpurnius  L.  f,,  Cn.  n.  Pîso  [Pros. 
C.  238  cf.  240],  fils  du  consulaire  L.  Piso  (n^  35)  (cf.  Plin., 
Epist,,  III,  7  §  12);  cousin  et  beau-père  de  Calpurnius 
Galerianus  Tac,  Hist.,  IV,  49).  Il  est  mentionné  par  Tacite 
[Ann.y  XIII,  28)  comme  disant  son  avis  en  qualité  de 
consul  désigné  en  56  ;  il  géra  le  consulat  ordinaire  en  57 
pendant  le  premier  semestre  avec  lempereur  Néron  (Tac. , 
Ann.,  XIII,  31  ;  C.  I.  L.,  VI  845;  =  Inscr.  Neap.  4246; 
Het^mes,  XII,  p.  129).  Il  fut  curator  aquarum  de  60  à  63 
(Frontin.,  de  aquaeduct.,  102),  en  62  membre  d'une  com- 
mission de  trois  consulaires,  chargée  de  la  cura  vectiga- 
Hum  publicarum  {Tac,  Ann,,  XV,  18).  Étant  proconsul 
d'Afrique  en  69  [en  ce  qui  concerne  l'opinion  erronée  de  de 
Vit  et  de  Nipperdey  qui  voient  dans  le  procos.  de  69  un  fils 
du  COS.  de  57  voy.  Pros.  c.  238],  il  fut  soupçonné  d'hostilité 
vis  à  vis  de  Vespasien  et  assassiné  par  Calpetanus  Rantius 
Valerius  Festus,  légat  de  l'armée  d'Afrique  (n°  32;  Tac, 
Hisê,,  IV,  38,  49-50;  Plin.,  Epist.,  1.  c).  H  était  frater 
arvalis,  mentionné  comme  présent  dans  les  actes  de  57,  58, 
59  (en  qualité  de  Magister),  60  et  63  (C.  I.  L.,  VI  2039,  5; 
2040,  32;  2041.  2.  37;  2042.  e.  21;  2043,  I.  2;  voy. 
MoMMSEN,zwrfea?P/m.  ;  Henzen,  Acta,  p.  181).  Une  inscrip- 
tion sépulchrale  (C.  I.  L.,  VI  1445)  dédiée  à  Licinia  Magna 
porte  Crassi  Frugi  pontificis  filia,  L,  Pisonis  ponlificis 
uxor,  s'il  s'agit  ici  de  notre  Pison,  il  aurait  également 
revêtu  la  dignité  de  pontife  [Pros.  L.  185  ;  Eph.  Ep.,  I, 
p.  148). 

[L'identité  du  Pison  mentionné  dans  l'inscription  attique 
(III,  617)  est  douteuse.  {Pros,  C.  240).] 

—  37  (a).    L.  Calpurnius  Piso  Frugi  Licinianus 

[Pros.  C.  250],  fils  cadet  de  M.  Crassus  Frugi  {Pros.  L. 
130)  consul  de  27  et  de  Scribonia,  mari  de  Verania  Gemina 
(Plin.,  Epist.,  II,  20  §  2).  Son  père  lui  donna,  semble-t-il, 
le  nom  gentilice  d'un  de  ses  aïeuls,  L.  Calpurnius  Piso  Frugi 
(Tac,  Hist.,  I,  14.  48  ;  Plut.,  Galba,  23;  Plin.,  Epist.,  II, 
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20  §  2  ;  MoMMSBN  Eph,  Ep.,  I,  148).  Il  était  né  au  commen- 
cement de  Tan  38  (Cf.  Tac,  Hist.^  I,  48)  et  avait  vécu 
longtemps  en  exil  (Tac,  Hist,,  I,  21.  48)  probablement 
après  la  mort  de  son  père,  tué  sur  les  ordres  de  Claude.  Il 
fut  rappelé  sans  doute  par  Néron  (car  son  frère  M.  Crassus 
Frugi  fut  consul  ordinaire  en  64).  En  65  Piso  Frugi  avait 
27  ans  et,  bien  que  nous  n  ayons  aucun  renseignement  au 
sujet  de  sa  carrière,  il  devait  être  tout  au  moins  sénateur 
de  rang  queslorien.  Il  fut  adopté  par  l'empereur  Galba  le 

10  janvier  69  (Tac,  HisL,  1,  14.  15.  18;  Dio  Cass., 
LXIV,  5  ;  SuÉT.,  Galba,  17)  et  s'appela,  en  conséquence, 
Ser.  Sulpicius  Galba  Caesar  (C.  I.  L.,  VI  2051.  27),  mais 
il  fut  tué,  peu  après,  avec  Galba  (Tac,  Hisl.,  I,  43)  à  Tâge 
de  31  ans  :  aetatis  annum  explehat  (Tac,  Hist.,  I,  48). 
Tacite,  Suétone  et  Dion  Cassius  s'accordent  à  faire  l'éloge 
de  son  caractère  (Tac,  Hist.^  I,  14  ;  Soét.,  Galba,  17; 
Dio,  LXIV,  5)  (voy.  Borghesi,  V,  323  ;  Mommsen  Eph  Ep., 
I,  148;  Henzen,  Acta  fr.  arv.,  180). 

11  était  quindecim  vir  sacris  faciundis  (BuUett.  comunale 
1885,  p.  102  n.  1026)]. 
—  38  (a).  C.  Cassius  L.  f.  L.  n.  Longinus  [Pro$. 

c.  428] .  Natusexfilia  Tuberonis  quae  fuit  nepiis  Ser.  Sulpicii 
(Dig.,  1,  2,  2,  51),  probablement  fils  de  L.  Cassius  cos. 
suff.  en  11  ap.  J.  C,  qui  était  le  neveu  de  C.  Cassius,  le 
meurtrier  de  César  (cf.  Dio  Cass.,  LIX,  29;  Tac,  Ann,, 
XII,  12). 

[Son  frère  L.  Cassius  (Pros.  c.  430)  fut  consul  ordinaire 
en  Tan  30  (C.  I.  L.,  X  1233)],  année  au  cours  de  laquelle 
lui-même  géra  le  consulat  suffect  avec  L.  Naevius  Surdinus 
(fasti  Nolani,  Inscrip.  Neap.  1968;  cf.  dig.  1.  2.  2.  51). 

Il  fut  proconsul  d'Asie  en  41,  mais  rappelé  par  Caligula, 
qui  en  avait  peur  fDio  Cass.,  LIX,  29  ;  Suêt.,  Calig.,  57)  ; 
et  légat  propréteur  de  la  province  de  Syrie  en  49  (Tac  , 
Ann.,  XII,  11.  12;Jos.,An^jMrf.,XV,  14,4;  XX,  1.  1). 

11  était  grand  jurisconsulte,  sectateur  de  Capito,  d'où  le 
nom  de  Cassiani  que  porta  la  secte,  avant  de  porter  le  nom 
plus  connu  d'école  sabinienne  du  nom  d'Arulenus  Caelius 
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Sabinus  (n^  22;  Dig.,  1.  c.  ;  Plin.,  Epist.,  VII,  24,  8; 
SuÉT.,  Nerva,  37).  En  58,  il  parla  au  sénat,  tâchant  de 
modérer  sa  servile  flatterie  (Tac,  Ann.^  XIII,  41),  la  même 
année  il  fut  envoyé  par  le  sénat  à  Puteoli  pour  y  rétablir 
la  concorde  entre  les  décurions  et  la  plèbe  (Tac,  Ann.^ 
XIII,  48).  En  61  il  parla  au  sénat  à  propos  du  meurtre  de 
Pedanius  Secundus  par  l'un  de  ses  esclaves  et  se  prononça 
pour  l'application  rigoureuse  de  la  loi  (Tac,  Ann.^  XIV, 
43).  Mais  les  mœurs  austères,  la  richesse  et  la  noblesse  de 
rhomme  de  loi  attirèrent  enfin  la  jalousie  de  Néron  ;  il  fut 
accusé  en  65  par  l'empereur  auprès  du  sénat  de  menées 
révolutionnaires,  et  condamné  par  un  sénatusconsulte  à  être 
déporté  dans  l'île  de  Sardaigne  (Tac  ,  Awn. ,  XVI,  7-9  ; 
Dio  Cass.,  LXII,  27;  Suêt.,  Ner.,  37);  Vespasien  sous  le 
règne  duquel  il  mourut,  le  rappela  d'exil  (Dig.,  1 ,  2,  2,  52). 
Avec  lui  s'éteignent  les  Cassii  Longini  qui  depuis  trois 
siècles  avaient  fourni  au  sénat  nombre  de  sénateurs  illustres. 
MoMMSBN,  Index  plin.)  [Lbnel,  Palingenes.,  I,  p.  109  s.] 

—  39  (a).  Ti.  Catius  Silius  Italicus  [Pros.  c.  474]. 

Il  fut  consul  ordinaire  en  68  avec  Galerius  Trachalus 
fC.  I.  L.,  VI  1984  ;  Plin.,  Epist.  III,  7,  9  ;  Martial  VII, 
63,  9;  Frontin,  de  aquaed.,  102);  sa  carrière  politique 
antérieure  nous  est  inconnue. 

Il  avait  à  cette  époque  42  ans  (cf.  Plin.,  Epist.,  III,  7,  9  : 
il  est  mort  vers  101  à  l'âge  de  75  ans  accomplis),  partant 
s'il  a  géré  la  préture,  comme  il  est  probable,  à  30  ans,  il 
fut  préteur  en  56.  Sa  conduite  sous  Néron  n'avait  pas  été 
exempte  de  reproches  ;  comme  tant  d'autres,  il  avait  abusé 
de  son  talent  d'orateur  (et  Martial  VII,  63)  pour  exercer 
le  métier  d'accusateur  (Plin.,  Epist.,  III,  7,  3).  Pendant 
les  guerres  civiles  qui  suivirent  la  mort  de  Néron,  il  prit 
le  parti  de  Vitellius  (Plin.,  1.  1.),  et  servit  de  témoin  aux 
pourparlers  entre  Vitellius  et  Sabinus,  le  frère  de  Vespasien 
pour  rétablir  la  concorde  (Tac,  Hist.,  III,  65).  Sous 
Vespasien,  il  exerça  avec  éclat  le  proconsulat  d'Asie  (mon- 
naies :  BoRGHKSi,  I,  177;  III,  290-291  ;  cf.  Plin.,  Epist., 
III,  7,  3).  Il  se  retira  ensuite  de  la  vie  active,  s'adonna  à 
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la  poésie  et  composa  le  grand  poème  épique  des  Punica 
(Baehr,  I,  416  s.).  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  la  campagne,  dans  sa  villa  de  Naples,  d  où  il  ne  rentra 
pas  même  à  Rome  pour  saluer  le  nouvel  empereur,  Trajan. 
(Plin.,  Epist.^  III,  7,  4).  Dernier  consul  nommé  par  Néron, 
il  survécut  à  tous  ceux  qui  avaient  reçu  de  cet  empereur  la 
dignité  consulaire  (Plin.,  Epist,,  III,  79);  vers  101  il 
mourut  d'inanition,  entouré  de  l'estime  générale  (Plin., 
Epist.y  III,  71),  laissant  un  fils  qui  était  déjà  consulaire 
lui-môme  (Plin.,  ibid.,  2;  Martial  VIII,  166;  Mommsen, 
Index  Plin.). 

—  40  (a).  C.  Cestius  Gallus  [Pros.  c.  572],  fils  proba- 
blement du  consul  de  35  \Pros.  c.  571].  Il  fut  consul 
suflfect  en  42  (C.  I.  L.,  VI  2095),  avec  C,  Caecina  Largus, 
légat  propréteur  de  la  province  de  Syrie  en  66-67  (Jos., 
Bell,  jud.,  I,  proœm.  §  7.  8  ;  II,  14,  3.  19,  1  ;  III,  2,  4; 
de  vita  sua  67;  Tac,  Hist.,  V,  10;  Suét.,  Vesp.,  4; 
monnaies  :  voy.  Pros.)  [Il  fut  révoqué  en  67  et  eut  Vespa- 
sien  pour  successeur  (Jos.,  Bell,,  III,  4,  2).] 

—  41  (a).  —  Cingonius  Varro  [Pros.  c.  608],  Il  dit 
son  avis  au  sénat  en  61  (Tac,  Ann.,  XIV,  45)  ;  en  68,  lors 
du  meurtre  de  Néron,  il  était  consul  désigné,  mais  s'étant 
associé  à  la  tentative  de  Nymphidius  Sabinus,  préfet  du 
prétoire,  qui  avait  voulu  se  rendre  maître  du  pouvoir, 
Cingonius  fut  tué  sur  Tordre  de  Galba  (Tac,  Hisé.,  I,  5.  6  ; 
Plut.,  Galba,  14).  En  65  il  était  sans  doute  de  rang  pré- 
torien. 

42.  (a).  Nero  Claudius  Caesar  Augustus  Germani- 
eus  -  L.  Domitius  Ahenobarbus  [Pros.  C.  690], 

(voyez  au  sujet  de  ses  titres  Wilmanns  1619,  inscription  de 
Tan  66).  Fils  de  Cn.  Ahenobarbus,  qui  fut  consul  en  32  et 
d'Agrippine,  fille  de  Germanicus  (Tac,  Ann.,  XII,  3,  cf. 
IV,  75;  XI,  11;  Suét.,  Ner.,  5;  Galba  6;  Dio.  Cass., 
LVIII,20).  Il  naquit  le  15  décembre  37  après  J.-C.  (Suét., 
Ner.,  6;  C.  I.  L..  VI  2039.  2041  etc.).  L  empereur  Claude, 
après  avoir  épousé  Agrippine  en  49  (Tac,  Ann.,  XII,  3), 
adopta  en  50  (Tac,  A7in.,  XII,  26)  le  jeune  Domitius  qui 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LE  SÉNAT  ROMAIN  EN  LAN  65.  257 

reçut  le  nom  de  Néro  Claudius  (Wilmanns,  901).  Néron 
épousa  en  53  Octavia,  fille  de  Claude  (Tac,  Ann.,  XII,  3. 
26.  58;  SuÉT,,  Ner.,  7).  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  fut 
proclamé  empereur  le  13  octobre  54.  [Il  obtint  la  toge  virile 
6n  51,  à  Tâge  de  14  ans  et  le  Sénat  décida  de  lui  réserver 
le  consulat  pour  sa  vingtième  année|;  consul  II  en  57,  III 
en  58;  IV  en  60  (iasti).] 

Avec  lui  s'éteignent  sa  gens  d  origine  et  sa  gens  d'adoption 
(voyez  au  sujet  de  sa  vie  :  Pros.;  C.  I.  L.,  VI  1984;  Wil- 
manns, index  p.  505;  Henzen,  Acta  fi\,  index  p.  517). 

—  43.  (a.)  T.  Clodius  Eprius  Marcellus  [Pros. 

C.  915).  Homme  de  basse  extraction,  originaire  de  Capoue 
•{Tac,  DiaL,  8;  cf.  C.  I.  L.,  X  3853),  il  fut  un  des  grands 
orateurs  de  son  époque  (ibid.  5);  mais  malheureusement,  il 
abusa  de  son  beau  talent  et  se  fit.détester  sous  Néron  comme 
délateur  et  accusateur  (Tac,  Awn.,  XVI,  22;  Htst.  II,  53; 
IV,  6.  7).  Après  que  L.  Silanus  eut  dû  abdiquer  la  préture 
le  29  décembre  48  (Suét.,  Claud.,  29),  Eprius  Marcellus 
fut  nommé  à  sa  place  préteur  pérégrin  le  même  jour  et 
abdiqua  le  31  (Tac,  Ann.,  XII,  4;  cf.  C.  I.  L.,  X  3853), 
Il  devint  ensuite  leg.  Aug,  pro  pr.  de  la  province  de  Lycie 
et  Pamphylie,  et  à  son  retour  à  Rome,  en  57,  il  fut 
accusé  de  repetundis  par  les  Lyciens  (Tac,  Ann.,  XIII,  33; 
cf.  C.  I.  G.  4238  b.);  mais  son  influence  au  sénat  était  telle 
que  non  seulement  il  ne  fut  pas  condamné,  mais  que  même 
plusieurs  de  ses  accusateurs  furent  punis  dexil  (Tac,  L  1.).  Il 
lut  ensuite  consul  suffect  (d'après  Borghesi  (III,  292,  n"*  1) 
en  61).  En  66  il  se  fit  l'accusateur  de  Paetus  Thrasea, 
(Tac,  Ann.,  XVI,  22;  Hist.,  IV,  6)  et  reçut  en  récom- 
pense, après  la  condamnation  de  Thrasea,  la  somme  de 
quinquagies  HS  (Tac,  Ann.,  XVI,  33).  —  Le  gendre  du 
condamné,  Helvidius  Priscus,  voulut,  au  début  du  règne  de 
Galba,  poursuivre  le  célèbre  orateur  du  chef  de  cet  acte,  le 
prince  l'en  détourna.  (Tac,  Hist.^lV,  6).  En  69,  Marcellus 
était  du  nombre  des  sénateurs  qui  accompagnèrent  l'empe- 
reur Othon  à  Modène  (Tac  ,  Hist.,  II,  53),  quelques  mois 
plus  tard  il  parlait  au  sénat  romain  sur  le  choix  des  députés 
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à  envoyer  à  Vespasien  vainqueur  (Tac,  Hist.,  IV,  6)- 
L'année  suivante,  Helvidius  voulut  reprendre  la  poursuite 
contre  Marcellus,  mais  l'intervention  de  Domitien  empêcha 
qu'il  n'y  fut  donné  suite  (Tac,  Hisi.,  IV,  43.  44).  Peu  après 
il  obtint  le  proconsulat  d'Asie  ;  il  gouverna  cette  province 
pendant  3  ans  (C.  I.  L. ,  X  3853),  de  71  à  74  (BoRaHEsi  III, 
292,  n^  1).  De  retour  à  Rome,  il  reçut  de  Vespasien,  auprès 
duquel  il  était  fort  puissant  (Dial.  de  orat.,  8),  un  second 
consulat;  il  était co;y.  II  le  21  mai  74  (C.  I.  L.,  III,  p.  852; 
cf.  X  3853). 

Il  était  augur^  sodalis  Augnstalis  et  curio  maœimtis 
(C.  I.  L.,  X  3853).  D'après  Borghesi  il  fut  le  Marcellus  dont 
parle  Dion  Cassius  (LXVI,  16,  3)  qui  conspira  en  79  contre 
Vespasien  et  fut  condamné  à  mort;  cette  conjecture  ne  nous 
semble  pas  suffisamment  motivée.  (Voyez  sur  sa  vie  Bor- 
ghesi, III,  285-293). 

—  44.  (b.)  L.  Clodius  Macer  [Pros.  C.  922J.  Il  était 
légat  de  légion  en  Afrique  en  68  et  y  battit  des  monnaies 
après  le  meurtre  de  Néron,  (Roma  s.  c.  ;  Mommsen, 
Hist.  de  la  mon.  rom.^  III,  p.  10  note);  il  y  fut  tué 
sur  l'ordre  de  Galba  (Tac,  hist.,  I,  7.  11  ;  IV,  49;  Suét., 
Galba,  6.  II).  [Il  était  fort  aimé  de  sa  légion,  qui  avait  pris 
son  nom,  Liberatrix  Macriniana,  et  il  affectait  d'être  par- 
tisan des  anciennes  idées  républicaines.  (Plut.,  Galba,  6; 
monnaies,  voy.  Pros.).] 

—  45.  (b.)  Clodius  Pollio  [Pros.  c  926].  Sénateur 
prétorien  du  temps  de  Néron  (Suét.,  Domit.,  Ij.  Il  devait 
vivre  encore  après  65  puisque  Suétone  (ibid.)  le  men- 
tionne comme  détenteur  d'une  reconnaissance  (chirogra- 
phum)  émanant  de  Domitien  et  que  celui-ci  ne  naquit 
quen  51. 

—  46.  (a.)  P.  Clodius  Thrasea  Paetus  [Pros.  c,  938]. 

Originaire  de  Pavie  (Tac,  Ann.,  XVI,  21),  gendre  du 
sénateur  consulaire  Caecina  Paetus,  qui  fut  obligé  de  se 
donner  la  mort  en  42  et  d'Arria  Major  (Dio  Cass.,  LX,  16, 
6  ;  Tac,  Ann.,  XVI,  34  ;  Plin.,  BpisL,  III,  16,  8-10). 
époux  d'Arria  Minor  (Tac,  Ann.,  XVI,  34),  père  de  Fannia 
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(Plin.,  Epist.,  VI,  9,  3),  beau-père  d'Helvidius  Priscus, 
ami  de  Perse  et  de  Vespasîen  (Tac,  Hist.,  IV,  7).  Il  fut 
consul  suffect  avec  L.  Duvius  Avitus  en  56,  aux  mois  de 
novembre  et  décembre  (Mommsen,  jEferwe^,  XII,  129:  Quit- 
tances de  Pompéi  ;  cf.  Inscr.  Neap.,  2224).  Il  est  mentionné 
comme  prenant  une  part  active  aux  délibérations  du  sénat 
en  58,  59,  62,  se  distinguant  par  son  indépendance  même 
vis-à-vis  de  l'empereur  (Tac,  Ann.,  XIII,  49;  XIV,  48  ; 

XV,  20  ;  XVI,  21  ;  Dio  Cass.,  LXI,  15,  2  ;  LXII,  26). 
Depuis  62,  il  s'abstint  de  paraître  au  sénat  (Tac,  Ann.^ 

XVI,  22  ;  Dio  Cass.,  LXII,  26)  ;  accusé  de  vouloir  marquer 
ainsi  son  mépris  envers  la  personne  impériale,  il  fut  poursuivi 
de  majestate  et  obligé  de  se  donner  la  mort  (Tac,  Ann.^ 
XVI,  21-25;  Hist,,  II,  7.  8;  Dio  Cass.,  XLII,  26;  Suét., 
Ner„  37  ;  Schol.  ad  Juv.,  V,  36).  Il  était  XV  vir  sacr. 
faciundis  (Tac,  Ann,^  XVI,  22).  Mommsen,  Index  Plin. 

—  47.  (a.)  Cluvius  Rufus  [Pros.  c.  958].  Il  géra 
le  consulat  au  plus  tard  sous  Caligula,  car  il  est  mentionné 
parmi  les  consulaires  qui  participèrent  à  la  conjuration 
contre  cet  empereur  (Jos.,  Ant.  Jud.,  XIX,  I,  13).  En  67, 
il  accompagna  Néron  pendant  son  voyage  en  Grèce  et  fut 
obligé  de  lui  servir  de  héraut  (Dio  Cass.,  LXIII,  14; 
SoÉT  ,  Ner.,  21).  Riche  et  éloquent,  il  n'abusa  pas  de  son 
influence  sur  Néron  pour  créer  des  dangers  aux  autres 
(Tac,  hist.,  IV,  43;  cf.  I,  8).  Après  la  mort  de  Néron  en 
68,  il  succéda  à  Galba  en  qualité  de  leg.  Aug.  pro  pr,  de 
l'Espagne  citérieure  (Tac,  Hist.,  I,  8;  cf.  IV,  39  ;  Suét., 
Galba,  9)  et,  après  avoir  reconnu  d'abord  Othon,  il  se  déclara 
bientôt  après  pour  Vitellius  (Tac,  Hist.,  I,  76  ;  II,  58  ; 
cf.  Plut.,  Oth,,  3).  Accusé  auprès  de  Vitellius  d'aspirer 
lui-même  au  pouvoir,  il  se  rendit  près  de  l'empereur  pour  se 
disculper,  Vitellius  le  retint  dans  son  entourage,  tout  en  lui 
laissant  TEspagne,  qu'il  pouvait  gouverner  absens  (Tac, 
Hist.,  II.  65;  BoRGHESi,  III,  329).  De  retour  à  Rome  à  la 
fin  de  69,  il  assista  aux  entretiens  secrets  de  Vitellius  et  de 
Flavius  Sabinus,  frère  de  Vespasîen,  pour  arriver  à  un 
arrangement  (Tac,  Hist.,  III,  65).  En  70,  après  la  victoire 
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de  Vespasien,  il  reçut  au  sénat  les  éloges  d'Helvidius  pour 
la  conduite  qu'il  avait  tenue  durant  le  règne  de  Néron 
(Tac,  Hist.,  IV,  43).  Il  avait  composé  une  histoire,  citée 
parfois  par  Tacite,  qui  traitait  du  règne  de  Néron  et  de  la 
guerre  civile  qui  a  suivi  ce  règne  (Plin.,  Epist,^  IX,  19,  5; 
Plut.,  O^A.,  3).  Mommsen,  Index  Plinianus,  Voy.  un  juge- 
ment sur  lui,  Tac,  Hist.,  I,  8. 

—  48.  (a.)  M.  Coccejus  M.  f.  M.  n,  Nerva  =-  Imp. 
Nerva  Caesar  Augustus  [Pros.  c.  974].  Petit-fils  du 

jurisconsulte  Nerva  qui  devint  ctir.  aq.  en  24  ap.  J.  C. 
et  était  partant  consulaire  à  cette  époque  (Frontin.,  de 
aquaed.^  c.  102)  ;  fils  du  jurisconsulte  Nerva  filius.  Il 
mourut  au  mois  de  janvier  98,  à  1  âge  de  65  ans  et  10 
mois  (Dio  Cass.,  LXVIII,  4);  il  est  né  en  mars  32. 
Nous  avons  au  sujet  de  sa  carrière  une  inscription,  malheu- 
reusement tronquée ,  de  Sassoferratum  Hbnzen  ,  5435  ; 
WiLMANNs,  929;  Borghesi,  V,  29;  c.  I.  L..  X  5743)  que 
nous  proposons  de  compléter  d'une  manière  un  peu  différente 
de  la  restitution  de  Borghesi  : 

BORGHESI.  NOTRE  RESTITUTION. 

M.  COCCEIVS  m,  f.,..  Nerva  cos.  M.  COCCEIVS.  m,  f.  Nerva  cos. 

AVGVR      SODALw      Augustalis  AVGVR      SODALw      augustalù 

quaestor  praet. 

VRB.   VI   VIR  TVRMAi?  eq.   r...  VRB.  VI  VIR  TVRMA^  eq.  rom. 

salius  quaest  sal, 

PALAT.  TRIVMPHALIBm*  orna-       PALAT  etc. 

meniis 
HONORATVS  .  PATRONms...  . 
VETVSTATE  .  CONLA  i)s. 

Nous  croyons  que,  comme  Calpetanus  Valerius  Festus,  il 
a  été  secir  après  la  questure  :  comme  patricien  (salius  pala- 
iinus),  il  n'était  pas  obligé  de  gérer  Tédilité  entre  la  ques-  • 
ture  et  la  préture  et  cet  intervalle  est  rempli  par  le  sevirat. 
Il  était  préteur  désigné  en  65,  et  reçut,  cette  année,  en 
récompense  des  services  rendus  à  l'empereur  dans  le  procès 
des  conjurés,  les  ornamenta  triumphalia  et  deux  statues 
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(Tac,  An7î,,  XV,  72).  Il  fut  donc  préteur  urbain  en  66;  en 
71  il  géra  le  consulat  ordinaire  (Dio  Cass.,  arg.  ;  C.  I.  L., 
VI  K^84  ;  Inscr.  Neap.,  4195)  ;  en  90  il  fut  cos.  II  (C.  I.  L  , 
VI  621.  2067;  Dio  Cass.,  arg.)  ;  en  97,  cos.  III;  en  98, 
COS.  IV.  Il  était  augur  et  Sodalts  Augustalis.  Il  fut  proclamé 
empereur  (Dio  67,  15  ;  68)  en  septembre  96,  [adopta  Trajan, 
Plin.,  Paneg.,  7.  8.  10]  et  mourut  en  janvier  98.  Avec  lui 
s'éteignent  les  Cocceji  Nervae.  Les  Cocceji  Nervae  étaient 
propriétaires  de  briqueteries  à  Praeneste  (C.  L  L.,  XV 
2314  ;  cf.  4091,  26*).  [Au  sujet  de  son  prétendu  exil  et  de 
la  date  de  sa  mort  v.  Pros.] 

—  49.  (b.)  Corellius  RufUs  [Pros.  c.  1045].  Mari 
d'Hispulla,  père  de  Cîorellia  HispuUa  (Pun.  ,  Epist.,  I,  12, 3). 
Ami  et  protecteur  de  Pline,  qu'il  appuya  dans  la  brigue 
des  honneurs,  ille  meus  in  petendis  honoribus  suffragator 
et  iestis  (Pun.,  Epist.^  IV,  17,  6)  ;  ille  vir  quo  neminem 
aetas  nostra  graviorem  sanaliorem  subliliorem  tulit  (ib., 
§4;cf.  111,3;  V,  1§5;  VII,  II;  IX,  13,6).  [Il  fut  consul 
suifect  en  une  année  incertaine  et  légat  de  Germanie  supé- 
rieure en  82  [dipl.  mil,,  III,  S.  XIV)J.  En  96,  il  se  trouvait 
au  nombre  des  sénateurs  (Dio,  LXVIII,  2)  chargés  par 
Nerva  (dont  il  était  un  ami  intime,  Plin.,  Epist.,  IV,  17,  8), 
d  acheter  des  terres  et  de  les  partager  entre  des  citoyens 
pauvres  (Plin.,  Epist.,  VII,  31,  4).  Pline  l'appelle  summits 
vir  (ib).  En  97,  fatigué  d'une  longue  maladie,  il  se  laissa 
mourir  d'inanition,  ayant  67  ans  accomplis  (Plin.,  Epist., 
I,  12).  Partant  né  en  30,  il  géra  probablement  la  questure 
vers  55  et  la  préture  entre  60  et  65.  Mommsen,  Index 
Plinianus.  Voy.  son  opinion  sur  Domitien,  Plin.,  Epist., 
I,  12-8. 

—  50.  (b.)  Cornélius  AquinUS  [Pros.  c.  1069].  Légat 
d'une  légion  dans  la  Germanie  inférieure  ;  en  68,  à  l'avène- 
ment de  Galba,  pour  plaire  à  celui-ci  et  avant  d'en  avoir 
reçu  l'ordre,  il  se  rendit  coupable  de  meurtre  sur  la  per- 
sonne du  légat  propréteur  Fontejus  Capito  (Tac,  Hist.,  1, 7). 

—  51.  (a.)  (L.)  Cornélius  Harcellus  \Pros.  c.  114«]. 

En  65,  le  sénateur  Cornélius  Marcellus  fut  poursuivi  au  se- 
IV.  17 
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nat  comme  complice  de  C.  Cassius  Longinus  et  de  L.  Junius 
Silanus,  accusés  de  majestate.  Menacé  d  une  condamnation, 
il  en  appela  à  l'empereur  et,  comme  Néron  était  occupé 
d'autres  poursuites  plus  importantes,  il  échappa  au  procès 
(Tac,  Awn.,  XVI,  8).  Toutefois,  pendant  le  principat  de^ 
Galba,  68-69,  il  fut  tué  en  Espagne  sur  Tordre  de  l'empe- 
reur (Tac,  Hist.,  I,  37).  Comme  l'histoire  ne  mentionne- 
qu'un  seul  sénateur  du  nom  de  Cornélius  Marcellus,  celui- 
ci  est  probablement  la  même  personne  que  L.  Cornélius 
Marcellus  qui,  d  après  deux  inscriptions  siciliennes  (Orelli 
151  ;  Muratori  p.  DCXCIII.  7  ;  C.  I.  L.,  X  7192  et  7266), 
commença  sa  carrière  sénatoriale  par  la  questure  de  la  pro- 
vince de  Sicile  pendant  le  proconsulat  de  M.  Haterius 
Candidus  ;  il  remplit  ensuite  la  fonction  de  légat  du  pro- 
consul de  la  même  province.  Il  semble  avoir  géré  ces 
fonctions  peu  avant  65,  car  Tacite  (Ann,,  XVI,  8)  lui  donne 
la  seule  qualification  de  senalor.  Le  procès  qui  lui  fut  intenté 
l'empêcha  probablement  de  s'élever  à  un  rang  supérieur. 

—  52.  (a.)  Ser.  Sulpicius  Scipio  Salvidienus  Orfi- 

tUS  [Pros.  c.  1154  et  1181].  Ser.  Cornélius  Orfitus  fut 
consul  ordinaire  avec  l'empereur  Claude  en  51  (Tac,  Ann., 
XII,  41  ;  C.  I.  L.,  VI  353.  1984).  En  65,  il  se  montra 
servile  envers  Néron  dans  le  vote  des  honneurs  qui  lui  furent- 
décrétés,  après  la  punition  des  conjurés  (Tac.  Ann.,  XVI, 
12).  Peu  après,  il  fut  poursuivi,  sans  doute  de  majestate^ 
par  Aquillius  Regulus  et  condamné  (Tac,  Hist.,  IV,  42  : 
subversa...  Or  fui  domus).  Il  est  vrai  que  d'après  Borghesi 
cet  Orfitus  ne  serait  pas  notre  consulaire  Cornélius,  mais- 
un  certain  Salvidienus  Orfitus,  ainsi  que  l'appelle  Suétone 
{Nerva,  37).  Nous  croyons,  au  contraire,  que  Ser,  Sulpicius 
Orfitus  et  Salvidienus  Orfitus  ne  font  qu'une  personne  s'ap- 
pelant  Ser.  Sulpicius  Scipio  Salvidienus  Orfitus,  père  de 
(Cornélius  Scipio)  Salvidienus  Orfitus,  qui  fut  tué  par  Domi- 
tien  (SuÉT.,  Domit.,  10)  et  grand-pèr3  de  Ser.  (Cornélius) 
Scipio  Salvidienus  Orfitus,  consul  de  110.  Les  Scipiones 
Orûti  restèrent  une  des  grandes  familles  romaines  jusqu'au 
m®  siècle. 
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—  53.  (a.)  P.  Cornélius  Scipio  Asiaticus  [Pros. 
c.  1177].  Il  fut  consul  suflTect  en  68  avec  C.  Bellicus  Natalis 
sous  le  principat  de  Galba  (trf.  Oct.^  C.  I.  L.,  VI  471; 
XI  Kal.jan.  :  dipl.  mil.,  Eph.  ep.,  II,  p.  454).  Nous  ne 
savons  rien  ni  de  sa  vie,  ni  de  sa  parenté,  il  ne  peut 
être  le  fils  de  P.  Cornélius  Scipio,  consul  de  56,  peut-être 
en  était-il  le  frère. 

54.  (a.)  (P.  ?)  Clodius  P.  f.  (Qulr.  ?)  Capltp  Cossu- 

tianus)  [Pros,  c.  1257].  Le  célèbre  avocat  et  accusateur 
Cossutianus  Capito  est  cité  comme  parlant  au  sénat  pour  la 
première  fois  en  47  (Tac,  Ann,,  XVI,  6).  En  57,  il  fut 
accusé  de  repetundis  par  la  province  impériale  de  Cilicie, 
dont  il  avait  été  legatus  Aug.  pr.  pr.  et  condamné  (Tac, 
Ann.,  XIII,  33);  à  la  suite  de  cette  condamnation,  il  perdit 
la  dignité  sénatoriale.  Nous  croyons  reconnaître  Cossutianus 
Capilo  dans  une  inscription,  trouvée  à  Capoue  [Inscr.  Neap., 
n""  3600)  et  que  nous  proposons  de  compléter  de  la  manière 
suivante  : 

COMPLÉMENT  DE  MOMMSEiN.  NOTRE  COMPLÉMENT. 

...  Clodio  P.  F.  P.  Clodio  P.  F. 

...  CtepITONI  Quir,  CapITONI 

...  NO  PR  Co88utia^O  PR. 

ad  censuS  PROVINC  aed.  leg.  proco^  PROVINC 

i>annONIAE  QVAEST  MacedOmkE  QVAEST 

MumWKO  CAPITALI  triumSlKO  CAPITALI 

quod  EXREDITV  HS  1  XI  etc. 

legato  A  CLODIS 

mpuBLICAE  CAMPANORVM 

vioe  «mTELA  PRAÊSTATVR 

Nous  avons  complété  la  tribu  par  celle  de  Clodius  Adjutor, 
qui  est  évidemment  de  la  même  famille.  Si  notre  conjecture 
est  fondée,  Cossutianus  Capito  était  de  Capoue  comme  son 
contemporain  Clodius  Eprius  Marcellus  (n°  43),  avocat  et 
délateur  comme  lui,  et  peut-être  son  parent;  et  il  fut  succes- 
sivement ///  vir  capitalisa  légat  du  proconsul  de  Macédoine, 
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(qui  était,  en  effet,  redevenue  sénatoriale  en  44),  édile  et 
préteur,  fonction  après  laquelle  il  devint  légat  impérial  de 
Cilicie.  Dès  lors,  Tinscription  date  de  Tintervalle  entre  la 
préture  et  la  fonction  de  légat,  environ  50-55.  Quoi  qu'il  etx 
soit,  Cossutianua  Capito,  rayé  de  la  liste  sénatoriale  en  57, 
avait  été  réintégré  dans  sa  dignité  vers  62,  grâce  à  la 
protection  de  son  beau  père  Tigellinus,  préfet  du  prétoire 
(Tac,  Ann.,  XIV,  48;  cf.  XVI,  17)  et  il  continua  son 
métier  d accusateur  (Tac,  Ann.,  XIV,  48;  XVI,  21.  22); 
Antistius  Sosianus  fut  notamment  sa  victime.  La  dernière 
mention  faite  de  lui  date  de  Tan  66,  époque  à  laquelle  il 
contribua  à  la  condamnation  de  Thrasea  (Tac,  Ann.^  XVI, 
21.22.  27.28.  33). 

55.  (a.)  CurtiuS  Montanus  [Pros.  c.  1322].  Père  du 
jeune  poète  Curtius  Montanus,  qui  fut  accusé  de  majestate 
en  66,  à  raison  de  poèmes  qu'il  avait  composés  (Tac,  Anw., 
XVI,  28.  29).  L'accusé  fut  acquitté  par  déférence  pour  son 
père,  à  condition  qu'il  ne  se  mêlât  plus  d'affaires  politiques 
{Montanus  patri  concessus  est,  praedicto  ne  in  re  publica 
fiabereiur.  Tac,  îô.,  33).  Le  jeune  Montanus  entra  néan- 
moins au  sénat  après  le  meurtre  de  Néron  (il  en  était  membre 
en  70,  Tac,  hist.,  IV,  40.  42)  ;  il  n'était  pas  sénateur  en  66, 
car  dans  ce  cas  il  aurait  été  certainement  rayé  de  la  liste, 
ce  dont  Tacite  ne  dit  mot.  Il  est  permis  de  conclure  de  la 
grâce  dont  il  bénéficia,  due  à  l'influence  de  son  père,  que 
celui-ci  avait  une  certaine  notoriété  dans  l'État  et  qu'il  était 
sénateur. 

—  56.  (b.)  Dillius  Àpronianus  [Pros.  D.  75].  En  69, 
légat  de  la  3®  légion,  qui  faisait  partie  de  l'armée  de  Gaule 
et  qui  dans  la  guerre  civile  entre  Vitellius  et  Vespasien 
combattit  pour  ce  dernier  (Tac,  Hist.,  III,  10-11).  [Curator 
riparum  et  alvei  Tiberis  en  73.  Notizie  degli  Scavi,  1886, 
p.  363]. 

—  57.  (a.)  C.  Dillius  A.  f-  Ser.  Vocula  [Pros.  D.  76]. 
Il  fut  successivement  tribun  militaire  de  la  T*  légion,  IV  vir 
viar.  cur.,  questeur  de  la  province  de  Pont  et  Bithynie, 
tribun  de  la  plèbe,  préteur  et  légat  de  la  légion  XXll  primi- 
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genia,  dans  la  Germanie  inférieure  (C.  I.  L.,  VI  1402  ; 
Wilmanns,  1141).  Il  occupait  cette  dernière  fonction  en  69, 
à  l'époque  de  la  révolte  des  Bataves  (Tac,  Hist.,  IV,  24)  ; 
général  imprévoyant,  il  dut  au  hasard  de  ne  pas  avoir  été 
complètement  battu  par  Civilis  (ib.  IV,  33.  34),  néanmoins, 
il  dut  se  déguiser  en  esclave  pour  échapper  à  la  furie  des 
soldats  indisciplinés,  qui,  après  le  meurtre  de  Hordeonius, 
voulurent  également  assassiner  son  légat  (ib.,  36).  Cepen- 
dant il  parvint  à  reprendre  son  commandement  (ib.,  37), 
mais  trompé  par  les  Gaulois,  qui  feignirent  de  se  soumettre 
et  abandonné  de  ses  soldats,  il  fut  enfin  assassiné  par  eux 
en  70,  sur  Tordre  de  Classicus  (ib.  56-59).  Vocula  devint 
probablement  légat  de  légion  peu  après  la  préture  et  partant 
en  65  il  était  ou  tribunicius  ou  du  moins  tribun  en  fonctions. 
Il  était  gendre  de  T.  Helvius  Basila,  ayant  épousé  Helvia 
T.  f.  Procula(C.  I.  L.,  VI  1402). 
—  58.  (a.)  Cn.  Domîtius  Sex.  f.  Vel.  Afer  Utius 

MarcellUS  CurvîUS  LucanuS  [Pros.  D.  107].  Fils  naturel 
d*un  Sex.  Titius,  d'ailleurs  inconnu,  il  fut  adopté  en  même 
temps  que  son  frère  TuUus  par  le  consulaire  Cn.  Domitius 
Afer,  en  vertu  d'un  testament  fait  en  42  et,  bien  que  Domitius 
Afer  se  brouillât  ensuite  avec  le  père  de  Lucanus,  à  tel  point 
qu'il  le  fit  condamner,  il  mourut  cependant  en  59  sans  avoir 
annulé  le  testament  (Plin.,  Epist.,  VIII,  18,  5).  La  carrière 
de  Lucanus  est  décrite  dans  une  inscription  de  Fulginii  en 
Ombrie  [Orelli,  773;  Wilmanns  1148;  C.  I.  L.,  XI  5210), 
dont  lui  et  son  frère  étaient  patrons  et  qui  était  peut-être  la 
patrie  de  leur  père  naturel.  Lucanus  fut  successivement 
llir  vir  viar,  cur.,  tribun  militaire  de  la  legio  V  Alauda, 
questeur  de  la  province  d'Afrique,  tribun  de  la  plèbe  et 
préteur.  En  70  {Wilmanns  1148,  6;  1149,  3),  il  succéda  à 
son  frère  Tullus  dans  le  commandement  des  troupes  auxi- 
liaires envoyées  contre  les  Germains  et  il  reçut  de  l'empereur 
plusieurs  décorations  militaires.  Il  devint  ensuite  légat  de 
l'armée  d'Afrique,  consul  suflFect  d'une  année  incertaine, 
proconsul  de  la  province  d'Afrique  et  légat  de  son  frère 
Tullus,  pondant  que  celui-ci  était  proconsul  d'Afrique,   Il 
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était  VII  vir  epulonum  et  avait  été  reçu  dans  le  patriciat  par 
Vespasien  et  Titus,  pendant  leur  censure  (C.  I.  L.,  XI  5210). 
Il  avait  épousé  la  fille  du  consulaire  T.  Curtilius  Mancia 
(Plin.,  Epist.  VIII,  18,  5)  et  ne  laissa  qu'une  fille  Domitia 
Lucilla  (BoRGHESi  III,  43),  qui  fut  adoptée  par  son  oncle 
TuUus  (Plin.  1.  1.)  et  épousa  P.  Calvisius  TuUus.  Lucanus 
mourut  à  la  fin  du  règne  de  Domitien,  vers  93  (Dressel, 
Unters.  ueber  die  chron.  der  ziegelstempel  der  gens  Domitia^ 
Berlin  86;  Martial  IX,  51  ;  cf.  I,  36  ;  III,  20,  17  ;  VIII. 
75).  Étant  déjà  praetorius  en  70,  il  devait  être  en  65  tribun 
ou  tribunicius  (Borohesi  III,  45;  Wilmanns  ad  1149; 
Tac,  hist.,  IV,  48;  Mommsen,  Index  Plinianus).  (Les 
Domiiii  étaient  propriétaires  de  figlinae  (figlinae  Cani- 
nianae)  C.  I.  L.,  XV,  p.  37  et  268  ;  voy.  sur  la  gens 
Domitia  C.  I.  L.,  XV,  p.  47  ;  265  s  prooemium  ad...  \ 
Dressel,  cit.). 

—  59.  (a.)  Cn.  Domitius  Corbulo  [Pros.  D.  122,  123], 
Fils  de  Vistilla  (Plin.,  Hisi.,  VII,  39),  frère  utérin  de 
Caesonia,  épouse  de  Caligula  (ibid.),  beau-père  d'Annius 
Vinicianus  ;  une  de  ses  filles  épousa  plus  tard  Domitien 
(SuÉT.,  Dom.,  I  ;  Wilmanns,  752). 

Il  fut  un  des  principaux  généraux  romains  du  i**^  siècle  de 
notre  ère.  Il  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  21. 
Alors  déjà  il  avait  géré  la  préture  et  il  se  plaignit  au  sénat 
de  ce  que,  à  un  jeu  de  gladiateurs,  un  jeune  noble,  L.  SuUa, 
ne  lui  eût  pas  fait  place.  Drusus,  fils  de  Tibère,  intervint 
pour  réconcilier  les  parties  et  satisfaction  fut  donnée  à 
Corbulon  par  Mam.  ^Ëmilius  Scaurus,  oncle  et  beau  père 
de  Sulla  (Tac,  Ann.,  III,  31).  Il  éleva  également  plusieurs 
fois  des  plaintes  au  sujet  du  mauvais  état  des  chaussées  en 
Italie,  dénonçant  l'incurie  des  magistrats  chargés  de  la 
surveillance  des  routes  et  les  fraudes  de  ceux  qui  avaient  été 
déclarés  adjudicataires  des  travaux  de  la  voirie  (Tac,  1. 1.)  ; 
il  fut  chargé  à  ce  sujet  d  une  enquête,  à  la  suite  de  laquelle 
plusieurs  anciens  curateurs  et  entrepreneurs  de  travaux 
furent  punis  d'amende  (Tac,  1.  1.  ;  Dio  LIX,  15).  Caligula 
récompensa  le  zèle  de  Corbulon  en  l'élevant,  en  39,  à  la 
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dignité  de  consul  suffect  (Dio,  1.  c.)  ;  cependant  la  plupart 
des  décisions  de  Corbulon  furent  annulées  par  Claude  (Dio, 
1.  c).  Ce  n  est  qu'en  47  que  commence,  d'après  nos  rensei- 
gnements, la  carrière  militaire  de  Corbulon.  Il  fut  chargé 
en  cette  année  du  gouvernement  de  la  Germanie  inférieure, 
où  il  battit  les  Chauques  ;  mais  l'empereur  Claude,  jaloux 
•des  lauriers  de  Corbulon,  tout  en  lui  accordant  les  ornements 
du  triomphe,  lui  défendit  de  continuer  la  guerre  et  lui 
ordonna  de  ramener  les  armées  romaines  en  deçà  du  Rhin. 
Pour  occuper  ses  légions,  Corbulon  fit  creuser  par  elles  un 
•canal  de  jonction  de  2300  pas  entre  la  Meuse  et  le  Rhin  (Tac, 
Afin.,  XI,  18-20;  Dio  Cass.,  LX,  30).  [Proconsul  d'Asie 
«ous  Claude  (Wadd.  fast.  n.  82  ;  colL  Imhoop).]  En  54, 
Corbulon  fut  envoyé  par  Néron  en  Arménie  pour  protéger 
le  pays  contre  les  Parthes  ;  il  reçut  la  moitié  de  l'armée 
romaine  séjournant  en  Asie  (Tac,  Ann,,  XIII,  8;  Dio, 
LXII,  19).  Après  avoir  remporté  plusieurs  avantages,  il 
devint,  en  60  après  la  mort  d'Ummidius  Quadratus,  légat 
propréteur  de  la  Syrie  (Tac,  Aww.,  XIV,  23.  26;  XV,  3). 
[Avant  et  après  cette  fonction,  il  fut  légat  propréteur  de 
Cappadoce.J  En  63  il  fut  nommé  commandant  en  chef  des 
armées  romaines  dans  la  guerre  contre  les  Parthes  et  obtint, 
comme  autrefois  Pompée,  un  imperium  supérieur  à  celui 
•des  gouverneurs  des  pays  limitrophes  ;  les  légats  propré- 
teurs, les  proconsuls,  les  procurateurs,  les  tétrarques  et  rois 
des  pays  soumis  aux  Romains  en  Asie,  au-delà  de  la  province 
d'Asie,  étaient  tenus  d'obéir  à  ses  ordres  (Tac,  Ann.^  XV, 
25  s;  Dio.,  LXII,  22,  4j.  Une  inscription  de  Tan  64 
rappelle  une  mesure  militaire  qu'il  prit  en  qualité  de  leg. 
Aug,,  pr.  pr.  en  faveur  de  Ziata  en  Arménie  (C.  I.  L., 
III  6741.  6742).  Mandé  en  Grèce  par  Néron,  il  fut  obligé 
•de  se  donner  la  mort  (Dio,  LXII,  17;  Tac,  Hist.,  II,  76). 
(Voy.  Roulez,  Les  légats  propréteurs  des  provinces  de 
Belgique  et  de  la  Germanie  inférieure^  p.  24-25  ;  Fr. 
AVoLFGRAM  :  Cn.  D.  Corbulo,  Prenslau  progr.  74,  15  p.  4).] 
[La  prosopographie  attribue  les  renseignements  antérieurs 
à  47  à  un  personnage  différent  de  celui  qui  a  parcouru  après 
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cette  date  la  glorieuse  carrière  militaire  décrite  plus  haut. 
—  Le  consul  de  39  serait  le  père  du  général  de  Claude  et 
Néron  ;  cf.  Mommsen  (StaatsrecM  II,  p.  1078,  n.  2)  qui 
rapporte  le  récit  de  Dion  Cassius  à  notre  sénateur]. 

—  60.  (b.)  Cn,  Domitîus  (Sex.  f.  Vel.  Afer Titius-..) 
TuUuS  [Pros.  D.  143].  Frère  puîné  de  Domitius  Lucanus 
(n"*  58  ;  Martial,  IX,  51)  et  adopté  comme  lui  par  Domitius 
Afer  (Plin.,  Epist.,  VIII,  18).  Un  fragment  d'inscription 
découvert  à  Fulginii  et  qui  se  rapporte  certainement  à  lui 
(BoRGHESi,  III,  308;  C.  I.  L.,  XI  5211  ;  Wilmanns,  1149) 
fait  connaître  sa  carrière  jusqu'au  consulat.  Il  fut  X  vir  stlit. 
jud.,  tribun  militaire  de  la  legio  V  Alauda,  questeur  de 
Néron  (quaest.  Caes.  Aug.)  et  tribun  de  la  plèbe.  En  70 
il  fut  chargé  du  commandement  des  troupes  auxiliaires 
envoyées  contre  les  Germains  et  il  fut  honoré,  comme  son 
frère,  de  décorations  militaires  ;  ensuite  ayant  été  désigné 
préteur,  comme  candidat  de  l'empereur  Vespasien,  il  fut 
rappelé  de  Germanie  et  envoyé  en  Afrique  où  il  était  en 
fonctions  en  71,  en  qualité  de  légat  de  l'armée  ;  en  même 
temps,  ne  pouvant  gérer  la  préture  à  cause  de  son  absence, 
il  fut  inscrit  par  Vespasien  parmi  les  sénateurs  prétoriens. 
Étant  en  70  préteur  désigné,  il  a  dû  être  en  65  quaestorius 
ou,  tout  au  moins,  questeur  ;  en  effet,  né  au  plus  tard  en  40, 
il  avait  certainement  en  65  l'âge  sénatorial.  Il  arriva  ensuite 
au  consulat  et  au  proconsulat  d'Afrique,  dans  lequel  son 
frère  Lucanus  fut  son  légat.  Il  était  fétial  et  avait,  comme 
son  frère,  obtenu  le  patriciat  de  Vespasien  et  Titus.  Il  ne 
laissa  pas  d'enfants,  mais  adopta  la  fille  de  son  frère  (Plin., 
Epist.,  VIII,  18).  A  l'époque  où  Pline  écrivait  cette  lettre 
(vers  108-109),  le  riche  vieillard,  perditus  moribus,  venait 
de  mourir  (ibid.).  (Borghesi,  III,  45;  Wilmanns,  ad  1149; 
MoMMSEN,  index  Plin.  ;  voy.  les  sources  citées  à  propos  de 
son  frère). 

—  61.  (a.)  A.  Ducenius  Geminus  [Pros.  D.  173].  Il 

est  mentionné  par  Tacite  (Ann.,  XV,  18)  comme  un  des 
trois  personnages  consulaires  désignés  extraordinairement 
en  62  par  Néron  pour  réorganiser  l'administration  financière- 
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de  l'empire,  dont  Téquilibre  avait  été  bouleversé  par  les 
dépenses  excessives  des  empereurs  précédents.  Les  copies 
défectueuses  d'une  ancienne  inscription  de  Delmatie  (C.  I.  L., 
III  2883)  mentionnent  antérieurement  «à  Vespasien,  un  légat 
impérial  d'IUyrie,  du  nom  de  Mecenius  Geminus,  ce  qui  est 
une  corruption  pour  A.  Ducenius  Geminus  (C.  I.  L.,  III.  S, 
9973;  cf.,  Wilmanns,  868). 

En  69,  sous  le  principat  de  Galba,  il  fut  préfet  de  la  ville 
(Tac,  Hist.,  I,  14). 

[—  62.  (b.)  Q.  Egnatius  CatUS  [Pros.  E.  14].  Légat 
de  la  legio  XV  Apollinaris  en  73  (C.  I.  L.,  III,  S,  11194- 
11196).  Legaius  Aug.  propr,  legionis  III  Augustae  en  75 
et76(C.  I.  L.,  VIII,  10119.  10016;  cf.  1851)] 

—  63.  (b.)  Fabius  FabuUuS  [Pros.  F.  23-24J.  Il  fut 
légat  de  la  legio  V  Alauda  en  69  (Tac,  Hist.,  III,  14; 
peut-être  est-il  le  même  que  celui  dont  parle  Plutarque, 
Galba,  27).  [Mommsen  (CI.  L.,  ad  III  4118)  pense  que 
notre  personnage  est  le  même  que  M.  Fabius  Fabullus, 
mentionné  (C.  I.  L.,  III  4118)  comme  tribun  militaire  de  la 
légion  XIII  Gemina  et  legatus  Aug.  provinciae  Africae 
pr.  pr.  ;  —  (ce  passage,  d'après  Mommsen,  doit  contenir 
Aug.  par  erreur;  cette  fonction  ne  peut  avoir  été  gérée  entre 
le  tribunat  et  la  qualité  de  leg.  leg.  ;  elle  n*a  d'ailleurs  jamais 
existé  en  Afrique;  ne  faut-il  pas  lire  leg,  leg.  d'Afrique  ?),  — 
et  enfin  légat  de  la  legio  XIII  Gemina.  Borghesi  (5,325) 
estime  au  contraire  qu'il  s'agit  de  deux  personnes  distinctes.] 

—  64.  (b.)  Fabius  Priscus  [Pros.  F.  46].  Il  était  en  70 
légat  de  la  14**  légion,  amenée  de  Bietagne  en  Germanie 
pour  dompter  la  révolte  des  Bataves  (Tac,  HisL,  IV,  79). 

—  65.  (a.)  C.  Fabius  Valons  [Pros.  F.  57].  Né  à 
Anagnie  dans  le  Latium  d'une  famille  équestre,  homme 
spirituel  mais  licencieux  (Tac,  Hisê.,  III,  62).  Sous  Néron, 
il  joua  dans  les  jeux  juvenaux  et  ensuite  dans  les  mimes 
{L  c.)  ;  néanmoins  il  entra  dans  la  carrière  sénatoriale. 
En  08,  il  était  légat  de  la  T*  légion  dans  la  Germanie  infé- 
rieure (Tac,  HisL,  I,  7),  où  il  se  distingua  par  son  audace 
et  par  sa  vénalité  (li.,  I,  52.  66  ;  cf.  Dio  Cass.,  LXIV, 
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15).  Pour  plaire  à  Galba,  il  fit  mettre  à  mort,  de  concert 
avec  son  collègue  Cornélius  Aquinus,  le  légat  impérial 
Fontejus  Capito  (ib.y  I,  7),  [Il  desservit  Verginius  Rufus 
auprès  de  Galba  (Tac,  Hist.,  III,  62).]  Mécontent  de  Galba, 
quil  accusait  d*ingratitude  à  son  égard,  il  s'attacha  à 
Vitellius,  qui  avait  succédé  à  Capito,  Tinstigua  à  semparer 
du  pouvoir  {ib.,  I,  52)  et  le  salua  lui-même  empereur  au 
commencement  de  janvier  69  (ib.,  I,  57).  Vitellius  plaça 
Valens  à  la  tète  d*une  armée  de  40^000  hommes  pour  mar- 
cher sur  ritalie  (ti.,  I,  61)  contre  Othon  qui  dans  l'intervalle 
avait  succédé  à  Galba  (cf.  I,  74;  III,  14.  27.  30).  Il  rem- 
porta la  victoire  sur  les  troupes  d'Othon  (té.,  II,  41  s.)  et 
en  profita  pour  mettre  le  nord  de  1*  Italie  à  sac  et  au 
pillage  (fi.,  II,  56).  Il  reçut  néanmoins  l'éloge  public  de 
Vitellius  (ib.,  69),  qui  lui  destina,  en  outre,  la  dignité  de 
consul  sufiect  [ib.,  71\  magistrature  qu'il  géra  en  septembre 
et  octobre  69  {ib.,  II,  92).  A  l'approche  de  l'armée  de 
Vespasien,  il  fut  chargé  par  Vitellius  de  marcher  à  sa 
rencontre  (i&.,  II,  99),  mais,  doutant  du  succès,  il  montra 
peu  d*énergie  (ib.,  III,  40);  voulant  s'échapper  par  mer  [à 
la  suite  de  la  bataille  de  Crémone],  il  fut  fait  prisonnier 
près  de  Marseille  par  les  Fia  viens  (lô.,  44)  et  tué  peu  après 
à  Urbinum  (».,  62)  (Tac,  Hist.,  I,  61  ;  III,  15;  Jos., 
Bell.j.,  IV,  9.  9). 

—  66.  (b.)  C.  Flavius  [Pros.  F.  135].  Il  fut  légat  de 
Vibius  Priscus,  proconsul  d'Afrique  (Plin.,  //.  N.  XIX,  4). 
D'après  Borghesi  (IV,  536),  Priscus  fut  proconsul  d'Afrique 
en  71.  Dès  lors,  C.  Flavius,  qui  était  à  cette  époque,  ce 
semble,  au  moins  de  rang  prétorien,  devait  être  au  moins 
sénateur  questorien  en  65.  Il  est  d'ailleurs  inconnu. 

—  67.  (a.)  L.  Flavius  Fimbria  [Pros.  F.  182J.  Il  fut 
consul  suflTect  avec  C.  Atilius  Barbarus  en  71  (C.  I.  G., 
5838  ;  Borghesi,  III ,  343).  Il  descend  sans  doute  de 
C.  Flavius  Fimbria,  collègue  de  Marins  dans  le  consulat 
en  104  av.  J.-C.  ;  mais  nous  n'avons  aucun  autre  rensei- 
gnement à  son  égard. 

—  68.  (a.)  Flavius  Sablnus  [Pros.  F.  231].  Frère  aîné 
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de  Vespasien  (Suét.  ,  Vesp.y  I)  et  le  premier  de  sa  famille  qui 
soit  devenu  sénateur  et  arrivé  au  consulat.  Son  grand-père, 
F.  Flavius  Petro,  habitant  de  Reate,  dans  le  Sabinum 
(Suét.,  Vesp.y  I  ;  cf.  Aur.  Vict.,  de  Caes.,  8),  avait  servi 
dans  l'armée  de  Pompée  ;  après  la  bataille  de  Pharsale,  il 
fut  gracié  par  César,  licencié  et  étant  rentré  dans  son  muni- 
cipe  il  y  exerça  la  profession  d'huissier  (Suét.,  Vesp.,  2). 
Flavius  Sabinus,  fils  de  Petro,  fut  d'abord  publicain  en  Asie, 
ensuite  banquier  en  Helvétie,  où  il  mourut.  Flavius  Sabinus 
et  Vespasia  PoUa  eurent  deux  fils,  Flavius  Sabinus  et 
Flavius  Vespasianus,  qui  devint  empereur  (ibid.),  Sabinus 
naquit  vers  7  ou  8  après  J.-C.  (son  frère  Vespasien  étant  né 
à  la  fin  de  l'an  9,  Suét.,  1.  1.).  Il  est  mentionné  pour  la 
première  fois  en  43.  En  cette  année  il  servait  en  même 
temps  que  son  frère,  comme  légat  de  légion  en  Bretagne 
sous  A.  Plautius  (Dio  Cass.,  LX,  20,  3;  Suét.,  Vesp,,  4) 
et  il  était  sans  doute  de  rang  prétorien  comme  lui.  11  fut 
ensuite  consul  suflfect  en  50.  fut  nommé  légat  propréteur  de 
la  Mésie,  qu'il  gouverna  pendant  7  ans  (Tac,  Bisl.,  III, 
74).  De  retour  à  Rome,  Néron  le  chargea  de  la  préfecture 
de  la  ville,  dignité  qu'il  conserva  pendant  plusieurs  années 
(Tac,  HisC,  III,  74;  Cf.  Borghesi,  III,  327  s.  ;  Pros. 
F.  182).  Privé  de  cet  honneur  par  Galba  (Plut.,  Otho,  5), 
il  en  fut  revêtu  une  seconde  fois  par  Othon  (Tac,  Hist., 

I,  46;  Plut.,  1.  c.)  et  le  conserva  d'abord  sous  le  principat 
de  Vitellius  (Tac,  Hisê.,  II,  55;  Jos.,  Bell,  jud.,  IV, 

II,  4)  ;  après  la  révolte  de  Vespasien,  il  devint  suspect  ;  il 
ne  voulut  cependant  pas  s'enfuir  de  Rome,  aussi,  à  l'approche 
de  larmée  de  son  frère,  fut-il  assassiné  par  la  soldatesque 
furieuse  de  Vitellius  (Tac,  HisL,  111,74;  Dio,  LXV,  17). 
Le  sénat  lui  décréta  peu  après  des  funérailles  solennelles 
(Tac,  Hisê,,  IV,  47).  Tacite  fait  le  plus  grand  éloge  de 
Flavius  Sabinus  :  «  Il  avait  servi  l'État  durant  35  ans, 
également  distingué  dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  Son 
désintéressement  et  sa  Justice  sont  au-dessus  de  la  censure. 
Il  parlait  avec  excès;  c'est  le  seul  reproche  que  lui  ait  fait 
la  renommée  pendant  sept  ans  qu'il  gouverna  la  Mésie  et 
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douze  qu'il  fut  préfet  de  Renne.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  on  le 
crut  pusillanime  ;  beaucoup  ne  le  trouvèrent  que  modéré  et 
avare  du  sang  des  citoyens.  Un  fait  dont  tout  le  monde 
convient,  c  est  qu'avant  le  règne  de  Vespasien  l'éclat  de  cette 
maison  résidait  en  Sabinus  »»  (Trad.  Burnoup).  (Voy.  généa- 
logie C.  I.  L.,  VI,  p.  173.  948;  de  Rossi,  Bull,  Christ.^ 
1875,  p.  69). 

-  69.  (a.)  T.  Flavius  Sabinus  [Pros.  F.  233,  cf.  234]. 
Désigné  pour  le  consulat  par  Galba  ou  peut-être  déjà  par 
Néron,  il  fut  maintenu  par  Othon  sur  la  liste  des  futurs 
consuls  (Tac,  Htst.,  I,  77).  Étant  consul  désigné,  il  reçut 
d'Othon  le  commandement  d'un  corps  d'armée  contre  Vitel- 
lius  (ib.,  II,  36).  Après  la  défaite  des  Othoniens  et  la  mort 
d'Othon,  Sabinius  passa  avec  son  armée  à  Vitellius  [ib.^ 
II,  51).  Il  fut  consul  sufFect  avec  Cn.  Arulenus  Caelius 
Sabinus  en  69,  pr.  Kal.  Maias  (C.  I.  L.,  VI  2051,  81). 
En  72,  il  fut  consul  suffect  pour  la  seconde  fois  avec 
C.  Licinius  Mucianus  III  (C.  I.  L.,  VI  2016)  ;  plus  tard, 
également  sous  le  règne  de  Vespasien,  curator  opef^um 
publicorum  (C.  1.  L.,  VI  804  ;  Henzen  ac  h.  L).  D'après 
Borghesi  (IV,  155),  le  curator  en  question  serait  le  consul 
Flavius  Sabinus  de  82,  ce  qui  nous  semble  beaucoup  plus 
invraisemblable  (cf.  Pros,  F.  232).  Nous  ne  connaissons  pas 
la  suite  de  sa  vie.  —  Quels  sont  ses  rapports  de  parenté 
avec  Vespasien  ?  Nous  estimons  qu'il  fut  le  fils  du  consulaire 
Flavius  Sabinus  (n''  68)  et  le  neveu  de  Vespasien.  Ce  fut  lui 
qui,  à  l'approche  des  armées  de  son  oncle,  parvint  à  se 
cacher  et  à  se  sauver,  lorsque  son  père  fut  assassiné  (Dio 
Cass.,  LXV,  17).  Il  fut,  sans  doute,  le  père  de  T.  Flavius 
Sabinus  consul  en  82  (C.  1.  L.,  VI  20  ;  Pros.  F.  234)  et 
et  de  T.  Flavius  Clemens  (Pros.  F.  170)  consul  en  95  (Dio 
Cass.,  Arg.  et  LXVII,  14),  qui,  comme  cousins  de  l'empe- 
reur, arrivèrent  probablement  au  consulat  avant  l'âge  et 
qui  furent  tués  tous  deux  sur  l'ordre  de  Domitien  (Suêt., 
Dom.,  X,  15;  Dio.,  LXVII,  14).  Suétone  les  appelle 
patrueles  de  Domitien  :  ce  qui  veut  dire  ici  non  cousins 
germains,   mais   cousins  sous-germains.   Mommsen,   dans 
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Tarbre  généalogique  des  Flavii  (C.  I.  L.,  VI  p.  173;  cf. 
Pros.  F.  263)  ne  mentionne  pas  le  consulaire  T.  Flavius 
Sabinus  en  question  et  fait  de  Sabinus  et  Clemens,  les  fils 
de  Sabinus  qui  périt  en  69  ;  voy.  dans  le  même  sens  P^^os. 
F,  170  et  234)  —  (cf.  de  Rossi  BulL  Christ  ,  1875,  p.  69). 

—  70.  (a.)  Flavius  Scaevinus  [Pros,  F.  236].  SmatorH 
ordinis  [Tac,  Ann.,  XV,  49.  53.  74).  Il  participa  en  65  à 
la  conjuration  contre  Néron  et  fut  condamné  à  mort  (tô.,  70). 
11  est  probablement  de  la  famille  des  Paquii  Scaevae  [Pros. 
P.  92)  et  des  Flavii,  alliées  entre  elles  et  originaires  d*His- 
tonium  dans  le  Samnium  (C.  1.  L.,  VI  1483.  1484;  Inscr. 
iV«a/?.,5244).[Ilfutramide  Pétrone(TAC., 4nn.,  XVI,  18).] 

—  71.  (b.)  L.  Flavius  Silva  Nonius  Bassus  [Pros. 

F.  243].  Il  devint  légat  impérial  de  Judée  en  72  (Jus.,  Bell, 
jud.,  VII,  8.  1  ;  BoRGHESi,  111,  180  s.).  Étant,  sans  doute, 
à  cette  époque  de  rang  prétorien,  il  dut  être  en  65  quaeslo- 
riiis  ou  tout  au  moins  questeur.  Il  géra  le  consulat  ordinaire 
en  81  avec  Annius  PoUio  Verrucosus  (C.  I.  L.,  VI  2059. 
1495). 

—  72.  (a.)  T.  Flavius  Vespasianus  —  Imp.  Caesar 

Vespasianus  AugUStUS  [Pros.  F.  263].  (Voy.  sur  le 
prénom,  Orelli,  3689).  Frère  de  Flavius  Sabinus  (n^  68).  Il 
naquit  dans  le  pays  des  Sabins  prés  de  Réate  XV  kal,  dec. 
de  l'année  9  ap.  J.-C.  (Suét.,  Vesp.,  2).  Il  neût  d abord 
pas  le  goût  de  poursuivre  la  carrière  sénatoriale  à  laquelle 
se  destinait  son  frère,  mais  enfin,  sur  les  exhortations  de 
sa  mère,  il  obtint  le  laticlave  (Suét.  ,  Vesp. ,  2)  par  la  gestion 
du  XX  viratus.  Il  servit  ensuite  comme  tribun  militaire  en 
Thrace,  fut  questeur  de  Crète  et  Cyrène  [ibid.)  et,  après 
avoir  subi  d'abord  un  échec,  fut  nommé,  mais  le  dernier  des 
six,  à  Tédilité  [ibid.)  Il  géra  cette  magistrature  en  38 
(Dio  Cass.,  LIX,  12,  3).  Il  obtint,  au  contraire,  la  préture 
à  sa  première  candidature  en  40  ou  41  et  fut  nommé  Tun 
des  premiers.  Dans  cette  magistrature,  pour  calmer  Caligula, 
qui  était  irrité  contre  le  sénat,  il  demanda  des  jeux  extraor- 
dinaires en  rhonneur  de  la  victoire  de  lempereur  sur  les 
Germains.  Dans  la  discussion  relative  à  une  conjuration 
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contre  Claude,  il   exprima  lavis  de  refuser  la  sépulture 
aux  condamnés.  Il  remercia  même  publiquement  Tempereur 
d'une  invitation  à  dîner,  que   celui-ci  lui  avait  adressée 
(SuÉT.,  Vesp.,  2).  Sous  Claude,  il  devint  légat  de  légion  ea 
Germanie  et  bientôt  après  en  Bretagne  (Suét.  ,  Vesp.,  4; 
Tac,  Hist.y  III,  44),  où  il  servait  en  43  sous  A.  Plautiua 
(Dio;  LX,  20,  3)  et  où  il  se  trouvait  encore  en  47  (Dio., 
LX,  30).  Ses  glorieux  faits  d  armes  lui  méritèrent  les  orne- 
ments du  triomphe,  peu  après  deux  sacerdoces  et  enfin  la 
dignité  de  consul  suffect.   Il   géra  cette  magistrature  en 
novembre-décembre  (Suét.,    Vesp.,  4)  de  Tan  51  (Suét.,. 
Dom.,  I  ;  cf.  17  ;  Dio  Cass.,  LXII,  18).  Après  son  consulat» 
il  passa  quelques  années  retiré   des    affaires  par  crainte 
d'Agrippine,  qui  lui  était  hostile,  jusqu'à  ce  qu'il  tira  au 
sort,  en  62,  63  ou  64,  la  province  d'Afrique,  qu'il  gouverna 
avec  intégrité  (Suét.,  Vesp.,  4).  En  65,  il  était  à  Rome 
(Tac,  Ann,,  XVI,  5).   En  67  il  accompagna  Néron  en 
Grèce,  mais  ayant  encouru  bientôt  la  disgrâce  de  l'empereur,, 
il  se  rendit  en  retraite,  d'où  il  fut  rappelé  en  68  pour  com- 
mander l'armée  contre  les  Juifs  révoltés  (Suét..  Vesp.^  4  ; 
Dio  Cass.,  LXVI,  8;  Tac,  Hist,,  I,  10).  Il  était  en  Judée 
quand  éclata  la  guerre  civile,  à  la  mort  de  Néron.  Il  recon- 
nut d'abord  Galba  (Tac,  hist.,  I,  20),  ensuite  Othon  [ib,y 
I,  76).  Mais  après  l'avènement  de  Vitellius  il  se  laissa  pro- 
clamer empereur  à  Alexandrie  par  les  armées  orientales  et 
remporta  la  victoire.  Il  régna  du  1®*"  juillet  69  au  23  juin  79- 
et  mourut  à  l'âge  de  69  ans.  (Dio  Cass.,  LXVI,  17  ;  Suét.» 
Vesp.,  24).  Tacite  fait  à  différentes  reprises  l'éloge  de  son 
caractère  et  de  sou  règne.  Vespasien  épousa  Flavia  Domi- 
tilla,  fille  de  Flavius  Liberalis  Ferentinus,  non  amplius 
quam  quaestoriics  scriba  (Suét.,  Vesp.,  3).  Il  en  eut  trois 
enfants  Titus,  Domitien  et  Flavia  Domitilla  {ibid,)  Il  revêtit 
huit  fois  la  dignité  de  consul  étant  empereur  (fasU),  et  géra 
la  censure  en  73-74  avec  son  fils  Titus  (Suét.,  Vesp.,  8; 
C.  I.  L.,  VI  1238;  cf.  Plin.,  H.  N.,  3,  66;  7,  162). 

—  73.  (b.)  T.  Flavius  T.  f.  Vespasîanus  -  Imp^ 
T.  Vespasianus  Augustus  [Pros.  F.  264].  Fils  de 
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Vespasien,  il  naquit  le  30  décembre  39  (Suét.,  Tiï.,  I  cf.  II  ; 
Dio  Cass.,  LXVI,  18)  et  reçut  sa  première  éducation  avec 
Britannicus  à  la  cour  impériale  (Suét.,  TH.,  2).  S'il  faut  en 
croire  Dion  Cassius  (LX,  30)  il  aurait  sauvé  son  père  de  la 
mort,  pendant  que  celui  ci  était  légat  de  légion  en  Bretagne  : 
c'est  évidemment  une  historiette  d'invention  postérieure, 
car  Titus  avait  à  cette  époque  6  à  7  ans.  Il  servit  comme 
tribun  militaire  en  Germanie  et  en  Bretagne  (Suét.,  TU.,  4)  ; 
après  son  service  militaire,  il  s'occupa  du  barreau  (fora 
opérant  dédit  Suét.,  l.  c.)  et  exerça  sans  doute  le  XX  vira- 
tus.  Il  avait  en  décembre  64  l'âge  questorial  et  géra  pro- 
bablement la  questure  en  65  (Suét.,  TU  ,  4).  En  68, 
Vespasien  étant  nommé  commandant  de  l'armée  en  Judée, 
Titus  l'accompagna  en  qualité  de  légat  de  légion  et  se 
distingua  par  sa  bravoure  (Suét.,  Vesp.,  4;  Tît.,  4;  cf. 
Tac.  Hist.,  I,  10).  Après  le  départ  de  Vespasien,  Titus  fut 
chargé  du  commandement  en  chef,  prit  Jérusalem  et  termina 
la  révolte  (Suét.,  Fe^jo.  5;  Wilmanns,  9^2).  Vespasien 
s'étant  emparé  du  pouvoir  sur  ces  entrefaites,  Titus  fut 
nommé  consul  ordinaire  en  70,  charge  dans  laquelle  il  entra 
absens  {Tac,  Hist.,  IV,  38;  C.  I.  L.,  III  849).  Le  p-* 
juillet  71  il  devint  le  collègue  de  son  père  dans  l'exercice  de 
la  puissance  tribunicienne  (cf.  Ekhel,  VIII,  409).  Il  fut 
ensuite,  avec  Vespasien,  cas.  II  en  72  (C.  I.  L.,  VI  2053)  ; 
censeur  en  73-74  (Wilmanns,  919,  2),  cos.  III  en  74, 
COS.  IV  en  75,  cos.  V  en  76,  cos.  VI  en  77  (Wilmanns, 
II,  p.  507)  et  cos.  VII  en  79.  La  même  année,  il  succéda  à 
Vespasien  le  2S  juin  et  régna  jusqu'au  13  septembre  81. 
Il  fut  consul  pour  la  huitième  fois  en  80.  Il  mourut  dans  sa 
42*  année  (Suét.,  TU.,  11).  Cruel  et  débauché  jusqu'à  son 
avènement  au  trône  (Suét.,  TU.,  6.  7),  il  changea  complète- 
ment dès  ce  moment  et  fut  appelé  amor  ac  deliciae  generis 
humani  (Suét.,  TU.,  l).  Tacite  [Hist.,  V.  I)  fait  l'éloge  de 
ses  qualités  militaires.  Il  épousa  d'abord  Arrecina  Tertulla, 
fille  d'un  chevalier  romain,  ensuite  Marcia  Furnilla  dont  il 
eut  une  fille  Julia  Augusta  (Suét.,  TU.,  4). 

[Il  fut  préfet  du  prétoire  sous  Vespasien  (Plin.,  H.  N., 
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praef.  3  ;  Suét.,  TU.,  6  ;  Vict.,  Caes.,  3,  10  ;  epit,  10.  4).] 

—  74  (a.)  C.  FontejUS  Agrippa  [Pros,  F.  309]. 
Probablement  fils  de  Fontejus  Agrippa,  qui  en  22  fut  un  des 
accusateurs  de  Scribonius  Libo  Drusus  (Tac,  Ann.,  II,  30; 
cf.  II,  86).  11  fut  consul  sutfect,  suppléant  Tenopereur  (avec 
M.  Valerius  Messala),  en  58  (Quittances  de  Pornpeï,  Hennés 
XII,  129)  ;  curator  aquaruna  en  66  et  67  (Frontin.,  de 
aquaed.y  102);  proconsul  d'Asie  en  68  (Tac,  Hist,,  III,  46; 
C.  I.  L.,  m  6083).  En  69,  il  fut  nommé  par  Vespasien, 
dont  il  avait  embrassé  le  parti,  à  la  charge  de  légat  propré- 
teur de  Mésie  (Tac,  Hist,,  III,  46).  Peu  après  il  trouva  la 
mort  dans  une  expédition  contre  les  Scythes  (Jos.,  Bell, 
jud.,  VII,  4,  3).  —  Il  est  vrai  que  Mommsen  {Hermès  XII, 
129)  nomme  le  consul  sutfect  de  58,  C.  Fontejus,  un  inconnu, 
mais  la  date  du  proconsulat  d*Asie  de  Fontejus  Agrippa, 
dont  le  consulat  jusqu'ici  n'était  pas  fixé,  démontre  suffisam- 
ment que  c'est  lui  le  consul  de  58. 

—  75.  (a.)  Fontejus  (C.  f.  C.  n.)  CapitO  [Pros. 
F.  310].  Probablement  frère  du  sénateur  suivant,  fils  de 
Fontejus  Capito,  consul  de  l'an  12  ap.  J.-C.  et  petit-fils  de 
Fontejus  Capito  consul  en  33  av.  J.-C.  Il  fut  consul  ordi- 
naire avec  L.  Julius  Rufus  en  67  [Inscr.  Neap.,  4195; 
Dio  Cass.,  Arg.;  C.  I.  L.,  VI  8639).  Son  prénom  et  le 
surplus  de  sa  carrière  sont  inconnus. 

—  76.  (a.).  C.  Fontejus  (C.  f.  C.  n.)  Capito  [Pros. 

F.  312].  Probablement  frère  aîné  du  précédent.  Il  géra  le 
consulat  ordinaire  en  59  avec  C.  Vipstanus  Apfonianus 
(C.  1.  L.,  VI  2041,  35;  C.  I.G.,  III,  p.  719;  Tac,  Ann., 
XIV,  1).  En  67  il  succéda  à  Scribonius  comme  gouverneur 
de  la  Germanie  inférieure  (Tac.  Hist.,  I,  7  ;  Dio  LXIII, 
17).  Tacite  {Hist.,  I,  7,  52)  lui  reproche  son  extrême  avarice 
et  ses  débauches.  En  68,  après  le  meurtre  de  Néron,  et 
avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre  de  Galba,  deux  légats  de 
légion,  Cornélius  Aquinus  (n**  50)  et  Fabius  Valens  (n**  65), 
le  mirent  à  mort,  soit  qu'il  ait  voulu  se  révolter  contre 
G  ilba,  soit  qu'il  fût  resté  sourd  aux  excitations  de  ses  sol- 
dats qui  le  poussaient  à  la  révolte  et  qui,  pour  échapper  à 
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la  punition,  se  défirent  d'un  témoin  dangereux  (Tac,  Hisf., 
I,  7.  37  etc.  SuÉT.,  Galba,  Il  ;  Plut..  Oalba,  15).  — 
Borghesi  (V,  74)  pense,  il  est  vrai,  que  le  légat  de  Germanie 
fut  le  consul  de  67,  frère  de  notre  sénateur  [dans  le  môme 
sens,  Pros.  F.  310,  312]  ;  mais  cette  opinion  ne  nous  semble 
pas  probable  puisque  d  ordinaire  on  ne  passait  pas  directe- 
ment du  consulat  au  gouvernement  d  une  des  deux  Germa- 
nies  ;  Verginius  Rufus,  qui  devint  légat  de  la  Germanie 
supérieure  quand  Capito  fut  nommé  à  la  Germanie  inférieure, 
avait  géré  le  consulat  en  63  (Roulez,  Légats propréteuvs... 
p.  26,  27). 

—  77.  (b.)  M.  Fulvius  (M.  f.)  GUlo.  [Pros.  F.  368]. 
Il  fut  consul  suflTect  en  76  (G.  I.  L.,  III,  p.  853;  IX, 
4776)  avec  Galeo  Tettienus  Petronianus,  et  proconsul 
•d'Asie  (Inscript  d'Éphèse  dans  the  Journal  of  Philology, 
t.  7,  p.  145,  Cambridge  1876)  vers  87-92  (Waddinoton 
n~  106-108). 


IV.  1» 
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ITINÉRAIRE  ET  NOTES  ARCHâOLOGIQUES 

PAR 

H.  LAMHENS,  S.  J. 

professeur  à  L'Université  Saint -Joseph,  à  Beyrouth. 


L'été  de  1898  m'a  fourni  loccasion  de  traverser  la  partie 
méridionale  du  «  Gabal  An-Nosairiyé  »  ou  montagne  des 
Nosairis  (i).  Voici  les  renseignements  archéologiques  recueil- 
lis au  cours  de  cette  promenade. 

19  août  1898.  —  Départ  de  Tripoli  vers  les  4  heures  du 
soir;  une  demi-heure  plus  loin,  le  walî  Baddâwi  (2)  avec 
son  bassin  de  poissons  sacrés  qu  on  travaillait  à  agrandir. 
Cinq  minutes  au  Nord  sur  le  bord  d'un  fossé,  près  de  la 
route,  un  milliaire  romain  avec  inscription,  estampée  au 
retour.  Comme  beaucoup  d'autres  textes  épigraphiques,  ce 
milliaire  m'a  été  signalé  par  mon  compagnon  et  guide  le 
P.  Barnier,  S.  J.,  depuis  douze  ans  missionnaire  en  ces 
parages  (3). 

Jusqu'à  Miniâra,  où  nous  arrivons  vers  les  8  heures  du 
soir,  l'itinéraire  suivi  ne  donne  lieu  à  aucune  observation 
intéressante.  Le  lendemain  nous  passons  devant  //albâ, 
siège  actuel  du  caïmacâm  du  Gabal  'Akkâr,  que  je  propose 
d'identifier  avec  le  casai  Habela  (4).  A  Saïydé,  où  nous  par- 
venons vers  le  soir,   nous  avons  trouvé  un  fragment  de 

(1)  Que  contrairement  à  Tétyroologio  on  s'obstine  À  appeler  Ansariehs, 
De  Sacy  (Acad.  Inscript.,  IV,  69^ et  plus  récemment  M.  Clément  Huart  ^J.  A., 
1879,  H,  190)  ont  avec  raison  protesté  contre  cet  abus. 

(2)  Véritable  orthographe  de  ce  nom,  défiguré  dans  les  guides  et  les  récita 
des  voyageurs. 

(3)  Il  avait,  il  y  a  trois  ans,  rendu  le  même  service  A  M.  René  Dussaud. 
Cfr,  dans  Revue  archéologique^  1897,  Voyage  en  Syrie,  octobre-novembre 
1896   Nous  citerons  le  tiruge  à  part. 

(4;  Cfr.  ZDl'V.,  X,  211.  —  Vu  le  manque  de  caractères  spéciaux,  nous 

transcrivons       «=  g,       »»  À,   .   -■  kh,     ^  a»  sh,  4  s»  gh. 
^  C  r  ^  C 
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basalte  (j),  couvert  de  quelques  lettres  presque  illisibles.  Je 
crois  distinguer  : 

N*  I...  AaqpaO... 

Ce  débris  dont  je  ne  puis  rien  tirer  nous  apprend  au  moins 
que  la  localité  a  existé  antérieurement  aux  Croisades.  Les 
constructions  commencées  pour  faire  agrandir  la  modeste 
école  normale  de  Saiydé  (2)  mettront  sans  doute  sur  la  voie 
de  découvertes  épigraphiques  plus  sérieuses. 

Ces  lignes  étaient  écrites,  quand  une  lettre  de  Saiydé  m*a 
appris  que  mes  espérances  ont  commencé  à  se  réaliser.  En 
fouillant  la  colline  appelée  «  Âl-Qara  »  et  portant  l'ancien 
fortin  des  Hospitaliers  de  S.  Jean,  on  a  découvert  les  fonde- 
ments dune  seconde  église,  identique  pour  le  plan  à  la 
première  (3).  Les  fouilles  ont  également  mis  au  jour  une  épi- 
taphe,  malheureusement  brisée  à  gauche.  J'ai  eu  depuis 
loccasion  d*en  prendre  une  bonne  copie. 

Les  dimensions  de  la  pièce  sont  0^60X0,20. 

L'inscription  est  complète  à  gauche,  n®  2. 

N**  2.  ''Eto[uç]  ..|i/  Apt;[€]m<i>(T([o];u  Aa..;açB[€e)|Xp[apdxou] 
Le  chiffre  des  centaines  u  —  400  (Séleucides)  est  seul, 
demeuré.  Le  nom  de  BeeXpdpaxoç  a  déjà  été  trouvé  à  ^âlât 
tout  près  d'ici  par  M.Dussaud(4).  Avant  d'avoir  vu  Tinscrip- 
tion  dont'je  ne  possédais  qu'une  copie,  j'avais  pris  la  der- 
nière lettre  de  la  4*  ligne  pour  un  A  (5)  ;  on  trouve  le  nom 
propre  Adèaç  (Cfr.  le  n°  2566a  des  inscriptions  de  Wadding- 
ton)  (ô).  Voir  aussi  Archives  des  missions  scierUifiques  1895, 
p.  576. 

L'examen  direct  de  la  pierre  n'a  pas  confirmé  cette  lecture. 


(1)  Comme  toutes  les  pierres  des  districts  parcouras  :  nous  noterons  soi- 
gneusement les  exceptions. 

(2)  Cfr.  DusSAUD,  op.  cit,,  4. 

(3)  Cfr.  DusSAUD,  p.  4. 

(4)  Dussaud,  p.  6.  Comp.  le  nom  BarigbcU  dans  les  inscriptions  d*Afrique» 
C.  i.  L.  ViU  Indices  p.  102:0;  et  Arch.  miss,  scient.,  1888,  p.  14. 

(5)  Ou  un  M  ;  Ad^aç  est  également  d^ns  Waddiugton  n^  2682. 
^6;  Il  y  a  un  saint  Uadad  au  martyrologe  romain  (13  avril). 
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La  lettre  douteuse  semble  plutôt  un  A.  D  autre  part  le  A  ou 
2*  lettre  de  la  4*  ligne  peut  indiquer  le  quantième  du  mois, 
comme  elle  peut  appartenir  au  nom  du  défunt,  dont  je  me 
trouve  ainsi  fort  embarrassé  de  rétablir  la  forme  véritable. 
Le  lendemain  nous  passons  à  Kafr  Noûn,  village  mixte, 
(Maronites  et  Nosairis),  à  3/4  heures  E.  de  Saiydé  (i).  Une 
grande  église  abandonnée  renferme  des  matériaux  anciens 
mais  anépigraphes.  Sur  la  margelle  du  puits  du  village  on 
lit  les  lettres  suivantes  :  EYPIMOY.  Il  ne  paraît  pas  y  en 
avoir  eu  d'autres.  A  Kafr  Noûn,  je  propose  de  replacer  le 
casai  de  Comonium,  possession  des  Hospitaliers  (2).  A 
10  minutes  dans  la  direction  du  village  de  RoummâA  une 
inscription  m  est  signalée.  Le  renseignement  se  trouve  exact  : 
c'est  une  grosse  pierre  ronde  en  basalte  à  surface  rugueuse  ; 
les  lettres  sont  irrégulières  et  mal  gravées  :  n**  3 

N°  S.'Etouç  I  au  |Linvô|ç'ATr€XX|dou*Apb... 

La  date  est  de  Tan  401  de  Tère  des  Séleucides.  Le 
groupe  ABA  me  parait  le  commencement  d'un  nom  tbéophore  : 
'Apboû(Tipiç  etc. 

Roummâft,  hameau  grec  orthodoxe,  est  à  10  minutes  plus 
loin  vers  TEst.  A  la  porte  d'une  maison,  je  copie  l'inscription 
suivante,  très  barbare,  mais  complète,  n®  4 

N«  4.''Etouç  I  bv(p'  I  ed|p(r(€)i'HXi|6bu)|p€. 

An  554  des  Séleucides.  —  Un  gros  point  se  trouve  sous 
la  dernière  ligne. 

J'enregistre  ici  une  inscription  de  'Andaqit  (o>3sXii  pour 
c^j  ^J^),  gros  village  maronite  à  2  */«  S.  Ê.  de  Sayidé, 
quoiqu'elle  ait  été  prise  plus  tard.  Elle  est  grossièrement 
gravée  et  paraît  complète,  n*"  5. 

N**  5.  "EtIouç  I  bKx'  I  A(a)i(Tî[o]u  |  *Ape|ou(i|[a]eoç  |  edpa(€)i. 


(1)  Toujours  écrit  Sa  *idé  par  Dussaud.  Sur  plus  d'un  point  notre  itinéraire 
rencontre  celui  de  M.  Dussaud.  Nous  avons  pris  un  6oin  spécial  d'établir 
exactement  Torthographe  des  noms  géographiques. 

(2)  Cfr.  ZDPV.  X.  257. 
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La  1"  lettre  de  la  S""  ligne  doit  être  un  b,  je  Tai  rencon- 
trée avec  cette  même  forme  daas  Tinscription  de  Roummâ/i, 
Du  nom  'Ap€oua(a)eoç  rapprochez  Ouàaeoç  daus  une  inscrip- 
tion encore  inédite  de  Homs  et  'OdaaiGoç  que  Waddington 
(n°  2562  g.)  compare  avec  la  racine  arabe  ^^^  amplus  fuit. 

L'inscription  est  de  Tan  620  des  Séleucides. 

Reprenant  la  direction  du  N.,  il  nous  faut  descendre  dans 
la  profonde  vallée  du  Nahr- Al-Kabîr  et  par  une  rude  montée 
gagner  le  village  Nosairi  de  Bahloûniyé  (i),  construit  sur  la 
première  terrasse  dominant  la  rivière. 

Accueil  très  froid.  Encastrée  dans  la  muraille  d'un  champ 
de  mûriers,  une  pierre  brisée  en  haut  porte  une  inscription 
grecque.  J'en  prends  rapidement  une  copie,  puis  un  estam- 
page. En  attendant  qu'il  sèche,  je  vais  examiner  les  ruines 
d'une  ancienne  église.  A  mon  retour,  j'ai  le  crève-cœur  de 
voir  mon  estampage  déchiré  par  un  Nosairi  (2).  J'en  suis 
donc  réduit  à  une  copie,  depuis  soigneusement  coUationnée. 
La  pierre  est  brisée  de  tous  côtés,  excepté  en  bas  ;  lettres 
irrégulières,  les  A  et  les  A  se  ressemblent  :  n^  6. 

N**  6.  ["Etouç...  jLinvôç  ropmai]|ou  bii  è|T€X€ÙT|Ti(J€v  'A[b]|à<pa0- 
[v]loç'OXé|i|ou  èTu&|v  iq'. 

Je  ne  sais  si  'A6dcpa0voç  a  des  répondants  dans  l'onomas- 
tique syrienne  (3).  "OXe^oç  est  dans  Waddington  (Zn^cWp^ion^ 
grecques  de  Syrie  2053  e)  sous  la  forme  très  arabe  de^OXai^oç 

Partout  dans  le  village  on  rencontre  des  débris  anciens  : 
plusieurs  fragments  avec  la  croix  et  la  formule  "Etouç  plus 
ou  moins  complète;  les  dates  ont  disparu. 

A  3/4  (rhoures  0  de  Bahloûnîyé.  le  village  de  'Ozair 
entièrement  maronite  —  un  phénomène  au  Nord  de  TEleu- 
thère  —  ne  conserve  aucun  vestige  de  l'antiquité. 

(l)  Renferme  aussi  quelques  familles  chrétiennes.  Dans  sa  carte,  Blancken- 
horn  écrit  à  tort  Bàlluniye,  omettant  l'aspiration  (-^  JUa^ 

('2)  On  ne  m*a  pas  permis  de  prendre  un  second  estampage.  C'est  le  seul 
acte  d'hostilité  dont  j*ai  été  Tobjet  de  la  part  des  Nosairis. 

(3)  Comparez  avec  le  fragment  trouvé  à  Saiydé  :  Aaq)a0. 
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A  une  seconde  visite,  on  m  y  a  montré  une  inscription.  La 
pierre  est  entamée  à  gauche;  mais  il  ne  parait  rien  manquer 
au  commencement  et  à  la  fin.  La  dernière  lettre  de  la 
3*  ligne  pourrait  être  E  ou  [] .  En  tous  cas  la  construction 
n'est  pas  claire.  Faut-il  y  voir  une  série  de  noms  propres  ? 

N«  7.  M€eo|p{a  Kè  (—  Kd)  K|ap{a.  |  'A(Ta<pi|ç. 

Lelendemain  nous  passons  à  Hâlât  {^%^)  :  nous  revoyons 
Tintéressante  inscription  où  M.  Dussaud  a  trouvé  le  nom  de 
Abdousiris  ;  la  lecture  est  absolument  certaine.  Autour  de 
la  source,  les  murs  sont  remplis  de  débris  d'inscriptions 
grecques,  mais  dans  un  état  désespéré. 

Nous  avons  été  plus  heureux  en  inspectant  le  cimetière,  où 
nous  avons  relevé  les  deux  textes  suivants.  Le  premier  est 
sur  une  pierre  brisée  de  trois  côtés,  complète  à  gauche,  n®  8. 

N^  8.  Ma|ppî|voç  I  eà|p((T€i). 

Les  Grecs  redoublaient  fréquemment  les  consonnes  dans 
la  transcription  des  noms  latins.  Nous  avons  d'ailleurs 
Mappîvoç  dans  Wadd.,  n^  2072. 

La  seconde  inscription  est  complète  excepté  à  la  fin; 
lettres  régulières  :  n^  9, 

N*  9.  "Etouç  I  Cqf  na|vfmou  |  X'  Zdp5|ai  Be€|Xidpou  |  xpn- 
a\[i\e  Kai  ôXi|toxp6vi|[€  xoîpe]. 

La  date  397  (Séleuc.)  est  la  plus  ancienne  que  j'ai  trouvée. 
La  finale  xPn^M^  Kai  ôXiToxpôvic  sort  un  peu  de  l'ordinaire 
des  inscriptions  funéraires  syriennes.  Les  noms  sont  fran- 
chement sémitiques.  BeeXiapoç  est  bien  connu.  Pour  Zdpbai 
comparez  dans  les  inscriptions  grecques  de  Palmyre  Zà^baç 
(Wadd.  2611)  et  les  composés  ZapbipiîiXioç  (2578)  Zapbtdeouç 
(2578)  Zapbadenç  (2590)  ZdpbeXa  etc.  (i).  Dans  cette  vallée 
de  TEleutherus,  les  noms  sémitiques  abondent.  Voir  plus 
haut  les  inscriptions  de  Saiydé,  Kafr  Noûn,  Bahloûniyé,  etc. 
et  aussi  M.  Dussaud,  p.  6. 

(1)  Sans  parler  de  Zabbal,  le  général  de  Zénobie.  Zo^boi  eat  probable- 
ment une  de  ces  foi-mes  écoartées,  fréquentes  A  Palmyre,  comme  Wahbai 
(Wahballath),  Matai,  Yarhai  etc. 
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M.  Tabbé  Pisani  propose  de  replacer  à  ^âlât  lancienne 
Eleuthéropolis.  (?)  D  après  lui  le  nom  de  la  localité  autorise 
cette  tentative  d'identification.  Nous  n'oserions  être  aussi 
affirmatif.  Hâlài  est  un  vocable  franchement  sémitique  (i)  et 
l'aspiration  par  laquelle  il  commence  n'a  pas  môme  un  esprit 
rude  correspondant  dans  le  nom  grec  (i). 

Une  heure  et  demie  de  marche  nous  conduit  à  Tall  Sarîn, 
hameau  Nosairi  où  notre  apparition  provoque  un  sauve-qui- 
peut  général.  On  finit  par  nous  montrer  encastrée  dans  un 
mur  une  stèle  en  basalte  d'un  mètre  de  haut  :  dans  la  partie 
supérieure^  une  guirlande  de  forme  circulaire  ;  au-dessous,  un 
personnage  à  tôte  nimbée  portant  la  main  au  front;  le  tout 
anépigraphe  et  d'une  exécution  très  grossière. 

Ce  que  nous  avons  appelé  guirlande  circulaire  est  peut- 
être  simplement  un  disque,  emblème  très  ancien  dans  les 
religions  orientales;  il  représente  «  un  dieu  nature,  adoré 
dans  la  plus  éclatante  de  ses  manifestations  »  (î).  Il  est 
souvent  remplacé  par  une  roue  à  rayons  ou  par  une  rosace, 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir  plus  loin. 

Dans  la  cour  du  cheikh  j'estampe  une  inscription.  Mais 
distrait  par  les  importunités  des  Nosairis,  j'oublie  d'en 
prendre  copie;  distraction  malheureuse,  mon  estampage  me 
laissant,  pour  deux  ou  trois  lettres,  dans  l'incertitude.  L'in- 
scription est  complète  :  n**  10. 

N*  10.  "Etouç  n^  îv(6iicn)ui(voç)  |  Trp€(TpuTé(pou)  |  Zaxctpfou. 

Date  908  de  l'ère  des  Séleucides.  Le  chiffre  de  l'indiction 
a  été  oublié. 

Parmi  la  population  très  misérable  de  Tall  Sarin  nous 
avons  constaté  au  moins  deux  cas  de  lèpre. 

A  1  heure  de  Tall  Sarîn,  le  village  nosairi  de  Bait  Karân 
(3  ou  4  maisons  chrétiennes)  situé  dans  un  fertile  vallon, 
bien  arrosé  :  ruines  assez  étendues  où  les  absides  de  deux 
églises  sont  encore  visibles.  Une  demi-heure  plus  loin  nous 
coupons  la  route  de  Tripoli  à  Homs,  laissant  à  droite  Tall 

(1)  Cfr.  Le  c?hémin  de  Damas,  paru  dans  la  Revue  du  clergé  français,  mai 
1898,  p.  7  du  tirage  &  part. 

(2)  Pbrrot  et  Cripibz,  Histoire  de  Tari  dans  Vantiquité,  III,  67. 
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Kalakh  (Tell  el-Qara  de  Dussaud,  p.  6),  siège  du  caïmacam 
du  Hosn  (i). 

A  partir  de  ce  point  nous  nous  dirigeons  droit  sur  Bor^ 
Safîta,  en  visitant  le  long  de  la  route  Borg  Maqsoûr  et 
Borg  MouAâsh  ;  ce  dernier  est  certainement  d  origine  franque . 
Nous  n'avons  pas  examiné  le  village  nosairi  construit  autour 
du  borg. 

Au  point  d'intersection  du  chemin  de  Safîtà  et  du  Nahr 
al  Abrash,  nous  remontons  la  rive  gauche  de  ce  torrent,  à 
sec  en  cette  saison  dans  son  cours  supérieur,  pour  aboutir 
à  Saisâniyé  (Nosairis  et  chrétiens).  Au-dessus  de  lentrée  de 
Téglise,  un  linteau  (sj)  porte  une  inscription  grecque  de  trois 
lignes;  une  croix  accostée  de  deux  paons  grossièrement 
sculptés  (3).  Cette  inscription  placée  dans  une  position  ren- 
versée est  difficile  à  lire;  nous  lavons  estampée,  copiée  et 
photographiée  :  elle  est  incomplète  à  gauche,  n°  1 1 . 

NMl.  [*ln](Touç  ô  X(piOtô)ç  ô  ToO  0(€o)û  u(iô)ç  èvGàbe  xàTOi- 
k(€)v|...  bè^OiTui  oiK6v(o|aoç)*lopbdvTiç  [Kùpie]  poïie[€i]. 

La  lecture  de  la  première  partie  de  la  2®  ligne  est  incer- 
taine. Mopbdvnç  est  un  nom  de  personne,  comme  Jourdain, 
Jordan  au  moyen  âge.  Nous  connaissons  un  *lopb(ivnç,  évéque 
d'Abila  (Syrie).  Rappelons  que  le  paon  est  symbole  de  la 
résurrection  (4).  A  la  fin  il  faut  lire  ponGei,  le  kappa  de  la 
photographie  ayant  sur  l'estampage  comme  un  reste  de 
boucle.  Même  dans  les  parties  d'une  lecture  certaine,  ce 
texte  trahit  une  véritable  inexpérience  chez  l'auteur  de 
l'inscription  comme  chez  le  lapicide  (5). 

(1)  Lequel  a  de  nouveau  transporté  ses  bureaux  dans  la  belle  forteress» 
de  Hosn  al-Âkràd. 

(2)  Il  proviendrait  de  Borg  Mouhâsh. 

(3)  Nous  retrouverons  à  Ghoùr  et  ailleurs  ce  motif  chrétien  et  dans  Wad- 
dington  (2697)  une  inscription  analogue.  Pour  la  foraiule  Xpiorôç  KdroïKCv 
et  autres  analogues,  peu  fréquentes  dans  Tépigraphie  chrétienne,  comparez 
Edm.  Lk  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscript,  chrét.  de  la  Oaule^  pp  3,  4,  7. 
Nous  comptons  revenir  sur  cette  curieuse  inscription. 

(4)  Cfr.  Kraus,  H,  364. 

(5)  Voir  une  inscription  analogue  dans  Waddington,  Inscript,  de  Syrie, 
»•  2697. 
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Comme  la  plupart  des  centres  où  les  Francs  ont  édifié 
leurs  puissantes  citadelles,  le  bourg  Borg  Safïtâ  ne  garde 
aucune  trace  de  l'antiquité.  Le  grand  donjon  fortement 
lézardé,  menace  de  s'écrouler  au  premier  tremblement  de 
terre.  Dans  les  autres  parties  de  la  colossale  forteresse  des 
Templiers,  de  nombreux  tailleurs  de  pierres  s'acharnent  sur 
les  magnifiques  blocs  des  Croisés.  —  Safîtâ  occupe  l'empla- 
cement de  Y Argyrocastron  (i)  des  Byzantins  (Clermont- 
Ganneau,  Recueil  cCarchéol.  orient.  II,  170)  qui  lui-même 
a  probablement  succédé  à  un  établissement  plus  ancien  (2)  : 
la  position  est  importante.  Les  Croisés,  croyons-nous,  ont 
utilisé  pour  leurs  constructions  des  matériaux  gigantesques, 
là  seulement  où  ces  matériaux  préexistaient.  Comparez 
Tortose,  Gebail,  Hoûnîn  (Haute-Galilée)  etc. 

Bait  Na'shé  (3),  résidence  de  Mohammad  'AbdarraAmân, 
grand  cheihk  religieux  des  Nosairis,  ne  renferme  aucun 
souvenir  archéologique. 

Au  sortir  de  Safîtâ,  nous  allons  vers  le  N.-E.  dans  la 
direction  de  Hosn  Solaimân.  Nous  passons  à  'Amôudî  (4),  à 
Imshîr  ou  Néshîr  (5)  et  'Aïno,  petit  hameau  de  cinq  maisons; 
énorme  tombeau  creusé  dans  le  roc,*Aïno  est  à  1  h.  10  min. 
de  Hosn  Solaimân,  où  l'œuvre  de  destruction  signalée  par 
M.  Dussaud  il  y  a  deux  ans  continue  activement  :  nous 
n'avons  plus  trouvé  la  tête  de  lion  enguirlandée  (ô).  Dans  le 
groupe  de  ruines,  appelées  Ad-dair  on  reconnaît  une  abside, 
parfaitement  orientée  ;  peut-être  les  restes  d'une  ancienne 
église  chrétienne. 


(1)  Cfr.  Cedreiiua  dans  Mignb.  P.  G.,  t.  CXXII.  p.  229. 

(2)  Conder  y  retrouve  Sapi  des  lettres  de  Tell  arAmàrna,  identification 
audacieuse.  Cfr.  The  Tell  Amama  Tablets,  p.  73. 

(3)  Â  l  heure  S.-O.  de  Sâflta  au-dessus  du  N.  al  Abrasb. 

(4)  Mar  Sim'ân  chez  M.  Dussaud.  L'une  ou  l'autre  appellation  peuvent 
être  exactes  et  m'ont  été  données  par  nos  guides  chrétiens.  'Amoûdi  signifie 
stvlite  On  m'a  parlé  d'une  vieille  colonne  au  milieu  du  village;  ce  détail 
mériterait  d'être  vérifié. 

(5)  Peut-être  Eixserc,  Esserk,  ou  Sark  des  Croisés  (Cfr.  ZDPVX  260  ; 
Rey,  Colonies  franques  de  Syrie  370). 

(6)  Dussaud,  op.  cit,  22,  23. 
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Chez  les  habitants  du  petit  hameau  nosairi  de  Hosn 
Solaimân,  je  constate  la  survivance  de  noms  exclusivement 
<;hrétiens  (i)  comme  Katarina  (2)  et  Habib.  Eu  questionnant 
adroitement  notre  guide  nosairi,  le  cheikh  de'Aino,  j*ap- 
prends  que  ses  coreligionnaires  n'éprouvent  aucun  scrupule 
à  s'appeler  Isbir  (Spiridon),  Mattâ.  Gibrâïl,  Hilâné  (Hé- 
lène) (»),  etc.  Les  noms  de  Mariam  et  de  Joseph  sont  aussi 
fréquents  chez  eux  que  rares  chez  les  musulmans  (4). 

M.  Dussaud  rapporte  à  Tère  des  Séleucides  les  dates  de 
flosn  Solaimân.  M.  le  D*^  J.  Rouvier,  bien  connu  pour  ses 
travaux  sur  la  numismatique  de  la  Phénicie,  me  suggère 
qu'il  s'agit  probablement  de  l'ère  d'Âradus  débutant  en  259 
ou  258  av.  J.-C.  (5).  Gela  reculerait  d'un  demi-siècle  l'achè- 
vement de  l'enceinte  sacrée.  «  Baetocécé  étant  un  grand 
sanctuaire  phénicien  qui  devait  jouer  pour  Arad  un  rôle 
analogue  à  celui  d'Aphaca  dans  le  Liban  pour  Byblos  » 
(Dussaud)  et  à  celui  de  Dair  al-Qal'a  pour  Beyrouth  ;  l'em- 
ploi de  Tère  aradienne  ne  se  heurte  à  aucune  invraisemblance. 

De  Hosn  Solaimân  à  Masiâd  (*)),  notre  itinéraire  passe  par 
les  localités  suivantes  :  'Aîn  ash-Shams,  'Aïn  al-ZTalaqfn 
(entièrement  Maronite)  'Oshq  'Omar,  Moshrifé,  Migwé, 
Shomaisé  (7),  Fandâra,  Bosfân,  Rasâfa,  Masiâd.  Ruines 
insignifiantes.  Plus  tard  on  nous  a  signalé  une  inscription  à 

(1)  Pour  le  nom  de  Isbtr,  porté  par  un  Isma'lll  de  Qadmoûs.  Cfr.  ZDPV, 
ICIX,  241. 

(2)  Avec  les  diminutifs  Katiàr,  KaUoûr. 

(3)  Ce  nom  a  été  également  constaté  chez  an  Nosairi  à  Bàniâs  par 
le  P.  Bamier. 

(4)  D'après  mon  cheikh,  les  Nosairis  ne  s'appellent  jamais  Michel,  Pierre  (?) 
Paul,  etc.  encore  moins  *Omar,  Aboubikr,  'Otmftn  ;  ce  qui  se  comprend  &ci- 
lement  chez  ces  chi'ltes  outrés.  L'année  suivante,  en  passant  &  Mariamln, 
un  cheikh  religieux  nosairi  .  <^jj|   v^^  a)*a  assuré  que  ses  coreligionnaires 

portaient  aussi  les  noms  de  Pierre,   Luc,  etc. 

(5)  Cfr.  D' J.  RouvtBR,  L'ère  de  Maraihos  de  Phénieie  dans  Jowm.  Asiat,, 
1898,  II,  septembre-octobre. 

(6)  Avec  Masiât  o*est  l'orthographe  habituelle.  Dans  la  région  on  connaît 
aussi  la  forme  Masiaf.  Les  autres  variantes  Masiâb,  Maaiàt  ^Uao*  (^^" 
VOuedma  hin  Monqid  de  H.  Dbrbmbouro)  sont  inconnues  aux  indigènes. 

(7)  Littéralement  :  petit  soleil. 
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'Aîn  ash-sbams,  village  occupant  une  position  importante 
sur  un  petit  plateau  entre  les  deux  arêtes  de  la  chaîne  des 
monts  Nosairis.  De  'Aîno  à'Aïn  ash-shams,  nous  avons  un 
peu  partout  rencontré  chez  les  enfants  surtout  des  cheveux 
clairs  et  des  yeux  bleus  ;  et  dans  ce  dernier  voyage  plu- 
sieurs fillettes,  présentant  l'ancien  type  grec  :  nez  droit, 
cheveux  blonds,  teint  blanc  et  yeux  bleus. 

De'Aïn  al-/falaqin  nous  avons  fait  une  reconnaissance  à 
Kbirbet  /Tazzoûr  (une  heure  plus  loin  vers  le  S.  0.).  Nous  y 
plaçons  la  gastine  Azor  des  Hospitaliers  (i).  Le  linteau  de 
l'église  est  formé  par  un  battant  de  porte  en  basalte  avec 
une  grande  croix  ;  les  bras  de  la  croix  ainsi  que  Tencadre- 
ment  contiennent  des  lettres  grecques,  mais  presque  effacées  : 
elles  n'ont  laissé  sur  l'estampage  que  des  traces  confuses. 
Près  dé' Ain  al-/falaqîn,  Khirhet  Sindiâné,  emplacement  pri- 
mitif du  village  actuel,  montre  quelques  blocs  anciens.  C'est 
peut-être  le  casai  Cendiana  (2).  Toute  cette  région  est  pleine 
de  souvenirs  des  Croisés  comme  Shomaise  et  Fandâra,  où 
il  est  facile  de  reconnaître  les  casaux  Sumessa  et  Fauda  (3). 

L  ancien  château  des  assassins  à  Rasâfa  n'est  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  il  est  petit,  mais  dans  une  position  admi- 
rable, occupant  le  sommet  d'un  piton  rocheux  complètement 
à  pic. 

De  Rasâfa  nous  venons  loger  à  Baidâ,  gros  village  de 
grecs  orthodoxes,  occupé  encore  par  les  Isma'tlis  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Ces  derniers  tendent  à  disparaître. 
A  Masiâd,  une  demi-heure  plus  au  Nord,  tous  les  Isma'îlis 
portent  le  titre  d'émirs  (4),  titre  contrastant  avec  leur  déca- 
dence actuelle.  Point  de  communications  entre  ces  sectaires 
et  les  employés  sunnites  du  gouvernement  :  les  deux  rites 
ont  leurs  boucheries  distinctes. 


(1)  ZDPV,  X,  260. 

(2)  ZDPV,  X,  257. 

(3)  /Md.,  261.  'Odhq  'Omar  est  peut-être  la  gastine  Corœis.  Ihid.  Fauda 
est  certainement  une  faute  de  lecture  pour  Fanda  avec  N.  Le  D'  Post  écrit 
Fiddarah,  QwUerly  Statement  1893,  p.  39. 

(4)  Gomme  les  Ismailis  de  Qadmoùs  ZDPV,  XIV,  241. 
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Roub'ou  (i),  village  nosairi,  à  moitié  chemin  entre  Masiâd 
et  Dair  Solaib,  possède  de  nombreux  tombeaux  dans  le  roc. 
Encastrée  dans  le  plafond  d'une  grotte,  une  stèle  de  basalte 
attire  notre  attention  :  elle  porte  un  buste  de  femme  et 
sept  lignes  d'inscription.  Nous  les  copions  à  la  lueur  dune 
bougie.  A  cause  de  la  position  de  la  stèle,  le  papier  n'adhère 
qu'imparfaitement,  et  l'estampage  donne  une  empreinte 
confuse,  tout  comme  une  photographie  au  magnésium.  Voici 
ce  que  je  lis  :  (2).  N"*  13. 

N**  13.  "Etouç  lecp'  I  TTepiTÎou  |  Nouiinvîou  |  MapKéXXou  | 
*AKuXévr|  Ma|8dva tôv  pui|(^ôv)  ?  avriTiptv? 

L'inscription  est  du  mois  de  Péritios  an  515  (Séleucides) . 
Il  s'agit  d'une  Aquiliné  (?),  femme  ou  fille  de  Numenius 
Marcellus  ;  je  dois  abandonner  à  d'autres  le  soin  de  lire 
définitivement  les  deux  dernières  lignes. 

Le  résultat,  on  le  voit,  ne  répond  pas  aux  peines  que  ce 
texte  nous  a  causées. 

A  Dair  Solaib,  il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de 
l'uniformité  des  ruines  autour  de  l'église.  Les  maisons,  pe- 
tites, se  ressemblent  toutes  :  linteaux  et  montants  monolithes, 
avec  une  belle  croix  au  centre  du  linteau.  Cette  uniformité, 
cette  recherche  de  l'anonyme,  dans  une  région  où  tous  les 
linteaux  sont  datés,  font  penser  à  une  agglomération  monas- 
tique (3)  dont  l'appellation  de  Dair  Solaib  aurait  gardé  la 
trace. 

A  Kanîsat  Bargîs  (4),  on  peut,  en  y  mettant  de  la  bonne 
volonté,  apercevoir  sur  le  linteau  de  l'église  un  H  et  un  0. 
Les  indigènes  parlent  d'une  vingtaine  de  hirbet   dans  la 

(1)  Rabahou  (Rej);  Raba'o  (Dassaud).  Quand  mon  itinéraire  coïncide  avec 
celui  de  M  Dussaud,  je  renvoie  à  son  article  pour  les  détails  topographiques. 

(2)  Pour  les  deux  dernières  lignes,  ma  lecture  est  conjecturale. 

(3)  Rey,  Archwes  des  missions  scientifiques^  III,  343,  parle  également 
d'un  »  monastère  byzantin  ». 

(4)  Ce  nom,  appliqué  par  M.  Dussaud  aux  ruines  chrétiennes  k  1/2  h.  N. 
du  village  HsLmmsim  est  une  appeUation  générique  donnée  par  les  indigènes 
à  beaucoup  de  monuments  anciens. 
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région.  Le  nombre  est  probablement  exagéré;  mais  le  ren- 
seignement mérite  d'être  retenu. 

De  //ammâm  (i),  vrai  nom  du  village  situé  à  égale  distance 
de  ces  deux  groupes  de  ruines,  nous  allons  à  Kafi'Aqîq  (2) 
centre  en  formation,  fondé  cette  année- là  même  par  une 
colonie  partie  de  hammam  (3).  On  nous  y  avait  signalé  des 
<*  pierres  écrites  v .  Nous  y  trouvons  seulement  des  sarco- 
phages à  acrotères  gigantesques.  Le  couvercle  d'un  de  ces 
sarcophages  porte  une  figure  de  femme  ramenant  le  bras  sur 
la  poitrine;  travail  assez  grossier.  Un  aigle  colossal,  dont 
il  reste  les  jambes  et  le  bas  des  ailes,  est  d'une  exécution 
meilleure.  Pas  une  croix,  pas  un  seul  des  motifs  gréco- 
chrétiens,  répandus  avec  tant  de  profusion  dans  Tancienne 
région  du  mont  Bargylus.  C'est  la  première  constatation  de 
ce  genre  que  nous  faisons  depuis  le  commencement  de  notre 
voyage. 

Dans  la  plaine,  au-dessous  de  Kafr- Aqiq,  traces  d'un 
aqueduc,  dont  nous  rencontrons  plus  loin  les  arches  encore 
debout.  Le  soir  nous  sommes  à  Bârîn  ou  Ba'r!n  (4),  comme 
on  prononce  dans  le  pays.  D'après  le  cheikh  de  l'endroit, 
»  Bârin  est  pour  les  étrangers;  mais  Mârîn  serait  le  vrai 
nom  de  la  localité.  »  Nous  savons  par  les  historiens  orien- 
taux des  Croisades  et  par  Yâqoût  que  la  forme  Brfrîn  est 
ancienne.  Mais  je  soupçonne  le  maire  de  Bârîn  d'avoir  voulu 
épargner  à  sa  patrie  toute  communauté  d  origine  avec  la 
racine  bdav,  trop  réaliste  et  maleolens  (5). 

Le  soleil  va  se  coucher,  j'ai  juste  le  temps  de  monter  à  la 
citadelle  et  d'y  copier  une  inscription  :  belles  lettres  en  relief 
sur  pierre  calcaire,  celles  de  la  première  ligne  sont  coupées 
par  le  milieu  :  n°  14. 

(I)  Appelé  quelquefois,  mais  À  tort,  Dair  Solaib. 

{2)  Nos  guides  nosairis  nous  ayant  égarés,  je  ne  puis  évaluer  les  distances. 

(3)  A  la  suite  de  luttes  sanglantes  :  les  divisions  des  Nonairis  sont  la  grande 
cause  de  leur  faiblesse  et  aussi  du  morcellement  des  villages. 

(41  Le  Mons  Fenandus  des  Croisés,  appelé  Montfrant  sur  une  carte  du 
xiii»  hiôcle.  publiée  par  Rôhricht  ZUFV,  XVllI,  planche  VI. 

(.">)  Èrymologiqueuiout  Ba'rln  rappelle  le  village  de  l'Auvergne,  décoré 
<iepuis  du  nom  de  Gergovie. 
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N^  14.  [Kùpie  poJh^W'l-  Aùp|riXi|oç  f. 

Formule  très  fréquente  dans  les  inscriptions  gréco-chré- 
tiennes de  Syrie  (i).  Sur  un  des  côtés  de  la  pierre  se  lisent 
isolées  les  lettres  AI. 

Nous  avons  revu  Tinscription  déjà  publiée  par  M.  Clermont- 
Ganneau  (2)  d'après  une  copie  assez  imparfaite  de  M.  Loytved. 
Elle  compte  trois  lignes  et  est  brisée  sur  la  droite  (3),  n**  15. 

N®  15.  f  ftiopTioç  ô |...  àvaTVUiOtTiç 

[èx  Tiùv  8€]||Li€Xîu)v  i  àvii[aTn(T€v]. . . 

Après  feujpTioç  M.  Cl.-Ganneau  propose  «  ô  eù(X6Tn)Toç  ou 
plutôt  eùcTepéaraToç  ».  Je  ne  sais  si  ces  épithètes  conviennent 
aux  «  lecteurs  »  ministres  inférieurs  des  églises,  à  Tordre 
desquels  notre  Georges  appartenait  sans  doute  (4).  Quoi  qu  il 
en  soit,  lexamen  direct  de  Tinscription  ne  m*a  pas  paru 
favorable  à  cette  lecture. 

Malgré  Theure  avancée,  je  cours  à  dix  minutes  plus  loin 
examiner  uue  inscription  confique  de  six  à  sept  lignes  :  je 
n  ai  que  le  temps  de  la  regarder.  J'étais  d'ailleurs  persuadé 
que  M.  Van  Berchem  avait  passé  par  Bârin  (5).  Actuellement 
la  pierre  est  considérée  comme  sacrée;  on  Ta  placée  au  milieu 
d'un  cercle  de  pierres  sèches.  Au  dire  des  Nosairis,  «  ceux 
qui  souffrent  de  maladies  du  dos  viennent  s'appuyer  contre 
elle  et  ils  guérissent  biïdn  illâh  n. 

Dans  la  grande  mosquée  de  Homs  la  colonne  encastrée 
dans  le  mur  et  dont  le  socle  porte  l'inscription  grecque  relevée 

(1)  Employée  aussi  par  les  païens.  Cfr.  Edm.  Le  Blant,  750  Inscriptions 
de  pierres  gravées,  p.  8U,  121  dans  Mémoires  de  t Institut,  1898.  Ces  derniera 
se  servaient  aussi  de  la  formule  Kùpic  ^éiiaov  Ibid, 

(2)  Recueil  d'archéologie  orientale,  l,  23. 

(3)  Il  y  avait  peut-être  une  quatrième  ligne  contenant  la  date;  la  cassure 
d*en  bas  serre  de  près  le  bord  inférieur  des  lettres. 

(4)  En  épigraphie  côaepécrraToç  et  cOXapéararoç  èf ainni  parfois  donnés  aux. 
prêtres.  Je  proposerais  plutôt  cette  dernière  lecture  car  le  N  de  la  première 
ligne  ressemble  un  peu  à  Y,  et  après  A  il  y  a  comme  le  commencement 
d'un  A. 

(5)  A  mon  retour  j  ai  constaté  que  M.  Van  Bereliem  ne  cite  pas  Bâiln  parmi 
les  villes  visitées  par  lui  dans  ses  campagnes  o|  igiapbiques.  Journ.  Asiat,^ 
1895,  H.  p.  485. 
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par  Waddington  (n**  2570)  est  également  une  pierre  du  dos^ 
contre  laquelle  les  malades  viennent  se  frotter,  toujours  avec 
le  même  succès. 

On  m*a  montré  deux  autres  textes  (i)  très  fragmentaires  ; 
mais  devant  les  prétentions  exagérées  des  indigènes,  j'ai  dû 
renoncer  à  les  relever.  J  ai  eu  en  général  peu  à  me  louer  de 
la  population  de  Ba'rîn,  tant  chrétienne  (2)  que  nosairie. 
Mais  le  voyageur  qui  voudra  y  mettre  le  prix  pourra  encore 
faire  des  trouvailles  épigrapbiques  dans  cette  localité.  S  a- 
dresser  de  préférence  aux  Nosairis. 

Départ  à  5  V4  ;  arrêt  à  Mariamîn,  le  casai  Merjemin  dea 
Croisés  (3).  Cette  courte  halte  ne  nous  permet  de  rien  ajouter 
à  la  série  des  inscriptions  déjà  publiées  de  cette  localité, 
sinon  un  texte  de  quatre  lignes,  mais  si  frustes  que  je  ny 
puis  distinguer  que  la  V^  ligne,  contenant  la  date  :  Itouç 
irtu ,  an  485  (Séleucides). 

A 1 1  7j heures,  nous  arrivons  à  Ghoûr  (4),  village  métouali^ 
où  M.  Fossey  a  copié  l'inscription  du  beau  sarcophage  près 
du  puits  du  village.  Cette  localité  mériterait  d'être  examinée^ 
à  fond  :  nous  y  relevons  les  textes  suivants  : 

Y  Linteau  en  basalte;  estampage  et  copie,  n®  16. 

N^  16.  -[•  Xpioté,  èv  Tiî)  I  ôv6|biaTi  aoû  |  TéT[o]v€v  -J-  ëiouç  aXu/. 

L'orthographe  T^ïiwvev  est  sur  la  pierre.  La  date  ctXu)'  est 
de  831  (ère  des  Séleucides). 

2^  Linteau  en  basalte.  Le  milieu  est  occupé  par  une  croix 
accostée  de  deux  paons.  Entre  les  bras  de  la  croix  on  voit 
Ja  rosace  et  le  croissant,  ainsi  que  l'alpha  et  loméga  (5). 

L  ensemble  est  faible  comme  exécution  ;  l'intérêt  principal 
se  trouve  dans  le  rapprochement  du  paon,  symbole  chrétien, 
et  de  la  rosace  et  du  croissant,   emblèmes  primitivement 

(1)  Dont  un  en  latin. 

(2)  B  t'rln  contient  quelques  familles  de  Grecs  01  thodoies. 

(3)  ZDPV,  X,  257 

(4)  Piononciation  vulgaire  de  Ghagr  ;  c^est  le  plus  septentrional  des  éta- 
blissements métoiialis. 

(5)  Ou  pluiôt  u)  et  a,  car  l'uj  occupe  le  premier  rang.  Faut- il  appeler 
l'attention  sur  les  deux  surfaces  rondes  au-dessus  des  paons? 
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païens  (i).  Placés  au-dessus  de  la  croix,  ils  représentent  le 
soleil  et  la  lune  dans  l'ancienne  iconographie  chrétienne  {2) 
Sur  le  rebord  de  gauche,  on  lit  le  monogramme  XM,  quon 
rencontre  d'ordinaire  avec  l'adjonction  du  f.  On  a  voulu  y 
retrouver  les  initiales  du  Christ  et  des  archanges  Michel  et 
Gabriel.  Notre  inscription  (3)  montre  qu'il  faut  plutôt  voir 
dans  le  groupe  XM  l'abréviation  de  Xpiotôç  et  de  Mapia  ou  de 
la  formule  Xpiorôç  ô  èK  Mapiaç  y^wriOeiç  (4). 

Le  haut  et  le  bas  du  cadre  —  car  ces  motifs  sont  encadrés 
—  sont  occupés  par  deux  lignes  d'inscription  qui  ont  beau- 
coup souffert.  Copie,  estampage  et  photographie,  n**  17. 

A  la  première  ligne,  je  lis  :  N**  17.  Xpicrrè  w  Oeôç  bvjia  croi? 

Le  reste  m'échappe.  Nous  inclinerions  à  croire  que  le 

linteau  est  in  situ.  Dans  ce  cas  il  surmonterait  l'entrée  d'un 
<îaveau  funèbre  :  hypothèse  que  favorise  la  présence  de  sym- 
boles, comme  le  paon  (emblème  de  la  résurrection),  de  la 
rosace  et  du  croissant. 

3^  Linteau  en  calcaire,  lettres  en  relief;  copie  et  photo- 
graphie. Je  crois  devoir  renvoyer  au  fac-similé  pour  la 
forme  insolite  des  sigles  et  des  ligatures,  n^  18. 

K**  18.  [ô  oÎKOç  Toû  dyiou  feujpJTÎou  èe€|bi(€XiObO)Ti  X'  Mn[v6ç] 
.A[a]i(riou  K[ai]  toO  ïtouç  nu)'. 

La  première  partie  de  l'inscription  manque  (5)  ;  il  s'agit 
probablement  de  l'érection  d'un  sanctuaire  de  saint  Georges, 
À  la  date  du  SO*  du  mois  Daesius  an  808  (Séleuc.)  (ô). 

Ce  saint  paraît  avoir  été  très  honoré  à  Ghoûr.  Au  bas  du 

(1)  Cfr  Archives  des  mUsfOfis  scientifiques,  1897,  4:-0. 

(2i  Cfr.  Martignt,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  193,  194. 

(3)  A  ma  connaissance,  le  seul  exemple  de  la  formule  XM  dans  t'épigraphie 
syrienne.  L'année  suivante,  j'en  ai  trouvé  un  autre  dans  le  Gabil  Akroùm 
(S   G.  de  Hom^)  sur  lequel  je  compte  revenir. 

(4)  Cfr   Waddinoton,  Insoit'ptions  de  Syrie,  p.  504. 

(5)  A  rapprocher  de  l'inscription  de  H  ibet  aMln  (voir  plus  loin);  pour 
OÎKOÇ  dans  le  sens  de  temple,  cfr.  Waridmg  on,  n»"  i  158-2160. 

(6)  Tout  prés  se  trouvent  deux  cha|>iuaux,  piovenant  )KUt  êtie  de  Tancien 
■ianotuiire. 
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village,  la  porte  du  moulin  (i)  garde  une  inscription  en  son 
honneur  déjà  copiée  par  M.  Fossey. 

Le  numéro  suivant  est  également  relatif  à  saint  Georges. 

4^  Linteau,  basalte;  copie  et  estampage.  Une  partie  de 
la  première  moitié  de  l'inscription  est  engagée  dans  le  mur  : 
n^  19. 

Je  distingue  N®  19  :  K[ai]  toO  dTpou]  reopTpou]  toO 

Le  reste  est  incertain. 

Le  2  septembre,  nous  quittons  ^oms  pour  explorer  quel- 
ques localités  du  Wa'r  (2).  Sous  cette  dénomination  arabe, 
très  heureuse,  on  désigne  une  plaine  comprise  entre  TOronte 
et  la  montagne  des  Nosairis,  vrai  désert  semé  de  blocs  basal- 
tiques, souvent  si  serrés  que  le  cheval  ne  sait  où  poser  le 
pied.  Une  ligne  droite  passant  par  //oms  coupe  la  région  en 
deux  :  le  Wa*r  de  //oms  ou  Wa'r  septentrional,  et  le  Wa'r 
d*al  //osn  (3)  ou  Wa'r  méridional.  Nous  commençons  par  la 
partie  Nord. 

A  l  */a  heure  de  //oms,  après  avoir  passé  TOronte,  nous 
rencontrons  Borg ,  tell  avec  quelques  débris  anciens  ; 
un  quart  d'heure  plus  loin  Dahr-al-Kabîr,  village  musulman. 
Le  Wa'r  commence.  Nous  allons  dans  la  direction  du  cou- 
chant, au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  Khirbet  Gawâlih,  et 
vingt  minutes  plus  loin  Khirbet  Sanasil  (4),  deux  ruines  uni- 
formes, servant  de  carrière  à  //oms  :  énormes  colonnes 
monolithes,  couvertes  de  croix;  pas  d'inscriptions  (5).  Au 
milieu  des  deux  Hirbet,  à  peu  près  à  égale  distance,  passe 
une  voie  romaine  admirablement  conservée,  dont  les  pavés 
de  basalte  noir  luisent  au  soleil. 

(i)  n  j  a  là  quelques  ruines  et  les  restes  d'un  •«  borg  »  ;  l'ensemble  porte 
le  nom  de  «  Borg  Smis  «*. 

(2)  ^^  rocailleux,  raboteux, 

(3)  Ainsi  appelé  de  QaTat  al  Hosn,  ou  Hosn  al-Akrâd,  dont  la  masse 
imposante  domine  tout  lo  paysage. 

(4)  Je  reproduis  l'orthographe  de  mon  cornet,  sans  pouvoir  la  garantir. 
Plus  tard  j'ai  cru  entendre  prononcer  Gaxjoàliq;  la  confusion  entre  le  hà  et 
le  r^âf  syrien  est  très  aisée. 

^5;  Coi  Inrbot  auraient  du  être  explorés  il  j  a  20  ans,  avant  les  derniers 
<iévelo|>pc'nieiiis  de  //om>' 

IV.  19 
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Nous  obliquons  vers  le  Nord  ;  à  une  demi-heure,  Khirbet 
Ràfîn  :  une  inscription  brisée  par  le  milieu,  lettres  monu- 
mentales dans  un  cadre,  n°  20. 

N**  20 TOÛ  [2tOUç]  n"^'    ÎV[61KTIUJV0Ç]   ... 

J'interprète  H/^  =  t\^  =  908  (Séleucides),  le  chiffre  de 
l'indiction  est  illisible.  Notre  guide  parlait  d'une  seconde 
inscription  qui  n'a  pu  être  retrouvée.  Rafîn  ressemble  aux 
deux  khirbet  précédents  :  à  l'exception  des  colonnes  mono- 
lithes et  des  matériaux,  peut-être  moins  considérables  ;  toits 
en  basalte  comme  dans  le  Haurân. 

«  Krâd  (i)  ad-Dâsinîyé  »  village  musulman  est  à  une  demi- 
heure  au  Nord.  11  mériterait  d'être  examiné  à  fond;  un  peu 
au  Nord  du  village,  deux  ruines  assez  étendues  avec  restes 
de  belles  colonnes,  appelées  par  les  indigènes  ifanf^é,  églises. 
Les  maisons  sont  à  moitié  souterraines  et  construites  avec 
d'anciens  matériaux.  Près  du  puits,  le  couvercle  d'un  beau 
sarcophage  en  pierre  blanche,  littéralement  couvert  de  lettres 
grecques  et  de  sculptures,  sert  d'abreuvoir.  Comme  il  est 
renversé  et  aux  trois  quarts  engagé  dans  le  sol,  je  ne  puis 
copier  que  les  mots  suivants  sur  la  bordure,  n°  21  : 

N°  21.    1)  ZaïLioûeXoç  7rp[€(ypÙT€poç,  Kai]  àpxi|iiav5p[iTTiç]. 

Le  titre  d'archimandrite  remonte  à  la  première  moitié 
du  IV®  siècle  (2).  L'archimandrite  n'était  pas  nécessairement 
honoré  du  caractère  sacerdotal  (3).  Il  y  avait  probablement 
un  couvent  à  Krâd. 

2)  Dans  un  champ  au  Sud  du  village  linte.tu,  grandes  et 
belles  lettres  de  0,12,  n"  22. 

(1)  Eviderament  pour  A  krâd  ;  probablement  une  ancienne  colonie  de 
Kurdes. 

(2)  Cfr  Kkaus,  Encyclop.  der  christlich,  Alterifiuemer  s.  v.  ;  Wuddington 
n®»  2093  (TTpeopùTepoç  Kai  àpxiMCtvbplTTiç)  et  21:^4.  Sur  la  différence  entre 
rarchimanirite  et  l'iugoumenn,  cir  Schlumbkrgkr,  Sigillographie  byzantine, 
376.  Les  ïirchiinan'lrites  éiaierit  des  personnages  importants;  ils  recevaient 
le  titre  d  àYiibraroç,  genéralem^jrit  léservé  aux  évèques.  Cfr.  le  u°  2124  de 
Waddingfon  et  l»  Ojiu  travail  do  l'abbé  .Mukin,  Les  moines  de  Constaiiti^ 
uople,  lb97,  p    8ô. 

(3)  ibid.,  yo. 
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N^  22.  "ETouçnvx. 

nvx  correspond  à  Tan  658  des  Séleucides. 

3)  Débris  encastré  dans  le  mur  d'une  maison;  lettres  irré- 
gulières; la  première  croix  est  accompagnée  de  la  rosace  et 
du  croissant,  n*^  23.  Voyez  le  fac-similé. 

4)  Dalle  et  basalte,  l'inscription  paraît  complète;  estam- 
page (i),  n°  24. 

N^  24.  "Etouç  I  5ix  Mn[vôç]  |  'A7r€[X]Xé|ou  Ze|oun?l..oç. 

6ix'  est  Tan  614  (Sél.).  Le  nom  propre  peut  êtreléoç,  très 
commun  en  Syrie  (Waddington,  N^'  1965,  1960,  1971, 
2006  etc.).  Sur  lestampage  le  premier  0  de  la  dernière  ligne 
porte  un  petit  appendice  en  bas.  Nous  croyons  donc  devoir 
lire  :  leoufîpoç. 

5)  Pierre  en  bas  d'un  mur,  partiellement  engagée  dans  le 
sol,  caractères  à  peu  prés  illisibles;  en  m  aidant  d'une  copie 
et  d'un  estampage  peu  réussis,  je  crois  pouvoir  distinguer 
quelques  lettres,  n°  25.  Voyez  le  fac-similé. 

6)  Dalle  en  basalte  dans  une  cour  pavée,  très  usée  par  le 
frottement  ;  elle  porte  trois  lignes.  Au  commencement  je 
devine  le  mot  Itouç  (?)  ;  à  la  fin  de  la  2®  ligne  je  lis  claire- 
ment le  nom  TTAYAOY,  TTaùXou.  Le  reste  est  désespéré. 

Un  peu  partout  on  voit  des  débris  de  sculpture,  entre  autres 
des  rinceaux  de  vigne  s  échappant  d'un  vase  (t),  croix  byzan- 
tine de  formes  variées  :  il  y  en  a  jusque  sur  les  murs  inté- 
rieurs (le  la  petite  mosquée. 

7)  Début  d'une  inscription  tombale  :  en  haut  la  rosace  et 
la  guirlande  habituelles  sur  les  inscriptions  funéraires  dans 
l'Emésène.  N^  26. 

N°  20.  "Etouç  I  TTvcp'  I  Mn(vôç)  I  'AîT€|[XXai]o[u]....  An  550 
(Séleuc).  Le  chitfre  des  unités  est  douteux  sur  ma  copie  ;  ce 
ne  peut  être  un  tt  =  80. 

(l)  Ici  encore  j'ai  oublié  de  prendre  une  copie. 

{2}  Comparez  dans  Kkaus,  Encycl.  II,  la  tigure  de  la  page  984  ;  elle  rap- 
pelle la  sculpture  de  Kràd  avec  le  monogram  ne  en  moins. 
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Tisinîn,  village  maronite  à  1  heure  au  N.  de  Krâd, 
possède  uno  stèle  ou  épitaphe  en  basalte  de  1™20  de  haut, 
surmontée  d'une  rosace  et  d'une  guirlande,  copie  et  estam- 
page. L'inscription  est  complète.  N*"  26*. 

N**  26*.  "Etouç  I  bnxJ  I  raîoç  |  'loùXioç  |  àvnaiT[v]|avoç. 

1)  L'épitaphe  est  de  48 1  (Séleuc).  Ce  Caius  Julius  était 
àvncyiTvavoç  (pour  antesignanûs).  On  donnait  ce  nom  au 
soldat  placé  en  avant  des  enseignes  et  chargé  de  les  défendre. 

Détail  piquant  :  les  habitants  de  Tissinîn  ont  transformé 
ce  soldat  romain  en  un  S.  Georges.  Un  charlatan  de  passage 
leur  avait  dit  qu'en  creusant  sous  cette  pierre,  ils  décou- 
vriraient les  reliques  de  «  Georges  ibn  'Abdannoûr  r.  Ils 
tombèrent  sur  un  sarcophage.  C'en  fut  assez  puur  faire  élever 
au  nouveau  saint  un  tombeau  ou  petit  mazâr,  dans  le  genre 
de  ceux  que  les  Nosairis  bâtissent  à  leurs  walis.  On  venait 
y  brûler  de  lencens.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  mal  à  faire 
comprendre  que  le  prétendu  S  Georges  n'était  qu'un  vulgaire 
païen. 

2)  Linteau  en  basalte  :  de  la  partie  droite  il  ne  reste 
qu'une  lettre;  à  gauche  un  rectangle  divisé  en  neuf  casiers. 
N^  2&. 

N°  26\  Eîç  ee|ôç  Kal  |  xpiotcç... 

On  peut  compléter  comme  dans  l'inscription  de  Danâ  :  ... 
XpicTTÔç  [aÙTOÛ  Kai  tô]  âftiov  TtveOjLia].  (i) 

Pour  la  formule  Eîç  0éoç  Kai  Xpiaiôç  en  Syrie,  voir 
Clermont-Ganneau,  Archéologie  orientale  I,  169,  et  Archices 
des  missions  scientifiques  188'i,  p.  293.  La  signification  du 
rectangle  divisé  en  neuf  petits  carrés  m'échappe  (2). 

3)  Mentionnons  ici  un  autre  exemple  de  la  formule  mono- 
théiste. Elle  a  été  copiée  par  le  P.  Barnier  à  0mm  Sharshoû/i 
^y^/^  A  village  situé  en  face  de  Tissinîn  sur  Tautre  rive  de 
rOronie;  l'original  provenait  de  Tissinîn.  Fac-similé  v^Hl  (3). 

(l)  Wadil.  n®  if680.  L'A  est  p<5ut-étie  un  ve&tige  d'un  nom  de  mois 
*Aprcuimo(;,  'Aubuvaîoç.  Cfr.  \Vad«l.  h*»*  "^682. 

(•i)  Sur  le  nombre  neuf  cUez  les  anciens  clireiiens.  voir  Kraus,  EncycU  II, 
lOOO.  C'est  po  ii-éne  une  croix 

(3)  Voir  un  curieux  et  nouvel  exemple  de  cette  formule  sur  un  milliaire 
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auj  correspond  à  801  des  Séleucides. 
4)  A  5  min.  N.  du  village,  linteau,  l"*45  X  0,35  ;  inscrip- 
tion difficile  à  lire  ;  copie  ;  trois  lignes  de  texte  :  N°  28. 

N**  28.  "Etouç  Phi'  |Lin|vôç  Aùou |  Znvo  àvécmicrev. 

L'inscription  est  rongée  et  couverte  de  mousse,  surtout  à 
à  la  deuxième  ligne.  La  date  790  (Sél.)  nous  ramène  à  la 
fin  du  5*  siècle  ;  pourtant  Tépitaphe  ne  porte  aucun  signe  de 
christianisme,  phénomène  assez  rare  dans  les  inscriptions 
funéraires  gréco  chrétiennes  de  Syrie.  Il  y  avait  peut-être  au 
commencement  ou  à  la  fin  une  petite  croix  que  la  mousse 
aura  recouverte  (i)  ;  le  nom  de  mois  Aûoç  est  pour  Aîoç. 

A  10  minutes  à  l'Est  dans  la  direction  de  TOronte,  sur  un 
petit  renflement  de  terrain,  le  sol  est  couvert  d'énormes  sar- 
cophages en  basalte.  Rien  d'imposant  comme  la  vue  de  ces 
masses  noires  avec  leurs  couvercles  plats  et  sculptés,  portant 
des  personnages  couchés,  soldats  et  autres.  Le  costume  est 
romain.  On  trouve  plusieurs  sarcophages  semblables  à 
l'intérieur  du  village  actuel.  Il  y  avait  probablement  un 
poste  romain  à  Tisinîn,  conclusion  suggérée  également  par 
l'épitaphe  de  C.  Julius. 

De  Tisinîn  pour  aller  à  Borg  al-qâ*,  il  faut  de  nouveau  tra- 
verser le  Wa'r  dans  la  direction  du  N.-O.  Nous  rencontrons 
Khirbet  Shâhié,  ruine  dans  le  genre  des  «  khirbet  »  visitées 
hier;  puis  arrivons  à  QâM,  dont  les  ruines  paraissent  plus 
importantes.  Dans  le  bâtiment  assez  bien  conservé,  appelé 
sarâya  (sérail)  par  les  indigènes,  il  y  a  un  linteau  couvert 
d'une  longue  inscription.  Une  partie  est  cachée  par  un 
énorme  amas  de  gros  blocs  qu'il  ne  faut  pas  songer  à  remuer. 
La  température  est  accablante  :  le  •*  sloùq  »  souffle  depuis 
le  matin  et  le  basalte  du  Wa'r  nous  renvoie  avec  usure  sa 
propre  chaleur. 

de  Garash  (Gerasa)  dans  la  Pérée  ;  Échos  de  N  -D,  de  France,  1896,  p.  171, 
La  formule  elç  ôeôç  n*est  pas  toujours  d'origine  monothéiste.  Cfr.  Edmond 
Lb  Blant,  750  Inscriptions  de  pierres  gravées,  p.  83  sqq   dans  Mémoires  de 
VInstilut,  XKXVI,  1893  et  Reçue  biblique,  1899,  p   36  sqq. 
(1)  J  ai  relevé  ce  texte  vers  le  coucher  du  soleil. 
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L'inscription  est  dans  un  encadrement  à  oreillettes  et  si 
fruste  que  au  bout  de  quelques  lettres  je  dois  renoncer  à  la 
copier.  L'estampage  n'a  pas  non  plus  répondu  à  mes 
espérances  :  N*"  29. 

N*^  29.  Dans  la  bordure  supérieure,  on  lit  distinctement 
Itouç,  puis  peut-être  i9u/  |i(nvôç)'YTr(€pp€p€Taiou)? 

Au  milieu  du  cadre  je  lis  :  ..  djcriubTa(Toç)...  è7riaK[oTTOç]  ? 
puis  à  droite  :  tujv  9€U)(piX€|a(TdTujv)  *Haaiaç  Aecvriou  Trp(€apù- 
repoç)  Kd  oik(ôvo^oç)  toû  €àXa(peotdTou)... 

La  date  i9uj'  819  (Sélguc.)  cadre  assez  bien  avec  l'aspect 
paléographique  des  lettres  ;  malheureusement  la  lecture  est 
loin  d'être  certaine. 

Cette  inscription  mériterait  d'être  reprise,  surtout  si  on 
parvient  à  la  dégager  complètement  ;  elle  aiderait  sans  doute 
à  combler  les  vides  des  listes  épiscopales  de  YOriens  chris- 
tianus. 

Sur  une  pierre  brisée,  parmi  les  ruines,  n*"  30  : 

N^  30.  "Etouç  I  ^?  900  (?)  des  Séleucides. 

A  vingt  minutes  Sud  Ouest  de  Qâ'  (^l3)  est  Borg-al-Qâ', 
ainsi  nommé  pour  le  distinguer  des  nombreux  Borg'  de  la 
région.  Ce  village  turcoman  a  été  visité  par  M.  Fossey,  dont 
le  nom  était  encore  sur  toutes  les  lèvres.  On  célèbre  surtout 
sa  générosité  :  il  donnait  un  megîdîé  (4  fr.  25)  pour  chaque 
pierre  écrite. 

Comme  nous  ne  pouvons  imiter  cette  munificence,  l'accueil 
des  Turcomans  s'en  ressent.  On  ne  consent  pas  même  à  nous 
montrer  les  inscriptions  relevées  par  notre  devancier  (i). 
Nous  finissons  par  en  découvrir  deux.  Dans  l'inscription  qui 
commence  par  "Etouç  €K9,  le  dernier  mot  est  bien  EujLiupoç 
comme  a  lu  M.  Fossey  et  non  CYMYPOC  (le  Symyrien) 
lecture  suggérée  par  M.  Dussaud  dans  une  lettre  à  mon 
compagnon,  le  P,  Barnier. 


(1)  Je  n'en  possède  qu'une  copie  manuscrite.  Elles  ont  été  publiées  dans 
le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique  {no^.  déc.  1895),  qui  n'est  pas  à  ma 
disposition. 
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Nous  ne  trouvons  à  Borg  que  deux  inscriptions  de  lin- 
teaux inédites,  n'  31  : 

N^  31.  a)''ETouç  Pmuj',  an  842  des  Séleucides. 
b)''ET0uç  I  fAu/  I  *A|Liavou|ri\.  (i). 

Celte  dernière  inscription  est  donc  de  840  (Sél.). 

Ghagar  (/^)  est  un  village  musulman  à  une  forte  heure 
N.  E.  de  Tisinîn.  On  traverse  sur  un  pont  TOronte  dont  la 
vallée,  à  partir  de  cet  endroit,  se  creuse  de  plus  en  plus. 
Dans  le  village  les  débris  anciens  abondent.  Ghagar  doit 
avoir  jadis  possédé  un  beau  monument  :  temple  ou  église; 
il  reste  encore  in  situ  des  montants  de  porte  moulurés. 
Faut-il  rapporter  à  cette  église  l'inscription  suivante,  dont 
nous  n'avons  pu  retrouver  la  première  moitié?  Elle  est  ac- 
tuellement dans  le  mur  d'une  maison,  n"*  32  : 

N^  32.  InMW)v  TroTpi .... 

[èKKXjncriaç  Û7rooté[TOu 

T€VÔ|LI€[V0Ç? 

TÔ  IpTOV  t]oùtou  toû  TrepipôXou 
[ejeiù?  àvaK[e]i|Liév[ou]. 
Nous  ne  savons  comment  compléter  Ttarpi...  ;  est-ce  irarpiap- 
xnç  ou  TraTpiKioç?  Il  s'agit  de  la  consécration  d'une  église 
couverte,  imôcnefoç  ;  peut-être  de  l'érection  d'un  péribole^ 
galerie  entourant  l'atrium  ou  cour  précédant  Téglise  (2). 

Sur  un  gigantesque  linteau  nous  lisons  l'inscription  sui- 
vante, une  simple  date,  892,  indiction  14  (Sél.),  n^  32*. 

N"*  32*.  "Etouç  p(pui'  {vb[iicnuivoç]  \b'. 

Avant  de  quitter  le  Wa  r  septentrional,  notons  quelques 
courtes  inscriptions  relevées  par  le  P.  Barnier,  au  cours  de 
ses  voyages  en  cette  région. 

1)  A  Sharaqlié  (une  heure  S.  0.  de  Ghoûr),  n*^  33  : 

N^  33.  ["EtoJuç  wmi  (888)  luiiéovoç  (3): 

(1)  Habituel leinpnt  'E^^avoui^X  en  épigiaphie. 

(2)  Cfr.  Kraus,  Encycl,,  II  605  8.  v. 

(3)  Remarquer  la  fréquence  du  nom  de  Simôon  en  cette  région,  sans  doute 
«n  mémoire  de  saint  Siméon  Stjlite.  Nous  avons  également  rencontré  pla- 
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2)  a)  A  ÎDiir  as-salâm  (à  une  heure  N.  0.  de  Goûr),  mon- 
tant  d'une  porte,  n*^  34  : 

N'^  34.  ''Etouç  bXx',  année  634  (Sél  ). 

b)  Couvercle  d'un  sarcophage,  homme  couché,  n°  35. 

N""  35.  "Etouç  ...  lapTriXîou. 

ZapiriXioç  me  semble  la  transcription  grecque  du  nom  arabe 
Jwuks^^  Sharahbîl  ou  Shorahbîl  (i)  comme  veut  Ibn  Doraid 
(Kitâb  al'ishliqâq,  p.  218,  307).  Les  noms  arabes  étaient 
fréquents  dans  TEmésène.  Je  compte  le  démontrer  en  pu- 
bliant les  inscriptions  de  Homs  et  des  environs. 

L'été  dernier  (septembre  1899),  en  visitant  les  ruines  de 
Dair  as-salâm,  il  m'a  été  impossible  de  retrouver  ces  deux 
inscriptions    La  dernière  surtout  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Khirbet  at-tîn,  village  à  deux  et  demi  heures  de  Homs  sur 
la  route  carossable  de  Tripoli.  Nous  y  visitons  un  Nosairi 
malade  qui,  à  côté  de  Aboûl  'Abbâs(?),  invoque  saint  Jean 
Chrysostôme  «  fam  ad-dahab  ».  Et  comme  nous  nous  éton- 
nons, il  nous  assure  que  leurs  livres  en  font  mention;  encore 
une  confirmation  de  la  curieuse  brochure  de  Solaimân- 
efendi  (a)!  Nous  venions  dans  ce  village  nosairi  relever  une 
inscription  chrétienne,  déjà  vue  par  le  P.  Barnier,  il  y  a 
un  an.  On  la  déterre  de  nouveau  pour  nous.  Les  lettres  en 
relief,  très  irrégulières,  sont  sur  un  grand  linteau,  n**  36  : 

N**  36.  'Etti  toû  dTiwTdTOu  Ao |  è0€|LieXiu)|en  ô  oîkoç 

Tfiç  I  (XTÎaç  Mapîaç  (3)  linvi  'ApT€)i€|criou  oX'  toû  |  t^'  toû  ïtouç 
îvb(iicnubvoç)  i'  I  èrn  lepTÎou  7rp(e(TPuTépou). 

La  date  est  du  31*  d'Artémôsius  an  r  '  903  des  Séleucides. 


sieurs  mazâr  no.sairis  dédiés  k  des  cheikh  Isma'în;  ils  ont  succédé,  croyons- 
nous,  à  d'anciens  sanctuaires  élevés  en  l'honneur  du  célèbre  pénitent  de 
TÂntiochéne. 

(1)  Une  forme  populaire  «  Sarh  ibU  »  (notre  ZapiriXioç)  existe  certainement. 
On  la  rencontre  dans  la  toponymie  de  la  TransJordanie.  Cfr.  M.  u.  N,  DPV^ 
1899,  n°  3,  article  du  D'  Schumacher. 

(îi)  Al-Bdkoûrat  as-solaimâniyd,  p.  35.  —  Beyrouth. 

(3)  Pour  l'expression  oÎkoç  tî^ç  àt^aç  MapCaç  cfr.  Wadd.  n®  2160  a. 
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Le  lapicide  a  répété  deux  fois  larticle  se  rapportant  à  ëiouç. 

Les  bordures  supérieure  et  inférieure  du  cadre  étaient 
également  occupées  par  des  lettres  en  creux,  mais  très 
frustes.  Celle  d  en  bas  est  tellement  rongée  qu'il  faut  renoncer 
à  ridée  d'une  restitution.  Sur  la  bande  supérieure  je  lis 
distinctement  :  èTii  toO  dTiwTàiou.  L'épithète  difiuJTaToç 
annonce  un  nom  d*évêque.  Vient  ensuite  Aoe...  (ou  AooiGeou  ?) 
'E^eaévou,  puis  des  traits  indistincts,  où  je  crois  reconnaître 
Tune  ou  lautre  lettre  d'èmaKÔnou.  Mais  tout  cela  est  bien 
problématique.  Sinon,  nous  aurions  eu  le  nom  d'un  nouvel 
évoque  d'Émèse.L'Or/en^  christianus  n'en  connaît  aucun  dans 
la  longue  période  comprise  entre  le  concile  de  Chalcédoine 
et  Tannée  665,  où  Tévôque  de  //oms  fut  brûlé  par  les 
musulmans. 

Dans  le  mur  d'un  champ,  un  débris  (Fac-similé,  n"*  37). 

Ce  débris  doit  être  rattaché  à  la  moitié  d'inscription, 
encastrée  dans  le  môme  mur  quelques  mètres  plus  loin  : 
N^  38. 

N**  38.  è0[€M]€Xiu)(Ta  Màp(KOç)  |  [ulôç  t]oO  A€[6]vtiç  uîoO 
Aecvriou  I  [jLirivi  Hav9]iK[ou]  to[ô  &ouç]  vuj'  Jv6iK(Tiubvoç)  f  |  \ 
Au)|pocrr|ôpou  |  P(otiOoûvtoç). 

Je  ne  sais  que  faire  des  dernières  lettres  E  et  A  placés  à 
l'écart  entre  les  bras  d'une  croix. 

L'homonymie  était  fréquente  en  Syrie  dans  certaines 
familles  (i).  A  propos  de  ces  noms  propres,  Aeôvnç  et  AeôvTioç, 
je  remarque  que  les  terminaisons  loç  =  ius  se  contractent 
facilement  en  iç  =  is  (2).  Les  deux  appellations  demeurent 


(1)  Voir  une  inscription  de  Saida  publiée  par  nous  dans  la  RewÂe  archéolo' 
gique,  1898,  II,  112. 

(2)  Cette  contraction  est  fréquente  dans  les  inscriptions  de  Dair  al  Qal'a  : 
'Afi^djviç  »  'A^^(l)Vloç,  Helenis  »  Helenius  (Recueil  d'archéol.  orientale  de 
ClkrmontQannbau,  I,  103.  1 11)  et  dans  le  reste  de  la  Syrie.  Cfr.  Mission 
de  Phenicie^  188  et  Waddington,  passim  n*  2667  bpo^ebdpiç  ;  2386  Mavdcpiç  ; 
2413  A€ÔvTiç;2126  faiôpifiç;  20i0  ApaKÔvnç  etc.  AoOkiç  (Lucius)  Arch. 
miss,  se,  1895,  p.  577,  et  une  inscription  de  Homs  que  nous  publierons 
AoOkiç  AikWiç,  Lucius  Licinnius  et  une  autre  de  Hammâra  (Antiliban) 
publiée  dans  le  Journal  Asiatique  1896,  II,  328  MaKcbôviç.  C'est  l'origine 
de  la  finale  is  (pour  ioiU)  dans  la  transcription  arabe  de  plusieurs  noms 
gréco-latins,  comme  Sargis  (dans  le  poôte  Ahtal)  actuellement  Sarkis  (Sergius); 
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pourtant  distinctes  (i).  Cela  ressort  clairement  d'une  inscrip- 
tion latine  de  Dair-al-qara  (Liban).  Comme  je  la  crois 
inédite  je  la  transcris  ici  (2).  N.  39. 

N°  39.  I(ovi)  O(ptirao)  M(aximo)  U(eliopolitano).  |  Veneri 
Me  ....  I  M(arcus)  Sentius  E...  |  M(arcus)  Sentis  ex...  | 
....  divi  .... 

La  fin  de  cette  inscription  a  été  publiée  par  M.  Clermont- 
Ganneau  : 

[pro  salute  sua  et  postjerorum  suorum  et...  Sentiae 
Musae  uxoris  v(otum)  l(ibenti)  a(nirao)  s(olvit)  (3). 

•Oirgts  (Georges)  dans  Mis'oùdt  (Livre  de  l'avertissement)  etc.  La  contraction 
\oç  =3  iç,  comme  le  prouvent  nos  exemples,  est  plus  ancienne  que  ne  veut 
Tadroettre  M.  Miller.  Cfr.  Edm.  Lk  Blant,  Nouv.  recueil  des  inscr,  chrét. 
de  Gaule,  p.  166 

(1)  Le  P.  Van  Kasteren  a  relevé  un  Acôvtiç  à  Liftâya  (donc  dans  la  région) 
ZDPV,  XVI.  180;  malheureusement  la  date  manque.  Aeôvriç  n'est  pas  un 
nom  de  femme,  comme  mon  docte  confrère  Ta  pensé  (Ibid.)  Coxnp.  aussi  le 
n®  2570  d  de  Wadtlington,  provenant  do  Homn  :  Aeovxiou  uioO  Aeovrlou  : 
la  forme  des  lettres  concorde  dans  les  deux  textes.  On  remarquera  la  fréquence 
du  nom  de  Léonce  dans  TEmésône.  Sur  saint  Léontius,  martyrisé  à  Tripoli, 
voir  Waddington,  p.  463.  Avec  saint  Georges  et  saint  Sergius,  il  forme  une 
triade  de  martyrs  très  populaires  dans  les  premiers  siAcles  de  l'Eglise  syrienne 
(Cfr.  Waddington,  n?  1915).  Le  culte  des  deux  pramiers  persiste  jusquà  nos 
jours  :  saint  Léonce  est  à  peu  près  oublié  en  Syrie. 

(2)  Cippe,  calcaire,  le  débris  se  trouve  dans  le  jardin  de  M.  Alphonse 
Naccache  [  ^Uu),  Makkauh  chez  Clermont  Gannean»  p    113. 

Les  dimonsionsi  des  deux  débris,  la  forme  des  caractères  etc.  montrent 
qu'ils  ont  fait  partie  de  la  même  dédicace. 

(3)  Rec,  darchéol  oHent,  loc.  cit.  Pour  les  dédicaces  &  Jupiter  Heliopoli' 
tanus  hors  de  Balbec,  nous  possédons  une  inttcript'on  latine  à  Beyrouth 
(Miss,  de  Phén,  347),  une  grecque  de  Wâdi  Baradà  (Antiliban),  publiée  dans 
Quart.  Stat.,  1898,  p.  31,  cfr  Cl  Gannkau,  Archéol.  or.  IV,  48;  une  de 
Lambôse  (Afrique).  Cfr.  L'armée  romaine  d'Afrique  par  R.  Cagnat,  p.  422. 

Une  nouvelle  dédicace  vient  d'être  découverte  k  Beyrouth  au  S.-E.  de  la 
colline  de  «  Nazareth  ••  près  des  cimetières  allemand  et  juif.  Elle  se  lit  sur 
un  autel  ou  cippe;  la  partie  supérieure  ou  corniche  est  entamée  et  aussi  le 
côté  gauche  du  socle. 

N'^  40.  Voyez  le  fac-similé. 

Sur  l'estampage  je  ne  retrouve  pas  l'I  de  Conservator{ï)  que  j'ai  cru  aper- 
cevoir sur  la  pierre.  La  lecture  du  nom  de  Mi4cimeius  est  certaine  (voir 
aussi  Miss,  de  Phén.  350).  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'admettre  la  correction 
Mummeius  proposée  par  Waddington  au  n*  1842  a  de  ses  Inscriptions  de 
Syrie.  A  la  5°**  ligne,  au  lieu  de  N,  l'estampage  semble  garder  des  traces  d'un 
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Au  sortir  Je  Hirbet  at  tîa  nous  pénétrons  dans  le  Wa'r 
méridional.  Une  heure  et  demie  de  marche  nous  mène  au 
barrage  du  lac  de  //oms,  que  la  bise  soulève  en  ce  moment 
comme  une  véritable  mer.  Nous  passons  TOronte  pour  aller 
aboutir  à  Textrémité  orientale  de  la  digue.  Si,  pour  retrouver 
l'antique  Qadès  des  Hittites,  il  suffit  d'un  emplacement  quel- 
conque entouré  d'eau,  un  bras  de  l'Oronte  près  de  la  digne 
forme  une  île  assez  considérable  pour  y  asseoir  une  ville  : 
même  observation  pour  la  région  comprise  entre  Homs  et 
Rastân.  Seulement  la  persistance  du  nom  de  «Qadas», 
appliqué  au  Bahra  (i)  par  les  géographes  arabes  du  moyen 
âge,  est  sans  doute  une  invitation  à  limiter  les  recherches 
aux  environs  du  lac. 

Revenus  sur  nos  pas,  nous  côtoyons  pendant  une  demi- 
heure  la  rive  occidentale  du  lac  jusqu'à  un  village  nosairi  (2) 
dont  j'ai  oublié  de  noter  le  nom.  De  là  nous  tournons  vers 
l'Ouest.  Le  pays  est  désert;  de  loin  en  loin  on  rencontre  des 
champs  de  sorgho.  Après  une  heure  et  (rois  quarts,  nous  abou- 
tissons à  Hirbet  Gâzi  :  très  pressés,  nous  nous  laissons  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  pierres  écrites.  Saiyâdiyé  est  une  demi- 
heure  plus  loin  sur  une  colline  à  droite.  Ce  village  possède 
une  vieille  construction  en  ruine,  appelée  borg.  Tout  près  une 
pierre  demi-circulaire,  qui  en  provient,  porte  l'inscription 
suivante  ;  elle  est  complète  et  d'une  gravure  assez  soignée. 

N°  41.  'Etti  toO  èvî)oH(oTàTou)  |  'AeTÎou  {XXouaTp(i)ou  Itouç 
aTTu/  iv5[iKTiu>voç]. 

Nous  liso.'îs  iXXoucTTpiou  le  complexe  de  lettres  venant  après 
'AeTiou.  Cette  épithète  (3)  {XXoùarpioç  (illtistris)  —  qui,  semble- 

A  lié  avec  un  N,  alors  Decmianus  f  Cette  inscription  m*a  été  signalée  par 
le  D'  J.  Rouvier.  Communiquée  par  nous,  en  février  1899,  À  TÂcadémie  de 
Braxe  les,  elle  a  été  depuis  publiée  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie 
-des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  de  Paris, 

Sur  le  culte  de  «  Jupiter  Heliopolitanus  ••  très  répandu  à  Bôryte,  voir 
<jrazeiie  archéologique,  1876,  p.  78.  G.  I.  L  ,  X  1634. 

(1)  g^và  JAD^AÎs  îfji.^^  (boAaira)  est  le  nom  donné  au  lac  par  les  riverains, 

(2)  Probablement  «  Hirbet  as-saudâ  ». 

(3)  C'est  peut-être  un  nom  propre^  alors  Aetius  Illustrius  f  Lsl  construction 
deviendrait  plus  naturelle. 
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t-il,  devrait  précéder  le  nom  propre  —  ainsi  que  celle  de 
èvboEÔTaToç  n'étaient  données  qu'aux  grands  fonctionnaires  de 
TEtat  (i).  Aétius  nous  est  d'ailleurs  inconnu.  Sur  la  pierre,  le 
chiffre  de  l'indiction  est  incertain,  ainsi  que  celui  des  dizaines 
dans  la  date  arru/  =  881  (Séleuc). 

De  Sayâdiyé,  on  arrive  en  moins  de  vingt  minutes  à  Sou- 
noûn  (i).  On  nous  y  montre  une  pierre  brute,  de  forme 
arrondie,  couverte  de  quelques  signes  mystérieux  :  en  bas» 
trois  ellipses  superposées,  puis  deux  I,  enfin  une  lettre  ea 
zigzag,  sorte  de  M,  tel  qu'il  apparaît  dans  certains  alphabets 
grecs.  J'interpelle  les  anciens  du  village  :  «  Ce  sont  vos 
enfants  qui  se  sont  amusés  à  tracer  ces  traits?  »  —  «  Non; 
cette  pierre  nous  l'avons  toujours  vue  ainsi.  »  En  passant 
par  Sounoûn,  le  P,  Van  Kasteren  l'a  aperçue,  sans  d'ail- 
leurs lui  accorder  plus  d'attention  (2). 

Mentionnons  un  débris  insignifiant,  n"*  42. 

N"*  42.  ...ou  Kai  r€U)p[Tiou]. 

Un  peu  au-delà  de  Sounoûn,  nous  traversons  un  camp 
d'Arabes  —  on  nous  les  nomme  «  Ghannâm  »  bergers.  — 
Quoique  habitant  sous  la  tente,  ils  ne  quittent  pas  la  région. 
Après  une  demi-heure  de  marche,  nous  aboutissons  à  Qizz 
al-Akhir  (^:^!  jS),  village  mixte  composé  de  chrétiens  et  de 
Nosiiris,  ces  derniers  en  minorité.  Il  ne  manque  pas  de 
débris  anciens  dans  cette  localité.  Nous  y  avons  aperçu  : 
une  énorme  main  sculptée,  comme  dans  les  ex-voto  phéni- 
ciens (3);  sur  un  linteau  (ou  un  montant  de  porte),  la  repré- 
sentation d'un  autel  entre  un  bœuf  bossu  et  un  mouton  à 
grosse  queue  (4),  comme  les  moutons  syriens.  Il  y  a  aussi  des 
vestiges  chrétiens,  commua  ce  début  d'msciiption  :  f  "Etouç... 

Sur  un  linteau,  N®  43  :  "Etouç  evi|/  ce  qui  correspond  à 

(1)  Cfr  Wadd.  l83^.  1906  a,  2328,  2412  q.  2562  c;  Nobldbkk,  Die 
Die  Ghassànische  Fuersten  13,  14,  15. 

(2)  Avec  sàJ  ou  sla?  Personne  n'a  pu  me  répondre. 

(3)  Op.  cit.,  173. 

(4)  Coutume  fort  en  vogue  à  Carthage  de  représenter  sur  les  ex-voto  un 
acte  du  dédicant,  en  employant  la  partie  pour  le  tout,  la  main  levée  et 
ouverte,  rappelant  1  adoration.  Gfir.  Gazette  archéologique,  1876,  p.  H 9. 

(5)  Jbid.,  121. 
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Tan  759  (Sél.).  Plus  loin,  deux  fragments  d'un  linteau  qui  se 
complètent  :  lettres  étranges,  mal  gravées,  N^  44.  Je  n'y 
distingue  que  la  date  bqip'  =—  794  et  deux  variantes  du  mo- 
nogramme cruciforme.  Voyez  le  fac-similé  à  la  fin  de  cet 
ariicle. 

A  8  Va  heures  du  malin,  départ  de  Qizz  alAkhir.  Nous 
devons  renoncer  à  visiter  Liftâyâ„  dont  nous  sommes  peu 
éloignés.  Qu'il  me  soit  pourtant  permis  d'ajouter  que  pour 
des  raisons  phonétiques  je  ne  puis  admettre  Tidentification 
de  Liftâyâ  —  Laodicée  (i).  Dans  le  Wa'r,  il  est  vrai,  comme 
dans  le  reste  de  la  Syrie,  le  qâf  est  prononcé  hamzé.  Mais 
outre  que  cette  prononciation  est  moderne  (2),  elle  aurait  dû 
laisser  des  traces  et  donner  naissance  à  une  forme  comme 
Lifta  aya  (h)  avec  un  hiatus  ou  hamzé,  toujours  très  distinct 
dans  la  bouche  des  Syriens. 

A  9  h.  10,  nous  passons  près  de  «  0mm  ai-mais  »,  village 
abandonné  depuis  trois  ans  seulement.  Les  gens  de  Biznâya 
m  ont  signalé  là  une  inscription  :  renseignement  très  vrai- 
semblable, labsence  de  textes  épigraphiques  étant  l'exception 
dans  cette  région,  où  tous  les  villages  occupent  des  sites 
anciens. 

A  une  seconde  visite,  je  l'ai  retrouvée  sur  un  linteau  ;  elle 
est  très  mutilée  et  dans  un  mauvais  état  de  conservation.  Je 
dois  me  contenter  d'en  donner  un  fac-similé,  n®  45. 

A  9  h.  30,  arrivée  à  Biznâya  :  trois  ou  quatre  lettres 
grecques  au  milieu  de  rinceaux  de  vigne.  Une  pierre  repro- 
duisant ce  motif,  mais  biisée  par  le  milieu,  ne  conserve  plus 
qu'une  partie,  mais  soigneu^iement  encadrée,  de  Tinscription 
primitive.  Jai  vainement  cherché  le  premier  cadre  qui, 
d'après  la  symétrie,  devait  contenir  l'autre  moitié. 

(I)  Proposée  par  le  P.  Van  Kasteren  dans  ZDPV,  XVI,  171-187. 

^'2)  Comme  nous  l'avons  prouvé  dans  la  revue  biabe  Al-Machriq  de 
Beyrouth  1898,  p.  8:T>. 

(3)  Comparez  L  lOvJicée  sur  mer,  devenu  dans  le  dialecte  syrien  LâdiUyé 
Jamais  Là  'iyc. 
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La  lecture  est  certaine  (N^*  46)  ;  mais  la  construction  n  est 
pas  claire  et  le  grec  passablement  barbare.  A  la  troisième 
ligne,  il  y  a  bien  Kûpou  et  non  Kupîou  (i).  La  dernière  lettre 
de  rinscription  est  peut-être  un  H  et  alors  la  finale  serait  une 
acclamation  :  TToX[\]à  là  Itx]  (Rec,  cCarchéol.  or.  IV  75,  76). 

Avant  de  quitter  le  Wa  r,  nous  nous  sommes  demandé  d'où 
la  population  des  anciennes  localités,  dont  nous  avons  trouvé 
les  restes,  tirait  sa  subsistance.  La  réponse  est  dans  les 
pierres  basaltiques,  rangées  en  monceaux  le  long  des  sentiers 
ou  en  carrés  autour  de  certaines  parcelles  de  terrain,  où  ils 
fonnent  eu  élé  des  parcs  utilisés  par  les  bergers  arabes.Comme 
dans  rAiiranitide  et  la  Trachonitide  des  Romains  (2),  cette 
opération  pratiquée  en  grand  a  rendu  possible  rétablissement 
d'utie  population  relativement  dense. 

//arlj  âra  ^Jj^^  (le  HarUâna  de  Robinson,  Blanckenhorn, 
Baedeker)  est  à  40  minutes  vers  le  S.  0.  Le  village  venait 
d'être  abandonné.  Il  était  repeuplé  quelques  semaines  après. 
Dans  le  Wa*r  rien  nest  moins  rare  que  ces  migrations  : 
les  paysans  ne  possédant  nulle  part  le  sol  qu  ils  cultivent 
deviennent  à  moitié  nomades.  Des  populations  entières 
se  déplacent  et  vont,  parfois  à  de  grandes  distances,  chercher, 
sinon  des  impôts  moins  lourds,  du  moins  des  propriétaires 
plus  accommodants.  Quant  aux  maisons,  les  anciens  y  ont 
pourvu,  et  grâce  aux  bons  matériaux  laissés  par  eux  on  s'est 
vite  façonné  un  abri. 

//arb'âra,  sur  les  limites  du  Wa'r  proprement  dit,  s'étale 
au-dessus  des  collines  dominant  la  vallée  du  Wâdî  Khâlid. 
C'est,  à  mon  avis,  une  des  localités  les  plus  intéressantes  de 
celte  région,  beaucoup  plus  que  Liftâia,  tant  vanté  par  les 
indigènes  et  bien  connue  en  Europe  depuis  l'étude  publiée  dans 
le  ZDPV,  XVI,  171-187.  On  peut  y  constater  la  lutte  entre 
rinfluence  grecque  et  l'élément  araméen  ou  autochthone. 
//arlj  âra  mériterait  d'être  examiné  en  détail  plus  que  nous 
n'avons  pu  le  faire.  Près  du  villnj^o,  non  loin  d'un  walî, 
qu'ombrage  un  beau  bouquet  d'arbres,  nous  avons  trouvé  une 

(I)  Cfr.  Waddingtos,  n°  5603 
(S?;  ZDPV,  XX(,  i!8. 
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curieuse  construction  :  elle  est  formée  de  gros  blocs  calcaires, 
dressés  par  rangées  successives  et  couverts  de  grandes 
dalles.  Chaque  rangée  est  séparée  par  un  intervalle  régulier. 
Cela  fait  l'impression  d'un  campo  sanio  antique  (ij.  Je  crois 
y  reconnaître  le  «  grabturm  »  que  Baedeker  (2)  signale  à 
5  minutes  du  village  et  qui,  selon  lui,  rappellerait  les  con- 
structions funéraires  de  Palmyre  (3).  Cela  pouvait  être  vrai 
à  Tépoque  où  Robinsoii  vit  le  monument,  qu  il  décrit  assez 
longuement  (4).  Actuellement  la  ruine  est  achevée.  Il  ne 
subsiste  plus  qu'une  partie  du  rez-de-chaussée  de  l'ancien 
édifice,  et  l'enceinte  de  la  cour  intérieure  qui  y  donnait  accès. 
A  rentrée,  un  gros  bloc  formant  la  partie  inférieure  d'un 
montant  de  porte  contient  une  inscription  en  caractères 
malheureusement  frustes  (5).  L'extrémité  droite  est  légè- 
rement entamée  et  la  dernière  ligne  à  peu  près  illisible.  Je 
n'en  ai  qu'une  assez  médioci  e  copie  (ô),  le  vent  ayant  déchiré 
mes  deux  estampages. 

L'inscription  trahit  une  main  lourde  et  peu  exercée  ;  très 
probablement  le  lapicide,  copiant  un  patron  sans  le  com- 
prendre, a  confondu  des  lettres,  sauté  des  mots,  des  lignes 
peut- être.  N°  47. 

N°  47.  *Eàv  bé|Tiç  Tujv...  I  lujv  Tiu\[jLir|]|(y(ri)  buj(Te(i)  t|iîj  Tam- 
[€Î]|tu  (bnvdpia)  la... 

C'est  un  fragment  d'une  de  ces  formules  de  prohibition 
interdisant  de  violer  les  tombeaux  (7). 

Sur  un  linteau,  grandes  lettres  ;  l'inscription  est  complète  : 

ëTouç  Pqip'  =  792  des  Séleucides. 

Sur  un  autre  linteau,  brisé  à  droite  : 
*ETri  'AppajLi... 

Une  autre  inscription  m'a  été  signalée  d'une  façon  très 

(1)  Monument  analogue  dans  ZDPV,  IX,  339  avec  dessin. 

(2)  P.  394,  4»  éd.  allemande. 

(3i  Cette  remarque  est  déjà  dans  Robinsoa. 
(4}  Ncuere  bïblische  Forschungen,  729. 

(5)  Robinson  la  déclare  illisible,  729. 

(6)  Que  j'ai  coUationnée  do  mon  mieux  à  une  seconde  visire. 

(7)  Cfr.  Miss,  de  Phénicie,  216. 
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précise.  Mais  elle  était  enfouie  sous  un  tas  de  décombres  et 
je  ne  pouvais  attendre  la  fin  du  déblayemeut  que  sa  recherche 
aurait  exigé.  S  adresser  au  cheikh  nosairi  Yoûsef  ! 

Je  n'ai  pas  retrouvé  d'autres  inscriptions  grecques.  Har- 
b'âra  était  un  centre  araméen  ;  à  preuve,  les  trois  textes 
anciens  en  caractères  estranghélos  que  nous  y  avons  estampés 
et  photographiés  (i). 

Le  reste  de  notre  itinéraire  jusqu'à  Sayidé  n'a  offert  riea 
d'intéressant.  Avant  de  rentrer  à  Tripoli,  le  8  septembre, 
nous  avons  une  seconde  fois  estampé  le  milliaire  du  Baddâwt. 
La  colonne  est  brisée  en  haut  et  la  ligne  de  la  cassure 
elHeure  le  sommet  des  lettres  de  la  première  ligne.  L'in- 
scription est  fruste  et  mal  gravée  ;  par  endroits  on  croit 
apercevoir  sous  les  lettres  actuelles  des  traces  d'une  inscrip- 
tion plus  ancienne  (2).  Tout  cela  rend  la  lecture  très  diflScile  : 

A  partir  de  la  2®  ligne  je  lis  :  n°  48. 

N°  48.  [...  Kupiujv]  Tujv  fmtàv  I  [<|)Xapfou  Oùa]X(Tipiou) 
KujvcTTavTiou  I  [xai  faXtipiou  Où]aX(Tip{ou)  MaHijaidvou  |  [auTO- 
Kpajxôpuiv. 

Il  peut  se  faire  que  notre  pierre  ne  portât  qu'une  inscrip- 
tion honorifique  et  que  le  chiffre  des  milles  n'y  ait  jamais 
figuré.  Cette  particularité  n'est  pas  sans  exemple. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  inscriptions  relevées  sur  le 
littoral  phénicien. 

1)  Gebail  (Byh\os).  Chez  le  curé  maronite  Sfair  ;  pierre 
calcaire  ;  copie  :  n"*  49. 

N®  49.  AlOVÙmOÇ  'EV€T€Î0[u   TTp€][<jpÙT€pOÇ  lit]  Ivi]  TT 

Nous  avons  revu  l'inscription  où  M.  Dussaud  (3)  a  lu 
lëpitaphed'un  certain  ['A JvéTtioç  Aiovuaiou.  Nous  proposerions 
dans  l'un  et  l'autre  texte  la  leçon  'Evéreioç. 

2)  Fragment  d'une  corniche  en  marbre,  provenant  des 
darnières  fouilles  de  'AbJaUvâ/iid  hors  de  la  ville,  sur  l'em- 
placement d'un  ancien  temple,  (n"  50). 

(I)  Le  principal  a  été  remis  à  M.  lubbv^  J.-B.  Ciiabot  à  Pari.<. 
{'2,  S  'ua  le  E  de  MaEifiidvou  on  voit  distincUment  un  X  latiu. 
(3;   \oyage  en  Syrie,  octobre-DOvemlre  lb95,  p.  4  (tiibge  a  paît). 
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N^  50 ['RlXioftcupav  •OXu^(nfQuJ 

3)  Kafr  Hay,  hameau  du  Liban  (2  l/â,h.  E.  de  B4trpûa} 
possè(le  une  ancienne  église,  bâtie  probablemeut  avec  les 
mat^iaux  d'i^p  sanctuaire  païen.  Une  large  dalle«  placée 
autrefois  derrière  lautel,  porte  deux  lignes  d'inscription 
dont  Renan  (i)  n*a  copié  que  le  commencement.  Les  lettres 
sont  bien  gravées,  4  cent!  de  haut  ;  celles  de  la  seconde 
ligjpe  sont  un  peu  plus  petites  et  plus  serrées  ;  au  milieu,  il 
j  avait  probablement  une  sculpture.  (N^  51. 

N**  51.  "Etouj  ou  jiîjvôç  Aô5[u]va{ou  Ait  'ApcL....  |  Môvifioç 
xat  Zeivoç  |  uiot  [Z]a(ou  [t]ôv  pu)[)40v  àvéOrixav] 

L'inscription  est  de  158  de  notre  ère;  car,  avec  Renan,  je 
crois  d^evoir  admettre  l'ère  des  Séleucides. 

Le  Japicide,  je  suppose*  a  omis  le  I  initial  de  laîoç  ou 
Zéoç,  nom  très  commun  en  Syrie,  comme  il  a  omis  une  lettre 
dans  Au5iivaioç. 

Le  Jupiter,  objet  de  la  dédicace,  est-il  celui  des  Aradiens 
ou  le  0€ôç  'ApapiKcç  (2)  ?  Le  nom  de  Zeîvçtç  me  paraît  nouveau 
dans  l'onomastique  gréco-syrienne. 

4)  Provenance  inconnue.  Musée  de  l'Université  Saint- 
Joseph  :  pieds  d  aigle  posés  sur  une  espèce  de  globe;  le  globe 
porte  l'inscription  N**  52. 

11  s'agit  d'une  dédicace  à  Sérapis;  le  reste  m'échappe.  A 
moins  d'indication  contraire,  les  originaux  des  monuments 
qui  vont  suivre  appartiennent  au  musée  de  notre  Université 
de  Beyrouth. 

5)  Épitapbe;  pierre  calcaire  : 

N®  53.   0€Ôbu)p€  XPnl^J^t  ï^tti  dXuTT€  I  xaîp€  àvbpidvTo|7TXa  lvi\,.. 

Orthographe  barbare.  Entre  àvbpidvroTrXa  et  Itx\  la  pierre 
est  lisse.  S'agit-il  d'un  vendeur  de  statues?  L'épitaphe  est 
complète,  excepté  à  la  fin. 

6)  Calcaire;  dimensions  0"'42  x  0™34;  hauteur  des  lettres 


(1)  Miss,  de  Phén.,  249. 

(2)  Cfr.  Revue  biblique,  1895,  385  et  Cl.  Ganneau,  Recueil  d'archéologie 
orientale.  H,  14. 

IV.  20 
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O'^Oô.  L'inscription  paraît  complète;  mais  la  signification 
demeure  une  énigme  pour  moi  :  N"*  54. 

Saida  ;  cippes  funéraires  avec  guirlandes  au  sommet. 

7'  Déjà  publiée  par  Renan  (Mission  de  Phénicie,  388). 
Au  lieu  du  nom  propre  "Ainnvoç,  il  faut  lire  'AirTriavoç.  A  la 
fin,  il  n  y  a  nulle  trace  du  groupe  AIA  figurant  dans  la  copie 
de  Renan. 

8)  Cippe  daté,  ce  qui  est  l'exception  à  Saida  dans  les  mo- 
destes monuments  funéraires  dont  nous  nous  occupons  : 

N®  55.  Kdota  XP^l^^l^n  Kai  àXiiitri  |  lr\aaaa  |  Itujv  kP'  ?to|uç 
tpf .  Dans  loriginal  le  premier  adjectif  seul  a  été  mis  au 
féminin.  La  date  i^f  —  312  des  SéleUcides,  répondrait  en- 
viron à  la  première  année  de  Tère  chrétienne,  date  trop  élevée 
étant  donné  l'aspect  paléographique  de  l'inscription.  Il  s'agit 
vraisemblablement  de  Tère  locale  de  Sidon  (Cfr.  Mission  de 
Phénicie,  p.  382). 

9)  N""  56.  Kdara  |  xpr\(5Tx\  \  xaîpe  li\\(5aaa  ïtti  |  in'. 

10)  Patriarchat  maronite  de  Bikirké  (Liban)  :  main  de 
bronze;  sur  la  paume  Tinscription  suivante  (caractères  irrégu- 
liers, lettres  d'un  demi-cenl.  de  haut).  Provenance  inconnue. 

N*"  57.   [èKé]X€uaa  KaOujç  |  èK€X€Ù(T0riv  rflç  |  Oeoû  àvéeT]|K€v, 
La  main  parait  être  une  main  de  femme  :  doigts  et  ongles 
eflSlés.  De  là  peut-être  Tfjç  Oeou. 

11)  A  Damas,  chez.  M.  /7abib  Sabbâg  :  stèle  en  basalte, 
provenant  du  Haurân,  localité  inconnue;  hauteur  un  mètre 
environ.  Buste  déjeune  homme,  vêtu  à  la  romaine;  au-des- 
sous  trois  lignes  d'inscription^  hauteur  des  lettres,  4  centim. 

N*»58.  0iXiTnT|oç  ?TTi  |  in'. 

12)  Près  de  CaifFa  (//aifâ),   dans  une  grotte  funéraire; 
copiée  par  un  certain  Salim  Gebrân,  vendeur  d'antiquités; 

N**  59.  011KT1  Mapidvou. 
Beyrouth,  13  novembre  1899. 
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Etude  historique  sur  les  corporations  professionnelles  des  Romains,  par 
J.  P.  Waltiing.  Vol.  IV,  (environ  700  pages).  Louvain,  Ch.  Peeters. 
15  fr. 
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Mode  de  publication. 

Le  Musée  Belge  parait  tous  les  trois  mois,  par  fascicules 
de  80  pages. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  paraît  tous 
les  mois,  à  Texception  des  mois  daoût  et  de  septembre, 
par  fascicules  dau  moins  32  pages,  petit  texte,  sur  deux 
colonne?. 

Le  tout  forme  donc  annuellement  deux  volumes  d'au 
moins  320  pages. 

Conditions  d'abonnement. 

En  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  le  prix  d  abonnement  est  fixé  à  10  fr.  pour 
les  deux  parties  réunies;  on  ne  peut  souscrire  à  Tune  des 
deux  séparément.  Dans  les  autres  pays,  on  peut  s'abonner 
à  la  première  partie  seule  au  prix  de  8  fr.,  et  aux  deux  par- 
ties réunies  au  prix  de  12  fr.  S'adresser  à  M.  Ch.  Peeters, 
libraire,  rue  de  Namur,  20,  à  Louvain. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles  et 
comptes  rendus,  renseignements,  envoi  d'ouvrages),  s'adres- 
ser au  secrétaire  du  Musée  Belge,  M.  Waltzing,  professeur 
à  CUnivey^sité,  9,  rue  du  Parc,  à  Liège. 

Les  années  1897,  1898  et  1899.  comprenant  chacune 
2  vol.  de  320  pp.,  sont  en  vente  au  prix  de  10  fr.  ;  provisoi- 
rement les  abonnés  nouveaux  pourront  se  procurer  une  de 
ces  trois  années  au  prix  de  7  fr.  50,  deux  années  au  prix  de 
prix  de  15  fr.,  les  trois  années  réunies  au  prix  de  22  fr.  50, 
le  port  en  sus. 
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